




. P De4 IL l'Identit&!Yles Esprits 

1 . ' Les kcriva-ins religieux dont je parlais dans le derilier numéro', 
posent en principe que les esprits dksincarnés ont  le pouvoir de 

Il p~d&lre connaissance de tout ce qui se passe sur la terre. Ces criti- 
- lues s'inlagiiient que rien ne peut être cpc1.6 aux intelligences qui 

vivent dails l'au-delà, et  qu'il serait possible à un dkfunt quelconq, 
par- txeiiip!e, de fouiller d a n s  les archives des mairies) poi , 

1 prendre connaissance des documents qui y sont conteilus, commè 
pourrait le faire un homme vivant auquel on permettrait de se 

1 .  
1. 

4 .loger i ces recherches. C'est 19 une erreur absolue; car l'expérience 
' mous indique que si certains esprits posskdent la faculté de voir 

I dans l'obscurité complète, ou de lire des mots et  des phrasds dans il des livres fermes, ce pouvoir n'appartient pas au meme degr6 i 
h' . tous les dksiiicarnks. Les. observateurs qui ont étudié cette question, 

t-1s qu'Allan Kardec, Aksakof ou Stain ton Mosès sont formels sur 
ce point, j'eii donnerai des preuves tout ii l'heure. Mais il s'agit des 
maintenant de dissiper uii malentendu possible. 

YI Il & bien exact que la faculté de voir, de prendre coni~aissance 
d u  monde extérieur, appartient exclusivenient à l'âme. Pendant l'in- 
carna!ion, la vue s'exerce au moyen de l'appareil nerveux qui se 
compose de l'œil, des nerfs qui relient cet appareil- aux couches 

. corticales (chiasma, bandelettes, couches optiques, etc.), et enfin. 
d'une partie localiske des hkiiiispheres où se produisent la seiisation 
et la perception. Le concours de tous ces kléments et leur intkgritk 
foiictioiinelle sont iikcessaires pour que le plienoiii&ne de la vision 
s'opère. Exrkrieuremeiit, tln excitant special de la rktine est indis- 
pensable : c'est fa luinibre. 

(Suite) (1) 

Deux phknomhnes contraires etablissent que la vision n'est pas 
exclusivement le rtsultat du mécanisme physiologique. Il est d'ob- 

ation courante que, souvent, !orsque l'on est distrait ou 

w 
préoccupé, on  r.e voit pas les objets qui se trouvent sous no ux. 
&'image de ces objets arrive cependant bien jurqu'au c e n t n a n e  

m .  (1) Voir le no de juin, p. 705. 
)e7 



de la vision. L'ébranlement nerveux, et son enregistrement, sont 
produits comme d'habitude, mais l'ime n'en est pas avertie, parce 
que son atlention est concentrie sur ses pensees, de sorte qu'elle ne 
transforme pas la sensation en perception,coinme elle le fait ordi- 
naireinent. Le second phknomène qui établit indiscutablement que 
la faculte de voir n'appartient pas au corps matkriel, est celui de la 
clairvoyance. D'iiinombrables ereinples réunis par les magnktiseurs 
et par les savants de la Socittti de Recherches psychiques ont mis Ilors 
de doute que certains iiidi~idus, pendant le sommeil ordinaire ou 
provoqué, et niéme à l'état de veille, peuvent voir des scknes qui 

' s-e passent au loin, et  cela malgré la distance, qui est souvent consi- 
dérable, et en dépit de l'obscurité de la nuit et des obstacles inter- 
posés. 

11 est clair,qu'ici, l'appareil visuel n'est pas utilis4,et que si l'Arne 
prend connaissance du inonde extérieur, c'est par d'autres voies 
qu'à l'ordinaire. Mais il existe bien des degrks dans ce pouvoir. La 
double vue n'est pas uniforme ; elle préseilte des lacunes et des iné- 
galites considérables ; tantôt elle semble supérieure A la vision 
normale comme netteté de perception, tandis que, dans d'autres 
cas, il seinble que le sujet ne perçoit que vagueineiit certains 
objets sans voir les autres, et n'arrive pas h les dkcrire nette- 
ment. Il faut lire les cas cités par Lafoiitaine, Charpignoii, 
Despines, Husson, etc., pour bien apprécier ces différences. 
De même le mkmoire de Mme Sidgwick sur la clairvoyance nous fait 
assister une lucidite parfaite des sujets dans certaines circons- 
tances, alors que,dans d'autres cas,il n'existe qu'une vue d'ensemble, 
sans perception des dktails. Ce pouvoir est variable aussi chez le 
même individu. Nous ne faisons encore que soupconiier à quelles 
causes il faut attribuer ces diffkrences. Mais ce qu'il est important 
pour nous de signaler, c'est que si l'on s'en réftre aux faits coiista- 
tés, l'affirmation que la clairvoyance d'un sujet lui permettrait de 
prendre connaissance de tout ce qui se passe ici-bas dniis des régions 
kloignkes,est tout à fait fantaisiste ; non seulement parce qu'il faut 
des spkciales pour que cette vue supkrieure s'exerce, 
mais aussi parce qu'il est indispensable qu'elle soit provoquée, soit 
par une action tklépathique, soit par une puissante &motion du 
sujet lui-même. 

Soit, dira-tan, pendant la vie la clairvoyance est un fait excessi- 
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venient rare et peut même être eiivisagk cornine très exceptionnel, 
mais si c'est uiie propriete de l'esprit, comme celui-ci après la mort 
lie possède plus d'appareil oculaire, il faut que cette faculte, d'aiior- 
male devienne ordinaire, si vo~is  admettez que l'iiiie puisse eiicore 
se rendre conipte de -ce qui se passe dans le inonde matériel. Sans 
aucun doute, il en est ainsi ; niais il faut spçcifier qu'il existe encore 
des degrés dans l'acuité de cette clairvoyance, et que tel esprit qui 
verra dalis uiie chailibre kclairée les personnes q i i  s'y trouvent, les 
distiiiguera inoins bien dans l'obsc~iritk, tandis que d'autres, comme 
datis les séaiices de niatérialisatioiis, semblent voir aussi bien dans 
les ténèbres qu'en plein jour, tkiiioiiis les attoucliements ciélicats 
qu'ils font subir, 011 les transports d'objets qu'ils exécutent avec 
tant d'aisance,saiis causer d'accidents. Kotons encore que si certains 
esprits ont le pouvoir de lire dans des livres ferines, à des endroits 
indiqués, coinme le lotit kgalelnent des sujets magnétiques, il en 
est d'autres qui se declarent iiicapables d'accomplir ces prouesses ; 
c'est pourquoi l'affirmation gkntrale qu'un esprit, par le seul fait 
qu'il est désincarné, pourrait rois tout ce qui se passe ici-bas, ou 
prendre co~~naissaiice de docunients écrits ou iniprin~és quelcotiques, 
est tout à fait erronée. 

Je vais citer des exemples qui appuieront mes conclusiolis. 
Voici tout d'abord quelques expériences d'Aksakof qui méritent 

de retenir 'l'attentioti : 

Dans cet ordre d'idées (la clairvoyance des intelligences qui se mani- 
festent) j'ai fait quelques expériences fort intéressantes. Il y a de cela dix 
ans, j'ai assisté a une série de séances médianimiques, organisées dans 
un cercle strictement intime qiii se conlposait de nia belle-sœur, dame 
âgée, mon beau-fils et moi-même. Notre but était d'obtenir non des phé- 
nomènes physiques, que j'avais souvent eu l'occasion de voir, mais des 
manifestations intellectuelles, pour les étudier à fond. Dans la circons- 
tance, toüt soupçon de sbpercherie était écarté de prime abord ; nous 
em;>loyâmes par conséquent un mode d ' e~~ér i i i i en ta t ion  tout primitif et 
qui a réussi dans un grand nombre de cas : unalphabet imprimé est collé 
sur un morceau de carton ; une petite latte pointue, d'un côté, est placée 

. sur le carton, servant d'index ; les expdrimentateurs posent leurs mains 
dessus, et elle se met en mouvemetit, indiquant les lettres. Mes deux pa- 
rents en qiie~tion n'avaient encore jamais fait l'épreuve de leur médiui11- 
nité. C'était leur coup d'essai. Je les installai a la table, me demandant 
si cette séance pouvait don11er des résultats quelconques. Ils se trouvè- 
rent avcir des facultés médianimiques marquées. Au début, il y eut des 



inclinaisons de la table, et c'est par ce nioyen que nous furent indiquées 
les lettres de l'alphabet que l'un de nous récitait. Ce procédé nous parut 
trop long, et nous eûmes recours à l'autre moyen. Qriant à moi, je ne 
possède pas la moindre médiumnité, et mon concours se résumait à 
inscrire, à une autre table, les lettres que l'on me dictait. 

Ces séances donnèrent des résultats t rèj  intéressants. Elles étaient ins- 
tituées dans le but d'établir dans quelle mesure les « communications Y? 

pouvaient être attribuées à notre action personnelle inconsciente,et si elles 
sont de nature à nous forcer d'admettre l'existence d'un agent extérieur, 
intelligent. Il nous arrivait de recevoir des messages incoh6rents ; parfois 
nos efforts étaient tout à fait stériles, mais d'autres fois nous obtenions 
des manifestations remarquables. l'ai publii quelques- unes de ces com- 
munications dans mon journal Ps,!cbiche Sfutlien sous le titre : Entgma 
philologiqzles par voie nz ddiLznutziqcte. 

A cette place, je citerai un fait que l'on pourrdit appeler une énigme 
psycho-physiologique. De temps à autre, il nous arrivait des communi- 
cations tout à fait distinctes de celles que noiis recevions habituellement, 
tant pour la teneur que pour le style et l'ortliograplie. Notre correspon- 
dant mystérieux se mit bientôt i sin~plifier singulièrement l'orthographe 
russe, ne tenant pas compte des doubles consonnes, etc. Malgré toutes 
nos questions, il refusait de se faire connaître, ne donnait pas son iiom, 
et accueillait ironiquement les efforts que je faisais pour chercher à difi- 
nir 1'inJividualitC de cette intelligence qui se nianifestait à nous ; mais il 
se prêtait néanmoins aux expériences que je proposais. 

Voici le dialogue qui s'établit entre nous à une séance le I O  mars 1882: 
« Nous voyez-vous ? Oui. - Voxez vous aussi les lettres de l'alplia- 

bet ? - Oui. - Avec vos y eux ou avec les nôtr,cs ? - Avec les deux. - Et, si les médiums fermaient les yeyx, pourriez-vous voir les lettres ? 
- Oui, cela importe peu ; c'est un peu plus difficile.- Avez-vous un or- 
gane spécial de la vue ? » 

A ce moment, les nzédiunzs fe~xzelrt les yeux ;la latte fait des mouvements 
que je suis attentivement sans touclier à la table, et elle indique correcte- 
ment cette réponse : 
- Nous l'avons. 
- Est-ce un organe corporel ?... 
Les médiums ferment de nouveau les yeux ; la latte indique une série de 

lettres avec lesquelles je n'arrive pas à former un mot quelconque ; l'alpha- 
bet itait placé à l'envers pour moi ; j'allai de l'autre côté de la table et 
demandai que le mot fût r6pété ; la latte fit exactement les nzêines mouve- 
ment;, mais je ne réiissis toujours pas à composer un mot. Alors je 
priai les médiums d'ouvrir les yeux et demandai à mon interlocuteur 
d'épeler encore une fois le même mot. La latte indique Ie mot cer t~inc-  
ment . 

La confusion avait été causée par ce fait que la latte s'était précédem- 
ment arrêtée à une lettre voisine. Il arrive souvent, à ces sortes de 
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sCances, que la latte n'avance pas jusqu'à la lettre voulue ; un fait ana- 
logue peut également avoir Iieu quand les lettres sont indiquées au moyen 
de coup frappés par les pieds de la table. 

De nombreuses expériences de ce genre ont  été faites par le professeur 
Robert Hare, qui en parle dans son livre ; il avait construit des instru- 
ments de telle manière que le médium ne poiivait voir l'alphabet. Moi- 
même, à mes preniières séances de spriritisme, j'opérai de la même façon : 
au milieu d'une commuiiication faite au moyen d'ur: alpliabet de  carton 
posé sur la tabl-., j'enlevai l'alphabet, et je le tins très haut, à la hauteur 
de mes yeux, coi1:inuant à indiqiier les lettres, de telle sorte que seul je 
pouvais les voir ; néanmoins la comn~unication se poursuivait. J'ai récem- 
ment trouvé le récit d'une expérience sembIable dans le Vol. XI. de I n  So- 
ciété Je! Rechercher psychiques p. 2 2  I .  Pour plus de précautions. on avait - 
lorsque les yeux du médium furent bandés, - fait usage d'un aritre 
alphabet, q u e  le médium n'avait pas vu auparavant et dont les lettres 
étaient disperses  sans aucun ordre. Le risrrltntfirt le ~rrême. 

Dans tous ces cas, il y a pourtant des ycirx qzci voietit,les yeux des assis- 
tants. On porrrrait donc supposer que le n~édiiim opère par transmission 
télépathique inconsciente des lettres que voient les assistants ; mais cette 

I supposition n'est pas juste, car les assistants ne voient que l'ensemble de 
l'alphabet, et leur attention ne sc. porte sur zlne 1eit1.e~ que Iorsqu'elle 
est déjà indiquée par le médium ; en supposant un instant que la comniu- 
nication &mane d'une façon inconsciente de la cervelIe de l'un des assis- 
tants, lettre par lettre, il n'y aurait eu de la part du médium qu'une lec- 
ture  de pensée ; il aurait répété ces lettres, mais cela ne l'aurait pas aidé 
a trouver et à indiquer ces lettres sur I1alphab:t imprimé; en tout cas, 
un certain degré de claivoyance est cependant nécessaire ; dans mon 
expérience, par exemple, je ne regardais l'alphabet que lorsque la latte 
s'arrêtait sur une lettre 

Je poursuis le récit des expériences que je fis, en lesorganisant de façon 
à exclure t a t e  par-ticipntio~z possible d a  yeux cle q ~ t i  que ce soit. Je saisis 
la première occasion qui s r  présenta, pour faire aboutir mes investiga- 
tions. A une séance qui eut lieu le 28 avril, je dis à mon interlocuteur : 
- Diverses questions et des doutes naissent au sujet de votrejfaculté de 

voir. Vous avez dit que vous pouviez voir, que vous n'avez pas besoin 
de l'organe visuel de qlii que ce soit ; or, le premier essai fut assez satis- 
faisant, mais à la seconde expérience, alors même que l'un des médiums 
tenait les yeux ouverts, vous n'avez pas pu lire l'alphabet. Je serais bien 
désireux de constater votre faculté de vision indépendante et vous 
propose cette expérience : Je prendrai au hasard quelques pièces de mon- 
naie sans les regarder et les mettrai derrière la chaise de l'un des mé- 
diums. Pourrez-vous m'en indiquer le nombre ? 
- Bandez-leur les yecx, j'essayerai. - Qu'essayerez-vous précisé 

ment ? - D'indiquer les lettres. 
Les ye:ix du iilédiurns sont bandés ; je suis les indications de la plan 
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chette et inscris les lettres. Nous obtenons quelques phrases en langtie 
russe, toujours d'irne singulière orthographe, après quoi je dis . 

« C'est assez bien réiissi, mais il faut organiser l'expérience de telle 
façon qiie personne ne puisse voir l'objet de l'expérience. Je reviens donc 
à 111a proposition avec des pièces de ii-ioi-inaie placès derrière une chaise. 
Pourrez-vous les voir ? 
- C'est  plus d l p c i l e .  
Nous tentoiis l'expérience, et trois fois de suite, elle donne un mauvais 

résultat. 
- C'est étrange, observais-je, vous voyez les lettres sur la table et 

vous ne pouvez voir les pièces ciéposées derrière la chaise ! 
- L'espace qui sépnre Ics nzéJU~nzs est cellii qtri m'ost Ieplr ls  favorable ; 

bandez-leur les yeux et n~et tez vos monnaies sur la table 
Je couvris les yeux des médiums d'un large bandeau descendant jus- 

qu'au bout du nez ; fermant moi-r-iême les yeux, je pris dans ma bourse 
plusieurs pièces de monnaie et, sans les compter,je les posai sur le rcbord 
extrême du carton, oii les lettres étaient marquées, puis je me couvris 
les yeux de manière i ne voir que l'alphabet. La planclie!te se mit en 
mouven~ent ,  et, comme je ne pouvais saisir 'le mot incliq~~é, je déposai 
une brochure sur les monnaies, et alors nous ouvrimes tous les yeux. 
- Parlez maintenant, dis-je. 
- Six. 
J'enlevai la brochure. «Six . nous écriâmes-nous tous d'une seule voix. 

Mais ensuite nous remarquâmes qii'il y avait en réalité sept pièces, car 
deux pièces de dix Kopecks étaient superposées ; j'avais posé ies mon- 
naies avec précipitation sur la table afin de ne pas les compter involon- 
tairement, et c'est ainsi que l'erreur s'était produite à cause de la disposi- 
tion même des pièces. 

Je renouvelai l'expérience. Cette fois toutes les iildications de la plan- 
chette furent exactes. -  dispose^-les mieux (Je passe la main sur Ies pièces afin de les 
séparer). 
- De nouveau, six. 
Nous regardons, c'est exact. Je veux recommencer aussitôt, mais la 

planchette dit cette phrase : 
- Metiez-les sur une feuille de papier blanc. 
Je bande les yeux des ni idiun~s,  je place les monnaies siir ilne feuille de 

papier, sans les regarder, et demande : 
- Les ai je bien disposees cette fois ? h - C'est bien. Il y en a sept. 
Notre curiosité s'était accrue. Nous regardons, le chiffre était encore 

sxact. 
- Mettez la montre, dit notre interlocuteur. 
Je pris sur ma table une petite peiidiile-réveil et la placai sur la table 
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où étaient les médiums, niais en la tournant de telle sorte que personne 
ne pouvait voir les aiguilles. 

-Je voudrais une montre de poclie. Placez-la horizontalement. 
Je conclus qu'il fallait placer la pendule avec les aiguilles en haut. Je 

bandai donc de nouveau les yeux des médiiims et plaçai la pendule ho- 
rizontalement sans la regarder,. bien entendu. 

Après un quart de minute, la planchette indique : 
- Six heures moins cinq minutes. 
Nous regardons ; c'est exact et en méme temps pas exact, car l'aiguille 

du  réveil niarquait six et l'aiguille des minutes et l'aiguille des secondes 
étaient superposées à onze ; au premier coup d'œil, cela semblait être six 
heures moins cinq minutes. 

Essayons maintenant la montre de poche, comme vous en avez mani- 
festé le désir. - Mettez la sur le papier. 

~ p r e s  avoir agi comme précédemment on épela : 
- Onze heures et quatre minutes. 
Noils regardons : il était onze heures cinq minutes. 
- gonc,  lorsque vous avez regardé la niontre, il était onze heures et 

quatre minutes, et une minute fut employée pour la dictée ? 
- Oui, maintrnant mettez de la monnaie, j'additionnerai ; ce sera la 

fin, car j e  sttis faligué. 
Je bandai les yeux des n~éiiiums et posai sur la feuille de papier 

plusieurs pièces de monnaie sans les regarder ; la planchette indiqua. - Un rouble d'argent. 
Nous regardons. L'addition était parfaite ; il y avait quatre pièces de 

1 5  kopecks, une de 20 et 3 de dix. . 
Le même interlocuteur revient le j mai et je lui dis : 
J'ai à vous poser deux questions relatives à nos expériences avec les 

pièces de monnaie : i 0  Vous nous avez dit que vous voyiez par vous- 
même, que vous avez votre organe visuel ; néanmoins, il faut conclure 
de nos expériences que vous êtes soumis à certaines conditions dépendant 
de ~ o u s .  2" Qsielles sont ces conditions ? 

Sur la première questionj'ai dit que je voyais moi-même; j'ai dit aussi : 
Autre chose est de voir pour moi et de voir pour vous transmettre ce que 
je vois ; nos perceptions y cornfiris celle de l a  v u e ,  sont indépendantes des 
sens, (1) - et par cela niéme - elles en sorit qualitativement et quanti- 
tativei-iient différentes. Pour en faire part, une certaine assimilation ou 
communion est nécessaire. Sur la seconde question : Le spllère de mon ac- 
tivité, dans mes rapports avec vous, est certainement limitée ; si je veux 

( 1 )  Voir dails Le livre des Esprits d'Allai1 Kardec et dans sa Genése, des af- 
firmations identiques provenant d'uil grand nombre de centres spirites,indépeii- 
dants les uns des autres. Voir, égalemeiit, ce que  Hodgon a écrit sur la percep 
tio 11 des événements terrestres par  l'esprit de G. Pelham. 
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entrer en communion externe avec vous, le nîeilleur iiioyen est de profi- 
ter du inédiuin ; autour de lui, il y a pour ainsi dire son atmosplière,la 
partie la plus spiritualisie de chacuii [ce que G. Pelllam appelle Ln lrc- 
n~ière]  c'est donc l'&tendue même de cette atniosplière qui est la condi- 
tion de inon activité, et c'est elle qui en détermine la liinite ; cette atmos- 
phère doit être continue. C'est iine périphérie. 
' - Ainsi votre vue dépend des conditions riiéciianimiques ? 
- Aucuriemenl. Qu'en savez-vous? Tant quv je vous vois à nza ?i~nniCre 

et p o l ~ r  moi, je n'ai besoin de rien, d'aucun c ncours, c'est clair ; mais, 
dès que je veux non seulement voir entièrement, comme vous voyez, 
a votre manière, inais encore vous dire ce que je vois, c'est autre 
chose. 
. Les réponses de notre interlocuteur, ont dit, Aksakof, Lin profond sens 
philosophique. S'il appartient véritablement au mondes des i~ounzè~zes, 
d'où il voit les choses de notre monde, non comn-ie ellcs se présentent a 
ROUS, mais comm: elles sont en elles-mêmes, il doit par conséquent, les 
voir à sa façoiz. Mais dès qu'il est obligé de les voir à noire façon, il doit 
entrer dans le monde des phL:rtoi~zèrzes et se soumettre aux conditions de 
ndtre organisation ; car telle est l'organisation, telle est l'idée que nous 
nous faisons du monde. 
- Encore une question : Pourquoi avez-vous demandé que la monnaie 

soit posée sur une feuille de papier blaiic ? 
- Ceci est subjectif ; ne vous arrive-t-il pas aussi, parfois, de penser 

qu'ainsi vous verrez mieux ? Chez nous, cela se produit plus fréquem- 
ment. 

En reltsaiit cette explication je m'aperçois ii~aintenant qu'elle a trait au 
moment où les pièceS de n~onnaie se trouvaient derrière l'une des per- 
sonnes présentes ;-c'est probablement aussi pourquoi on nous demanda 
de placer la iilontre horizontalement, le cadran en Iiaut ; autrement le 
corps de l'objet aurait m a s q ~ i i  les aiguilles. Et cependant les paupières 
des médiums, ainsi q~ie,le mouclioir q u i  leur recouvrait les yeux, nias- 
quaient tout de i~lênie les pièces de n~onnaie, l'alpliabet et la montre ; ils 
constituaient « une périphérie » ; poiirqiioi donc ces remparts ne pré, 
sentaient ils aucun obstacle ? J e  n'eus pas, alors, la pensie d'en deniari- 
der l'éclaircissement. 

En soiniiie, il ressort de ces espbrieiices que 17ititelligeiice qui se 
inanifestait a vu ,  humnirte~i.tei?t, car elle a fait les iilêines erreurs 
qu'aurait pu comlnettre ut1 liomiue ordinaire, dans les expkriences 
des pièceS.de monnaie et  de la moiitre. Elle a w d e ~ ~ x  pièces exac- 
.tement s~~perposGes comiiie une seille, et  s'est troiiipke aussi en 
prenant l'aiguille du cndraii pour l'aigiiille des lieures. Cette vi- 
sion a donc prtseiit& les tiiêiiies dkfa~its q~i'uii app.irei1 visuel orcli- l 
naire'. La demande de mettre la montre plat, le cadran en l'air, 
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indique aussi que la vision n'aurait pu se faire à travers le mktal 
de l'appareil, ce qui vient aussi à l'appui du caractkre terrestre de 
cette vision, bicn que les yeux des assistaiits t i ' ~  frissent pour rien. ' 

C'est un exemple de cette limitation du pouvoir visuel iles esprits, 
au moins lorsq~i'il s'exerce dans le domaine mathriel, qui doit nous 
rendre suspectes les gknkralisatioiis hâtives de ceux qui prktendent 
faire une regle génkrale de quelques cas particuliers. 

Nolis verrons, en effet, que dans d'autres expkriences, des mots 
OLI des phrases cachés par des obstacles matériels ont pu étre indi- 
qués exactement, mais l i  encore, tous les cominunicants ne sont pas 
capables de faire ces lectures, qui exigent des pouvoirs particuliers 
de la part de ceux qui les réussissent. 

( A  Suiore) GABRIEL DELANNE. 

Lettre à Madame B... 
. à l'occasion de la mort de sa fille. 

Madame ; 
Une grande douleur vous accable. 
Votre fille est partie pour la vraie patrie. 
Ne pleurez pas, elle est auprès de vous et vous entoure de sa protec- 

tion et de son amour. 
Ne pleurez pas. Le cercueil, dont la vue tordztoutes les fibres du cœur, 

n'enferme que sa dépouille charnelle qui redescend a son origine terrestre. 
Mais Elle, son moi, le nzoi spirituel, a fait retour i sa source divine. 

Ne pleurez pas ; vous la faites souffrir e t  retardez son évolution. 
De la sphère lumineuse ou elle se trouvait elle ne vous perdait pas de 

vue. Votre chagrin l'a attirée vers vous et, du haut des cieux où elle était 
allée chercher le repos loin des tribulations humaines, elle est revenue 
sur  l a  Terre pour sécher vos larmes et vous soutenir. 

Dsns le silence de la nuit, alors que tout est calme autour de vous, 
Madame, recueillez-vous. Que votre pensée se porte, attentive et con- 
fiante, vers votre enfant et voiis entendrez comme une voix extérieure 
vous encourager du calme et à la résignation. 

C'est votre enfant qui parle à votre âme. 
Ecoutez la, Madame, cette voix d'outre-tombe. L'est l'accetit ému d'une 

fille aimante qui murmure aux oreilles de sa mère des paroles fortifiantes 
et consola trices. 
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Ecout-ez bien ; elle vous dit : 
« Ma nîère chérie ;c'est moi,ta fille. De l'espace où Dieu m'avait appe- 

« lée, ta douleur ni'a ramenée à tes côtés, laissant la félicité céleste pour 
4 tarir tes larmes et calmer ta souffrance. 
' 6 je viens te  dite aussi, ma mère, que la souffrance, vaillamment sup- 
6 portée, conduit à la victoire ; et, tu le sais, il n'y a pas de victoire sans 
6 combat ; comme il ne peut y avoir de récompense céleste sans la lutte 
c avec soi-même, sans résignation et la soumission aux décrets divins. 

4< Ta souffrance, mère cliérie, est une plume de plus poussée à tes ailes 
fi pour te faire plus rapidement atteindre le pr'ix dû au courage et  à la 
6 foi. 

6 Ne pleure pas, ma mère, mon heure avait scnné ; rien n'aurait pu 
6 me retenir ici-bas. 
6 Ecoute-moi. Je viens t'apporter la patience, le  calme et la certitude 

6 du revoir. 
a N'oublie pas, ô ma mère, que tes larmes et ton manque de courage 

6 sont une révolte contre r!ieu et  le destin, qui nous éloignera pour 
6 longtenips l'une de l'autre. 

-4 Laisse le passé dans l'oubli, et ne songe qu'à l'avenir qui doit, si tu 
6 y travailles, nous réunir dans le bonheur. 

6 A ton retour dans l'Espace un rideau noir, que ta vue ne pourra 
< percer, se dressera entre nous si tu  ne sais pas supporter courageuse- 
<< ment l'épreuve de cette séparation momentanée. 

i< Le voudrais-tu, nia mère chérie ? Le bonheur avec ta fille, dans 
<< I'Etl~er éblouissant et éternellement harmonieux ne vaut-il pas un effort, 
6 dis, mère ? Courage donc, ma mère. 

6 Je ne te dis pas adieu, car je reste auprès de toi afin de te fortifier 
« jusqu'au jour de la délivrance. » 

Oui, Madame ; écoutez-la et croyez-la. 
Alors, quand l'heure solennelle viendra clore vos paupières, votre 

enfant sera à votre chevet pour recueillir votre dernier soupir. Alors 
vous prenant dans ses bras, elle voiis transportera' dans l'infini ; là où 
l'on ne pleure plus, où l'on ne souffre plus, mais où tout est joies et délices. 

Unies dans un même sentiment d'atiîour, la main dans la main, vous 
traverserez l'univers ; et dans vos courses vertigineuses à travers l'ar- 
chipel céleste, vous ba'ignant dans l'azur et  vous abreuvant des splen- 
deurs de la création, vous vous arr6terez sur l'une de ces îles fécondes 
où, au contact de son humanité perfectionnée, vous achèverez votre pu- 
rification. 

Quelques fois, Mailaine, dans vos promenades à travers les champs de 
I'infini, lion plus à pas comptés niais avec 'la vitesse de la pensée, des 
plaintes vous arriveront jusque dans les profondeurs de l'Espace. Elles 
viendront de la Terre. Alors, éinues, toutes les deux, à ces appels de la 
souffrance vous reviendrez sur notre minuscule planète, en missionnaires 
d'amour, inspirer, aux malheureux qui doutent, l'espoir du ciel. 
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Vous tarirez les lariiles, relèverez les courages abattus, donnerez l'es- 
pérance aux désesrérés et la foi aux athées. 

Votre mission terminée vous reprendrez, enlacées l'une à l'autre, votre 
vol vers les régions supérieures apporter votre appoint au travail co l lec~  
tif ; car tout Esprit, quelle que soit la catégorie à laquelle il appartient, 
doit collaborer à la grande œuvre du Créateur. 

Non, ne pleurons pas nos morts ; ne pleurons pas les heureux de l'Es- 
pace. 

Je serais bien satisfait, Madame, si vous avez pu, dans ces lignes, trou- 
ver la consolation et un baume pour votre ânie affligée. 

Quant à nous, pauvres incarnés sur une planète inférieure, redoublons 
notre courage et nos forces pour gravir moins péniblement le rude sen- 
tier de la vie ! et attendons, avec patience et résignation, le jour où il 
nous sera permis d'aller rejoindre, dans le céleste séjour, nos chers dispa- 
rus. 

Adieu ! Madame, et espérez. 
HENRI TIVOLLIER. 

Marseille, Juin 1907. 
P. S. Le calme et la force de la foi que je voudrais faire pénétrer en 

vous, Madame, je les ai entendus, dans diverses séances spirites, dictés 
par des enfants venant consoler leurs parents désolés. Et si je ne repro- 
duis pas textuellement ici leurs paroles, le sens est le mème. 

J'ajoute que j'ai toujours vu ces conseils, venus d'outre-tombe, porter 
leur fruit. 

Je4prie Dieu, Madame, qu'il en soit de même pour vous. 
H. T. 

Thérapeutique 
Chac~in de iious est entouré d'une aura fluidique q ~ i i  est soit le 

rayoiinenieiit de notre corps astra!, soit un dégagement de notre sys- 
tème nerveux, soit un mklange de ces deux irradiations. En tout 
cas quelque chose iious enveloppe qui, sortant de nous, reste lie 5 
nous, et ce quelque chose est une force. Or tout semede est une 
éiiergie et toute énergie a une puissance ni&dicaiite quelconq~ie. Le 
iiiagtiktisnie huiiiain, l'klectricité, la lomière, le radium sont curn- 
tifs. Pourquoi donc notre propre aura lie serait-elle pas, elle a~issi, 
capable de nous rendre de rkels services t!iérape~itiques ? 

L'admettre esr d'autant moiiis deraisonnable qu'elle est comme 



la frange de notre pirisprit ou de notre système nerveux et que 
systkme nerveux et périsprit entretiennent, c'est-à-dire réparent 
incessaminelit, la vitalite sans cesse attaquée de notre organisme. (1) 
La vis niédicatrix naturae se inanifeste par eux d'une faqoii per- 
manente. Rien n'empêche qti'elle se manifeste kgalement par l'aura 
qui les prolonge. Mais comment obtenir de l'aura son pré:ieux 
concours dans la guttrison de nos maux ? Suffit-il de l'exiger? 
C'est ce qu'affirme un de mes amis, pourtant peu crédule de sa 
nature. Il conte qu'en rappelalit à lui son aura, en la faisant, 
en quelque sorte rentrer en lui par un mouveinent de la pkri- 
phhie  au. centre, il parvient à calmer les douleurs nerveuses 
qii'il ressent h la tête ou ailleurs, à dissiper partiellement des 
fatigues, h faciliter des digestions pknibles. Il n'est pas dupe, dit- 
il, de son imagination, car, chaque fois qu'il ophre ce rappel, cette 
« repénétration )) fl~iidique, il éprou.ve au point de son corps oh il 
s'efforce d'attirer le reflux de l'aura, une très distincte iiiipression de 
fraîcheur, et l'on sait que l'iinpressioti de froid ou de frais est signi- 
ficative de maint phknomène psychique. 

Mon ami s'abuse-t-il, est-il victime d'a~itosuggestions et de reac- 
tions nerveuses qui déterminent des troubles circulatoires, superfi- 
ciels et cmsent de curieuses sensatioiis de fraîcheur, rien n'est moins 
impossible. Il serait alors clair que sa foi serait le seul mkdecin des 
lkgkres mttsaventures physiologiques dont il est poursuivi. Quoi 
qu'il en soit, sa thkorie de la llepénétration Astrale ne me semble 
pas absurde ; j'ni pensC qu'il était interessant de l'exposer A la cri- 
tique et à la reclierclie. Je la crois surtout valable pour les personnes 
très nerveuses cliez lzsquelles doit se produire comme une dilata- 
tion, une expansion fluidique et par conséquent un affaiblissement 
du corps physiqrie, affaiblissement a~iquel il peut être remédié par 
une reconcentration astrale methodique et persévkrante. Chimére, 
niaiserie.. . Qui sait ? Vttrifions. 

F. BERTAL. 
(1)  Cette hypothèse est d'autant plus vraisemblable que nous assistons 

dans les sciences de matérialisations à la reconstitution temporaire, il est 
vrai, ,,tais i on~plè te  de lancien corps pliysique que l'esprit avait sur la 
terre. Des ex1 ériences coinine celle de M. Magnin, que nous avons rap- 
portée dans notre dernier numéro, montrent que la restauration de ctr- 
taines parties de l'organisme est même possilile ici-bas. 

( N .  a. 1. Y.) 



A la Recherche de 
la Force Psychique 

La rkalitk des pliknomènes spirites n'est plus nike aujourd hui 
par personne, h l'exception de hl. Haeckel, qui ne voit dans le spi- 
ritisme qu'une supercherie plus ou iiioiiis grossière et dans les mk- 
diuins que de ruses escamoteurs. (Les Enigirzes rle l'univers, 
P 350). 

Si quelqu'un, ne tenant pas coinpre des iiotiibreux ouvrages pu- \ 

bliks jusqu'à ce jour sur ce sujet, voulait suivre l'oracle du Monisine 
dans la voie nhgative, nous l'engngerioiis h lire la skrir d'articles 
qui vient de publier M. Camille Flaiiiniarion dans la xeer~ue (an- 
cienne Revue des Revtrer) sur les forces na/urelles inconnues. O n  y trouve ' 
rc~rseiiib16 un grand noiiibre de faiis si rigoureusemeiit coiitrôlks 
qu'il n'est g~ikre possible d'en contester l'au tlientici te et la réalité. 

Nous pouvons donc coiisidkrer enfin, sans commettre le crime 
de lèse-iiiajeste envers la science, comme faits certains que les 
tables et autres objets se meuvent avec ou salis contact humain, en 
opposition avec la loi de la pesanteur; que les tables parlent ; que 
certaines persoiines dites rnédiumr ecrivent automatiquement, c'est 
à-dire sans le vouloir et même sans le sivoir, des clioses plcs ou 
moins intkressantes, banales et mêiiie triviales, si l'oii y tient; 
qu'en prkseiice de ces médiums et dans des conditions plus ou 
ii~oins bien dkterminkes et faciles à Ctablir, peuvent arriver des ap- 
ports, se former des matérialisations, c'est-à-dire des têtes, des bustes, 
des membres humains et mêiiie des corps entiers; lesquels corps 
peuvent être vus et touches par les personnes prksentes, peuvent 
laisser leur empreinte sur la farice ou dans la paraffine, peuvent 
même étre pliotographi6es. 

Reste iiiaiiitenant h trouver l'explication de ces faits ainsi que de 
plusieurs autres non moins extraordi~iaires, qu'il est superflu d'kiiu-. 
niérer . * . * *  

Ces phhomènes se prod~iisaiit dans des coiiditions contraires 
aux lois naturelles que la science croit connaître parce qu'elle les a 
baptisees, on ne peut faire autrement que de les attribuer i des 
causes ou forces inconnues, 



Quelles peuver:t être ces forces ? Sont-elles en iious ou Iiors de 
nous ? Au dessus, au-dessous ou à côtk ? 

O n  a dkjà propos6 un graiid iioinbre de foi-ces - ou plutôt de 
mots, car iious ne coiinaissons pas plos la force que ln niatikre, - 
on i attribué ii diverses causes les phénon~ènes en question. 

Les catlioliques ont a, OU cru voir, le démon dans cette affaire, 
mais ils lie l'ont pas inoiitrt: aux autres et eux-mêiiies ioiiiniencen t 
B lie I'y plus voir, n'étre plus aussi affiriiiatifs que par le passe. 

Les hypotli&ses des savants sont en iioinbre infini. Les rappeler 
et les discuter toutes, serait inipossible, il y en :i trop, et, 
d'ailleurs, iiiutile, car, au fond, elles se ramènent B peu piais toutes 
aux mémes principes. 

L'hypotlièse de ln force ~>sgchiq~le paraît être la plcs en vogue pour 
le monient. M. Croolces a adopté cette Iippotlikse en 1871. 
M. Flainmarion l'avait proposée d h  1865. 

Clierchons donc ce qu'il y a derrière ce mot, quelle est la nature 
de cette force psycliique, qui produit, dit-on, tous les pli6iionikiies 
spiri tes. 

D'aprks ses inventeurs, cette force kmaiie de l'liomiiie. O n  ne 
iious dit pas prkcisément si elle dkrive du corps ou de l'âme, mais 
ceci n'a pas d'iniportance pour les savacits, puisque, selon eut,  le 
corps et l'iiiie ne font qu'un. 

Un fait certain est qce cette force n'est pas ordinaire au point de 
vue pliysique. 

M. Lombroso a vu, sous son influence, une grosse armoire se .di- 
riger vers lui. Elle ressemblait, dit-il, i un gros pacliydernie qui se 
disposait A nous attaquer coinine poussée par quelqu'ui?. Ce quel- 
qu'un :tait une simple femnie, Eusapia Paladiiio. 

M. Flaiiiinarion nous cite un tait encore plus merveilleux ; n Uii 
piano pesant plus de 300 I<ilogrammes se soulève de ses deux pieds 
antkrieurs, et l'on constate que son poids varie. La force dont il 
est animé provieiit du voisinage d'un enfant de I r ans ! )) 

Et M. Flainn~~irion s'empresse d'ajouter : Mais ce n'est pas la 
volonte conscienre de cet enfant qui agit. )) 

Nous nous en doutions bien un peu, mais qu'est ce donc'! C'est 
une force naturelle inconnue, c'est la force psycliique. 

Quel dommage, pour nous et pour eux, que les démétiageurs 
n'aient pas une pareille force à leur service et au nôtre. 



Nous voyons du moiiis, par ces faits et par beaucoup d'autres 
semblables, dont les savants recoiiiiaissent elifin la réalite, que la 
force psychique ne parait pas se coniporter cornilie les autres forces 
naturelles. 

Celles-ci ne fonctionnent jaiiiais sans déperdition, sans dechet ; 
elles diminuent en se traiisformant. Il faut beaucoup de cliarbon 
pour obtenir peu de vapeur ou peu de gaz. Pour entretenir la vie; 
la force vitale, i lfaut beaucoup d'alinietits dont 1;t plus grande par- 
tie se cotlvestit en excretn inertes. 

Arrivés la force psychique, tout devient iiirerse. Nous nurioris 
cru qu'elle ne s'extériorisait qu'en trks petite quantité et en propor- 
tion, cliez les diverses personnes, de ce qu'ils eii possèdent en eux- 
mêmes, de sorte que les plus forts et les inietix portants en émet- 
traient le plus. 

Pas du tout. Non seuleineiit la force se iliultiplie eii s'extétiorii , 

salit, mais, les savants eux-mêmes le proclaiiient, les iiinlades, les 
hystkriques, les enfiants, sont les plus puissants ni~di~iii is,  les plus 
grands producteurs de force psycliique. 

D'où peuvent-ils bien la tirer ? Quand on adrnet un pareil iiiiracle, 
est-on bien venu A nier la niultiplication des pains et des poissons 
en Jud& et l'intervention des âmes des morts en spiritisme. 

* * * 
La force psychiq~ie no se borne pas A faire des tours d'athlètes. 

comme nous venons d'en citer. Elle iiiiinifeste de I'intelligeiice et de 
la volonté. S'il n'en était pas ainsi elle ne meriterait pas son épi- 
thète. Elle tient des discours dalis un langage conveiitioniiel ; elle 
se livre à des actes qui dénotent de l'intelligence, de la voloiitk et 
de l'esprit de contradiction ; c'est elle qui dirige les expériences, dit 
ce qu'il faut faire, comment s'y preiirlre ; et les résultats obtenus 
viennent confirmer ses indications. 

Cornment les pliénomknes iiitellectuels du spiritisiiie déinontreiit- 
ils que la force psycliique en est la cause, et comment la force psy- 
chique produit-elle ces pli4nomènes ? 

Les médiums, dit M.  Flamlnario~i, tnédiuni lui-même, ne nous 
disent rien qui ne soit (:onnu desassistaiits. Les pages astronon~iques, 
écrites par M. Flammarion sous la prétendue dictee de Galilée, ne 
lui  ont rien appris. 

Je ne tardai pas à en conclure qu'elles n'&aient que I'kcho de 



ce que je savais, et que Galilee n'y était pour rien. C'était la comme 
une sorte de rêve &veillé. D'ailleurs, ina main s'arrêtait lorsque je 
pensais ?I d'autres sujets. )) 

M. Flammarion ne se rendant pas conipte s'il dort o ~ s ' i l  est 
kveillé ! Cela iiie fait rêver, moi aussi. 

Non seu le~~ien t  les esprits lie IIOUS apprennent rien, ni sur -1iotre 
tiioiide, iii sur le leiir, tuais ils ne iio~is disent jamais que des clioses 
assez v~ilgaires, tout A fait banales, ou iiupertiiieiites ou iiiêine in- 
dicentes. ~ u e l l ;  coiiclusion doit-oii tirer de ces faits ? 

c Nous somnies donc certainetneiit 12 en prrlsence d'urie force in- 
connue qui provient des personlies prkseiites, et surtout du n ié -  

1u1i3. )) d ' 
Ainsi des gens sont rkuiiis pour évoquer 115tiie d'une personne 

qui leur est clikre ; ils ne peiiseiit poi lit à mal, ils ti'otit pas l'esprit 
tourne vers l'iiidkcence ni niéiiie vers la bagatelle. Et voili une 
force psychique qui vient leur dire des grossièretes. 

Cette force provient de vous, leur dit M. Flaiiiniarion, et surtout 
da  médium. 

Voila une force qui n'a guère d'analogie avec celle dont elle tire 
son origine. 

Et si vous dites alors : « Il n'y a pas d'esprits », des conps de 
protestation trks violents soiit frappés par la table. C'est M. Flaiii- 
niarion q ~ i i  le dit à la page suivaiite. 

Un fait que l'on iious présente coinme preuve décisive de l'ori- 
gine inédiuniniqu- de l'ligpotliétique force psycliiqüe, c'est que la 
cklkbre E~isapia Paladiiio, quand elle atilioiice qu'un pliénomkiie va 
se produire, fait le geste et l'action a lieu. Elle lait, par exemple, le 
geste de tourner une clef et ln porte s'o~ivre ou se teriiie. Elle h i t  le 
geste de tourner uiie m;inivelle et uiie boite ?I n~usique se met à 
jouer en mesure. Le geste et l'action sont conséc~itifs, donc l'une 
derive de l'autre. 

On voit que les savants ne sont pas exigeants en fait de preuves 
et que les lois de causalité ne les preoccupent guère. Post hoc, pmp- 
ter hoc. 

Si un spirite avait présenté un argument aussi solide, les savants, 
à leur défaut les igiioraiits, n'auraient sans doute pas manqué de 
lui répondre. Un chef d'orcliestre fait aussi un geste et la musique 
se fait entendre, donc c'est lui qui joue de tous les instruments. 
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O n  invoque un autre fait pour prouver que la force psychique 
provient des assistants et stirtout des iiikdiuiiis,et que cette éiiiana- 
tion est la cause première des pliénoiiiènes dits spirites et qui 
doivent, d'après les savants, s'appeler piycl~iques. 

Il arrive souvent, dit-on, qiie le inédium lui-iiiêine derilande qu'on 
lui donne de la farce ; et i l  est prouré par l'expérieiice que les 
~nanitestatioiis spirites fatiguent les assistants et surtout les n ié -  
diums ; donc, etc. 

II est possible, - il est iiiêine certain - qu'une force éiiiaiie du 
iil6diutil et des assistants, et qu'elle ait une part d'action dans le d i -  
veloppenient des phtnoniénes ; inais rien dans les faits allégués ne 
prouve qu'elle soit l n  cause preiiiiére de ces liliéiiomenes ; eile peut 
n'être qu'une cause instruinen tale. 

Pour le moment, nous ne suivrons pas plus loin les savants dans 
la recherche de leur force psychique, d'autant plus que c'est inu- 
tile, car elle est connue ainsi que son rôle. 

Les hommes de science ne cessent de iio~is crier qu'il ne faut pas 
faire d'liypothèses. Ils repoussent la tlikorie spirite parce que, disent 
ils, elle est hypothétique. 

Nous voyons par ce qui précede qiie les savants ne se privent pas 
d'en faire eux-mêiiies : leur force psychique n'est pas autre chose, 
et c'est, de plus, une 1iypotlièse tout ?t fait arbitraire, insouteiiable, 
démentie par les faits les iiiieux établis et reconnus exacts par eux- 
mêines. 

Les spirites, au contraire, ii'ont pas fait d'hypotlikse du tout. Rap- 
pelons comineiit ils ont procédé, 

Ils ont coiistnté des faits étranges. Ils ont reiiiarqué que la cause 
inconnue qui les produisait donnait des preuves d'intelligence. Il 
était donc tout naturel de demander A cette intelligeilce q ~ i i  elle 
ha i t .  

Et c'est elle qui a répondu : Je suis une $me humaine. Conime 
vous, j'ai vécu, j'ai ainié ; on ine nommait X. J'ai fait ceci, cela ; 
on m'a fait ceci, cela. Par exemple, on m'a assassiné et mon cada- 
vre se trouve à tel endroit. 

Jusqu'ici il n'y a aucuiie hypotlièse ; il y a seulement uxi temoi- 
gnage à virifier. 

Tout  naïvemerit, les spirites ont  cru, après avoir entendu ; mais 
3. 
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ils ne sont pas arrêtb lh, bkatenient. Ils ont contrôle le téinoi- 
gtiage de la cause iiivisille ; ' ils ont cre~ise la terre au lieu 
indiqué et ils ont trouve le cadavre, qui n'ktait nullenient hypo - 

Le moyen de communication indique par l'âme du mort, et 
non imagink par les spirites pour exploiter I'imbkcilitk humai ne, 
n'est point tombe dans l'oreille de sourds. D'autres com- 
munications ont ktk obtenues par coups frappes et par d'autres 
moyens, toujours indiqués par les esprits, et non inventes par les 
spirites. 

Et voilà comment, sans la moindre liypothkse, la technique et la 
ihiiorie spirite se sont coiistitu4es ; voili comment on a acquis la 
preuve, non plus seulement rationnelle, mais, de plus, expkrimen- 
tale de la survivance de l'âme et de l'intervention de cette âme 
comme cause initiale des pliknomènes spirites. 

Les hommes de science sont donc nîal venus i. condamner la 
tlikorie spirite, sous prktexte qu'elle est hypotliktique, c t à lui subs- 
tituer leur force psycliique, purement hypotliktiq~ie pour eux, et 
impuissante à fournir l'explication des faits. 

Il est certain que de l'honlnle émane une force qü'on peut appe- 
ler psychique ou autrement, le nom importe peu ; les spirites ont 
toujours admis son existence, mais ils ne l'oiit pas inventée. On la 
trouve nettement formulke daris iioliibre d'ouvrages anciens. 

Mais cette force ou fluide n'est que la cause instruinentale des 
phknon~ènes spirites ; la cause efficiente est l'esprit qui, assimilant 
ce fluide ?i son pkrisprit et se servant aussi de la inatière cosmi- 
que, fornie un corps ordinairement invisible q~i i ,  sous sa propre di- 
rection, produit les phknoniènes physiques et psycliiq~ies du spi- 
ritisme. 

Le fluide ou force psychique est l'instrument, i'esprit est le mu- 
sicien. Du concours de ces deux facteurs rksultent les phénomtnes 
spirites et  l'un sans l'autre lie peut rien. Il suffit de coniiaître les 
premiers élkments de l'arit!imktiqne pour savoir qu'un seul facteur 
ne peut donner de produit. 

Aux arguments que nous venons de prksenter, les scientistes rk- 
pondent : Nous ii'avons pas la preuve scientifiq~ie de l'intervention 
des esprits. Tous les phknomènes que nous avons pu constater s'ex 
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2liquent tris bien par la force psychique, par l'inconscient, le 
subliminal, le polygone, la trniisinission de pensée, etc. A~icun 
de ces prkteiidus esprits ne nous a fourni une preuve certaine de 
son identitk. . 

A cette objection la rkponse est facile. Vo~is  n'avez pas da-?an- 
tage la preuve que la force psychique, l'iiiconscient et le reste soient 
les causes réelles de ces plikiiomènes. Je croi, même vous dvoir 
donné quelques preuves du contraire. 

D'~illeurs, de la faqon dont vous procédez dans vos expériences, 
je ne suis pas étonné que vous ne trouviez pas le fait probant, si tou- 
tefois vous le cherchez. 

Mais d'autres ont trouvé cette preuve un grand nonibre de fois et, 
si on voulait éplucher vos propres aveux et vous pousser dans vos ' 
derniers retranchements, il ne serait P'IS difficile de vous prouver 
deux choses : IO que vos hypotlièses sont tout à fait insuffisantes 
pour expliquer les faits ; qu'elles sont d'aille~irs trop nombreuses 'et 
trop vagues pour être bonnes ; 20 que la théorie spirite, qui n'est 
pas une hypoth&se, explique tris bien, b elle seule, tous les faits que 
l'on a pu observer. \ 

Cet article est déji trop long pour qu'on puisse discuter la trans- 
mission de pensCe, la subconscieiice, etc. ; mais le lecteur ne 
perdra peut-être rien pour attendre. 

Admettons donc, pour le moment, que le fait probafit ne soit 
pas trouvé et qu'on ne soit arrive qu'a de trés grandes probabilitks. 

Cela autorise A rester dans le doute, i continuer de chercher, 
' 

mais non à nier, sans preuves ni raisons, la survivance de l ' h ie  et 
la comtnunication des vivants avec les nlorts. 

Je conviens et je sais de longue date que M. Flatnmarion ne nie 
pas l'immortalité de l'itiie, loin de I i ,  iii la possibilitk des commu- 
nications. Aussi cet article, écrit à propos de son livre, n'est-il pas 
contre son livre, ni contre lui-mêirie. Mais je dis qu'ils sont rares 
les savants qui le suivent dans cette voie. 

La plupart tranclieiit hardiment la question de 1'91ne, d'autant 
plus hardiment qu'ils l'ont moins ét~idiée, rationnellement et expk- 

Et le public, q ~ i i  les écoute d'autant plus volontiers qu'ils sont 
pl~is dogmatiques et plus diplôinés, se plonge dans le matérialisme, 



ne songe qu'à gagner de l'argent et à jouir de la vie le plus possible : 
la fin justifie les moyens. 

Cependant, arrive un moment où un étre cher passe de vie A 
trhpas. Et voila le niatérialiste plonge dans le dksespoir, qui se 
tourne vers le spirite et veut avoir, là, tout de suite, la preuve 
nzatèriellc, comnie il  dit, de la survivance de l'âtlle ; il veut voir soi1 
fils ou son kpoux, et ce n'est pasdemain, c'est aujourd'liui : Je suis 
boulanger, je vends du pain. Vous êtes spirites, vous devez me 
montrer une âme, et celle que je veux. Je mettrai le prix qu'il faudra 
Voilà où nous conduit la science matkrialiste. 

ROUXEL, 

Air et paroles 
du roi Henri III 

Il arrive assez souvent que les faits dont les spirites se servent 
pour appuyer leurs thkories soiit, ou cotitestés, ou défig~irés par 
les incrédules. Le pl~is  étonnant, c'est que, parfois, les journaux 
spirites, sans se donner la peine de vérifier l'exactitude des dénhga- 
tions, accueillent tranquillement ces ra~ontars  . C'est ainsi que le 
no de juin de la Revue Spirite, insère les lignes suivantes,en par- 
lant du dernier livre de Flammarion qui dit : 

« A mon grand regret, les esprit ne vous ont rien appris, et cet 
exemple, auquel on attache tant d'importance, se réd~iit i une 
erreur. » Il s'agit de la théorie des inouvements des satellites 
d'Uranus, doiit une femme medium a donné une explication qui, 
suivant Flammarion, serait fausse. Or, il me semble qu'il y a deux 
choses examiner dans ce fait : I La valeur de la theorie ; z*  le 
fait qu'une femme peut, sur une question posée ex abrupto, écrire 
instantankment et mecaniquenient une reponse qui a des apparences 
de vkrité. Admettoils que l'hypothèse du mouvement direct des 
satellites est fausse, il r.'eii reste pas moins ce problème à résoudre : 
d'où cette femme, qui vraisemblableiiient ne connaissait pas I'astro- 
nomie, a-t-elle tire les coiiiiaissances dont elle fait preuve ? ce n'est 
pas dans le cerveau Gu ghnéral Drayson qu'elle a p~iisé,puisque ce. 
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lui ci n'avait aucune idee de la rkponse qui allait être faite ; alors 
d'où lui viennenc les notions, exactes cette fois, dont elle se sert ? 
Le fait même de discourir sur les positions du pôle nord d'Uranus 
au moment de sa dkcouverte, et par consequent sur l'apparence des 
mouvenien ts des satellites, implique une étude assez sérieuse de 
la question qui, kviden~ment, n'a pu être improvisée. Donc ii y a 
in tervention d'uiie intelligence étrangère à celle du médium, ce 
qui est 1~ détiionstration de la inédiumi~ité, réserve faite quant à ce 
qui coiicerne In valeul- de la revélation. 

Dans le même article, se trouvelit eiicore les lignes suivantes : 
a Dans le m(.ine ordre d'idées, et comme personne n'a intérêt à 

laisser propager ce qu'il sait être manifestenient faux, je puis ajouter 
qu'il faut mettre dans le mêtne cas deux ~*e'cits fabirleux auxquels les 
spirites ont tort d'attaclier de l'importaiice, et qui ont été imaginés 
pour répondre à la fameuse objection que les esprits ne nous appre- 
nnicnt rien de neuf. 4 

a Le premier est la prétendue continuatioti du roman de Dickens 
Edwin Drood, par un ouvrier sans i~istruction. 

Le fait est fnrrx. L'ouvrier en question s'est trouve inconnu, après 
enquête. Le roman a &té terininé par un romancier, sans aucune 
prétention au style de l'auteur primitif. 

n La seconde légende colicertie l'liistoire de Jeanne d'Arc, dictée 
par elle-inêine à un jeune niédiuni Ermance Dufa~ix. On a aujour- 
d'hui l'aveu de sa supercherie, et la lect~ire seule de cette prétendue 
révéla:io~i, kcrite dans le style faux et prbtentieux du xixe siècle, 
style si différent de celui de l'héroïne frangaise, que soli procès a 
fait connaître, suffirait prouver qu'il n'y a, là encore, rien qui 
mérite de retenir l'attention. » 

Je serai trés-oblige à l'auteur de l'article de bien vouloir faire 
connaître les docunients sur lesquels il se base pour formuler ses 
accusations. Pour mon compte, je n'ni jamais'v~i queMademoiselle 
Dufaux ait reconnu avoir troiiipé en écrivant les histoires de Jeanne 
d'Arc et de Louis SI, et comiiie, eii effet, il est importalit de ne 
pas laisser des lkgenrles s'accrkditer, je serai le premier à donner 
de la publicité cette rttractatioii,si elle est véritable.Mêiiies obser- 
vations pour la fin du Ron~ai i  d'Edwin Drood, qu'Aksakof nous 
donne coinine véritablemeiit obtenue par un je~ine micanicien, 
sans instruction 1ittéraire.Quelques éclaircissenient sur ces deux pré- 
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tendues fraudes n'auraient pas k té  inutiles. Car on a si sou1 eiit ra- 
conté. par exe.tnple, que Croo1;es avait déiiieiiti ses rbcits, ce qui 
est absolumeiit mensonger, que je ne serais pas trop surpris de 
constater que nos eiineinis s n  ont use de iiiéme vis &ris des deux 
inédiuins préci tés. 

Dans ces reclierclies critiqucs, il est indispensable de savoir i 
qui l'on a affaire, car l'impartialité n'est pas une vertu très com- 
mune, témoin les attaques de mauvaise foi dolit les séniices de la 
Villa Carmen et celles de Miller ont etil 1'objet.Attendons les éclair- 
cissements que l'auteur des affirinatioiis préckdeiites vo~idra sans 
doute donner, pour justifier ses accusatioiis de faux et de super- 
cherie. 

* * * 
Le récit du fait que nous allons résumer, en le clisc~itaiit, a paru 

dans la Rwue Spiritt de 1865, p. 193. J'ai eu la bonne fortiiie . 
d'en obtenir la confirmation par uii témoin qui coniiaissait intime- 
ment la fille de M. ~ a i h ,  c'est pourquoi, je crois bon de le re- 
produire, car il est assez instructif ai l  point de vue spirite. 
Voici : 

Le Grarzd Jo~~.r?zal, du 4 juin 1865 relate le fait suivant : 
Tous les éditeurs et tous les an-iateurs de nlusique cle Paris connaissent 

M. N. G. Bach, élève de Zimmernlann, premier prix du piano du Conser- 
vatoire, au concours de 1819, un de nos professeurs de piano les plus 
estimés et  les plus honorés, arrière petit-fils du grand Sébastien Bacli, 
dont il porte dignement le nom illustre. 

Informé par notre ami commun, M .  Dollingen, adn~inistrateur du 
Gratzd Journal, que l'appartement de M. N. G. Bach avait été le théâtre 
d'un véritable prodige dans la nuit du 5 imai dernier, j'ai prié Dollingen de 
m e  conduire chez M. Bach, e t  j'ai été accueilli au no8 de la rue Castellane 
avec une exquise coxrtoisie. Inutile d'ajoiiter, je pense, que c'est après 
avoir obtenu l'autorisation expresse d u  héros de celte histoire merveilleuse 
que je me permets de la raconter à mes lecteurs. 

Le 4 mai dernier, M. Léon Bac11,qiii est un curieux doublé d'un artiste, 
apporta à son père une épinette qiii est admirablement sculptée. Après de 
longues et miniitieuses recherches, M. Bacli découvrit, sur une planche 
intérieure, l 'état civil de l'instrument ; il date d u  mois d'avril I j64, et  
c'est à Rome qu'il a été fabriqué. 

M.  Bach passa une partie de la journée dans la conten~plation de sa 
précieuse épinette. II  y pensait en se coucl-iant ; lorsque le son~meil  vint 
fermer sa paupière, il y pensait encore. Il n'y a donc pas lieu de s'étonner 
qu'il ait eu le songe suivant : Au plus profond de son sommeil, M .  Bach 
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vit apparaître au chevet de son lit, un homme qui avait une longue 
barbe, des souliers arrondis par le bout'avec de grosses bouffettes dessus, 
une culotte très-large, un pourpoint a manches collantes, avec des crevés 
dans le haut, une grande collerette autour du cou, et coiffé d'un chapeau 
pointu i larges bords. 

Ce personnage se pencha vers M. Bach et lui tint ce discours : 
<< L'épinette que tu possèdes m'a appartenu. Elle m'a souvent servi à 

distraire mon maître, le roi Henri 111. Lorsqu'il était très jeune, il com- 
posa un air avec paroles qu'il se plaisait à chanter et que je lui jouais bien 
des fois. Cet air et ces paroles, il les composa en suuvenir d'une femme 
qu'il rencontra dans une partie de cliasse et dont il devint amoureux. On 
l'&loigna de lui ; on dit qu'elle fut en~poisonnée et le roi en eut une 
grande douleur, Chaque fois qu'il était triste, il fredonnait cette romance. 
Alors pour le distraire, je jouais sur mon épinette une :arabande de ma 
composition, qu'il aimait beaucoup. Aussi je confondais toujours ces deux 
morceaux et je ne manquais pas de les jouer l'un après l'autre. Je vais te 
les faire entendre B. 

Alors l'homme d:i rêve s'approcha de l'épinette, fit quelques accords, 
et chanta l'air avec tant d'expression que M. Bach se réveilla tout en 
larmes. Il alluma une bougie, regarda l'lieure, constata qu'il était deux 
heures après n~inui t  et ne tarda pas a s'endormir de nouveau. 

C'est ici que l'extraordinaire commence. 
Le lendemain matin, à son réveil, M.  Bach ne fut pas médiocrement 

surpris de trouver sur son lit une page de musique couverte d'une écri- 
ture très fine et de notes microscopiques. C'est à peine si, avec l'aide de 
son binocle, M .  Bacli, qui est très myope, parvint à se reconnaître au 
milieu de ce griffonnage. L'instant d'après, le petit-fils de Sébastien 
s'asseyait à son piano et déchiffrait le morceau. La romance, les paroles 
et  la sarabande étaient exactement conformes à celles que l'homme du 
rêve lui avait fait entendre pendant son sommeil ! 

Or, M .  Bach n'estpas sonznanzO~tle ; or il n'a janlais écrit un seu l  VEIS de 
sa vie et les règles de la prosodie l t l i  sont conzplèfement étrangéres. 

Voici le refrain et les trois couplets tels quc nous les avons copiés sur 
le manuscrit. Nous leur conservons leur orthographe qui, disons le en 
passant,n'est nullen~ent familière à M. Bach : 

J'ay perdu celle 
Pour quy j'avois tant d'amour ; 

Elle sy  belle 
Avoit pour moy chaque jour 

Faveur nouvelle 
Et nouveau désir. 
Oh ! ouy sans elle, 
II me faut mourir ! 

Un jour pendant une chasse lointaine 
Je l'aperçus pour la première lois, 
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le croyais voir un ange dans la plaine 
Lors je devins Ie plus heureux des rois ! 
Je donnerais certes tout mon royaunie 
Pour la revoir'encore un seul instant ; 
Près d'elle assis dessous un Iiumble cliautne 
Pour sentir mon cceur battre en l'admirant. 

Triste e t  cloistrée, oli ! ma pauvre belle, 
Fut loin de moy pendant ses derniers jours. 
Elle ne sent plus sa peine cruelle ; 
lcy bas, hélas ! je souffre toiijo~irs. 

Dans cette romance plaintive, ainsi que dans la sarabande joyeuse qiii 
la suit, l'orthographe musicale n'est pas moins archaïque que I'orthogra- 
plie littéraire. Les cl+ sont faites autrement qu'on a l'habitude de Ies 
indiquer de nos jours. La basse est écrite dans un ton et le chant dans 
un autre. M.  Bach a eu l'obligeance de me faire entendre ces deux mor- 
ceaux, qui sont d'une mélodie simple, naïve et pénétrante. 

Le journal de l'Esioil6 naus apprend que Henri II1 eut une grande pas- 
sion pour Marie de Clèves, marqiiise d'Isle, morte à la fleur de l'âge dans 
une abbaye, le I 5 octobre 1574. Ne serait-<\: pas la «pauvre belle triste et 
cloistrée » dont il est fait mention dans les couplets ? L e  même journal 
nous apprend aussi qu'un musicien Italien, non-imé Ealtazarini, vint eti 
France à cette époque et qu'il fut un des favoris du roi. L'épinztte a-t elle 
appartenu à Baltazarini ? Est-ce l'esprit de Baltazarini qui a écrii la ro- 
mance et la sarabande ? - Mystère que nous n'osons pns approfondir. 

ALBÉRIC SECOND. 
L'liistoire n'est pas finie ; inais soLimettoiis d'abgrd ce fait, tel 

quel, i uii de nos excellents sceptiqiies, et iious allons l'entendre 
iinmédinteiiieiit :lire q~i ' i l  rie signifie rien au poitit de vue spirite. 
T o u t  d'abord,il iiisinuera que c'est peut-étre l'iiiçeiitioii ingénieuse 
d'un musicieii dksire~ix de lancer une de ses productions, grâce A la 
découverte d'lin ancien instr~iiiietit de musique paie son fils. Cette 
réclame qui fait appel au iiierveilleos, est t ien  propre :i piquer la 
curiosité des badauds et à f,ivoriser la vente. Evideiiiriient, on peut 
toiijours soupcoiiiier i tous les actes liuiuai!is uii iiiotif iiitbress6, 
mais il faut observer que M.. Bacli, d'après le tkiiioigiiage de ceux 
qui le cociiaissaieiit bien, était Lin fort Iiotlnéte liomiiie, incapable 
d'liiie supercllerie aussi c1iarlntaiiesque.No~is verrons tout i l'heure, 
1x11- 12 lettre de Mme Henry, que toute la fi~niille de M. Sach a cru 
abrolumeiit que les clioses se soiit bien passees telles qu'oii iious les 
rapporte, ce qui nous engage i croire le fait autlielitique, car une 
dissimulation a~issi  coiiiplète de la palt d'iin hoiilme connu liorio- 
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rablenielit est tout i lait invraiseinblable, d'autant iiiieux qu'elle 
aurait dû se compliquer encore bien davantage, comnie iious allons 
le constater dans un instant. 

Soit, dira notre critique, mais vous êtes, comiue toujours. trop 
pressé de formuler des conclusions qui s'accordect avec vos idees 
préconçues. Le fait d'écrire en son~nainbulisme n'est pas rare. Voici 
un musicien qui a l'esprit préoccupk par la découverte de soli épi- 
nette. Il sait que l'on se servait de cet instrument vers le XVIe siè- 
cle et, dans son rêve, il voit un personnage habillé :L la mode du 
teiiips qui lui joue deux airs. Rien de plus coinniun que ces 
creations inL~sicales pendant le son~nieil. Ne savez-vous pas que 
c'est ainsi que Tartini kcrivit sa faiiieuse sonate du diable ? Donc, 
rien dans ce fait qui ne soi: parfaitement explicable salis recourir 
au merveilleux. L'écriture même de la n~usique, avec des clefs 
diffrrentes de celles usitées de nos jours, n'est pas encore une 
preuve, car il est probable qu'uii prix de Renie n fait des etudes 
sur l'liistoire de'la musique, et doit avoir connu ces notations an- 
ciennes. Jusqu'alors, ces réserves sont fondées. Oui, pendant le 
sommeil, le somnan3bulisn1e peut se déclarer, et il est possible, en 
effet. que M. Bach ait noté a~itomatiquemént une coinpositioii niu- 
sicale qu'il aurait créée lui niênie,peut-être sous l'influence du rêve 
qui, comme nous le savons, objective les images mentales et les 
individualise assez pour leur donner une apparence de rkalité incon- 
testable pour le dormeur. Mais borner là l'examen du fait, c'est 
faire une ktude bien superficielle, car elle laitse de côté des faits qui 
lie cadrent plus avec cette théorie. 

D'abord si M. Bach est inusicien, il n'est pas poéte, d'où lui 
vieiidraieiit les coniiaissaiices necessaires pour f:iire les vers corrects 
de la poksie ? D'apsks le t&moignage dlAlbkric Second,(( il n'a jamais 
kcrit lin seul vers de sa vie et les regles de la prosodie lui sont 
incoiin~ies ». C'est la un fait tres important qui,d&ji,i dkfn~it d'au- 
tres indices, noiis ferait croise que le persoiiiiage du rêve n'est pas 
imaginaire. Mais il y a inieux qu'une simple iiiductioii pour coii- 
clure en faveur de l'iiiterveiition d'un esprit. En effet, le nom J e  
Baltazariiii n'est pas une fantaisie, car le journal de L'Estoile iious 
apprend qu'~iii inusicien de ce non1 fut un favori du roi. M. Bach 
n'ayant jamais lu cette chronique, or. ne peut pas dire qu'il y a eu 
de sa part, rkminiscence d'un souvenir oublié.Le hasard est inipuis- 
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sant ;'i créer et ri rassembler une série de faits concordants aussi 
nombreux que ceux qui soiit ici r é u ~ i s  : I O  L'existence, sous 
Henri III, d ' u n  musicien aini d ~ i  roi ; 2" Soi1 noni propre ; 3" la 
connaissance d'une passion d ~ i  roi qui a été certainement un événe- 
ment de sa vie, puisque les conteinporains l'ont mentionnée ; 
4" l'kcriture mail-~scrite d u  XVIe siécle. Il resterait à savoir jusqu'à 
quel point le personnage qui se dorine pour Bnltazarini peut justifier 
de son identité. La fin du récit va nous fixer sur ce point. 

Allan Kardec, qui fit la coiinaissaiice d e  M. Bach à la suite de cet 
événement, no.us dit : 

+( Il reconnut le papier à musique (sur lequel la romance était notée) 
pour lui appartenir. C'est sur le feuillet blanc qu'il trouva l'air inscrit 
selorz la méthode et les signes du tenzps. Les paroles sont écrites avec une 
extrême précision, chaque syllabe exactemznt placée sous la note corres- 
pondante. L'écriture est très fine, mais très nette et très lisible ; la forme 
des lettres est caractéristique : c'est celle qu'on voit daizs les rnanuscriis de 
l'époque. 

M. Bach n'était ni sceptique, ni matérialiste, et en'core moins athée ; 
mais, comme beaucoup de gens, il était dans la nombreuse classe des 
indifférents, se prooccupant assez peu des questions philosophiques. 11 ne 
connaissait le Spiritïsn-ie que de nom. Ce dont il verlait d'être témoin, 
éveilla son attention ;.loin de n'oser approfondir ce mystère, il se dit : 
approfondissons. Il lut les ouvrages spirites et commença à se rendre 
c ~ l n p t e ,  et c'est dans le but d'avoir de plus an~pIes renseigneil- ents qu'il 
nous a honoré de sa visite. 

Il sait pertinemment que ni.la musique ni les paroles ne 
venir de lui ; il ne doutait pas qu'elles ne lui eussent été dictées par le 
personnage qui lui était apparu ; mais il se demandait qui avait pu les 
écrire, et si ce ne pouvait être lui-même dans un état  somnambulique^ 
quoiqu'il n'ait jamais étC somnambule. La cliose était possible, mais, en 
l'admettant, cela n'en prouverait qiie mieux l'indépendance ae  l'aine, 
ainsi que tous les faits de ce genre, si curieux et si nombreiix et dont 
cependant la science ne s'est Jaiilais préoccupée. Une particularité serible 
détruire cette opinion, c'est que 1'Ccritiire n'a aztcun rapport avec celle de 
M. Bach ; il faudrait que, clans l'état somnan~bulique, il eût changé son 
écriture habitiielle pour prendre celle du seizième siècle, ce qui n'est pas 
présumable. Serait-ce ilne espièglerie de quelqu'un de sa maison ? Mais il 
est constant pour lui, qu'en supposant l'intention, personne n'avait les 
connaissances nécessaires pour l'exécuter ; or, si lui qui avait eu le r tve 
n'avait qu'un souvenir insuffisant pour transcrire paroles et musique, 
comment une personne étrangère s'en serait-elle mieux souvenue ? 

Eii somiile, il y a eu rkvélation pour M.Bach de faits inconnus : 
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la passioii du  roi  pour  uiie f e m m e  mor te  jeuiie ; l 'existence 
cl'uii iiiusicieii d u  iioiii d e  Baltazzarini e t  la y rod~ic t ion  d'uiie k s i -  
t u r e  en caractères d ~ i  temps,  salis coriipter la poésie qu'il aurai t  é t é  
incapable d e  composer .  Voici l 'année suirai i te  la fin d e  l'histoire (1): 

Le fait ci-après est une suite de l'intéressante histoire de l'Air et 
paroles du roi I{e~zri III, rapporté dans la Rev~re de jiiillet 1865, page i 93. 
Depuis lors, M.  Bach est devenu médium écrivain, mais il pratique peu, 
à cause de la fatigue qui en résulte pour lui. Il ne le fait que lorsqu'il y 
est incité par une force in ;,isi!~le qui se traduit par uiie vive agitation et 
lin tremblement de la main, car alors la résistance est plus ~ é n i b l e  que 
l'exercice, 11 est mécanique, dans l e  sens le plus absolu du mot, n'ayant 
ni conscience, ni souvenir de ce qu'il écrit. Un jour qu'il se trouvait 
dans cette disposition, il écrivit le quatrain suivant: 

Le roi Henri donne cette grande espinette 
A Baldazzarini, trSs bon musicien. 
Si elle n'est bonne ou pas assez coquette 
Pour souvenir, du moins, qu'il la conserve bien. 

L'explication de ces vers, qui, pour M. Bach, n'avaient pas de sens, 
lui fiit donnée en prose : 

« Le roi Henry, mon maitre,qui m'a donné I'espinette que tu possèdes, 
avait écrit un quatrain sur un morceau de parchen-iin qu'il 'avait fait 
clouer sur l'étui, et me l'envoya un matin. Quelques années plus tard, 
ayant un voyage à faire, et craignant, puisque j'ernportais inon espinette 
avec moi pour faire de la musique, qiie le parchemin ne fût arraché et 
perdii, je l'ai enlevé et pour ne pas le perdre, je l'ai mis dans une .petite 
niclie où il est encore ». 

L'espinette est l'origine de nos pianos actuels dans leur plus grande 
si;iiplicité, et se jouait d.: la'n-ièmî manière ; c'était un petit clavecin à 
qiiatre octaves, d ' e n v i r ~ n  un mStre et demi de long sur quarante centi- 
mètres de large et sans pieds. Les cordes, à l'intérieur, étaient disposées 
comme dans les pianos, et frappées à l'aide de touches. On le transpor- 
tait a volonté en l'enfermant dans un étui, comme on fait pour les basses 
et Ies violoncelles. Pour s'en servir on le posait sur une table ou sur un 
X mobile. 

L'instrument était alors à l'exposition du musée rétrospectif, aux 
Cliamps Elysées, où il n'était pas possible de faire la recherche indiquée. 
Lorsqu'il fiit rapporté, M. Bach, de concert avec son fils, s'empressa d'en 
fureter tous les recoins, mais inutilement, de sorte qu'il crut d'abord à 
ilne n-iystification. Nianmoins, pour n'avoir rien à se reprocher, il le dé- 
inonta complètement, et découvrit, à gauche du clavier, entre deux 
plancl~et tes~un intervalie si étroit,qu30n n'y pouvait introduire la niain. 11 

( 1  ) Revue Spirite. I 866. L'Epinette d'Henry III, p. 50, 
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fouilla ce réduit plein de poussiére et de toiles d'araignées, et en retira 
un morceau de parchemin plié, noirci par le temps, long de trente et un 
centimètres sur sept et demi de large, sur lequel était écrit le quatrain 
suivant, en assez gros caractères de l'époque : 

Moy le roi Henry trois octroys cette espinette 
A Baltasarini, mon gay musicien, 
Mais sis dit mal srjne, ou bien ?na moult simplette 
Lors pour mon souvenir dans lestuy garde bien. 

HENRY. 
Ce parclleniin est percé aux quatre coins de trous qui sont évidemment 

ceux des clous ayant servi à le fixer sur la boite. Il porte en outre, sur 
les bords, une multitude de trous alignés et rCgulièrement espacés, qui 
paraissent avoir été faits par de très petits clous.. . 

Les preiiiiers vers dictés reproduisaient, comme 0'1 le voit, la même 
pensée que ceux du parcheinin, dont ils sont la traduction en langage 
, moderne, et cela avarit que ceux-ci ne fussent découverts. 

Le troisième vers est obscur, et contient surtout le mot ?nu qui semble 
ti'avoir aücun sens, et ne peut se lier à l'idée principale, et qui dans l'o- 
riginal, est eiitouré d'un filet en carré ; nous en avions inutilement cher- 
ché l'explication, et M. Bach lui-même n'en savait pas davantage. Etant 
un jour chez ce dernier, il eut spontanénient, en notre présence (c'est Al- 
lan Kardec qui parle) une communication de Baldazzarini, dans laquelle 
celui-ci disait qde le roi plaisantait toujours son accent parce qu'il disait 
ma au lieu de nzais. 

-Ainsi a été donnée, sans question préalable, l'explication de ce mot tna. 
C'est le mot italien signifiant tltzis, intercalé par plaisanterie, par le- 
quel le roi désignait Baldazzarini qui, conime beaucoup de ceux de sa na- 
tion,le prononçait souvent. 

Ainsi le roi,en donnant cette espinette à son musicien, lui dit : Si elle 
n'est pas bonne, si elle S O I Z ~ E  11101, OU si ma (Baldazzarini) la trouve trop 
simi)le, de trop peu de vaIeur, qu'il la garde dans son étui en souvenir de 
moi. 

Une importante question restait a résoudre, c'était de savoir si l'écri- 
ture du parchemin était bien de la main d'Heliri III. M. Bach se rendit 
à la Bibliothique impériale pour la comparer avec celle des manuscrits 
originaux.On en trouva d'abordavec lesquels il n'y avait pas une similitude 
parfaite, mais seulement. un même caractère d7Ccriture. Avec d'autres 
pièces I'identrtÉ était nbsol~ie, tant pour le corps de l'écriture que pour la 
signature ; cette diffirenre provenait de ce que l'écriture du roi était 
variable. 

Daiis une coiiiiiiuiiicatioii doiiii6e par l'esprit d'Henri III, celui-ci, 
devançant les grapliologues moderiies, di t  que  de  son  temps oii 
écrivait inoiiis facilement qn'au jourd'hui, que les caractéres 
étaient gras, lourds, et refletaient mieux les caractéres de l'âme 



et la disposition du moment. II affirme qu'en comparalit ce par- 
chemin avec ceux que 1'011 possède, on pourra voir par leor colite- 
nu que ceux qui ressemblent à celui de I)althazzarini, ont étC kcrits 
dans ses bons moments. 

Voici maintenant la lettre de Mme Henry, qui a connu M. 
Bach et sa fille. 

* * * 
Billancourt, 22 Mars 1907, 

~g rue de Solférino. 
Cher Monsieur Delanne, 

Coinine suite à notre conversation de samedi dernier, j'ai l'honneur 
de vous contirmer, par écrit, les intéressants faits psychiqiies constatés 
jadis par le célébre musicien J. B. Bach. 

J'étais l'amie intime de la fille di1 dit musicien, Mme Cécile Greffier. 
Un matin, toute émue, elle vint me voir et me raconta ce qui suit : 

« Mon père, me dit-elle, a fait il y a quelque temps l'acquisition 
« d'une épinette très ancienne. 

« Malgré toutes ses recherches il lui a été impossible de découvrir, ni 
« le pre mier possesseur, ni la date de fabrication de l'instrument, ce qui 

. « l'a beaucoup contrarié. 
« Mais cette nuit il a vu en rêve un homme déjà âgé, à longue barbe, 

« vêtu comme du temps de Henri 111. Cet homme lui a tenu le propos 
« suivact : 

i< L'épinette que tu possèdes, a ;te mienne. Je m'appelle Balthazarini et 
« j'étais le musicien et l'ami du roi Henri III. Cet instrument m'a souvent 
« aidé à distraire mon maître de sa profonde mélancolie. Je lui jouais des 
« sarabandes et j'accompagnais de mon épinette une mélodie dont le Roi 
cc avait lui-mime composé les paroles et la musique. Cette mélodie, je 
cc vais te la chanter. 

« Suit la mélodie : J'ai perdu celle qui fut tout mon bonheur, etc., etc. 
6 Tu as cherché à connaître l'origine et l'année de la fabrication de 

« l'épinette. Démonte-la et tu ;trouveras une cachette à I'interieur, 
n laquelle contient un parchemin oii se trouvent toutes l e s  indications 
« désirables. 

« A son réveil, mon père ne se souvint que fort approximativement et  
c des paroles et de la musique de la mélodie en question. . 

a Paroles et musique qu'il avait voiilu transcrire. II se leva pour 
r essayer de faire, autant que possible. cette transcription, lorsque, jugez 
c de sa surprise, il la trouva sur son lit, écrite par lui-même, sur son 
« propre papier, renfermé habituellement dans son secrétaire et dont lui 
« seul possédait la clef, et chose tout aussi remarquable, écrites en carat- 
« teres microscopiques et dans l'orthographe de l'époque. 

\ 

Mon père démonta l'épinette et y trouva la cachette et le parchemin 
annoncés par Balthazarini. 
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J'ouvre ici une parenthèse pour ajouter que le parchetnin en question 
resta longtemps exposé dans la salle des séai~ces d'Allan Kardec. 

Voilà ce que m'a raconté mon aillie. 
Et c'est moi-même qui ai engagé M. Bacli d'aller voir M. Kardec pour 

'lui faire connaître ces faits extraordinaires. 
M. Bach n'avait eu jusqu'alors aucune notion de spiritisme, mais par la 

suite il est devenu un fervent spirite et même un bon médium. 
Quaiit à sa fille, MinC Greffier, elle est également devenue une spirite 

bien convaincue. 
Mon frère, le général Fix, a connu Mm"Greffier et peut certifier ,véri- 

dique tout ce qui prScède. 
Veuillez agréer, cher Monsieur Delanne, l'assurance de mes sentiments 

affectueux. 
P. HENRY. 

Pow copie conforme : GABRIEL DELANNE. 

Pour la Paix 
'x~ mes  + La guerre rkduit les idees iiiorales et religieuses ?I des rnT ' 

d'utilitk provisoire et limitée qu'on invoq~ie ou qu'on renie tour à 
tour.Les partisans de la paix par le droit se refusent A definir la vérite 
un niensonge collectif; ils n'admettent pas que le plus grand criine 
de l'individu devienne la plus haute vertu des natioiis ; ils soli- 
tiennent que les tègles de la morale sociale lie sont qii'un leurre, 
si lJEtat qui les impose se réserve le droit de ne les point observer. 
Mais la paix, pas plus demain q~i'hier, ne se p r o d ~ i i r ~  par la force 
des choses, par le simple jeu des lois naturelles ou des lois écono- 
miques. Comme la justice, dont elle est une foriiie, la paix est une 
idke humaine qui ne peut être réîliske que par l'effort des liommes : 
elle suppose que les nations, par le progres moral des individus qui 
les coinposent, en viennent à se considkrer comme des personne;, 
dont les relations doivent être reglees par les mêmes principes que 
les rapports des individus entre eux, c'est i-dire soumises à l'au- 
toritk avouie, reconnue, du droit. La paix n'est que l'id4.e du droit 
qui, sans doute, s'est tormée à l'intérieur de chaque société, étendue 
logiqoemeilt de la naiion à l'internation . * * * 

Mais, s'il faut en croire les socialistes, la prktentioii de faire 
régner la paix dans les sociétés actuelles, de la faire sortir par l'ar- 



bitrage des principes mêmes sur lesquels elles se fondent, est uiie 
illusion sans portée pratique, qui ne peut que s'evaporer en soiio- 
rités verbales. La guerte sort nécessairen~eiit des conditions écoiio- 
miques,de la loi de la concurrence ; elie ne peut disparaître qu'avec 
le capitalisme qui l'engendre et qui la maintient. Dans l'intervalle 
des conflits, la paix armke est une excellente affaire qui lie ruice 
que les peuples. Un ministre, à la ciiatnbres des communes, de- 
clare que l'Angleterre est prete i s'associer à toute propositioii ayant 
pour .objet de limiter les arniements ; -- aussitôt MM. Etienne et 
Thonisoii, qiii entendent bien ne pas laisser péricliter entre leurs 
mains les grands intérêts de la défense nationale, proposent d ' m g  
nieiiter largement sans ecooornie < rirniirelle, les budgets de la ina- 
rine et de la guerre. Si ce n'est qoelque socialiste, ayant toute 
honte bue, qui osera demander des explicatioris ? Comme le Miiiis- 
tère des Affaires itrangères, les Ministères de la Marine et de la 
Guerre sont les tetiiples aux troncs toujours vides où s'accornplis- 
sent les rites qui doivent rester riiyst$rieux. Le patriotisme de 15. 

métallurgie est insatiable et tient pour uiie trahison la seule idée de 
limiter les armemeiits. O n  lie désarmera pas. 

L'art de la guerre, avouons-le, retarde singulièreinent sur la 
science. Il en est encore i la pliysiq~ie, h la chimie, aux explosifs, 
aux grosses machines qui coiitent beaucoup d'argent. Le xixe siècle 
n kté le siècle de la biologie. Il est grand temps que cette science 
entre en scène son tour, qu'elle fournisse des hoyens de destruc- 
tion qui doivent supprimer la guerre en exaitant la terreur qu'elle 
inspire. Comment ce beau problkme lie tenterait-il pas quelque 
savant de genie ? Si la biologie a pour fin la conservation et non la 
destr~lction de la vie des hoiiinies, que de vies prolongees par voie 
indirecte ! Il est glorieux d';voir trouve un vaccin contre la rage 
canine, combien plus glorieux, combien pllis bienfaisant le demi- 
dieu qui guirira l'hoinnie de la rage guerrière. Le problème peut 
être posé en ces terines : dans l'arsenal des maladies microbiennes, 
decouvrir quelque varieté redoutable de diffusion facile, d'actioti 
trks prompte qui, multipliant ses effets par le tiombre des lioiiiines 
engagés, &quilibre les cliances du iort et du faible. Le jour où le 
plus fort n'aura plus la quasi -certitude d'avoir de son côte le' Dieu 
des armées, le f l hu  de !a güerre aura disparu. 



Mais avant que la biologie, par une découverte Iieureuse,permetts. 
et assure l'auto-destruction des armées, le socialisnie ne nous aura- 
t-il pas apport; la paix comme~coiiskquerice de la suppressioi du 
capitalisme ? Qt~elle iikcessité de parler de droit et de justice si la 
paix doit sortir spontanénient de la transformation du milieu social 
par l'établisseiiient de la proprieté collective ? J e  ne mets pas en 
doute les iiiteiitioiis des socialistes, je m'interroge sur la validité de 
leurs arguiilents. 

Dans les réunioiis, ~ ' I I IS  les congr&s, j'ai bien entendu les reprk- 
sentan ts d ~ i  socialistne déclarer qu'ils ignorent les froti tikres, qu'ils 
renient le patriotisiiie national, qu'ils ont pour allies et pour frères 
tous les oppriniés, les proletaires de tous les pays et de toutes les 
races, qu'~itiit la necessite de lutter contre lin ennemi cornniun. Mais 
ce pacifisme n'a rien, proprcment parler, de pacifique. Sans doute, 
il inaugure quelq~ie chose de nouveau : aux alliances des solive- 
rair.s il substitue l'alliance des prolétariats, I la guerre étangkre la 
guerre de classe, une forme originale de ln guerre, qui opposant au 
sein de cliaque nation les travailleurs aux capitalistes tend à grouper 
d'uii pays li l'autre ceux qiii ont les mêtiies intkrêts et les inêiiies 
adversaires. Conscients de souffrir les ni&mes maux, d'être victimes 
d'une iiiênie oppression, les prolétaires, par dessus les frontikres, se 
tendent les mains et, refusant de se Iia~r,  parce qu'ils ont toute. 
raison de se concerter, sont coiivaiiic~is que leur alliance n'est pas 
uii acte niomentaiié, qu'elle va ouvrir l'ère de la paix universelle et 
definitive. 

Mais, i tenir compte inoins des paroles que des faits eux-niênies, 
je ne puis voir dans cette alliance contre ut1 ennemi commun, 
qu'un internatioiialisnie provisoire qui répond à certaines circons- 
tances défiiiies et dont rien ne nous garantit qu'il ne disparaîtra 
point avec elles. Pourquoi l'alliaiige des prolétaires, qui répond à la 
guerre des classes, serait-elle plus durable que les alliances des SOLI- 

v-sains qui se maintiennelit aussi loiigtenips que les intkrêts qui les 
cinienteiit ? Supposons la lutte de classes termiiike par le trioiilphe 
du prolétariat, l'uriion des travailleurs iuaîtres enfin des moyens de 
production survivra-t-elle à leur victoire ? 0 1 1  peut coiice~oir un 
Etar socialiste fermé, nationaliste, préoccupé surtout de limiter le 
nombre des associes et des CO-partageants, boriiant sa ligne d'ho- 



risoii Rla ligne du ventre, et tnême jusqu'i l'iiiipérialisme. 
Bref les socialistes ine paraissent conclore de la conduite que leur 
iiriyosent leurs iiitkrêts actuels i la coiid~iite qu'ils clloisiront de 
tenir dans les coi~ditioils i~ouvelles qui risquent de la modifier en 
chailgeant leur intérêt immédiat. 

Ne nous bercons pas d'une espérance cliimerique, n'imaginons 
pas que demain, par une grice des clioses, ?I défaut de la grâce de 
Dieii, une loi imiiianeiite i la sociétk future accordera les intérêts 
des peuples et produira nibcaniquemcnt la paix etitre les hommes. 
Eii régi nie socialiste, aussi ,bien qu'en régiine cap itnliste, l'égoïsme 
et la bassesse rarnkileront l'hoiiime sous la loi animale de la lutte 
pour la vie. La loi l iut~aiiie de concorde et de pais restera un. idéal, 
et tou jou :~  Lin idéni iinplique une élévatioti de l'intelligence, q ~ i i  
lui ouvre des horizons étenJiis, une action permanente de la vo- 
lonté qui llitte contre la loi d'inertie. L'idéal est la création d'titi" 
intérêt supérieur, auquel 011 est assez sage et assez fart pour sacrifier 
l'intérêt ini~nédiat de la bête instinctive. Le socialisme, i l'heure 
actuelle, d e s t  pacifiste que par occnsion, il n'assurera - s'il trioin- 

l plie - le règne de cet internatioiialisme qu'il chante, que si, loin 
de restreindre son idéal, il l'amplifie, que s'il s'élève i la Conception 
d'~iiie forme nouvelle de la civilisation q~ i i ,  rmbrassant tous les 
peuples dans la concordntice d'iin niêtne effort, vo~idra plus de 

! science et plus d'énergie pour comprendre et ordoiiner p!us d'élé- 
nieiits dans une harmonie plus complexe. 

! Les ni( mbres de I'Associatioii de la paix par le droit ont raison de 
faire reposer leur aniour et leur volonté J e  la paix sur l'atnour de 
l a  justice et sur la volonté du droit (1). 

GABRIEL SEAILLES. 

Nos origines 
(Suite) ( 2 )  

Dalis ilne étude que les iiécersités de l'actualith obligent ii paraî- 
tre par fragments, le but gtnirnl de ce travail peut être masqué par 
le detail des faits qui servent d'arguinents ?I l'idée principale ; je 

- 

( 1 )  Pr6face de I'Aln2aîzacb de la Paix. 
(2) Voir le nn d'avril, p .  6 I J . 

3. 



34 REVUE SCIENT~FIQUE GT MORALE DU S P I R ~ T ~ S M E  

crois donc utile de rappeler au lecteur que l'idke directrice est la 
suivante : Il s'agit de a v o i r  si 1.1 cr6atio:i des êtres vivants est due 
a uiie action mira cul eus^, à un? intervention directe de la divinitk, 
ou bien si les premieres formes vivantes résultelit du jeu des forces 
nat~irelles, sans qu'on soit oblige d'y voir, i propreineiit parler, une 
génération spontaii6e. 

Il ne s'agit pas du tout, en ce moment, d'établir que la vie pré- 
existe dans les corps bruts avec tous les caractères qiie nous lui con. 
naissons cliez les êtres vivaiits, inais de montrer que les propriétés 
de la iiiatière brute y résenten t dkjk iie grandes aiialogies avec celles 
de la matière vivante,et que l'hypothèse de la rkunion succe;sive,du 
groupemelit de ces forces polir aboutir i la résultante supérieure 
qui ebt la vie, peut s'ètre opkrée lentortont, par iine suite de grada- 

. tions continue: dont on peut peut-être indiquer quelques uns des 
* 
stades. Il n'y aurait donc pas eii géiieratio~i spontanke, mais évo- 
lution progressive. Cornplexit4 croissaiite des coinposés cliiiiiiques 
dont les derniers, les plus perfectionnés, devaient aboutir au pro- 
toplasnia dans les mers primitives, sous des conditions de chaleur, 
de pression, d'ktat électrique du milieu, etc., qui ne se rencon- 
trent plus aujo~ird'hui. 

Nous avons coiistaté par le mouvement Brownien,que les corps 
tr&s peyits, en suspension dans un liquide, sont agités perpétuelle- 
ment de mouvements très rapides qui semblent d6terminks par les 
vibrations molkcrilaires. Maintenant nous allons constater que dans 
les corps pâteux et solides, il existe l'intkrieur de la substance 
une agitation intestine que i'on iie soupçoni~erait pas du dehors, 
mais que l'on peut iiiettre en évideiice par diffkrents artifices. 

A c t iv i t é  i i i tes f i i i e  dea  corpis 

Voici d'abord une expérience qui etablit qLie certains corps peu- 
vent réellemelit voyaqer au travers d'autres corps, sous l'iiifluence 
de la pesanteur. 

O n  sait ce que c'est que la poix noire dont se servent les cordon- 
niers et les constructeurs de bateaiix. C'est une sorte de résine ex- 
traite du piil térkbinthe et fondue dans l'eau, séparée d'une partie 
fluide qui surnage. Sa couleur noire tient au noir de fumbe qui rk- 
sulte de sa fabrication. A la température ordinaire, c'est une masse 
assez dure que l'ongle ne peut pas toujours rayer. Cependant, si on - 



l'abandonne à elle niême dans on récipient, elle finit par s'affaisser, 
par s'kpandre, comme si elle était un liquide et finit par prendre la 
forme du v.ise qui la coiitietit. On pose Lin niorceau de cette ma- 
tière au dessus d'une cavité inéiing4e dans un bloc de bois et on la 
niainGent au moyen de quelques cailloux. Au fond Je  la dépression 
on a placé quelques débris d'ulie substance lkgère telle que le likge. 
La plaque de poix est ainsi placée entre un corps léger, qui est au- 
dessous, et LIII corps plus lourd qui est au-dessus. Si l'on attend 
quelques jours, cet ordre est renversé : la poix a retnpli la cavitk 
eii s'y moulant, le liège a traversé la poix Four rnonter ri la surface, 
les pierres ont gagné le foiid. C'est, réalisée cette fois avec des 
corps solides, l'expérience cklèbre de la fiole des trois déments, 

/ dans laquelle oii voit des liquides, le mercure, l'huile et l'eau se 
superposer par ordre de densité. 

fnfluence de la difu.sion. -- La diffusion, qui dissémine les li- 
quides les uiis dans les autres, peut a~issi fkiire péiiétrer des solides 
les uns dans les autres, sans aucune action iiikcaiiique. Un savant 
anglais, W. Roberts Austen, en fournit une preuve conv aincante. ' 

Cet ingénieux yliysicieti superpose i un disque d'or un petit cylin- 
dre de ploiiib et inaintieiit le tout A la teiiipérature de l'eau boiiil- 
lante. A roo degrés l'un et l'autre inéral sont parfaitement solides, 
puisque l'or lie fond qu'a 12000 et le plomb à 330". Et cependant, 
après un niois et delni de contact, l'analyse cliimique montre que 
l'or a diff~~sh jusqu'au I>oil,t d ~ i  cylindre de plomb. Les particules d'or 
ont donc voyagk, co:iinie prkcédelnment le liège à travers la poix, 
cette fois ce n'est plas la pesanteur qui est l'agent du mouvement, 
niais cette éiiergie particulière nommé force de  diffusion. 

Il n'est pas sans intérêt pour les spirites de montrer que la ma- 
tière traverse !a matière, sous l'influence J e  l'electricité, car le plie- 
noinèiie des apports exige prkcisément une pénktration de cette 
nature. Sans doute le fait préckdeiit, comme le suivant, ne sont 
que des analogies lointaines, iiiais c'est déji beaucoup de iiiontrer 
que des manifestations aussi étranges ne sont pas en dellors de 
toute comparaison possible avec des faits scientifiques bien cons- 
tatés. 

Injîuence de l'électrolyse. - L'électrolyse offre aussi un moyen de 
transport d'un corps à travers un autre. Grâce à elle, on peut obli- 
ger des iiiétaux, tels que le sodium ou le lithium à franchir un 



obstacle aussi résistant qu'une paroi de verre.LYexpérience peut êtte 
réalisé de la nianiire indiquée par M. Ch. Ed. Guillauiiie. Un bal- 
lon qui contient du mercure baigne dans de l'aiiialganie de sodiuiii. 
O n  fait passer le courant du dedans au ciellors. Aii bout de quelque 
t sn~ps ,  on constate que le inktal n passé i travers la paroi du balloii 
et qu'il est venu se dissoudre à 1'intérie:ir. Aujourd'hui, M: Le- 
duc, de Nantes, fait pénétrer aussi par électrolyse certains mé- 
dicaments A travers la peau d'un sujet, salis que celle-ci soit enta- 
mée. 

influence de la pression ?rrécanique. - Par une forte pression on 
peut faire suinter du niercure à travers un bloc d'acier : c'est l'ex 
périetice de Cailletet. Plus siiiiplement, il a suffi à W. Spring de 
presser fortement l'un contre l'autre un disque de cuivre et un dis- 
que d'étain pour obtenir leur soudure. Il se forme jusqu'i une cer- 
taine distance de la surface de contact, un alliage véritable. C'est 
une couche de bronze d'une certaine épaisseur qui unit les deux 
métaux l'un d l'autre. Et ceci 11'a pu se faire sans que les particules 
de l'un et l'autre inétal se cotnpénètrent mutuellement. 

Une analogie éloignee, mais bien curieuse, se présenie entre les 
tissus vivants et 13 co~i~position interne des alliriges. O n  sait que 
tout être vivant est formé de cellules très petites réunies les unes 
aux autres par le tisbu conjonctif. L'examen niicroscopique des 
alliages offre quelque cliose de comparable. Coulomb expliquait les 
propriétés physiques des metaux en imaginant qu'ils étaient for- 
més de deux espèces d'éléments : des pnrticules i~ztégrnntes aux- 
quelles le inetal devait ses propriétés d'klasticité et un ciment liant 
les particules auxquelles il devait sa cohérence. M.  Brilloin a re- 
pris l'liypotli&se de cette dualite structurale. Le metal est supposé 
formé de grains cristallins, très petits, noyés dans un réseau à peu 
près continu, d'une matière visqueuse. Une masse plus ou moins 
compacte, empâtant des cristaux plus ou moins distincts, telle est 
l'image que l'on peut se former d'cn alliage. 

Changements de structures produits par les actions dt$or?ttantes. - O n  
a pu constater de profonds changements de structure cristalline 
provoqués par les diverses épreuves mécaniques, telles que I'4crouis- 
sage et la traction exercée jusqu'à la rupture sur des barreaux mé- 
talliques. Quelques-uns de ces cliaiigeiiients sont très lents, et ce 
n'est qu'aprks des iiiois et des annkes qu'ils s'achèvent et que le me- 
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ta1 atteint l'éq~iilibre définitif correspondant aux conditions oii il est 
placé. Si l'on peut discuter sur la profonde~ir des transforinations 
subies : si les uns croient qu'elles 'atteignent jusqu'à la condition 
chimique de l'alliage, taii~lis que les autres en litiiiteiit la puissance 
à des effets pliysiques, il n'en est pas moins vrai - et ceci nous ra- 
méne à notre sujet - - que la iiiasse de ces tnéta~ix est en travail et 
qu'elle ii'atteitit que tardivement la phase du repos relatif, car même 
eii équilibre, toutes les par:iculcs vibrent, si elles ne se déplacent 
plus à grande distance. 

Les corps formes de plusieurs parties coiistituantes, coinirie le verre 
par ereniyle,sont aussi le théâtre de ii~ouveneiits internes continuels, 
sous l'influence des causes exterieures et, principalement, de la clia- 
leur. Ceci s'observe facilemelit avec un tliermoinktre. Cet appareil 
place dans la glace fondante ne revient pas toujours au zero, et il 
faut tenir coiiipte de cette pbssibilité pour ne p;ts s'csposer à de se- 
rieuses erreurs. 

E f e t s  du recuit. - U n  morceau de laiton qui a et6 écroui, puis 
cliau ff &,subit dans sa masse des c hangeiiients infiniment retiiarqua- 
bles que 1'011 i ~ e  connaît bien que depuis quelque temps. La vio- 
lence que 1'011 a exercée sur !e fil iiiktallique pour le faire passer 
à travcrs l'écrou a écrase les particulec cristallines ; cristaux 
brises, iioyks dans une massc granoleuse, tel est l'ktat du fil à ce 
moment. Le cliauffage cl-ini-ige tout cela. Les ci-istaux se séparent, se 
coiiiplèteiir, se recoiistit~ietit : l'équilibre ne sera atteint que lorsque 
la inrisse tout oritière sera devenue cristalline. Oti se représente quels 
déplaceiiients prodigieux, relativement à leurs dimensions, les 1110- 

lécules auront dû s'iniposer pour se traiisyorter travers la nrasse 
résistante, et v-iiir se ranger à des places déteririiiiées dans les Çdi- 
fices cristallins. 

De i~iême encore, dans la fabrication de l'acier, les particules du 
cliarboii, primitireiiietit appliqukes à la surface, voyagent à travel-s 
le fer. Crtte proprieté de de'plnce~neitt i~zoléci~lairc permet, ii l'occa 8 

sion, au mktal de modifier son ktat sur tel ou tel point. 
Ce qui est fort cusie~ix, c'est l'usage qui est fait de cette propriete 

dails certaines circonstaiices. Cet usage resseinblc fort à l'adaptation 
d'un animal au milieu ou aux procède's de défense qu'il eniploie pour 
résister. 

Expé~. ie~zce  de Hartmanfz. - En voici un exeiliple typique. Lors- 
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qu'une tige cylindrique de métal, encastrée à ses deux extrkiiiitbs 
- une èprouvttte, coniiiie on dit en mktallurgie - est ~oun i i se  
une traction puissante, elle subit un allotigernent souvent coiisidk- 
rable, dolit une partie disparaît dès que cesse l3effort,et dont  l'autre 
subsiste. L'alloiigemeiit total est doiic la somine d'un cc allongement 
élastique )) teniporaire, et d'un c( alloiigenietit periiianeiit )) . Si 1'011 
continue l'effort, on  voit apparaître en uii point de la t i g ~  ut1 étraii- 
glement, une striction. C'cst 1 i  que la barre se brisera. 

Mais, au lieu de continuer l'effort, M. Hartmann le suspeild. 
(( Il s'arrête, comiiie ;-Our donner à l'être ?nital, le temps d'aviser. 
Pendant ce délai, il senible que les partic~iles se sont crnpresrLes autoirv 
du point nretracé afin de consolider la partie faible et  de la durcir. En 
fait, le inétal qui était mou dans les autres points, a pris ici l'aspect 
du métal trempi : il ne s'&tire plus. 

(( Lorsque l'expérimentateur recominence la traction  prés cette 
trkve, - la barre étranglée ayant été soumise à l'action du tour e t  
ramenée à la forme cylindrique, -il se forme un second étrangle- 
ment, en  un  autre point. Si 1'011 attend encore, cet ttranglement 
deviendra, lui aussi, r6sistaiit. Si l'on renouvelle l'expérience un  
nombre de fois suffisant,le résultat sera une transformatioi~ totale de 
la tige,qui aura durci dans toute son éteiidae. Elle sera, eii même 
temps, devenue incapable de subir Lin alloiigeiiient un peu coiisidé- 
rable : elle ne pourra guère que se briser si la traction est assez 
knergique )) (1). 

Nous avons cité textuellemeiit et s o ~ ~ l i g n k  les l.lirases employées 
par M. Dastre, pliysiologiste prudelit. iiiais q ~ i i  ne peut s'empéclier 
de voir dans ces faits une sorte de défense de la barre de métal, 
puisqu'uii durcissetiieiit se produit prkciskineiit à l'endroit menach. 
Il y n l i  quelque c!iose qui se !iiontrera d 'une inaiiière plus co111- 
plexe, plus dkveloppée chez l'être rivant qui cicatrise Line blessure. 
Ce pliéiioinkiie curieux est tout  i fait caractiristiq~i2 pour l'acier au 
nickel. 

L'alternance des opératiotis que 1ioi:s reiioiis de décrire, qui amè- 
lient les diverses parties de la barre d'acier à l'état de trempe, ii'est 
pas iiécessaire avec l'acier au nicliel : l'effet est produit au cours 
d'une seule épreuve. Dès qu'el, un  point il se iiiaiiifeste une ten- 

(1) Dastre. Ln Vie e t  ln Mor f ,  p .  268. 
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dance i 17itraiigleiiieAt, l'alliage durcit en cet endroit précis ; la 
striction se iiiarque à peine ; le mouveinent s'arrête pour s'amorcer 
el1 un autre point plus faible, S'Y arrêter encore, s'amorcer en un 
troisièiiie, et aiiisi de suite. Et, fiiialeiiient, on' se trouve en pré- 
sence ds  ce Kiit pli-aloual, q~i'uiie tigz de iiiétal qui était à l'état 
liiou, qui a pu s'allongei- considCi-ableineiit, est devenue niaintenant 
dans toute son étendut, dure, fragile, inextensible comme an acier 
trenipé.. C'est h propos de ce fait que M. Ch. Ed. Guillaume a pro- 
noncé le mot de (( résistance hbroïque i la rupture )). Les clioses se 
passent, en effet, co:iinie si la barre dc ferro-tiicliel 2vait renforcé 
chaque point faible, à iiiesure qu'il &tait ineiiacé.. Ce n'est qu'au 
bout de ces efforts que la catastrophe iiievitable s'est produite. 

Cette syoiitanéité à reiiforcer une partie q ~ i i  faiblit, indique évi- , 

deiiiiiieiit une sorte de co~iscie~ice « liéiloiiique v c'est-i-dire une 
espèce de r~~di inei i t  de sensibilité, de con~iiaiss~nce qu'une atteinte 
est poi-tee A l'intégrité de la substaiice. Naus ne soniiiies 1~1~1s en pré- 
sence d'uii iiiétal brut, inerte : une rhactioii appropriée a lieu con- 
tre l1Cnergie esthrie~lre qui tio~ible l'ordre établi, et cette lutte pour 
la conservation de l'intégrité siibstaiitielie est assuréinent la preuve 
d'lin coininencenient d'autononiie, de differenciation du métal de 
ce qui l'c nvironne. Nous verrons d'autres fornies rudinieiltaires de 
ces propriét6s que 1'011 crovait, hier eiicorz, speciales aux seuls êtres 
or gailisbs et vivants. 

(A  suivre) A. BECKER. 

1 . . . Vous saurez que  ceux que vous 
appelez des morts sont vivants au mi- 
lieu ,de vous;vivants comme ils l'étaient 
sur la terre, seulement plus réellement; 
vous assistant avec iin amour qui n'a 
pas diniinué ; animés dans leur inlas- 
sable conirnerce avec vous de la mCme 
affection qu'ils vous portaient alors 
qu'ils étaient encore iiicar~iés. 

Imperutor- S'iri f-Teachltrgs. 
A Jeanne M.  

O Mort, tu n'es qu'un mot ! 
Cornn-ie le bluet que mo'ssoniie 
Le fer sans pitié du faucheur, 
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Tes jours par la mort, ô mignonne, 
Ont  été tranchés dans leur fleur. 
Hélas ! et moi sur cette terre, 
Où tou; deux, la niai11 dans la main, 
Nous marcliions, triste et solitaire, 
J'ai dû poursuivre moi1 chemin ! 
Oh ! que de fois devant la toilibe, 
Songeur, mon esprit anxieux 
S'est demandi, pauvre colon~be, 
Si tu vivais sous d'autres cieux ? . 
Ou si ma Jeanne tout entière, 
Corps, âme : tout ce qui fut toi, 
- Toute ! - là tombait en poussière ; 
Si c'était la fatale loi ? 
Ne subsistait-il rien de l'être 
Que la mort vient nous arracher ? 
Au seul frêle espoir d'iiii « peut-être ! fi 
Pouvions-nous doiic nous attacher ? 
Ne devait-on jamais reprendre 
L'épancl~ement interrompu ? 
Le renouer, le lien tendre 
Par la mort brusquement rompu 7.. . 
Et sous sa cruel!e morsure, 
Le doute, le doute rongeur, 
Changeait en angoisse, en torture, 
Jusqu'à I'espérance en mon cœur ! 
Aujourd'hui Pour moi plos de doute. 
Tu ne dors pas d.ans le tombeau ? 
La mort n'est qu'une sombre voûte : 
Au delà brille un jour plus bew. 
Au delà, tii vis - PLUS VIVANTE ! - 

Toi, morte polir nous ici-bas ! 
Et tu  viens planer,, âme aiiiiante, 
Auprès de ceux que tu quittas. 
Morts aimés, dont les cœu1.s fidèles 
Gardent le souvenir jaloux, 
Coninie de chères I~irondelles 
Voiis voltigez autour de nous ! 
Notre joie ou notre tristesse, . 
Vous y prenez part ici-bas ; I 

Veillant sur nous avec tendresse, 
Vous soutenez, guidez nos pas ! 



REVUE SCIENTIFI(1L;E ET MORALE DU SPIRITISME 41 

Et si l'œil du mourant s'éclaire 
Quand déjà lui dgfaut le jour, 
C'est qu'il vous voit dans la luniiere, 
Lui souriant avec amour ! 

LYEvolution du Monisme 
(Suite) (1) 

H. L'activité humaine ne diffère pas en nature, inais seulement 
eii degré, de toutes les autres activités u~iiversclles : sensibilité et  
activitk, sensatioii et volition formeiit une série continue qui com- 
mence par la seiisation et finit par le mouvement. 1.3 volition est 
une sensation tranfortil&e. C'est la seponse du berger i la bergère. 
Lx volonte n'est pas une facultk, comme volis le croyez avec tous 
les  pir ri tua lis tes, c'est une résultante. 

R. Toutes ces clioses nie paraisseiit trks fortes, je veux dire trés 
difficiles à coinprendre ; inlis ce ne sont que des assertions dogma- 
tiques, et ce que je vous deinande, ce sont des démoiistratioiis. 

H. Attendez. L'lvntitage de notre doctrine, c'est qu'elle ramène 
tout au même principe, au mécnnisme. Vous voulez des déiilonstra- 
ti oiis ? Voici celles que nous doiiiie uii savant pliysiologiste doublé 
d'un philosophe, Ch. Iiichet, sur la nianière dont les actes hoinains 

.(et animaux) s'effectuezt : 
L'action reflexe est le preiiiier genre d'actioti des êtres organisés 

et le germe de toutes les autres, et cette action se rkd~iit i une 
explosion. 

R. Une explosio~l ! ? 
- H. Ne voos effrayez pas, il iic s'agit pas d'une bombe. Vous savez 

qu'il i i ' ~  a pas un rapport litcessaire entre la masse des corps et 
leur énergie. C'est là un f,iit et non une liypothkse, une parole 
vaine. 

R. C'est iiicontestable, et je suis lieureux de vous accorder c e ,  

(1) Voir le  no de juin, p. 723. 
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bol1 poiiit. Mais ce fait ne vient ras à l'appui du monisiiie, au con- 
traire. Si la force dérivait de la matière, comme vous l'enseignez, 
il y aurait proportion exacte entre la masse et l'énergie des corps. 

H. O n  voit bien que vous n'êtes pas fort en chimie. Si vous 
étiez ,seulelnent anarchiste, si vous aviez fabriqué des bombes, vous 
ne tiendriez pas des propos si incongrus. Sachez donc que les êtres 
vivants sont assimilables aux corps explosibles. Ce n'est pas seule- 
ment moi qui vous le dis, c'est Richet, ce sont mille autres - 
savants. 

Les êtres vivants, coiistit~iks par des cellules, dit Richet, sont 
irritables à la manière des corps explosifs, c'est-à-dire que l'excita- 
tion extkrieure p-ut être tres petite relativement au degagement de 
force. Même, le plus souveiit, la force est si petite par rapport à la 
réactioii qu'on peut la négliger. Cette réaction de la cellule i l'exci- 
tation, c'est l'irritabilité : proprikté géiibrale i tous les tissus. Mais 
la quaiitité d'énergie latente dans les divers tissus va en augmentant 
i niesure que l'on s'kI&ve dans la liiérarcliie des tissus et dans la 
hiérarchie zoologique. L'origine de Iü force pour les cellu!es 
vivantes, qu'il s'agisse de cellules nerveuses ou musculaires est vrai- 
semblablement d'origine chimique. 

- R. L'origine est. .. d'origine. Voili du  nioins qui est clair ; mais 
vraisemblabltrnent d70rigi rc chimique, ~ o i l i  ce que je ne puis adniettre. 
Ce ne sont pas des vraisemblances que je vous demande et que VOUS 

me promettez. 
W. J'étais bien sûr que vous ne nie laisseriez pas aller jusqulau 

bout de la phrase de Richet. 
R. Excusez-moi et continuez. 
H. Cela établit une anaiogie coinplète eiitre les cellules vivantes 

et les corps explosifs. 
R. Coiiiplète ? Tout  à l'heure ce n'était qu'une vraisemblance, à 

inon avis peu vraisemblable ; et voici qu'en un clin d'œil elle se 
transforme en analogie coiiiplkte ? C 

H. Il eii faut, de la patience, avec iiii pareil interrupteur. Vous 
feriez un fanieux député de l'oppositioii. J e  continue, ou plutôt 
c'est Rizliet qui continue. 

Si donc la cellule peut, i un inonient donne, dégager une grande 
quantite dlkiiergie, c'est qu'il se fait dans son intimité des dkdou- 
blemen ts chimiques rapides qui entraînent un pliénoinène de mou- 
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vetiient ou d'innervation. Ainsi la vie est une fonction chimique , 

et la force dégagee par les êtres vivants est une force d'origine clii- 
niique. 

R.Vos forces sont trks fortes ; mais ne perdons pas la carte. 
Laissez-moi résumer çotre démonstration, deux mots nie suffiront : 

La vie est vraisetnb?ablement d'origine chimique, donc la vie est 
6 

d'origine chimique ». Si ce n'est pas le moment de tirer l'échelle, 
continuez. Mais, ail fait, vous avez parlé de la Iiiérarchie des êtres. 
Pourrais-je savoir ce que cela signifie en monisiiie ? 

H. Vous le sauriez dkji si vous ne m'aviez pns coupé la parole. 
Cette liiérarcliie est déterminée par la coiiiplication du niouve- 

nient qui représentera l'explosion finale. Cette hitrarchie peut être 
établie à peu près ainsi : C'est d'abord l'irritabilité celîulair.: simple. 
Puis c'est l'irritabilité du systkme nerveux, caract2risée par un acte 
reflexe élémentaire. Puis cet acte reflexe klémeiitaire devient une 
action coiiipliquée, 11011 plus limitée à un selil tiiuscle, mais s'éten- 
dant à tout un groupe de muscles, de maniere que l'acte exécuté 
soit synei-gique, les niuscles divers concourant à une action unique. 
Pois, au lieu d'être un seul acte reflexe conipliq~i6, c'est une série 
d'actions reflexes successives paraissant spoiitaiiées, car el!es s'en- 
chaînent fatalement, sans que l'excitation extérietire, qui est faible, 
soit apparente. 

R. Cette fois je vous ai écouté patiemment. 
H. Parce que vous n'avez pas eu :sujet de m'interroiiipre. 
R. Vraiment. non. A peu ?ris, vt-nisemblablement, des b y p ~ t l i k ~ e ~  

ina. oukes et inavouables, une logomacliiz prétentieuse et vide de 
sens, une description donnée pour une explication, vous conviendrez 
que ce.sont 1.1 des choses qui ne prêtent guere à interr~iption, 
encore moins ii discossioii. Mais oh je vous attends, c'est aux 
coiiséquences que vous ailez sans doute tirer de cette prkteiidue 
théorie cliimico-psychique. 

H. Cette tliéorie explique toutes les actions, aussi bien des 
Iioiiinies que des animaux. Elle prouve que la cbnscience ii'est pas 
une entité, une qualité particulière i l'homme, à l'exclusion des 
animaux, coinme le prétendent les spiritualistes. La conscience a 
soli origine dans les reflexes yriniaires et secondaires. Elle est 
commune 3 tous les organismes. C'est une propriété vitale de 
toute cellvle. Les atomes déjà possèdeiit, sous la forme la plus 
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simple, la sensation et la volonté - ou plutôt le sentiment (aesthe- 
sis) et l'effort (tropesir) - c'est-A-dire une $me universelle sous la 
forme la plus priniitive. 

R. Que dites- vous là ? Vous avez soutenu dans vos Enigmes 
p. 205, cotitre Einpedocle et Du Bois Reymond que vous n'avez 
jamais adopté l'hypothèse d'une conscience des atomes. 

H .  A la page 205, il s'dgissait de me défendre contre Du Bois 
Reymond ; or, à la guerre tous les inoyens sont admissibles. Mais 
vous vous arrêtez la i un détail de nulle jinportance. Le point capi- 
tal est que la conscience est de nature matérielle, qu'elle est un 
produit de l'évolution, qu'elle n'est qu'une resultante de.. . 

R. C'est justement ce que je voudrais vous voir prouver autre- 
ment que par de pures affirmations. 

H. La preuve est facile à donner. La conscience,comme le corps, 
est sujette à la santé et à la maladie ; il en est ainsi de la volonté et 
même de la sensibilité. O n  peut anesthésier et aborrliser les hommes 
et même les aiiiiiiaux supérieurs ; on peut clianger er suspendre 
leur voloiitt5 aussi bien que leur sensibilité. L'liypnotisme et la psy- 
cliologie espérinieiitalrs ont SL?I-abondamment démontré ces faits. 
Voyez, au surplus, dans ines E?iigmes, les chapitres : tPhysiologie et 
Pathologie de la conscience ; vous y apprendrez qu'il y a des persoiina- 
litks multiples, qu'on a vu des consciences doubles et inême triples, 
des consciences alterliantes, et voüs rcconnaîtrez, j'espkre, que la 
conscience, le moi ii'est pas une entité. 

R. Je ne conteste pas ces faits. Je prktendrais même les iiiterprk- 
. ter inieiix que vous, si cel:i ne nous éloignait pas trop de notre 

sujet actuel ; je vous prouverais que les maladies du corps, à'plus 
forte raison les autres, déinoiitrent que le corps lui-même n'est pas 
seulement matériel. Pour le moment, je me horne à observer que 
ces faits tournent contre votre monisme, loin de l'ktayer. Com- 
ment la conscience serait-elle double, alternante, etc., dans un 
même corps ? Si elle est un produit de ce corps, une sécrétion de 
quelque organe - que vous seriez bien embarrassé d'indiquer, - 
elle doit suivre le corps dans tous ses cliaiigenients, se dédoubler 
avec lui. L'aiiesthésie, l'amnésie, l'aboulie, ne prouvent pas plus 
contre l'autononiie de la conscience, que les nuages ou une éclipse 
n'empêclient le soleil de faire sa révolution diurne et d'kclairer le 
monde. 



H. Le spiritualisme ii'exl~lique pas mieiix que le ~iiotiisine les 
personnalités multiples, ni les maladies de la sensibilité et de la 
volonté. 

R. C'est votre opinioii, ce n'est pas la mie:i~ie. Il ne s'agit pas de 
savoir ce que le s p i r i t ~ ~ ~ l i s m e  explique ou non. Vous soutenez que 
le monisme lui est supérieur. Donnez-en des preuves. 

H. Des preuves, i io~is en avons en iioinbre iiifiiii. Ce qui prouve, 
par exemple, que la volonté n'est pas uiie eotitk aatoiioiiie, c'est 
qu'elle est détermi~zée dans tous ses actes, dans toutes ses niariifes- 
tatioiis. Votre libre arbitre ii'existe pas ; c'est uiie pure illosioii. S'il 
y a encore des gens qui clisei:t, plus ou inoins siiicèreiiieiit, qu'ils 
ont conscience de leur liberté volitive, il n'en est pas nioiiis certain 
que chaque jour augmciite le nonibre des persoiities ayant cotiscieiice 
qu'elles lie sont pas libres de vouloir ou de lie pas vouloir (1). 

R. - Vous doutez de la sincéritk des gens qui croient au libre 
arbitre : il me semble qu'il y aurait bien plus lieu de tiouter de la 
bonne foi de ceux qui le nient. 

H. Je n'en vois pas la raison. 
R. Elle est pourtant bien claire. Celui qui affirtiie soli libre arbi- 

tre engage sa responsabilité ; celui qui se proclame d6termix1é,forcé, 
la dégage et peut faire tout ce qu'il veut. 

H. Ceci, c'est le côté nioral de la question, nous y reviendrons. 
Pour le moment, il s'agit du côté scientifique, et 13 science ino- 
derne procla lie que tout acte de vofoiité est déternii~ié par l'orga- 
n~sation de l'iiidividu voulant et sous la dépeiidarice desconditioiis 
variables du milieu exterieur, au même titre que toute autre fonc- 
tion psychique. 

R. Au même titre. C'est vous qui dites cela. . . 
H. Avec tous les savants de quelque notorikté. Avec Tarde : 

r L'liypiiotisme p i r i t  de l'illusion du libre arbitre. u Avec Hanion : 
s Coirinie l'idke de Dieu, l'idée du libre-arbitre est un produit de 
l'esprit l i u n ~ ~ i i i  qui, peu i peu, s'est klaborke dans les cerveaux. 
Pas plus que Dieu, la liberté morale n'est réelle. C'est une illusioii 
pure et simple. )) Avec Debierre, qui démontre par le moyen d'on 
schéma irrktutable le nt:;cnnisme de l'action nerveuse, de l'activité 

-. 

(1) M. Hamon. Déierminisme rt  responsabitifé, p. I 3 .  



ckrébrale et le iiiode de proiluction des actes inconscients et cons- 
cients. 

R. Je ne coiitiais pas ce sc/~e'?na. Pourriez-vous m'en donner un 
apercu r' 

H. Voilà ce que c'est que de ne pas vouloir lire. On n'est au 
couraiit de rien. 

R. Dites : de ne pas vouloir iii pouvoir tout lire. 
H. De nkgliger, eii tout cas, les livres les plus iiistructifs. 
R. Voyons donc, je vous prie. 'si le livre de Debierre est si pré- 

cieux que vous le dites ; je vous protnets de l'aclieter et  le le lire, 
plusieurs fois niêiiie, s'il le faut. 

H. Voici. Les sens reçoivent l'impression des objets extkrieurs, 
et les centres nerveux rkagisse:lt contre cette inlpressioii. 

R. Bien ! Ça, c'est clair. I 

H. Le reste ne l'est pas moins ; suivez-moi. Si l'itnpressioii 
reçue n'arrive qu'aux centres médullaires (iiioelle épinière et moelle 
allongée) la réaction est reflexz et inconsciente. Si l'impression est 
portée jusqu'nu cerveau, la rkactioii est coiisciente, le iiiouveiiient 
est volontaire.Ainsi; (( l'activité psychique, sous ses diffkreiites to r -  
mes, aboutit toujours finalement à une rkactioii iiiotrice, volontaire 
ou automatique, coiiscieiite ou incorisciente.. . L'acte, qu'il soit vo- 
lontaire ou automatique, n'est que la fin d'uiie serie~iniiiterronipue 
de plié~ioinénes mécaniques ». 

R. C'est tout ? Avez-vous à me citer beaucoup de savants de 
cette force ? 

FI. Autnnt que vous voudrez. 
R. Alors, je ne regrette pas le temps que j'ai kconomisé en ne 

lisant pas leurs ouvrages. Je vous dispense donc de me parler des 
autres, ou du nioiiis j'attendrai que vous m'expliquiez coinment et 
pourquoi certaines impressions arrivent au cerveau pendant que 
les autres restent en chemin. Si le phéiiomène est mécanique, les 
impressions voyagent en raison de leur inteiisitk et les plus fortes 
seules parviennent jusqu'au cerveau. 

H. C'est bien ainsi que iio~is l'entendotis. 
R. Et vous ne faites que suivre l'exeinple des pbdagogues qui 

battent les enfants pour les iiiieux instruire. Or, il est inille fois 
prouve par l'expérience que des iinpressioiis pliysiquement très 



lkgkres produisent des sensations très intenses et des rkactions pro- 
portionnées. 

H. Vous êtes ktonnant, mêtile extravagant, de vous mettre ainsi 
tout seul eh opposition avec les savants les plus autorisks. 

R. Je ne suis pas seul. Des milliers d'liorniiies en ont fait autant 
et dans des circoiistances plus difficiles. Tous les likrksiarques ont 
eu contre eux les savants officiels, Iniques aussi bien qu'ecclèsias- 
tiques, et ils avaient en perspective le bûcher. Que prouve le 
bûcher ? 

H. Je pourrais vous citer mille autres preuves de ce fait que la 
volontk est dépendante du corps, qu'elle est dètertninh par l'crgani- 
sation de l'individu.. . 

R. Et je vous en citerais autant pour vous dkmon trer q~i'elle est 
aussi bien dktermiiiante que dkteriniiike.. . 

H. Qu'elle peut être augmetitke par 1'6ducation. . 
R. Par Z'e.rercice, ce qui n'est pas tout h fait la mkiiie cliose. L'é- 

ducation vient du dehors, celui qui la regoit joue uii rôle plus 
passif qu'actif; l'exercice vient du deilans, il kiiiane d'une activitk 
autoiioiiie, ce qui prouve contre votre tlièse. 

H. Alors, vous croyez au libre-arbitre ? 
R. Cela dkpeiid de la manière de l'entendre. Je ne crois pas au 

libre arbitre absoZu, tel que l'ont soutenu certains tliéologiens, du 
moins tel qu'on le leur attribue ; n i ~ i s  je crois au libre arbitre 
relatif. 

H. Sur quoi vous fondez-voos.. . 
R. Sur ce simple fait que l'homine est actif; qu'il peut ckder ou 

risister telle ou telle de ses diverses tendances ~iaturelles, quelle 
qu'en soit l'origine, qu'elles lui viennent du  crkationisiiie ou du 
transformisnie. 

H. Il ne rksiste pas. Vous êtes troinpk par les apparences. 
R. Il peut y rksister et y rksiste en effet, jusqu'h la niort inclusi- 

vement. Conimeiit expliqueriez-vous sans cela, je lie dis pas le 
martyre, niais seulement le suicide ? 

H. Le suicide est une folie.. . 
R. Alors comment expliquerez-vous la folie ? Si l'esprit n'est 

qu'un produit du corps, un esprit fou lie peut venir que d'un corps 
fou. 

H. Une preuve palpable qus la conscience n'est qu'une qualit6 



-acquise, c'est que les eiif.iiits et les criiiiiiiels iiivétérks n'en ont 
pas. Qu'est-ce qu'u~ie entiti qui naît par l'éd~icatioi~, vit tant nial 
que bien et iiieurt dans ~ i i i  graiid iioinbre d e  cas ? 

R. Votre fait ne prouve rien. La conscieiice est L ~ I I  germe qui se 
dkveloppe selon que les conditioiis où il se trouve soiit plus ou 
ii~oiiis favorables. Soli rôle est de nous dt!iiiier des joies ou des 
chagriiis nioraiix, comme celui de la sensib;lit& est dc nous procu- 
rer des plaisirs ou des peines pliysiq~ies. Vous igiiorez si les cri- 
minels, méiiie les plus endurcis, n'oiit pas de remords. Supposé 
qu'ils ii'en nient pas, cela prouverait, poiir eux seuls, que les condi- 
tioiis daiis lesquelles ils ont ~7ecu n'ont pas kt6 favorables à leur 
d&veloppeiiient, que la graine, seiiibe dalis uii terrain aride, rosail- 
le~ix ou broussaille~is, n'a pu geriiier, fleiirir, fructifier. Ces hoiiiines 
se troureiit priv&s des plaisirs inoraux aussi bien que des peines ; 
ils ii'oiit de l'hoiiime que la foriile et sont et] réalité inférieurs 

' lllllaux. bieii des 21 ' 

H... 
R.' Quelle tiioc-ale pourriez-vous, tirer de votre déleriiiiiiisn~e 

absolu ? 
H. Bieii supkrieure i 1% inorale spiritualiste. C'est la necessité et 

iioii la lihre voloiitil qui coiistitue ln base de la moralité, a dit 
Buchner. 

R .  Comcnent arraiigez-vous cela' ? Vous roulez dire que la iiéces- 
sité fait l'amoralité., rr nkcessitk c'a pas de loi )) ? 

H. Pas du tout. Gardez pour vous vos rengaines. NOLIS disoiis 
qu'on lie devient moral que par force. 011  fait de nécessitk vertu. 
Les habitudes sociales et la crainte deî lois agissent pour rendre le 
caractkre de plüç en plus moral. 

R. Vous plaisalitez sans doute. Pour que les habitudes sociales 
et les lois rendissent le caractkre plus nioral, il faudrait qu'elles 
fussci~ t elles-ni~nies morales. 

H. Elles le sont aussi. Ce sont les lois qui ont sorti les Iiomtnes 
de leur animalit6 primitive. Si l'liomme est devenu iiioiiis fbroce, 

- quoiqu'il le soit encore beaucoup, c'est aux lois qu'il le doit. 
R. Donc, aux législateurs. Seriez-voxs orfèvre? E n  tout cas 

vous faites pétitioil de principe. Si les lois sont faites par des 
hoiiiines, qui sont, d'aprks vous, naturellenierit féroces, elles se 
resse~itiront de leur origine et tendront à plonger de plus eii plus 
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les honinies dans la fésocitL'. Il fa~.îut doiic que les lois éiiiat!eiit d'un 
être sul>&rieur et iiicilleur pour être boiiiies. Vous supposez 
l'liotiiiiie iiaturelleineiit iiikcliniit. Vous avez cela de coiilinuii avec 
le catliolicisiiie. Soyez doiic c;itlioliq~~es j usqu'a~i bout, adiiie ttez, 
pour améliorer l'liumanité, l'intervention surnaturelle d'un révéla- 
teur, d'un ~Gdeiiipteur, d'un sanveur. 

H. Jamais iious ii'admettroiis ces idees spiritualistes. Ces tliéories 
plaisent iiiieux i la in~iltit~ide, mais elles fiicoriseiit sa paresse de 
petis6e. 

R. Vous veiiez de dire quelque cliose de très pi-ofond, sali3 vous 
en douter ; !es tlitories s~~i r i t~~a l i s tes  plaisent iiiieux i la iiiultitude ! 
Si l'esprit est une sécrétioii di; cerveau, si toutes nos coniiaissances 
vieriiient des sens - infaillibles - coiiiiiieiit se fait-i! que les 
théories spiritualistes plaiseiit inieux, surtolit i la iiiultitude, a 
peine sortie, d'aprks vous,de l'aiiiiiialité ? Comiiietit iiiêtiie peuveiit- 
elles exister *? * 

H.. . 
R. Quniit à favoriser l n  paresse de peiiste, le coiitraire serait plus 

soutenable. Soiigez à tout ce qui a &té noirci de papier et dit de 
pasoles i propos de ces tli6ories ! Le reproche porterait plus juste- 
iiient sur les tlikories iiioiiistes ; il l e~ i r  a iiiênie kté adressé d'avance 
par Cliateaubsiaiit, q~iand il a dit : (( Placer la fatalite dans l'liis- 
toise, c'est s'in terilire la peitie de peiiser, s'épargner l'eiiibarras de 
recliei-cher In Caus: des éréiiements s. (Etudes I~ist. Pvéf. p. 106). 
Mais, au filit, po~~rqu o i  une iiiora!e nioiiiste ? 

H. Podr seniplacer la riiolale religieuse, foiidke sur la foi, par 
une iiiorale scieiitifique, ioiidke sur la raisoii. Le but suprême de la 
iiiorale est d'itablir un équilibre coiiforme .1 In nature entre 1'6- 
golsiiie et l'altiuisiiie, entre l'aiiiour de soi et l'amour du procliain. 

R. Qui établira cet équilibre? Sur quelle base ? Qui acceptera 
la morale dkteriiiiiiiste? Vous parlez de l'atiiour du procliaiii 
coinnie de quelque cliose de tout iiaturel. Ne voyez yous pas que 
l'altr~iisme est eii coiitradictioii avec votre doctriiie évolutioiiiiiste ? 
« Ai-iiier, a dit Leibiiitz, c'est se plaire dans la fklicité d'lin autre, 
ou, ce qui revient au iiiêLiie, c'est fiire de la filicité d'un autre 
iiotre propre fklicitk ». Si, coinme vous le professez, la lutte pour. 
la vie est la loi uiiiverselle, pourquoi voulez-vous que j'équilibre 

4. 



mon ego avec celui d'un autre, Autreillent dit, que je 111e sacrifie en 
tout ou en partie à lui, ou l ~ i i  à iiioi? 
H.. . 
R. Je vous ai demaiid6 quelle pouvait être, en psycliologie 

moniste, l'origine de l'erreur. Inveisenieiit, je vous demanderai 
quelle peut être, en éthologie nioiiiste, l'origine du bien. D'aprks 
vous, l'homme est naturellement mauvais, il 2st un loup pour son 
semblable. Au comiiiencement est le nial, - in principio ~nalurn. - 
Ensuite, l'exercice dkveloppant l'organe maléfique, le nia1 devrait 
aller toiijours en augmentalit, et il est iiiipossible de concevoir, 
d'imaginer inême coininent de la lutte pour la vie peut naître le 
bien. 

H. Vous nous attribuez l i  des idtes que nous n'enseignons et 
n'admettons pas. 

R. Je vous attribue ies  idees qui dicoulent logiquement de vos 
principes nlécanicistes. 

H. Il faüt que je parte, lé jour :approche; mais je reviendrai et je 
vous ferai voir qu'on peut tirer du monisme des idkes plus saines 
que vous ne le croyez ; je vous exposerai ce que nous entendoiis 
par 111d6al, quelles sont ilos idées sur. . la religion, car, enfin, si 
nous rejetons les religions créatiorinistes, nous n'en avons pas 
moilis des principes sur cette question. Donc, au revoir et i 
bientôt. 

(J suivre) ROUXEL. 

La crèche Spirite Lyonnaise 
Monsieur le Rédacteur, 

Je suis un vieux grognard qui, lassé d'entendre faire de la Crèche Spi- 
rite des éloges qui lui semblaient outrés, a vouIu s'en rendre compte par 
lui-même et,  dirrianche 16 courant, comme il faisait beau soleil, qu'un 
air un peu vif tempérait la chaleur et que mes vieilles jambes engourdies 
par l'hiver, me semblaient moins lourdes. je me dis : Allons à la Croix 
housse ! la Crèclie sera aujourd'hui le but de ma promenade. (Il est à 
remarquer que certains sentiments ont force de mouvoir les esprits les 
plus rétifs : le sentiment qui me guidait était un peu de jalousie doublé 
de beaucoup de curiositC : j'y cédai. 

Arrivé sur la place,au No 8,car je m'étais bien enquis du numéro je re-. 



gardai et je lus cette inscription au seui: de la porte d'entrée « Crèche 
soiis la protection de- Dieii et de nos Maîtres et Protecteurs Allan Kardec 
et Marie Ange x puis, au-dessus du 2mL étage, je vis cette loiigue inscrip- 
tion : a Crèclie à I'Enfance de 15 jours ii j ans, sans distinction de culte 
e t  de nationalité P. Cela ne laissait pas de doute, j'étais bien devant la 
Crèche. 

Sous cette iiiscription, quatre hautes fenêtres aux persiennes systéma- 
tiquement tendues. D'elles s'échappait une gerbe de géraniums roses qui,  
coinme à plaisir,s7élaiiçait au dehors, charmant la vue, attirant le regard. 

Je m'&tais arrêté sur le trottoir d'en face polir conteiiîpler ces jardins 
ii-i~provisés où le pétiinia aux couleurs variées ajoutait son charme à ce- 
lui des génariums,et je vis au delà de ces fleurs des tnysteres charmants 
que laissaieiit entrevoir les fenêtres mi-closes. Cela piqua ma curiosité 
e t  je nie dis : Montons ! et visitons le tout. 

J'arrivai au deuxième ; une inscription désignait la porte à Iriquelle je 
sonnai, non syns avoir regardé d'abord par le judas entrouvert. Voici ce 
que je pus distinguer : En face, une porte qu'encadrait une tapisserie 
qu'aiiitiiait toute ilne série de poupées. Pour un eiifaiit, c'était cliarinant ; 
pour nioi, le vieux grognard, c'était ravissant. Au milieu de cet encadre- 
ment e t  au-dessiis de la porte, un beau Policliirielle aux vêtements soyeux 
de divesses couleurs oii le jaune doniiiiait. Scs bras tendus seniblaient 
dire : Entre ! Ce doit être ce qii'il dit chaqiie jour aux bébés dont le pre- 
mier sourire est d'abord pour lui, puis pour la bonne nianlan qiii lui tend 
les bras. 

Au coup de la sonnette, une des maitresses de ln maison iii'ouvrit, elle 
n'était plus jeune, mais son soiirire était aitiiable. Après quelques mots 
elle me fit entrer dans le sanctuaire de la Crèclie, la Salle des bébés. 

De jolis berceaux se rangeaient contre les niiirs, ils étaient garnis de 
blancs rideacx qu'une main adroite avait drapés, coquillés en fronton et 
retenus par des rubans. Sur l'oreiller, une taie'trodée s'il vous plait, rien 
n'y matiqiiait. Les poupées et les roses sz mariaient a l'envi ... partout 
le reflet de cette coquetterie fiminirie qui charme en"une jeune mère. Les 
trois dames de la Crèclie ne sont pourtaiit plus jeunes, pensai je en nioi- 
n ~ ê ~ i i e ,  e t  je dis à celle qui m'accompagnait :Comment se fait-il, Mes- 
dailles, que vos ans n'otent rien du cllarme que vos mains ajoutent à 
toute chose. 

Elle sourit et me dit : <( L'âge n'altère pas les facultés des cœurs et des 
esprits que l'amour anime ... vous le savez. » 

Je in'iiiclinai, j'étais confondu ! et je poursuivis mes icvestigations en 
tout cet appartenient,car ce jour était un jour de réception, et toutes les 
piices étaietit ouver tes aux visiteurs. Une d'elles donnait sur la Crèche, 
j'y pénStrai. C'était uiie salle de réception dans laquelle de nonibreuses 
personnes étaient d6jà assises. Il y avait là des jeunes filles et des dames 
de tous âges, et toutes étaietit aimables. C'était charmant.  Il y avait aussi 
des horniiies de tous  âges dont quelques-uns semblaient préoccupés cornnie 



lorsque l'on se prépare à lire ou à parler, d'autres, des jeunes gens allaient 
d'une pièce à l'autre, je les suivis. 

La pièce dans laquelle j'entrai était une assez grande cuisine qui doit 
aussi servir de salle à manger. Elle était éclairée de deux petites fenêtres 
dont de gaies tentures blanches encadrées de bandes rouges adoucissaient 
les rayons du soleil sans voiler conîplètenlent l'horizon du ciel bleu, des 
montagnes et des toits. Là on avait le cliarnîe de la calme campagne. 

Sur un grand fourneau que couvrait un tapis, étaient des livres. On 
m'en offrit cinq, c'étaient : Pet~céeset  Rl~exions d'urie Mère ; Argrlnlenta- 
tiorz,Rafpol-ts de In Créche, Traita d'obsrssiorz ; puis deux me furent offerts 
moyennant O fr. 50. Je pris le tout, me promettant d'étudier les éléments 
de vie qui animent les trois nîamans de la Crèche. C'est ainsi qu'on 
nomme les trois dames qui donnent leurs soins aux petits bébés. Ce noir1 
est charmant ! il n'en est pas de pIus doux à pronbncer, c'est pourquoi, 
je vous l'ai dit, je suis ému encore de tout ce que j'ai vu, et je suis cu- 
rieux aussi de savoir ce qu'auprès d'elles on peut apprendre. Croyez-le, 
ma curiositC grandit au lieu de diminuer. 

Il me restait une pièce a visiter, celle que l'on traverse en entrant, 
sans songer à la regarder, tant la Crèche vous attire. 

Cette p i k e  est pliis longue que large, la fenêtre qui l'éclaire est une de 
celles dont je vous ai dépeint l'aspect agréable ? A l'intérieur il l'est au- 
tant .  Le jour est tamisé comme à la Crèclie par une tenture blanche aux 
initiales du Protecteur de la Crèche : AlIan-Kardec.C'est joli et c'est sim- 
ple : on jouit là d'un confort qùi fait qu'on s'y trouve bien sans que rien 
y excite l'envie. Pourquoi, pensez-vous ? 

C'est parce que tout cela a pour but l'enfant et la mère ! Comme les 
nîères qui nourrissent doivent bien s'y trouver à l'heure où elles viennent 
allaiter leurs enfants et leur donner leurs douces caresses, et comme plus 
joyeuses ou plus courageuses, elles doivent .retourner au logis ou l'heure 
du ciiner ramène leur mari, ou à l'atelier pour y reprendre leur place. 

En pensant à ce que je voyais, je me disais : Toutes les fenînîes fe- 
raient-elles ce que font ces trois dames dont deux pourraient voir leur 
troisième g6nératioiî ? Si cela était, elles nous seraient supérieures ... Le 
regretterais-je ? 011 non ! car elle est douce. la loi de S ~ ~ r v i e  qu'enseigne 
et prouve,, dit-on, le Spiritisnîe. Si celte cotinaissance a tant de puissance 
sur l'homme qu'elle lui inspire de tels actes, je veux m'en pénétrer, 
Monsieur le Ridacteur, car il n'est pas de plus douce pensée que celle de  

\ 
se dire : Les faits prouvent cette loi, je ne puis donc la nier. Et pourquoi 
la nierais-je ? Ses résultats rze sont-ils pas d'une portée morale supérieure 
puisque, sans contrainte, elle pénètre du devoir qu'elle indique : le par- 
don des offenses, le soutien, l'amour, le respect pour tous, sans exception 
d'aucun, puisque tous les lîomnîes sont frères et tous solidaires, ce que 
reconnriît la  loi humaine qui donne à tous rilên~es droits et mêmes de- 
voirs. Qu'il est doux et consolant de se dire à sa dernière heure : Je re- 
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naîtrai et je pourrai apprendre par une nière comme celles-là, ce qu'est 
la loi d'zmour qu'elles enseignent e t  pratiquent. 

Le cœur et le cerveau pleiii de ces pensées, je m'en suis allé mes livres 
sous le bras. 

Les deux brocliures que l'on vendait O fr.  50 étaient : l'une Morz cbc- 
nzin de Da~nas, poème dont l'auteur, Monsieur Jean Rouxel, Lin poète 
goûté,parait-ii'clons le monde spirite, est une âme bonne et  sensible qui, 
pour apporter sa part d'aide A la Crèche, lui attribue tout le bénéfice qu'il 
pourra retirer de sa brocliure. 

L'autre, Le Spiritist~~e 2 Lyon, est l'ceuvre de M. Henri Saiisse qui, dans 
le but de contribuer aussi aux efforts de la Crèclie, lui en a donné cent 
exemplaires, m'a-t-on dit. Il parait que dans le monde spirite, l 'homme 
seconde la feiiinie qui fait le bien. Tout cela va devenir mon sujet Li'&- 
tude. 

D'avance, Monsieiir le Rédacteur, je vous remercie de la place que voiis 
voudrez bien accorder dans votre journal aux pensées que j'émets. 

Un noirvesu frére, un ami. 
LIONNEL. 

Influence ' à distance d'un médium 
sur  les ariimaux 

Me trou\~ant de passage à Marseille, et l'hôte de M. le Comte de 
Troiiieliii, je rr,e proiiienais Iiier soir, 12 juin, devant sa villa, avenue 
du Prado, ainsi que Mme M. M. 

Le Iiulluletiient des chouettes troublait seul, lugubrement, le 
grand silence de la nuit claire, et M. de Tromelin nous racontait 
qu'il avait rkiissi i diverses reprises, sans mêine quitter sa cham- 
bre, i faire cesser 1e~ir inoiiotone plainte en le demandant aux 
esprits ; la veille encore, affirmait-il, il avait à trois reprises réiissi à 
iniposer silence aux iiocturiies oiseaux. 

Le fait etait trop iiitéressant, polir que Mme M. M. et illoi, nous 
lie demandions pas à M. de Tromeliii de bien vouloir tenter devant 
nous l'expérience. 

Il y consentit avec son liabituelle bonne ;rice, en nous faisant 
reiiiai-quer qu'il ne garantissait pas à l'avance, vu  son eiitièi-e bonne 
foi, le succès de l'expérience, &!tant donné le caractère capricieux 
des Esprits. 
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Puis, kteiidant la main, vers les niasses de feuillage d'où s'échap- 
paient les plaintes des cllouettes : 

a Je deiiiande aux Puissaiices occultes de m'octroyer la faveur de 
« faire cesser le cliaiit de ces oiseaux de niiit, o ~ i  de les envoyer 

chanter ailleurs, )) deillnnda-t-il :i mi- voix. 
Durant cette soiiimaire invocatioii, et jusqu'i la deriiière syllabe, 

les hulluleiiieots continuèrent, avec leur tiioiiotone régularité ; puis 
des que M. de Troiiieliii eut cessk de parler, coriirne obeissant i un 
ordre venu je ne sais d'où, les plaintes cesskreiit. 

Mm". M. et nioi restâiiies interdits, écoutant, attendant un cri ' 

traversant de nouveau le feuillage, inais la grande nuit claire resta 
silencieuse. 

Parbleu ! m'kcriai-je, lie trou\ ant point de sollition ce iiiystère, 
les chouettes sont compagnes fidk!es des sorciers. II y a là-dessous 
quelque inagique influence. 

Alors, M. de  roin ne lin trés grave, enoiiqa: 
« Je lie suis pas sorcier, et j'ai refusé souvent de l'être. Les sor- 
ciers mettriit leur puissaiice au service du iiial, de la liaine et de 

« la vengeacce, tandis que si j';ii quelque puissance, elle ne servira 
jamais qu'à tout ce q u i  est bieii, beau, bon et juste. )) 

Sa gravité tioiis impressionna presque autant que l'expérience 
qu'il venait de faire : 

(( - Comiiient alors, explique~vous ce plibnoirièiie, deiiiandai-je, 
« puisque souvent il s'est reiiourelb sur votre deiiiaiide ? - (Exac- 
« tement six fois). 
- Ma coilceptioii sur l'esprit et 1:1 tnatiére, vous eti doniicra 

a l'explicatioii. -Je l'ai détaillée dniis mon ouvrage : Les Mjlsldl-es 
r( de I'U~ziz~cn. - qce je viens de faire publier i Paris. Tout  ce 
(r que je puis vous dire, c'est que tous les êtres vivants sont ploiigés 
« dans la substance étlierke aiubiaiite qui nous eiitoiire,et que c'est 

par cette sub~tance kthéi-&,que tous les étres sont cil coniniunion 
a et en coiiimunicatioii entre eux. 

« Je lie peux savoir qiiel procédé a e inp l~ye  l'Entité Iiitelligeii ts 
rr qui iii'a fait la faveur que vous veiiez de constater, tiinis elle a pi1 
(( envoyer sur les oiseaux eii question uiie iiiasse fluidique assez 
« forte pour les chasser ou les troubler dans leurs chants. 

a J'ai d'ailleurs regu moi-même, souvent, eii pleine figure de ces 
( coups fluidiques, que j'appelle des coups de poing d'ai:, faute de 
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t e r m e  pour  définir u n e  act ion q u i  n'a pas d'équivalents dans  la  
« prat ique d e  la vie n o r n ~ a l e ,  niais q u e  tous les médiums  connaissent  
a bien. )) 

Ceci dit, M. d e T r o m e l i i i  se  t u t  e t  n e  voulu t  plus parler  d'aucun 
p h é n o m è n e  psycliique. 

Je serais t rès  heureux ,Mons ieur  le Directeur, s i  avec votre  com- 
pétence bien coni iue,  vous  vouliez bien, dans  votre  e s t i n ~ a b l e  
Revue,  d o n n e r  quelques renseignements  s u r  ce  pliéiiomène qu i ,  
quo ique  e n  appareilce, peu  impor tan t ,  m e  parait g r o s  d e  consé- 
quences. (1)  

CORTY CLÉMENT. 

Ouvrages Nouveaux 
Piihlioatioiis de I'Iiistitut IinCerinatloinnl de Irr 

Paix. - RXoinaco 

L'Annuaire de la Vie Internationale 

Vie nationale et Vie internationale sont deux termes que d'aucuns 
essaient de mettre en opposi t i~n.  C'est absolunlent comme si on voulait 
mettre en opposition les termes ;le Vie individuelle et Vie nationale. La 
Vie nationale pourrait en effet s'appeler tout aussi bien la Vie interindi- 
viduelle, la Vie interdépartementale ou interprovinciale.Elle n'en resterait 
pas moiiis parfaitement distincte de la Vie individuelle et nullement en 
opposition avec elle. I l  ést même très facile de démontrer que l'intensité 
de l'une est en raison directe de 1'inten;ité de l'autre : l'intensité de Vie 
individuelle se manifeste directenlent et iminédiatement par une plus 
grande production, une surproduction industrielle, agricole, intellectuelle. 
Or,cette surproduction exige elle-même immédiatement un accroissement 
dans les échanges et les instruments d'échange, et ce sont les échanges 
et les relations que créent les échanges qui constituent la Vie interindi- 
viduelle ou nationale. Réciproquement, du reste, les échanges, l'habitude 
des échanges, comme les instruments et les organes de l'échange, une 

( 1 )  Il faudrait que ce fait fût souvent répété, en faisant varicr les circons- 
tances, p u r  que fût écartSe toute idée de coïncidence fortuite ; ce n'est 
qu'ensuite que l'on pourrait chercher une explication.'(N. d. 1. Y.) 
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fois créés, réagissent sur l'individu et provoquent la prociuction intellec- 
tuelle, agricole, industrielle, c'est-à-dire augn~entent  l'iiitensité de la Vie 
individuelle. 

Eh bien ! le parallélisme se conserve dans toute sa netteté lorsque, au 
lieu de les opposer, on rappro:lie la Vie nationale et la Vie internationale. 
On peut dire que la Vie internationale est le co~~:plénient de la Vie natio- 
nale. Elles se concilient parfaitement l'une avec llautre.Et si l'unité iiatio- 
iiale est une condition de la prospbrité individuelle, l'unité internationale 
ne peut être qu'une condition favorable à la prospérité nationale. Le seu 
fait nouveau à signaler et à observer, c'est que, la Vic ilationa?e existant 
depuis des milliers d'années, la Vie internationale est de manifestation 
relativement récente. Comme elle a v ~ i t  besoin de moyens de coii-~miiiii- 
cation plus puissants, elle a di1 attdndre que l'honinie ait enfin créé ces 
moyens, qu'il nit appris à manier la vapeur et l'ilectricité. 

On trouvera dans l'A7znrrnire de l n  Vie I~~ter~rntionnlc,que publie chaque 
année l'Institut de la Paix de Monaco, la liste aussi exacte et ordoiinée 
qiie possible des organes de la Vie internatioiiale, des institutions, cies 
œuvres internationales. Cet annuaire est jusqu'à présent le seul lien de 
tous ces organismes variés. Il est à souhaiter que la Vie internationale 
se déreloppant chaque jour davantage, en attendant le choix définitif de 
la capitale du monde, il se crée bientôt, comme complément' de l'An- 
nuaire, entre czs diver-es institutions, un lien plus étroit. Alors, l'Union 
politique et juridique, la Fédération tant désirée des Nations, qui doit être 
elle-mème l'organe le plus essentiel du vrai Internationalisn~e, ne sera 
pas loin de se réaliser. Alors, et alors seiilement, le titre de Sociéfi des 
Nalions, employé pour la premiSre fois par la Conférence de La Haye en 
1899, ne sera pas un vain mot. L. P. 

P1'i.x; 3 fr. 50 
Adresser les demandes à l'Institut International de la Paix à Monaco 

(Principauté). 

Revue de la Presse 
EN LANGUE ITALIENNE 

Le@ IévitartGoiie a i i i  u i i é t i i i x i i i  ZiieearHaa1 
On sait que les récentes séances dlEusapia, à Milan, à Gênes, à Turin, 

ont  produit une émotion profonde qui s'est traduite par de nombreux ar- 
ticles non seulement dans la presse spéciale, niais aussi dans la presse po- 
litique, spécialement dans I'Adrrirtico, la Sera et le Cotrirrc delln ser(~, les 
uns polir, les autres contre l'interprétation spirite. Nous avons tena nos 
lecteurs au coiirant de ce mouvement. 

Dans son numéro du 26 Mai, le Cotriere della sera consacre plus de 
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quatre longues colonnes au récit fait par le professeur Murani de séances 
remarquables, non plus avec Eusapia, mais avec lin jeune médiiim nommé 
Zuccarini. L'auteiir déclare que jusqii'eri ces derniers mois il était resté 
tout à fait sceptique et complètement étranger aux recherches psychiques, 
ce qui se voit du reste par la façon souvent erronée dont il en parle. Mais 
invité par !e journal politique à assister, avec quelques autres hommes de 
science, à des séances avec un noiiveau médium et à eri rendre compte, il 
a répondu à cet appel e t  voici ce qu'il a observé. 

Zuccarini est, dit-il, un jeune. honlme sain, bien proportionné, d'un 
aspect sympathique, de façons civiles et honnêtes. Il raconte qu'invité à * 

assister à des séances spirites dans une famille amie, il tomba en trance 
dès la première fois et fut fort étonné lorsqu'on lui fit connaître les plié- 
nomènes produits pendant sa trance. Depuis ce jour il fut sollité de toutes 
parts d'assister à de nouvelles séances, mais il ne cède qu'avec une 
grande répugnance et son désir est d'y mettre un terme. Ce n'est donc 
pas un médium professionnel. 

Les séances eurent lieu dans les locaux du Cor.~,isre, en présence de plu- 
sieurs rédacteurs, dont Barzini, bien connu de nos lecteurs et de quelques 
professeurs, entre autres le Dr Patrizzi, professeur de physiologie à l'Uni- 
versité de Modène. 

Nous passons sur les détails des précautions prises et nous signalerons 
que lorsque le médium est en trance, il parle au notn d'un docteur Pascal, 
qui serait mort vers 1600 ( 1 ) .  . 

La table s'agite sarzs corztacf ; elle se soulève sur deux pieds. 
Le médium, parlant au non1 du Dr Pascal, conseille d'essayer de l'abaisser 
et elle résiste aux efforts de plusieurs assistants. Elle' s'éloigne ou se rap- 
proche, loujours sans contact, lorsque le médium contracte les mains. A 
un moment do-:n&, il se met debout et se trouve instantaiiéinent porté sur 
la table. Non seulenicnt il ne s'appliie pas sur ses deux contrôleurs, mais 
il tire leurs mains en haut. Se tenant en équilibre sur le pied droit, au 
bord de la table, il tend la jambe gauche vers le cabinet et introduit son 
pied entre les rideaux, puis porte le corps en avant presque horizontale- 
ment, dans la position du Mercure ou du Génie de la Bastille. Bientôt !? 

pied droit semble se contracter et le médium se levant doucement en l'air, 
y flotte pendant 12 à 14  secondes. Pendant toiit ce temps il est absolu- 
ment calme et on ne constate ni les contractions violentes, ni les gémis- 
sements qui accompagnent les mouven~ents de table. Si quelqu'un des as- 
sistants ronlpt la chaiiie, le i-i~éclium est aussitôt lourdert~ozt précipité srlr 
la f ~ l i l e .  Le contrôle Pascal déclare qu'en tendant le pied dans le cabinet, 

(1) On n e  dira pas, pour ce mCdium -iouveau, qu 'on lui a suggdrk utle per- 
soiilialité secoiidaire du 11on1 du Dr Pascal. Cependant chez lui,  comme chez tous 
les autres ,  iirie iiidividualité invisible dirige les séances. C'est là zln fai t  contre 
lequel les n'gnteurs o n t  beau s'insurger, il n'en existe pas moit-is, e t  coiifirme 
absol LI ment les enseignements spirites. N. d. 1. Y .  
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le médium jV puise de la force, quoiqu'il ne s'y trouve aucun point d'ap- 
pui, comme les assistants s'en sont assurés. On essaya de le photographier 
dans sa lévitation, mais l'éclat du magnésium eut pour effet J e  le prici- 
piter brutaleinent dans le cabinef, cependant quelques épreuves furent 
assez réussies pour montrer le médium planant en l'air. ( 1 )  

Tel est le principal phénomène produit par Zuccarini. Citons cepen- 
dant encore des bruits de coups retentissant à distance et des pliénomenes 
lumineux, consistant en dix ou douze points lumineux de la grosseur el  
de la couleur des vers luisants, disséminés dans Ia chambre, tantôt immo- 
biles, tantôt traçant des trainCes dans l'air. 

BIorselli coiitre RXiniiarculae 
L'Adriatico publie une seconde et très longue lettre du professeur Mor- 

selli, piqué au vif par la façon dont Minusculus avait relevé ses inconse- 
quences et ses erreurs, que nous avons aussi signalées. Nous avons montré 
combien le professeur citait n~alheureux dans ses citations et dans le choix 
des autorités qu'il invoque : F. Podmore, Jules Bois, etc. Nous avons vu 
qu'après s'être dzclaré Moniste et  avoir prétendu que l'être humain se 
dissocie tout entier à la mort, il s'offusquait du titre de Matérialiste. Au- 
jourd'hui il invoque le témoignage du Dr Geley, qui, lui aussi, se dit mo- 
niste et il ne parait nullement se rappeler que dans son volume sur l'Eire 
szcbconscienf, cet auteur déclare que : L'lîypothèse spirite et l'hypothèse 
aninîique sont une seule et même hypothèse que l'on peut résumer 
ainsi : 

« Tous les phénomènes de psycliologie anormale sont produits par l'in- 
dividualité subconsciente. soit extériorisé partiellenîent, soit extériorisée 
totalement, ou désirzctrr?zét9. 9 

« Très souvent, si l'on se débarrasse de toute idée préconçue, on trou- 
vera que la probabiliti est ik$?rciment plus forte pour llexpIication spirite 
que pour l'explication aninîique. P 

Après avoir été moniste avec Haeckel, le professeur Morselli serait-il 
devenu iiîoniste avec le Dr Geley ? 

D'autre part, prétendant toujours démontrer l'ignorance de Minusculus, 
il lui indique charitablement la d4position de Varley devant la société 
Dialectique et,ici encore,il semble avoir oiiblié que ce remarquable savant 
a déclaré dans cette déposition que : 

« En me basant sur les faits que je viens de citer, j. crois fermement que 
noai  ne sommes pas limités à nos corps. Nous existons aussi bien apr2s 
qu'avant la mort du corps et dans certaines conditions nous conservons 

(1) Voici eiicore iin effet de la Iiimiere faite fortuitement. Si le médium s'était 
blessC. ou fractuid UII meiilbre, nous pensons que  la respoiisabilité des expéri- 
t~ientateurs aurait été sérieusement engagée. C'est pourquoi il est imprudent de 
faire ces exptiriences avec des  ii~vestigateurs qui igt~oreii t  les dangers sérieux 
que  court l e  sujet,si 1'011 néglige les prescriptions ordoiitiés par les guides des 
'sdances . (N .  d. Z. Y. )  
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la faculté de communiquer avec ceux qui sont encore sur terre, mais je 
crois aussi que beaucoup des phénomènes observis sont souvent causés 
par les esprits des personnes vivantes. » 

On voit que Varley, comme Geley partagent l'opinion d'Aksakof, dé- 
clarée avec tant de désinvoIture abs~lrdiscime par l'illustrissime ami du 
professeur Morselli. Décidément lorsque celui-ci voudra donner une nou- 
velle leçon à ses adversaires, il fera bien de la préparer plus sérieusement 
et  de relire les auteurs dont il invoque l'autorité. 

Les disparus ont recours à deux principaux procédés d'identification : 
ou bien i!s rappellent dos souvenirs intimes, reproduisent des caresses, 
répètent des phrases usuelles, que nulle suggestion ne peut inspirer, et 
qui provoquent dans l'âme de ceux auxquelles elles s'adressent une con- 
viction que rien ne peut ébranler ; ou bien ils donnent sur leur passé des 
détails absolument inconnus,aussi bien des médiums que de tous les assis- 
tants. 

Nous trouvons précisément un exemple de chacun de ces deux procédés 
dans le numéro de juin de Luce e Onzbra. 

Le professeur Domenico Ruggeri, de Messine, rendant compte de trois 
séances avec Eusapia, en présence de Cavalli, Orsini et Avena, après 
avoir signalé les divers phénomènes psychiques que nous ccjnnaissons 
tous, raconte qu'il sollicita une communication de sa mère, morte e n  
1873. Peu après LIII nuage blanchâtre se forma hors de3 rideaux,disparut, 
et aussitôt on vit sortir du cabinet une tête de femme, aux cheveux lisses, 
peignés à la façon antique, dite à la Botticelli, comme sa mère avait cou- 
tume de les porter. P ~ i i s  une main s'avança ; il la saisit et la sentit se 
dissczldre d a m  la sierzile. Peu après, cette même main reconstituée se 
posa sur sa tête, les doigts se jouèrent dans ses cheveux, lui faisant sur 
la tête, dans le C O U  et sur les épaules des caresses absoluinent identiques 
à celles que sa mère lui prodiguait plus de trente ans aupar:ivant. Le 
même fantôme l'embrassa sur les lévres à plusieurs reprises ; puis, comme 
pour répondre aux partisans de l'intervention diabolique, elle lui fit le 
signe de croix sur le front et sur les lèvres, et retirant de la poche de son 

, fils une image représentant la Vierge douloureuse de Passo-Ferrato, e'le 
y inpriina une croix et la llti tendit. 

Vers la fin de la troisième séance, M Ruggeri ayant demandé si son 
père était présent, on vit sortir du cabinet une tête d'hcmine avec la 
barbe taillée à 1'-4nglaise, nitzsi que solz père la portnit et il fut bientôt 
entouré de deux êtres qui l'embrassaient en sanglotant, lui disant : 
c figlio ! 9 l'autre une phase entière dont les derniers mots éiaient : 

j g l i o  mio dileito ! >> Tous les assistants piirent voir et entendre ces 
: deux apparitions. 

Notons, en terminant, que dans la première de ces trois séances, 
M. Zingaropoli, bien connu de nos lecteurs, vit sortir du cabinet la tête 
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d'une femme aux cheveux noirs et frisés qui se fit reeonnaitre pour sa 
mère et  CaltjLi confide~zti(~lIer;:eni avec lui pendant un temps assez long. 
Elle fut comme les précédentes apparitions, vue et e~qtendzre par t o u f .  

Nous ne voyons pas quelle objection on pourrait faire à ce genre de  
preuves d'identité, sinon celle des hallucinations collectives, dont le pro- 
fesseur Morselli lui-même a démontré l'inanité. Voici maintenant le se- 
cond cas. Il est identique aux faits nombreux que nous avons rapportés 
nous-mème dans cette Revzce et qui nous ont permis de constituer un vé- 
ritable dossier, que ~ i o u s  tenons à la disposition des chercheurs. 

Le 16 Mai de la présente année, Messieurs Graziano, niaire de Biagio 
Platani ; Domenico Zambuto, pharmacie11 ; Midulla Giuseppe, con~mis-  
saire , Luigi Marraceani, docteur ; Biagio La Rosa géomètre ; Biondalillo 
Biagio, hiiissier et Novara Gàetano étaient riunis en siance à Biagio Pla- 
tani, lorsqu'ils obtinrent par la typtologie la communication suivante : 

« Je suis de Sambuca Zabut. Je me nomme Gioacchino Oddo, n é à  
Sambuca en 1805. Te fus juge Santa Margherita. Je suis mort il y a 
une vingtaine d'années ; je n'avais qu'un frère du nom de Giuseppe, qui 
eut deux fils, prêtres. 9 

D. - Nous voudrions d'autres détails pour mieux établir votre iden- 
titC. Voulez-vous nous les fournir ? 

R. - Non. 
D. - Ceux que voiis venez de donner sont donc suffisants ? 
R. - Oui. 
D. - Voudriez-vous alors nous faire des comn~unications d'un autre 

genre? 
R. - Non. Assurez-vous d'abord de ce que je viens de dire. 
D. - Entendez-vous par là que nous devons écrire à Zambuca Zabut 

pour vérifier vos dires ? 
K. - Oui. Au Maire. 

9 Le lendemain, après quelque hésitatioiî, M. Graziano Giacinto,inaire de 
Biagio Platani, écrivit à son collègue de Sambuca et le 30 Mai, il en reçut 
la réponse suivante : 

fi Monsieur l'avocat Oddo Gioacchino ,fut effectivement juge de Santa 
Margherita Belice. Il était né à Sambuca Z,ibut, le 2 1  novembre 1808, où 
il est mort le 31 décembre 1879. >> 

« Ses neveux Oddo Giovan Vito, prêtre, et Carlogero prêtre, tous deux 
nés à Sambuca Zabut, l'un le g novembre I 8 i 9 ,  l'autre le I 2 décembre 
182 1 ,  sont morts dans la même commune, le premier le I 5 novembre 
1893, l'autre le 25 juin 1880. Y* 

Signé : 6 G. Viviano, Maire. >> 
Le récit se termine par la déclaration suivante, signée par tous les as- 

sistants à la séance : 
« Nous, soussignés, attestons chacun pour son propre compte, que nous 

n'avons jamais coiinu personnellen~ent, ni en portrait, ni en noin, celui 



qui sur terre porta le nom de Gioaccliino Oddo ; nous n'avons jamais en- 
tendu ni vu aucun document se rapportant à sa vie ni à sa mort. » 

Nous le déclarons sur notre lionneur et notre conscience. » 
« Biagio Platani, le 3 juin I 907. n 

Suivent les signatures. 
Faudra-t-il admettre que, sur le n ~ m b r e  aujourd'hui si considérable de 

faits authentiques de ce genre observés dans le monde entier, il ne s'en 
est jamais rencontré un sincère et que tous, sans exception, sont dus à des 
faussaires ? Qui oserait soutenir une pareille énormité ? Or, il suf i t  qu'zdn 
seul cas soit sincère pour que la réalité de la communication entre le 
monde visible et l'invisible soit démontrée et indiscutable. 

Sor Easrrpirr 
Nous avons reçu de Gênes les premières Iivraisons d'une histoire d'Eu- 

sapia, due à un de ses meilleurs amis, qui désire rester anonyme jusqu'a 
la conclusion de son œuvre. Nous respectons sa volonté et nous nous 
proposons de rendre compte de l'ouvrage, lorsqu'il sera terminé 

D'autre part, la collection Scientin, tie Turin, publie une étude du pro- 
fesseur Arullani sur la médiumriité d'Eusapia. Contentons-nous de dire 
que l'auleur attribue aux seules facultés dlEusapia tous Ies pliénomènes 
observés et que pour lui, lorsque des assistants croient reconnaitre quel- 
qu'un des leurs dans les fantomes matérialisés, c'est qu'ils sont victimes 
d'illusions ou d'liallucinations, méme quand ils causent longuement de 
choses intimes ! 

Constatons et passons ! 
Dr DUSART'. 

Revue de la Presse 
EN LANGUE ANGLAISE 

Reniarqiirrbles expérieinces avec Mlle R I .  B. .. 
Dans un précédent numéro nous avons déjà signalé les remarqiiables 

résultats obtenus par la médiumnité de Mlle M. B.. (1 )  dans une série de 
séances en présence des professeurs Kicliet et Ochorowitz et de Mm0 Laura 
Fincli. Mme Finch a fait a ce sujet, dans les locaux de la London spiri- 
tualist Alliance, une conférence reproduite par le Li'bi, et dont nos lec- 
teurs liront avec intérêt les passages suivants : 

c Divers incidents de nature à faire, au premier abord, songer à la 
fraude, survinrent pendant les expériences suivies l'hiver dernier avec 
Mlle M. B.. En septembre et octobre 1906, tandis que les phénomènes 
étaient d'une nature remarquable et sincère, lorsque, en réalité, la subs- 
tance destinée évidemment a former la matérialisation sortait du cou, de 

( 1 )  Melle M. B. est le rrédium de la villa Carmen, celui que l'on avait a c c u ~ é  
de tricheries, et qui aur;.it fait de préteiidus aveux. Or1 sait ce qn'il faut penser 
de ces attaques venimeuses, mais il n'était pas inutile que de iiouvelles expé- 
,riences répondissent, par des faits, à toutes Ies calomnies. ( N .  d. Z. r . )  



la tête ou du côté du médium endormi et, se détachant de son corps, pre- 
nait graduellement ilne forme, toujours soiis nos yeux, il y avait des 
moments ou le contrôle ne paraissait pas savoir si cette forme était deve- 
nue objective. Souvent, par exemple, le coizt~ôle. prétendait que la main 
du médium était anormale. Lorsqu'il était convaincu qu'il n'en était 
rien et que l'on ne voyait que les deux mains normales du médium, il 
parvenait à en montrer une troisième, après un effort visible pendant 
lequel le professeur Richet et moi nous constations que la face et les 
mains du médium étaient littéralernent baignées de sueur et que les mains 
étaient froides comme de la glace 9. 

*: Une circonstance fut particulièrement frappante. A une séance de 
Décembre dernier, après une longue période d'inactivité, je suppliai le 
co~zt~.Ôle de faire un suprèmz effort et, pour aff:rmir la patience de notre 
groupe, de s'efforcer de nous donner unr marque qiielconque de son pou- 
voir anormal I I  le promit et a 1.1 sésiice suivante uii? grande inasse de 
draperie blanche sortit d'abord de dessous, puis du coté gaucl~e du fau- 
teuil du médium, tanJIS pue je tenais celui  c i  d Lras Ze c o r p  avec é~lergie 
et en appliquant ma tête contre la sienne. Je suis absolument certaine que 
le médium ne fit aucun mouvzmeiit suspect, pouvaiit faire croire qu'il 
tirait cette étoffe cachée autour de son corps Olt erz cot~pz  Z C ~  ?not.cear[ et 
l'on trouva que c'était de la n~ousseline blanche, à trame large, coinme 
on en emploie dans le pansement des plaies. r 

d: La trame était semblable à celle que l'on a constatnment observée 
dans les empreintes de doigts, de mains, etc. obtenues dans les séances 
avec Eusapia. J e  tenais le ntédittnz pendant que le professeur Richet enle- 
vait le morceau d'étoffe siir laquelle il avait au préalable répandu un peu 
d'éther. Le médium parut souffrir et réclama la fermeture des rideaux 
On le fit, mais je restai dans le cabicet, en le tenant toujours étroitement 
Je répète que je le tins avec fermeté, de façon à être certaine autant que 
l'on peut compter sur la rsalité de ses propres actions, que je ne lui ai 
permis de toucher ni avec ses mains ni avec ses pieds l'étoffe, qui néan- 
moins disparut. Aussitôt après le médiiiin fcit désliabillé, visité et chaque 
partie de ses vêtements aussi bien que de son corps fut examinée par 
deux assistants, tandis que le cabinet était soun~is  au plus rigoureux exa- 
men : on ne déçouvrit absolument rien de suspect. )) 

<< Sur quoi nos soupçons auraient-ils pu s'apyuyer ? Quelle pouvait être 
la nature de ces vêtements d'Esprit ? Les recherches faites il y a trente 
ans, aussi bien que celles faites en 190 j par le professeur Richet et tant 
d'autres dont on a rendu compte, ont  démontré que les vêtements des 
F~tntônzes sont souvent constitués par une substance que l'on peut trouver 
dans tous les magasins d'étoffa. Malgré nous et tous les raisonnements, 
nous sommes mis en difiance lorsque le prétendu visiteur venu $e l'au- 
tre monde se manifeste dans un corps semblable au nôtre et couvert 
d'étoffes que l'on peu! se procurer dans le premier magasin venu. C'est 
comme si nous nous attendions à le voir dans un corps ailé et revêtu de 
draperies d'une beauté c4leste. Je reconnais que ces fantômes revêtus 
d'étoffes que l'on trouve dans le commerce ne sont pas faits pour anloin- 
drir les dificultés d'arriver à une conclusion sans réplique et que cela 
porte à rendre plus probable l'intervention d'une tricherie. Aussi avons- 
nous insisté de tout notre pouvoir sur les précautions prises pour éviter 
toute possibilité de fraude. )) 

Il  y a environ dix ans, dans une séance ou Mme Corner était le mé- 
dium, la forme matérialisée coupa un morceaii de sa draperie et me la 
donna, après quoi elle s'évanouit en un point situé à trois pieds du mé- 
dium, qui resta tout le temps sous les yeux du mari d'une de mes amies, 



un homme qui malgré les nombreux phénomènes dont il avait été témoin 
n'était néarlmoins nullement spirite et resta sceptique. Ce morceau que je 
possède encore, tout aussi bien que celui qu'enleva le professeur Richet, 
est constitué par une mousseliiie de coton, quoique je sois parfaitement 
certaine d'avoir vu la dématérialisation du fantôme avec tous ses vête- 
ments et quoique le médiur11 ait été déshabillé et ses habits visités à la fin 
de la séance. Je puis donc affirmer que j'ai assisté à une réelle matériali- 
sation. » 

« Revenons à nos séances avec Klle B... Nous n'avons pas jugé néces- 
saire de faire conilaitre au médium le résultat de la séance, ni nos doutes 
qui persistaient malgré la rigueur du contrôle, la disparition évidemment 
anormale des étoffes et la rigoureuse visite qui termina la séance. Le len- 
demain, le médium écrivit mécaniquement, en signant le nom du con- 
trôle : « Laura, vous m'avez joué un tour, hier, mais je vous pardonne. 
Gardez ce que vous avez pris, comme le premier souveniP d'une personne 
qui vous aime. )) 

6 Au cours de la séance suivante, le corzirôle, en réponse à ma demande 
d'explication des incidents de la précédente séance, parut d'abord les 
avoir oubliés, puis s'écria tout-à-coup : 4s Ah ! maintenant je me sou- 
viens 1.. . je savais que vous veniez pour me couper, chose assez curieuse, 
au début de la séance, le co~ztrôle m'avait demandé ce que le Professeur 
Richet se proposait de faire et quels objets il cachait dans la poche inté- 
rieure de côté de sa veste Je lui avais répondu d'une façon évasive. En 
réalité le professeur avait un petit flacon d'éther et une paire de cistaux 
de chirurgie, cachés dans cette poche], et je ne craignais pas de former 
mes draperies, mais j'hésitais à y introduire mon corps, car je songeais 
que vous a'uriez bien pu me couper en même temps que mes vêtements. 
Si vous l'aviez fait,je n'aurais plus jamais été capable de me manifester et 
le médium serait tombé gravement malade. Mais dans les conditions où 
les faits se sont passés, le médium n'a éprouvé que très peu de chose ; les 
ciseaux n'ont fait qu'effleurer le courant, car je m'étais arrangé pour le 
diriger en arrière et le faire rentrer dans le corps du médium. Je ne pou- 
vais pas remuer mes vêtements parce que mon corps ne s 'y  trouvait pas. 
Ce fait est général et nous n'émettons pas de fluide vital au sein de dra- 
peries sur lesquelles voiis devez agir. Ne faites donc jamais rien sans m'en 
prévenir. » 
6 Dans les mois de Février et Mars, les professeurs Richet, Ochorowicz 

et moi, nous avons observé quelques incidents dans lesquels certaines 
personnes auraient vu des preuves de fraude. -Ainsi, par exeil-iple, nous 
avons souvent remarqué qiie les vêtements du médium étaient apparem- 
ment à moitié vides, quelquefois même tout à fait vides. Dans plusieurs 
cas nous voyions les pieds et les extrémitts inférieures du médium assis 
dans son fauteuil, mais les manches paraissaient vides ( 1 )  et la tête n'était 
pas visible, tandis que le fantôme, placé un peu à gauche du fauteuil, 
paraissait ne posséder que la partie supérieure d'un corps humain, sans 
les membres inférieurs, et qu'il offrait une grandi: ressemblance avec le 
médium. Cependant il était absolument in~possible pour le médium de 
sortir de ses vêtements et de produire une substitution quelconque, car il 
avait été habillé par deux assistants, qui avaient fermé ses vêtements par 
des cozcfzrres s u r  lesqtielles on avait apposé des cachets. Pour sortir de ces 
vêtements, il fallait donc briser les cachets et enlever les coutures. 

(1) Ce phénomène se remarque déjà dans les photogra~hies prises à la Vil12 
Carmen avec le même médium. (D.D.) 



Cependant, à plusieurs reprises, le professeur Richet et ,moi-même 
nous avons périétré dans le cabinet, nzoilzs d e  c i n q  secondr?~ après la dis- 
parition du fantôme, et nous avons examiné le mGdium, touché ses 
mains et sa tête. Iiiutile de dire que cachets et coutures ont toujours été 
trouvés intact à la fin des séances et que, malgré cela le professeur Richet 
et le Dr Ochorowicz ont toujours désliabillé et visité le médium, une fois 
la séance terminées. Malheureusement il ne nous a pas été possible jus- 
qu'ici de prendre des photographies ; mais j'espère que ce n'est qu'une 
question de temps et de persévérance et que nous arriverons a des preu- 
ves sans répliquè. » 

fi 4( A propos de ce point si preoccupant.du degré de sincérité dans 
la médiumnité, je dois presenter quelques remarqués relativement à 
Mlle B... 

Lorsque nous tenions de ces petites seances qu'elle appelait prdpara- 
toires, en .préseilce seulement de moi et de  ma sœur, le tonfrd le  disait 
souvent : a Je ne vais pas me présenter ce soir. Je pripare les fluides 
pour demain. Cependant quand le médium à l'état de trance, parcou- . # 
rait le cabinet, magnétisant les rideaux, comme il disait, nous avons vu 
souvent.une grande niasse de substance vaporeuse blanche se montrer 
tout-à-coup à quelques pouces de sa tête ou de sa colonne vertébrale. 
Dans certains cas, cette vapeur se condensant en un nuage opkique, très 
mobile, prenant l'apparence et les dimensions d'un corps humain, qui 
enveloppé de draperies vaporeuses, semblerait s'appliquer contre le dos 
ou le côté du médium pendant plusieurs secondes, pour disparaître tout-à 
coup. Dans ces cas s'il m'arrivait d'identifier le con?t$le avec ce que je 
voyais, celui-ci me disait que je me trompais, qu'il était en train de réu- 
nir tout le fluide possible pour la séance du lendemain et j'avais de la 
peine à le persuader que je venais de constnter ce phénomène anormal. 

3 Ceci est très instructif et prouve que la force ou la substance employée 
dans la production des phénomènes de matérialisation n'est pas toujours 

4 dirigée par le contvdle ; elle lui échappe. >> 
Voici encore un fait digne d'attention qui se produit dans les séances - 

avec Mlle B.. . Un soir,le fantôme G plaçant devant le médium, le cachait 
- à notre vue. Nous lui demandâmes de se mettre de.côté. 11 le fit et  dispa-rn 

rut aussitbt. Il nous dit plus tard que le fluide se porte toujours en avant 
du médium et que, quand il est peu abondanelil doit se tenir en ce point. 
' Tandis qu'en d'autres cas il peut s'en éloigner et demeurer longtemps 

dans le cercle. 1) 
Dans une note, Madame Finch annonce qu'elle ne présente dans cette 

+ conférence qu'un résumé de ses pren~iires expériences ' avec Mlle B. ., 
mais qu'elle espère pouvoir entrer dans de plus artiples détails, 
lorsqu'elle aura pu compléter ses recherches au cours de l'hiver pro- 
chain. Nous n'avons pas besoin d'insister près de nos lecteurs sur 
l'in~portance d'une série de recherches entreprises dans de telles con- 
ditions. - 's 

AVIS 
B* r 

i L '  
M. Delanne a l'hobneur d'informer ses lecteur8 et abonnes 

que pour raison de szntb, ses rbcsptions sont suspendues L 
jusqu'au mois d'octobre. Il prie ses correspondants de l'ex- # ouser de ne pouvoir rhpondre à leurs lettres. 

Le Gérant : DIDELOT. 
Saint-Amand (Cher). - Imprimerie DANIEL-CHAMBON. 
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D2 l'Identité des ESprits 
(Suite) (1) 

Alors heme  que l'on ne connaîtrait pas le nom de l'iiiterlocu- 
teur invisible qui dirige la main de l'kcrivain,on obtient parfoi; des 
communications qui sont manifestement au dessus des connaissan- 
&s du inédium, et même des assistants, ce qui demontre avec certi- 

de l'intervention d'une intelligence étrangère. Cette affirmation 
A s  Spirites a kt6 maintes fois contestee ; mais pour ceux qui sont 
au courant de la littérature spkciale, cette iikgation est sans va6 
leur, et pour peu qL,e l'on ait expirimente assez longtemps, on a 
pu observer que soit par le style, soit par leur contenu, des com- 
munications &manant de personnes presque illettrkes,ou en tous cas 
sans instruction scientifiq,ue, contiennent des renseignements, des 
dkfinitions ou des dkmonstrations que le sujet aurait ét6 incapable $84, . de formuler de lui-mkiiie. 

k - Sans doute, il n'est pas facile d'estimer exactement quel est 
le niveau intellectuel d'un individu ; nous ignorons aussi le degr6 
d1kl6vation que ses facultes peuvent acqukrir sous l'influence de 
l'état spkcial produit par la mbdiumnitk, et nous soiilmes obliges, 

L. - 
la plupart du temps, de nous. en  rapporter à son tkmoignage ou h 
celui de~ '~ersonnes  qui le connaissent, pour savoir s'il possédait ou 
noii les connaissniices dont il fait preuve dans ses kcrits. Ce sont là 
de.n~auvaises conditions au point de vue de la critique scicrntifique ; 
mais il est possible d'opérer de manière à se mettre à l'abri de ces 
caus6 d'erreur, lorsque l'on dispose d'un medium bien en- 
traîné. 

Dans son ouvrage magistral (2) Aksakofa reuni un certiin nom- 
bre de faits qui ripondent à toutes les exigences, aussi Lien a 
cause de la valeur des tknioignages, que par la saisissante d6nions- 
tration qui en ressort. Le public est dejh f~niiliarise avec i'histoire - 
de la fin du roman d'Edwin 'Drood, dictke par l'esprit de Dickens A 
un jeune riikcanicieil. On a essaye souveiit de faire croire que cette 

no d'AoClt, p. 65 et suiv. k 

, Animisme e l  S'iri6isme. p. 324 et Suiv, ' 
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histoire avait i t é  inventke de tolites pièces ; cepeiidaiit j'attends 
eiicore la dkiiioiistration de la réalité de cette prCteiidiie imposture. 
Mais oii ii: pourra contester que le preiiiier livre d7Hudsoii Tutt le,  
A?-cana of nniure, qu'il a 6crit à l'lige de 18 aiiç, ne  soit une vérita- 
ble productioii inéiiiaiiiniique d'uiie'liaute valeur, puisque ce volii- 
iiie a été publii: eii Alleiiiagne sous le titre : Hisioir-e et lois de in 
Criatio~z, -par le Dr Acker, i Erlaiigeii, en I 860.  Uii détail' 
c'est que B~ic l i i~er ,  le ctlèbre matérialiste, a jugé ce travail assez 
skrieiix pour lui eiiipruiiter divers passages, sans se douter que 
c'était l 'œuvre iiicoiiscieiite d'uii jeulie feriiiier sans éducatioii scieii- 
t i f iq~~e ,  qui l'avait écrite dans le coiiitk d'Erik, au iiiilieu des soli- 
tudes de l 'Ohio ! (1) 

011 po~irrnit  citer d'autres exeiiiples, nussi curieux, inais je préfère 
arriver de s~ i i t e  il ul!e série d'esp&rienîes qui excluent alsoluiiient 
171iypo:lièse de t o ~ i t  tr:iv~iil prt!piratoire ou:d'uiie fraude plusou iuoiiis 

, 1iabilc.11 s'agir de comm~~nicat io i i  qui oiit le iiikrite d'avoir été reqiies 
sans delai, et :i l'iiiiproviste,coiiiiiie rkpoiise X des questioiis iiiatte11- 
dues. Je vais citer iiitégraletueiit le résuiiié fait par l'auteur Russe, 
daiîs les termes suivaiits : 

M. J ,  P. Barkas,membre de la société de Géologie de Newcastle - que 
j'ai le plaisir de connaître persorinellement, ainsi que le médium dont il 
va être question ( 2 )  - publia dans le Light,  1885, page S j  et siiivantes, 
une série d'articles sous le titre : 7(c'pofises ir~iproviri;es à r i r s  qlresfioiis 
scierit t' f i q r res ,  p,zr x r z  l ~ z k d i t l ~ ~ l  fe11~11ie d'2411c écl~lcatioiz or dinn i re ,  et nous 
lisons : 

« En 1875, je fils invite a prendre part à une série de séances qui de- 
vaient se tenir dans l'appartement niodeste d'une jeune dame, médium 
non professionnel, denleurant à Newcastle-on-Tyn:. Toutes !es questions 
s'inscrivaient dans un cahier au nloment même de les poser, et le mé- 
dium !t dcrivai t  iirzrrztdia ter~zent les répoizses. Tous ces cahiers se trouveilt 
chez moi, et je les tiens à la disposition de toute personne qui désirerait 
les voir. 

« Voici le  problème principal qui se présente dans ce cas : une feilime 
d'instruction ordinaire a donné des réponses à diverses questions scien- 
tifiques soigneusement élaborées au cours de 37 soirées, la séance se 
prolongant 3 heures chaqtie fois ; ces 'réponses sont telles, que probable- 
ment il ne se trouve pas lin l-iomn~e en Angleterre qui puisse en faire 

. ( 1)  Voir Prychische Sludierz. Année 1874, p. 93. Entrevite drc Dr Rliiirflrr 
'ttiec IrlrlrjJol-z Tu f tZe  cit Anzél-iqrre. 

( 2 )  C'dtait Mme d'Espérance 



autant, c'est-à-dire donner des réponses aussi précises, dans les mêmes 
conditions, à toutes les questions qui ont été p~ sée s .  

S$ Un compte-rendu détaillé de ces séances, une 'autobiographie du mé- 
dium, ainsi que des exemples de ces questions avec les réponses se trou- 
vent dans la Ps)~cbological RPV~CZCI de 1878. (T. 1. p. 2 15). 

(- 11 ne faut pas perdre de vue que le médium est une fen~me d'instruc- 
tion médiocre, qu'elle était entourée de personnes qui l'observaient avec 
attention, que les questions étaient in-ipro\.isées, sans la moindre correc- 
tion ultérieure ; i l  ne faut pas oublier non plu9 que ces questions se rap- 
portaient à divers sujets, scientifiqiies et autres, généralement peu faii~i- 
liers aux femmes ; que le n~édium, de son aveu, cst cornplL.trm~.nt igtlornn- 
te E I Z  ces rizati>res,qu'elle écri\.ait automatiquement saris se rendre compte si 
ses réponses étaient justes. Les personnes qui la coilnaissent intimement 
assurent qii'elle n'a jamais eu de gout pour les sciences, et qu'elle n'avait 
jamais lu de livres scientifiques » 

Les questions étaient en grande partie écrites par M.  Barkas Iui même, 
sans que personne des assistants les connût. 

Le n~éciiilni écrivait en k f ~ l t  de veille et dans l'obscurité. Parmi les ques- 
tions posées, j'en choisirai un certain nonîbre qui ont été posées à mon 
intention par des musiciens de profession. 

D. - De q ~ e l l e  manière la perception du son arrive t-elle à notre consa 
cience ? 

R. - C'est un sujet très controversé. Vous savez salis doiite que le son, 
de même que la lumière et la cl~aleur, est le résultat diilri mouvement vi- 
bratoire, et qu'il est di1 à la vibration des niolécules aériennes. Ce que 
vous appelez amplitude vibratoire n'est a:itre chose que l'excursion totale 
du niouven~ent de va-et-vient, ou de l'oscillation de ces molécules d'air, 
d'où résulte Iri formation d'uiie onde sonore qui se propage de proche en 
proclie ; cette onde atteint 13 conque de l'oreille, qui la conduit a la mema 
brane du tympan, dont la vibration est transmise aux extréri-iités du nerf 
auditif, c'est ainsi que la sensation de son arrive finaleii-ient au sen- 
sorium. 

L a  questioii pos te  : D e  quelle manière la perception d u  soli a r -  
rive-t-elle i iiotre conscieiice ? est ambiguë,  car si le sot1 est pergu, 
c'est qu'il est dé j i  entr6 dans la coiiscience, sans quoi  l'individu ii'eii- 
tendrait rien L'ititelligeiice itivisible qu i  a répoiidu a compris s ans  
doute  qu'oii voulait qu'elle esp l iqu i t  d e  quelle nianière l e  son  est  
engeiidrk e t  se propage pour  arriver jusqu':i la coiiscience, e t  il n 
parfaitetiieiit i i idiqué les pliases diverses par lesquelles uii Eiii pliy- 
sique, extirieiir :i l'iiidividu, arrive i être  LUI pliéiiomèiie psycliolo- 
gique, uiie perception, lorsque le  spst&iiie ilesveux l'a eiiregistrt  e t  
que la coiiscience en a étk avertie. 
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Au point de rue  de l'acoustique, voici uiie question plus pri- 

D. - Pourquoi deux sons identiques peuvent ils donner du silence, 
alors que deux sons 11011 identiques ne produisent pas ce résiiltat ? 

R .  - Parce que deux ondes sonores identiques et de sens opposé ,en se 
rencontrant, anéantissent réciproquement leur mouvemeiit vibratoire. 
Prenez de chaque n-iaiti un diapasoil pareil, percutez ces dia~:asons avec 
une force égale et appuyez-en les tiges sur deux coins d'une table ; vous 
verrez alors les deux ondes, en che~ilinsnt l'iine vers l'autre, s'absorber 
réciproquement par leurs sommets. Ces expériences méritent bien qu'on 
les fasse. 

C'est, espliquk d'une manière ti-ès simple, le phi-iioin&iie de l'iii- 
terft!reiice. que Fresiiel a rendu visible optiquenient eii projetant 
deux rayons l~imiiieux de i n h e  pkriorie sor uii kcraii : oii constare 
alors q u  il existe alternativeii-ieiit des zones obscures et des zones lu- 
inineuses, les preniii.res ktant prodiii tes par ln  iieutralisation drs 
ondes qui sont directeiiietit oppost'es.Ceci permet de coiiipreiidi-e ce 
fait paradoxal que d ~ i  soii ajoute i du soli peut prod~iire du silelice, 
coiiiiiie de la luinière ajouti-e 3 de la luinière, peut eiigetidrer l'obs- 
curitk. 

Arrivoiis des questions tout :i fait techniques : 

D. - Quelle différence y a-t-il entre les harn~oniques d'un tuyau ouvert 
de 8 pieds et ceux d'lin tuyau fermé de 4 pieds ? 

R. - Dans les tiiyaux ouverts, le premier nœud vibratoire se trouve 
au milieu ; le premier harinonique supérieur se formera donc à égale dis- 
tance entre ce premier nœud et la bouche du tuyau, les autres se trouve- 
ront à des distances correspondaiit à 114, 116, 1,'8, 1 /10 .  Dans les tuyaux 
ferrnés, l'extrérriit6 iornie un nœud qui correspond à celui que l'on cons- 
tate au centre d'un tuyau ouvert;  l'onde sonore réfléchie forme lin pre- 
mier nœud à une distance _le l'extrémité égale à 113 ; d'autres nœuds se 
suivent à des intervalles de I /  5 ,  1/7, 1,'9, etc. (Ligbt, 1875. p. 128). 

M. Barkas continue : 
Parmi les personnes qui ont assisté i la sEance du 30 aoiit, se trouvait 

u n  professeur de mlisique très érudit que j'avais prié de m'accompagiier 
pour poser des questions ayant trait à la niusique,auxqiielles une personne 
ne posskdant que des coiinaissaiices ordinaires dans cette brancl-ie ne sau- 
rai t rPpondre salis avoir préalableineiit étudié le sujet, Le professeqr posa 
les questions dans l'ordre où elles se suivent ci-après ; je les inscrivais 
dans le callier, et, après qiie lecture en était faite à haute voix, le médiii~n 
se mettait 5. y répondre rapidement. Je doline ici la reproductioii textuelle 
des demandes et des réponses. Je ne suis pas assez compétent pour dire 
si ces répoiises sont justes ou non, mais elles sont sllrement en rapport 
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avec les questions très difficiles posbes, et je ne crois pas qu'un musicien 
pris entre cinq iiîille poiirrait les faire si bien dans les nîên~es conditions. 
En eiTet, je n'ai pas encore renzontrk de musicien qiii ait pli répondre à 
ces questions aussi rapidement et aussi bien ; je n'en ai même pas rencoii- 
t ré  beaucoup qui les aient bien comprises selon le sens des réponses qui 
y ont été faites. 

Ceci n'a rieii de bien étoiiiiaiit, car oii peut être uii escelleiit iiiu- 
sicieii sniis coliiiaitre pour cela les tliéories qu i  se rapporteiit i 
l'étude pliysique des soiis. Les questioiis poskes sont plutôt d o  res- 
sort  du physicieii que de l'artiste. Le l e s t e ~ r  r n  en juger par quel- 
ques-uiies qoe je cite paiini les 25 i-eproiiuites par M. Barbas. 

D. - Pouvez-voiis dire coinment il est possible de calculer la relation 
qui lie entre eux les battements spécifiqiies de l'air pris soiis un volume 
consta:it et sous une pression constante d'après la vitesse observée du son 
et la vitesse déterminée au tnoyen de la form~!le (1:: Newton ? 

R - Cette relation ne peut être calculée que de la façon su ivan~e  : sup-  
posons qu'on percute simultanéinent deux cordes ou deux diapasons ; si 
l'iiitensité du son est la même, ou à peu prSs la même pour les deus ,  
les battenients se produiroiit de la manière suiirante : en admettant qiie 
le nombre des vibrations soit d'une part de 228, et d'autre part de 2 2 0  par 
seconde, le iiombrc des bnttements qui atteindront l'oreille sera de 
228 - 270 -= 8 par seconde : c'est le nonibre maxiiiium de battements 
qui puisse arriver à I'oreilIe. 

Il est Lieil clair que  ces coiiiinissaiices lie pouvaieiit pas se trou- 
ver dans le csrveau de Mlne d'Esp6ratice puisqu'elle ii'avait jaiiiais étu- 
di& de ~ ~ u e i l l c s  questioiis qui, poskes es-nhri~pto, eiiibnrrasseraieiit 
!,eaucoiiy de pxsoiiiies apaiit cepeiilant fait de botines études. 
P O L ~ ~ ~ L ~ ~ V O I I S  eiicore. 

D. -- Poiitrez-voiis m'expliquer l'origine des battements résultant d e s  
consonilances iinparfaites ? 

R. Cette question rentre, à proprement parler, dans le domaine de 
1'aco:istiqcie. Tout son, battement ou pulsation, est perçu grâce au inou- 
veinent vibratoire qu'il imprime a l'air ; plusieurs sons prodliisent plu- 
sieurs oncles, et les sons qui prennent naissance a un endroit donné de la 
chambre en~plissent l'air dans leur prosim'té immédiate, ce qai fait que 
les ondes s'entrecroisent et par leurs interfGreiices donticrit lieu à des bat- 
temciits ou pulsatioiis plus ou m ~ i i i s  nets si les sons difïkrent très peu. 
(Ligbt, 1885, p .  189). 

P;issoiis inaiiitenrin t cle la tliéorie du soli ri l'aiiatoiilit: ; voici 111 

rkpoiise iiiiiiikdinte q u i  fut  obteii~ie : 
D. - Voulez-voi~s donner une description populaire de I'ceil hiimain, 

si vous ne connaissez pas les tliéories de Helmlioltz ? 
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R. -Je ne connais pas ce monsieur, ni ses théories, ni ses eiivres. L'(xi1 
liiimain est un corps convexe, dont la partie antérieure, saillante, c o ~ ~ s -  
titue la cornée. 11 est recouvert de trois ineiiibranes, ou plutôt de quatre, 
ce qui n'est pas admis de tous : la sclSrotique, la choroïde et Iri rétine, qui 
n'est pas une membrane proprenierit dite, niais une expansion du nerf 
optique. A l'extérieur, la sclérotique est recouverte d'une iiien~brane qui 
s'étend également sur la cornée ; elle est connue sous le nom de meni- 
brane adnée ou de conjonctive. La choroïde tapisse intérieurement la sclé- 
rotique ; elle est enduite d'une matière colorante brun foncé - le 
pigment clioroïdien, - et sert à absorber tous les rayons lumineux 
inutiles. 

Parlons d'abord cie la curnée - la fenêtre de l'œil ; - c'est une subs- 
tance !a~~ielleuse, transparente, semblable à du talc, à l'intérieur de la- 
quelle se trouve I'hunieur aqueuse contenue dans un petit sac ; derrière 
celle-ci se trouve l'iris, qiii fait office d'écran en écartant tous les rayons 
extérieurs qui autrement pénétreraient a travers la pupille. Le cristallin 
est un corps lenticulaire convexe, ou plutôt biconvexe, pliis arqu6 du 
coté du corps vitreux, humeur qui remplit la grande cavité de l'œil et fait 
converger tous les rayons lun~ineux qui e i i t r e ~ t  par la pupille ; ces rayons 
se réunissent en un foyer situé sur la rétine où ils forment comme la plio- 
tographie des objets d'où ils émanent ; la rétine ébranlée, par les rayons 
qiii pénètrent dans l'œil, agit sur le nerf optique qui transmet au 
cerveau l'impression reçue. L'œil niên?e ne voit pas plus qu'un appareil 
optique quelconque : il ne fait que réflicliir et photographier les objets. 
Je ne sais si cette description est suffisamment claire. Je pourrai vous faire 
une meilleure description de la structcre de l'organe ( L i g h f  - 188;. 
p. 202). 

La confkreiice que M. Bnrlïas fit e n  1876 :i Se\vcast le  (publiée 
dans le Spirituali~i de la riiême atitibe (II. p. p. 146-188) se t e rmine  
par ces considérntioiis : 

Les questions et les réponses dont je vous ai donné lecture ne forment 
qu'une partie minime de ce que le niédium a produit pcndant les séances. 
Tout le iiionde conviendra que ces réponses ne peuvent émaner que d'une 
personne très versée dans les diverses branches difficiles de la science 
auxquelles elles se rapportent. Ce n'est pas un amas de lieux communs. 
Au contraire, ces réponses vont au bout des questions et mêtne au-delà. 
Outre ces réponses succintes données à des questio11s forii~ulées sur di- 
vers sujets, le inédiiiin a produit des trai t is  co~tzplets sur la chaleur, la lu- 
niiere, la pliysiologie des plantes, l'électricité, le niagnétisii~e, l'anatoniie 
du corps huniain, et l'on peut dire que chacun de ces traités ferait hon- 
iieiir à u n  adepte de la science. Tous ces traités sont des iniprovisations, 
exécutées sans la inoincire hésitation et apparemmeiit sans étude prépa- 
ratoire. 

Pendant toute la durée des séarices, le médium semblait être dans son 
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état normal. Cette dame c,ztrsait nucc ilolls fo l i f  Ir t ~ m p s  et r b p o ~ ~ d u i f  (1'1111 
air tout i f n i t  rrnilrr.cl qlinnci on lui adressait la parole en matière de simple 
conversation. L'iiifliience occulte qui la dominait 11e ~'nccrrsiril que  d1rris 
le  n i o a z ~ e n ~ e r ~ t  nlr fonzsliqztc de  ln ~lrtliiz . 

ICii ce qui conceriie la possibilitd cl'~iiie préparatioii quelcoiiquc 
du iiiédiiiiii avaiit les sCances, voici 1e.s propres espressioiis dc 
Ad. J3arl;as : 

J'aiteste que j'ai conçu et posé moi-même la plus grande partie des 
questions, que le médium ne pouvait par conséquent, en avoir connais- 
sance par anticipation; a part ii~oi-niêiiie, personne de I'assistance n'en 
savait la tetieiir ; ces questions ont so1cveiif étc'posEes saris prér~rli '~lifnfioir, e t  
les réponses ont été écrites par le médium sous nos yeux ; il lui eîit & t é  
inatériellenieiit inzpossiblz dc  se lllzriiir d'nvar~ce de r~erzsei~~~errznzts  qtrelcoizqr~cs 
ail sujet des réponses a faire. 

J'ajouterai que cette dame n'a jamais requ u n  penny de rémunération 
pour toutes les lieiires - au moitis une centaine - qu'elle a consacrées 
avec tant de désintéressement a l'étude 'le ces reliiarqiiables pliénonleiles 
niédiaqimicliies. 

Voici doiic uii cas trks-iict de iii2diutiiiii te coiiiplii teiilciit iii6c:l- 
iiique. cl' Espéraiice cause avec les assistaii ts peiidaiit que s.i 
iiiaiii rkpoii~l iiitelligeiiiineiit i des questions qui dkpassaieiit certai- 
iieiiieiit l'éteiidue de ses coiinaissaiices,car les questioiis sur l'acous- 
tique lie soiit pas baiiales et  pour y rkpoiidre correcrenieiit, il h~it 
kvideiiiiiieiit avoir uiie coiiiiaissaiice approfoiidie de cette Lranclie 
de la pliysique, et uiie très-graiide habitude de traiter ces sujets, 
pour iinpsoviser iiiiiiiédiatemeiit des rkpoiises aussi nettes que celle 
qoi soiit doiiiiées -- Qui  donc dirigeait 1'1 maiii de l'kcrivaiii quaiid 
soli iiitelligence ordiiiaise était occ~ipke i suivre la coiirersatioii 
iiisigiiifiaiire des aîsistniits ? T e l  est le vrai problkiiie ; et il est 
lameiitable de coiistater que beaucoup d'observate~irs, iiiéiiie iiitelli- 
geiits,iie l'nieiit pas coiiipris. Voici ce qui iiiotive cette observatjoii. 

0ii  sait que la Sociétk .4iiglnisc de !7tcci~zi-cl~cs ~ s ) ~ c i ~ i i j z i ~ s  s'occup:iit 
de tous les faits que 1'011 souiiiettait soi1 &tude, tiiais que peiidarit 
fort loiigteiiil~s ses iiiciiiLres furent rkfr;~ctaires :I toute iiiterprCtatioii 
spiritualiste, ce qui les po~issait i rejeter l'ktude des plikiioiii&iies 
spirite?, eii doiiiiaiit les raisons les plus bizarres pour n~otiver leur 
refus d'esniiicii appi.ofoiidi. C'es: aiiisi que l'oii dénia toute valeur 
aux exptrieiic~s de M. Bi r l i~s ,  - iioii pas que 1'011 ait s~ispecté sa 
botiiie loi ou sa dracitk,  qui Ctaieiit iiiattaquables, - iii:iis seule-- 
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nient ' A  cause d'un certain nombre d'errc.nrs que con tenaient les 
réponses. Il est facile de faire observer arec  Akasakof, que des er- 
reurs sont toiijours possibles et que i i~i l  n'a soiigi! :L présent? r ces 
coiniiiunicatio~is cotnnie des spéciinens d'infaillibilité sciei~tifique. 
L'intérêt principal de ces expériences n'est pas là. 

Admettons même que la inoitié de ces r&poiiscs lie soient pas 
exeinptes d'inexactitudes - et la ,critique publiée dans le journal de 
la sociéti ii'eii renferine pas plus d'line dizaine - il resterait en- 
cor? .l expliq~ier l'origine des autres réponses, non critiquées, dont 
le chiffre s'élève plus de cent. 

D'après cette critique, tout s'espliqiierait par une excellente 1116 
moire pour les mots techniques, par la lectlire d'un article surnrr~zé 
sur l'acoustique et de quelque manuel populaire moderne. 

C'est encore 1 i  uti exeiiiple de cette critique niaise qui lie va ja- 
niais au fond des clioses et qui croit se tirer d'embarras en signalaiit 
quelques erreurs, et en invoquant cotnme suprêine recours la super- 
cherie, quand bien inêine celle-ci n'est pas supposable. 

L'écrivain en question lie se doline niénie pas la peine d'expliquer 
ce choix étrange d'un trait(: suraiiné n. Serait-ce pour mieux iiiet- 
tre en relief l'individualité invisible qui a inspiré ces réponses ail 
niédiuni ? Mais dans ce cas u n  mot nialadroit eiiipruiité i un 
(( nianuel ~iioderne )) aurait vite fait de trahir la source. 

D'ailleurs cette supposition du critique va directement contre 
l'exposé des faits, puisque Mme cl'Esp&rnnce n'avait pas fait d'études 
scientifiques. Pour  rkpoiidre iniiiiédiateinent ?t une question quel- 
conque sur l'acoustique, il faut autre que la lecture d'un traité, 
iiiêine suranné, il est iiidispeiisable de l'étudier, et pendant assez 
longteiiips, coii:me le saveiit tous ceux qui ont eu des examens i su- 
bir. 

Aujour~l' liui, les adversaires di1 spiritisiiie expiiq ueraieii t se  cas par 
la clairvoyance du médium, qui puiserait - subconscieiiin~ent, par 
clairvoyance - les r(:poiises dniis le cerveau des assistan ts.LYobjection 
n'est pas iiouvelle, car elle a été faite d&ji  par le .pliilosoplie Hart-  
iiiaiiii, salis d'aillç~irs que celui-ci en ait détiioiitrt le bien fotidé, car 
i l  faut faire une sérieuse distinction entre In transmission d'une 
penske,iiettement formulée par un ageiit,i un sujet seilsible avec le- 
quel il est en rapport,et uiie prétendue lect~ire cérébrale opérée par le 
médiuiii dniis la peiiske de l'interrogateur. Il etait néanmoins inte- 
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ressnnt d e  savoir jusqu'ii quel point u n e  seiiiblable objtctioii  p o ~ i v a i t  
e t re  justifike. Alcsnkof ëcrivit  j. M. Blrlins poiir lui  de ina i i i e r  des  
explicatioiis coiiipltt i ientaires,  e t  voici la rkpoiise qu'il secu t  : 

Newcastle-on-Tyne, le 8 février 1888. 

Monsieur, vous me demandez en premier lieu çi j'étais moi-même el1 
état de répondre d'une f ~ ç o n  aussi prdcise q u e l e  médium l'a fait aux 
questions de pl~ysique que je lui ai posées ; ensuite, vous désirez savoir 
au-delà de quel point les réponses reçiies par l'entremise du médiiim ne 
sauraient plus être considérées comme un effet de la lecture cérébrale. 

En ce qui concerne la pliysique, je dois dire qiie j'aurais pli répondre à 
up certain nombre des questions posies au tnédium, mais inoins bien 
qu'il ne l'a fait ; en traitant de certaines spécialités, je n'aurais pas eu 
recours à cette époque, a nrie pbraréologie alrssi f e c l ~ n i q ~ ~ c  et nrrssi p!,è.cise ; 
ceci concerne plus particulièrement la description du cerveau et de la 
structure du systSme nerveux, la circulation du saiig. la structure et le 
fonctionnement des organes de la vue et de l'ouïe. Les réponses reçues 
par le inédiuin étaient, en général, ~rot i rb le i~ le~ / t  art deszts tle 111tis C O I I J I : ~ ~ S -  

snnccs scientifzqz~cs d'alors, et elles sont slfpét-ie11i-es 2 c e l l ~ s  yue je  Poi~rrn is  
fdirt! a~tyozt~d'bt t i ,  - c'est-à-dire après douze années - si je devais Ies 
écrire sarrs nz'y préparer h l 'avance. 

J'ai étudié les trois quarts de ces questions avant de les soumettre au 
médium, et cependant je dois avouer que je n'aurais pas pu rédiger mes 
réponses avec la même justesse et la même élégance de langage que celles 
transmises par le médium. 

Ces réponses contiennent beaucoiip de mots techniques que je n'aurais 
certes pas eu l'idée d'employer, faute d'usage. Il s'y rencontre, d'autre 
part, des expressions qui nz'étaie~tt f ~ f ~ r l e i ~ z e r z t  incor,iz~ies, par exemple l e  
mot « membrane adnée (ndrznta) polir désigner la conjonctive ; je n'ai, 
d'ailleurs, guère rencontré ici qu'un seul médium qui connût ce terme. 

Je con-iprends torite la dificulté qu'il y a pour moi à vous renseigner 
d'une manière complèteinent satisfaisante sur les détails qui vous inté- 
ressent, attendu que je suis obligé de mettre en causc ma sincérité e t  de 
m'en rapporter à mon esiimation personnelle, pour faire la part de ce que 
je savais et de ce ql ie  je ne savais pas A l'kpoque où les sé'inces eurent lieu. 
Je puis cependant affirmer, s ~ i r  ma foi, que je n'étais pas en mesure de 
réporidre, d'une façon détaillée, à une bonne partie des qiiestions de phy- 
sique que j'avais posées sans les avoir cominiiniquées d'abord à d'autres 
personnes et i l  y avait dc certaines questions, trrtsqrirllcs l e  ~ z ' a l ~ r n i s  pas 
pi6 rL:pondre du totrt. 

11 est exact que je n'aurais pas si1 répoiidre aux questions de musique. 
Il y eut trois séances consacrées aux sciences musicales ; c'est aux deux 
dcrizières qu'assista le professeur de inusiqcie. A la premiêre, ce fut moi 
qui posai toutes les d rn~andes  : deux jours auparavant, j'avais prii  un 
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de nlos an-iis, expert en n-iatiire niiisicale, de :se les fornîuler, et je 
~z'esstzllni frlC~?zepas LJE les C O I I Z ~ ~  elldre ; je les proposai au médium, qui écrivit 
in~nîé~l ia tement ,  slzrls la 1lzoir1dr.é bc'sil~~fion, les i-éponses que vous avez 
lues, et d'autres encore. Ptrs uri sel11 iizr~s,'cierz ne se trozcvuit à ce f t e  SM~ZCC.  
Le médium lui-niême n'avait que des notions fort elémentaires en musi- 
que. (1)  

Aiiisi, au iiioiiis pour uti certaiii iiombre des répolises, i l  h u t  
même renoncer :i lYliJ7potlikse liasarclée d'uiie lecture dails le cer- 
veau des assirtants, puisqu'aus~iii de ceux qui étaient préselits ne  
possédait les co~iiiaissaiices dont l'écrivaili invisible faisait la preuve. 
Je contiiiue : 

Aux deiix autres séanccs, la plupart des questions traitant de critique 
n~usicale ont été posées p2r le professeur de musiqiie ; c'est moi qui ai 
posé les autres, je les avais obtenues J e  quelques musiciens cie mes amis. 
II  paraît que, parmi les réponses faites siir les questions du professeur, i I  
s'en est il-onvC qlri 17e s7sccot.tinie/lt pirs nzrec ses opr'rziorzs. Quant a celles qui 
se rapportaient aux questions posées par moi, j'igizorais alors si elles 
étaient justes ou non. 
M. Barlias ile croit pas, lui noil plus, la possibiliti. de In (( lec- 

ture ch-&brnlc )), ciir il ajoute avec beaucoup de raisoii : 
Je  serais birri aise de connaitre, ne lut-ce q~ i 'un  seiil cas bien avéré, 

d'uii sensitif ignorant qui, sans être m~sn îé r i sé  (nlagnétisé) aurait rS- 
répc'ndu par écrit, dans uii style corrcc: e scientifique, à des questions d e  
musique et de science, par l'effit de la lecture de pensée ou par l'action de 
la volontk, exercée par lin savant ou un inusicien vivant. 

Jaiiiais, en  effet, pareille esp6rieiice 11'a kté faite par persoiiiie c t  
il  y a gros 5 parier qu'elle lie ri.ussisait pas, car les expériences du  
Révéreiid Newtiliam avec sa feiiiiiie,- cepeiidarit uii su jet très seii - 
sible qui répondait par kcrit :i ri-s questioiis inentales - dérnoii- 
treiit qu'elle était incapable de lire datis la penste de son mari 
l'esplicatiori d'uii iiiot iiin~oniiique que celui-ci voulait loi faire 
icrirc. voici la fiil de la lettre si convaiticante de M. Barlas : 
' Je voudrais qiie M .  Hartmann tentrit l'expérience et qu'il soumit ces 

inèmes questions a un de ses sensitifs, mesine'risés 011 non. Encore fau- 
drait il, pour que l'expérience fiit  lo~-c?le et valable, que le sensitif lût  non 
seulement dans l'esprit du magnétiseur, mais aussi dails celui des per: 
sonnes étrangères avec lesquelles il iie serait pc;s eri rapport magnétique. 

Voiis me  denîandez d'indiquer les questions auxquelles'rii moi ni aucun 

( 1 )  M. Barkas n'en avait pas du tout ; ainsi qu'il le dit à un autre en- 
droit. (Médiictn, 1887, page 64 5 ) .  Note dz M.  Aksal<ofT. 
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des assistants  aurions pi1 répo~idre ? A !a pre~i~iére des séances consa- 
crkes à la miisique, fins rrrie d e s  pe~soitries p~éscr i i e s  ri'it,zit cnjilblc de f<zj~-c 
une r Cporzse sensée. Personne non p1iis n'aurait I>LI répo~ldre sur les ques - 
tions de Cliiniiz, d'Anatomie, celles qui concernaient l'œil, l'oreille, 1-1 
circulation du sang, le cerveau, le systènie nerveux, et beaucoiip d'autres 
se rattachant aux sciences pliysiques. Sauf M Bell, qui avait quelques 
notions de chimie pratique, mais ne s'exprimait pas facilement, et moi qil i 
coniiaissais les principes ruditiieiitaires de la pliysiqu-, les persotiiies qui 
assistaient aux seances étaient absolunient des profanes en ces ~iiatieres. 

Agréez, etc. 
P. T. BARKAS. 

On voit avec quel soiii, quel souci de la recherclie scieiitifique, 
ces &tudes ont t t é  coiiduites par les Spirites, et  aucun savant n'a 
jniuais pris plus de précautioiis pour vérifier des coiiditioiis d'expé- 
riences que lie l'a filit Al<sal<of. Cepeiidaiit, la plupart des kcri\~aiiis 
qui  étudieiit ces faits seiilbleiit ignorer ces tracaus coiiscieiicieux, 
puisque Calilille Flainrnarion lie craint pn; de r(ipéter,daiis son der- 
nier livre, qlie les conim~,iiicntioiis spirites 11e dépassriit jaiiiais le 
iiiven~i iiitellectuel des assistants. J'atteiids que 1'011 in'esplique ces 
rkpoiises par une autre Iiypotlièse que celle de !'iiiterveiition des 
Eslxits, iiiais je crois que je p~ l i s  patienter car, en vèi-itk, j. tuoins 
de rècuser t o ~ i t  t6iiioigiiage huiiiaiii, et cel~ii  de M.  Barlas cst iiint- 
taquable, il falit conclure des coiiiiii~~nicatioiis de ht!iie d'Esp6rance 
qu'une intelligence ktraiigére dirigeait s.1 riiain e: que ,  de plus, 
elle paraissait fort au couraiit de iios siieiices huiiiaines, ce qui lui 
assigne iikcessaireiiient une origine terrestre, quel qu'ait è t i  le noiii 
qu'elle portait ici-las. 

GABRIEL DELANNE. 
( A  suivre) , 

Occultisme et Spiritisme 

Noiis touclioiis ii u!ie &poque oii !;I vulg.iris.itioi1 des scieiices 
psycliiq~ies vn crker 1111 couraiit de curio5itL: qui deiiiniiderait i rtre 
iiiieux dirigk. Noiiibre de profmes, aprks iivoii- yerqu, au liasard 
des cours et  coiiférrtices, qiielques éclios de iiiCtapsgcliisnie, sem- 
blerait croire qu'il s u 6 r n  de se prCseiiter :i la porte d'uii cercle, 
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coiiiiiie nu ciiikiiiatograplie, et que la sCaiice va coinnietices. Imbu 
des eiiseig~ieiiieiits iiiytiqiies sur  le monde diviii e t  le royaume des 
anges, ori se figure q~i 'u i i r  coiiini~iiiication de l'au-deIl est uii fait 
suriiaturel ; et l'ig:ioiaiit, qui se inet eii caiiipagiie polir clierclier 
soi1 chemiii de Dainas, se trouve profoiidiiiient désil!usionnk di-s 
qu'on lui rkpond qu'il ii'y a que des pli4iiotiièiies iinturels. estréiiie- 
nient dklicats expériiiwiter, en coiiiiesioii étroite avec no t re  
plij-siologie, et que l 'kt~ide en est longlie et  ptiiible. 

Il eii est beaucoup qui s'tclipseiit aprés la preiiiière entrevue ; 
c'est coiiiine uiie ii.uke de Iiaiinetoiis, qui  vieniient battre :i nos  
portes et  tombent sui- le dos, iilcapab!es de se relever, parce qu'ils 
se refuseiit ,l envisager 1.1 cliose soos une aoti-e foriiie que celle qui 
était apparue tout d'aboi-d I leur iniagiilation. 

Ils se 1-ef~~sent su r to~ i t  i 1'Ctude : - - Je  veux voir d'abosd ; trioii- 
trez-moi quelqueciiose ! T e l k  est la iiieiitnlitt: de ces pauvres iiisec- 
tes. Le  Spiritisiiie 2 ~>articulii.reiileiit à so~iffrir de telles esigctic,es 
parce qu'oii est gkiiéralemeiit coi~vaiiicu que, cllez les Spirites, oii 
vient causer avec les esprits comine on  -va le diiiiaiiche la Messe. 
Nos émi~ ien  ts ~~sg7cliologues ne nianque lit pas une occasioii de nous 
prkseiiter sous ce jour flîclieus eT, par leurs sascasnies, ils ne  
contribuent pas peu A nous faire pnsser pour de-, nécromaticieiis. 

C'est :I tel point que l'on cotifond souvent l'nccultisiiie avcc le 
Spiritisiiie, e t  q~i 'o l i  iiie demaiide, parfois, en quoi l'un se distiii - 
gue de l'autre. Je  lie crois donc pas iiiauvais de prkciser en quoi 
diffèrent les deux écoles. 

L'occultisine, en tant que science, traite de tout ce qui coiiceriie 
le nioncle invisible ; il reiiioiite la clinine des êtres jusquy:i l'Absolu ; 
il a des tlikories sur tout, il coiiiiaît tout ,  il a rtpoiise :i tout. Le 
Spiritisiiie, au contraire, ii'étudie qu'un être restreint, et  n'a qu'iiii 
but essentielleiiieiit pratiq ue : salis trop savoir i q~ielles thCories 
l'riveiiir s'arrèter:~, pour expliq~ic's la  s ~ ~ r v i v a n i e  de l'être,il s'applique 
i recueillir toutes les preuves de cette survivance. 

L7eiiseigiieiiieot de l'occultisiiie est plutOt tli&oriq~ie, il parle en  
niaitre à des élbves qui oiit ~ l é j i  la foi, et  qui oiit l'es~>traiice de pé- 
nétrer quelque jour au ccxur du iiiystère. Le Spiritisiiie s'ric- 
croclie nus faits et, aviic eus,  il fait écliec au': itiii-$dules et  
aux sceptiques, et il iiiipressioii~ie les clierclieurs de bsiiiie foi. 

L'occiiltis~ne embrasse Ics lois uiiiverselles, il fréquente les 11au- 
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tes splikres des principes absolus, niais il ne révèle poiiit ses secrets ; 
il est i~iaccessible au plus grand iioiiibre, taodis que le Spiritisiiie 
ne s'élkve pas plus haut que le fair et deineure à la portée de 
cliacu n . 

Il rhsulte, de li, que le plus grand noiilbre des 6t~lcliaiits ne ren- 
contrent, daiis l'Occ~1ltis111t, que le doute et I'ansihtk ; les tradi- 
tioiis aticiciiiies, don; il se réclnnie, sont plus ou nioins douteuses ; 
et il lie donne pas la plus petite preuve de l'esistetlce du inonde 
occulte qu'il enseigne. S'il y n de vrais initiés, en occ~iltisiiie, on lie 
le saura jaiiiais, car nul ne se propose de vous dkroiler le iiiysttre 
expériiiie~itnleiiient, car l'adepte, au dire de ceux q u i  enseigiieii t, 
doit se former lui-niénie, il doit forcer les portes d u  sanctuaire. 

Ceux qui restent dans le vestibule, en atteii~iatit, ont bien de la 
peine i se défendre d'~iii soupqoii : -- Quels sont cei:x-li, qui se 
doiiiient des airs de savoir '? - Ne jouent-ils pas au mage ou :i la . 

niagie ? D'autant plus que ceux qui enseignent sont uiianinies li in- 
terdire la pratique des opérations inaçiques ; de sorte que l'étu- 
diant est dans un singulier embnrras, puisque l'opération serait le 
seul iiioyen de faire en lui la conviction eii découvrant le 1iij.stère. 
11 doit doiic se résigner :i subir l'enseigiienient dogiiiatique sor 
l'existence des esprits, des génies, des élknieiitals et des klémen- 
taises, des lutins, sylplies et Sa!aiiiaiidres, tout cc!a est peut-i-tre 
admissible, mais sien lie vaut, pour moi, la certitude ; et la vue 
objective du iiioiiidre petit élSmei~tal ferait bien iiiieus rnon 
affaire. 

L'enseignement dogriiatique des occultistes suppose uiie con- 
naissance iiiiniense, tilais ce n'est pas cela qui ttoiine le plus 
clie:: eux. Ce que personne, i ma coiiiiaissniics, ii'a  LI s'expliquer, 
c'est d'oii 1'011 puise les co~inaissaiices spéciales q~i'iiiipliquent les 
tlliori,-s particulic'rc.:~, sur des objets irr,possibles coni~aitre, et qui 
seniblent, en iiiêiiie temps, n'avoir pas pu faire l'objet 'd'une rkré- 
lation. 

UII exeniple est ici tiécessaire : - Ainsi on m'enseigne que tout 
est vivant. - Voilli uiie pi.opositioii adiiiissille, parce qu'elle peut 
rhsulter d'une coilviction pliilosop hique très l6gi time ; j'ridmets 
encore toutes les ctes~riptions de l'ail-delA, parce qu'il est possible 
qu'~iii voyant s'assimile In iiotion du nioii~le inrisible, iiiais j'avoue 
que moi1 Ctonnemeiit corninenci., et que iiies suursils prennent 
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l'aspect d'un acceii t circoiiflexe, lorsqu'iin occultiste iii'affirnie que 
iiotre sysièiiie plaiiétaire, parcelle du grand corps vivant, n'est . 

qii'uiie cellule lyiiipliatique. - Pourquoi pas sanguine ? - Pour- 
quoi pas, peut-être, uii iieuroiie ? Mais i11a stupéfaction n'a plus de 
borties si l'oil va encore plus avant dans la spécialisation et si l'on 
tn'in~iique la place du tkmur dont cette celliile est partie intbgraiite. 
Moi qui n'ai point d'opinioii Ii-dessus je deiiieure conioiid~i qu'il 
y ait des geiis qui en aieiit une aussi vrCcise, sans pouvoir iious dire 
cornnient ils sont eiitris en possession d'lin pareil 'secret. 

Dans le spiritisme au coii traire, oii lie sait pas cotninen t les 
clioses se passent, on ne connaît que des résultats ; pour la tliéorie, 
011 verra pliis tard. De tiiêine qu'un ignorant pourrait parfai tenieiit 
se convaincre, au téléplioiie, qu'il cause avec un ami, sans rien 
compreiicirc nu systktne téléplioiiiq?ie ; de mêine une conviction 
peut iinître eii iious, abstractioii faite de toute tliéorie. Le Spirite 
lie vn doiic pas, jusque dans l'absolu, dérober les secrets du grand 
Etre ; il s'efforce se~ileiiietit de touclier du doigt les êtres qui soiit 
encore Assez près de lui. Tout le spiritisme kvolue autour de cette 
espériiiientation, tous ses efforts convergent vers ce seul but. 
Coinme oii le voit, c.'est autrenient précis, c'est absolument espé- 
riineiital ; la oii l'occ~iltisine dogiiiatise, le spiritisme coiistate. La 
coiiiinissaiice des lois, indisyeiisable :I la s a l u t i ~ n  d'un probleiiie, 
n'est pas nécessaire :i une coiiclusioii. Nous po~ivoiis coticlure oue 
c'est notre volonté personiielle qui actionne notre dynaiiiisme mus- 
chlaire, et !IOLIS igiioroiis profon~iétiieiit la loi ; si, pourtant, dkro- 
gennt la loi coiiiiiiune, l'usage de ce dynaniisme nous est eiilevi, 
iious disotis qu'il y a suggestion ; la science conclut i I'hétkro-sug- 
gestion-doiit elle lie coiiii;~it pas les lois. Le spiritisine, quci qu'oii 
eii dise, est park~itemeiit logique dans ses conclusions bien qu'oii 
les dEilm-c. prématuries. 

Mais Ic graiid point qui place l'occ~iltisrie en dehors et au dessus 
de toutes les Pliilosopliies, et de toutes les sciences, ce serait juste- 
tneil t ce:te coniiaissance des lois de l'esprit, connaissance ~ u ' e l l e  
ticiiLi:.ait cachée. En r7ertu de ses coniiaissances, l'occ~iltisme affirme 
qil'il est possible d'agir sur les êtres et même d'bvoquer des génies 

coiiiiiie si des lois mécaiiiqoes rendnielit le iiioiide spiri- 
tuel esclave ou soli~iaire des c6r&;iionies rituelles et des formules 
magit-l~ies. Voilh le vrai côté experimental de l'occultisn~e qui serait 



bien intkressaiit i vérifier, iiiallieureuse~iient tous les efforts vien- 
lient s'écliouer l i  ; car nul ne vous y aidera, vous c1:ercherez en 
vain, dans les manuels d'occultisiiie, la maiiikrc. d'opérer ; vous 
trouverez des iiiilicatioiis qui ne saiiraieiit étre prise :i la lettre, car 
elles sont ititentionnellemeiit absurcles, ou bien ce sont des coni- 
pilatioiis de rites superstitieux q ~ i i  ont kt6 pratiquis dails les Cain- 
pagnes, et qui n'ont qu'un itit6ri.t rétrospectif et iiocuiiieiitaire,niais 
qui ne rL:poiideiit 3 aiiiuiie rknlitk effective. 
- Alors quoi ? -- Il falit un$ clef poor dkcliitfrer ses grimoires ? 

- Nul ne vous la livrera. Vous cherclierez dans la littkrature oc- 
cclte des titres allkcliaiits qui rous proiiietteiit des clavicules iiier- 
vei!leuses, des luniières a t i t iq~~es ,  des cabb~les mises h nu, des Isis 
déroilbes, des clefs magiques, li&las.. . . ! loin d'ouvrir les serrures, 
ces clefs vousferinetit l'ei~teiidement ! Si donc vous ne vous sentez 
pas l'ardeur de Proiiiktliée, il est plus siiiiple de renoncer :i escalader 
le Ciel ; redescendons li notre place, qui est In Terre, et kt~idioiis Ie 
probléme par en bas. 

Revenons au modeste Spiritisiiie. Ici, pilis d7enseigtieinent que 
celiii des faits ; pllis de tliéories que celles q u i  se degagent forcé- 
nient d'expériences positives. Sriiis doute nous rencontreroiis encore 
des voies obscures, il nous faudra traverser des taillis de ronces 'et 
d'épines, iiinis ce sont 1:i des difficiiltés prév~ier. Lorsq~i'oii clierclie 
une plaiite rare. il fa i t  s'attendre :i ce que le regard toiiibe sur des 
milliers d'herbes coinniunes, quelquefois c'est lorsqu'oti désespère 
qu'on voit la plante surgir au revers d ~ i  fosst. Eli puis d6fii~:int de 
ln plante c~icillie de vos mains, vo~is  pouvez profiter de la récolte 
d'une foule d'esplorateurs, car je ne sup2ose pas que 1'011 récuse la 
saleur des travaux et des tkiiloigiiages pri.céiieiits ; sur ce point le 
spiritisme posskde sur l'occiiltisiiie ~ i i i  iiiiineiisî avantage. Tous les 
faits du spiritisme ont 6té au theiitiqu&s par iles savants illustres, 
lesquels s'attendaient à aboutir :i une concl~~sioi i  tout i rait con- 
traire. D: sorte, q~i 'en  deliors de toute reclierclie persoiinelle, on 
peut acqukrir la certitude absolue de la realitf des faits. 

Si vo~is  niez le niouvernent sans contact oii la ii~n;éri~lisation, 
i io~is vous oppojeroiis le tkiiioignage ile \Villiani Croolces. Si vous 
refusez de croire aux apports, iious V O L ~ S  opposerons les témoigna- 
ges de Russel Wallace oii d'ALsakof. Si vous contestez le dkdou- 
blemecit pliysiologiq~ie de l'être li~imaiii, iious rous  opposerons 13 
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loiigue série rles expériences yo~irsuivies avec Eusapia ; la liste des 
savalits niodernes qui les o ~ l t  coiltrolkes est trop longue pour trou- 
ver place ici. Si vous niez ln q~ ~ n l i t é  objective des extkriorisations, 
nolis vous opposeroiis la preuve persistaiite des iiioulages, obtecus 
pnr bea~icoup de snraiits iralielis, et nous y ajouterons le téinoi- 
gnage ~ l c  C. Flniiiiiiat-ion. Si VOLIS niez les transports d'objets, les 
jeus de liiatiàoliiie, les ii~aisons liaiities, iio~is vous diroiis que ces 
faits ont kté oLservPs ~riçoureusement par C. Loinbroso, et il en 
est aiiisi de tout. 

Ceci étaiit bien btabli, nous aurons une base solide sur lnqLielle 
pourra s1klrv,-r 116difice. Cette bdse manque ~'occultisiile : Jalllais 
un savant iiriturriliste, de la notosiCté de sir R .  Wallace, ii'a tkllloi- 
giik de l'esisteiice ii'uii I utiii ou d'liiie Salaiiiandre ; aucuii Wil - 
liaiil Crool<es 11'3 observé l'action effective d'lin rite inagique. Si 
I'occultisiiie a des 'lits ?t sot1 actif,ils restent cacliks. J'ai beau ~cliela- 
clier daiis iiia iiikiiioire, jz ne trouve de faits affirmés que dans les 
ceuvres des dCmoiiologues, genre Huysmans OLI J. Bois. Telle la 
prkteiiclue niesse noire, nu cours de laq~felle aurait été frappé l'abbé 
Boullan. Mais, oh soi1 t les témoiiis ? Coininent aucune eiiquête 
n'a-t-elle été faite sur une mort aussi suspecte ? Encore plus obs - 
cur est le coiiipte reiid~i de J .  Bois, rapportant une iiionstrueùse 
opiratioii iiiagique, à In suite rie quoi, - sel011 le soleniiel amphi. 
gourisiiie de I'n~iteur - la jeune fille posskdée par Aiiitnoti-Ra , 

mourut. - Eli iiiais ... ! et In police ? - Ces occultistes sont extra- 
ordi~iaires, la police ile leur demande jamais conipte de leurs ca- 
davres. Eli piiis méditez, je vous prie, cette ylirnse : - la jeune 
fille possérlie pli- Aiiitnoii-Ra ! - Ce iioin n'a, pour iiioi, que 
deux i~itcr~sktntions possibles. Amiiion-Ra est le iioiii par lequel . 
les lx$tres de ln  dynastie solaire dksignaieiit, en Egypte, 1'Etre 
uiiiqce, Dieu, par conskq~ietit : Ou hien c'est I'iinage Egyptieiine 
de ce Dieu, s.i stat~ic. Dès lors si la plirase de M.  J. Bois a Lin sens, 
je &,il iiid: qii'oii iiie l'explique. Cepeiidaiit le filit est a r r i d ,  
p ~ i s . l i l c  1':iuteur précise ln date et le l ie~i  du iiinlkfice. Je regrette 
b;çii ili. 11 nïoir pas, eii ce iiio:ueiit, le livre sous ln iiiain. 

En tous cas, dcv.iiit ces deus victimes d'opkratioiis rituelles, qui 
auraielit yu coiistituer des preuves, et qui 3'oiit pas laissk de tra- 
ces, je ne puis rii'eiiipêclier de reiiintquer que le spiritisiiie ne pro- 
cède pas ainsi. Au cours des s&ancet, si une inaiil mat&r:alisée 



étraiiglait quelqii'uii cles a s ~ i s t ~ ~ n t s ,  je vous assure qu'il y aurait un 
procès-verbal, et qu'on ferait signer les tiinoins. 

Mais, dira-t-on peot-être, les occultistes pourraieiit, aussi bien 
que quicoiiq~ie, se réclaines des f'lits du  splritisiiie eri tant que 
preuves de l'existence d'un aiitre plan.ils le pourraient, mallieureu- 
senient ils s'arrangent de facon i ce que ce terrain solide s'effondre 
sous nos pas, et ils i io~is 1-eirtteiit dans le doilte et la perplexiti.C'est 
qu'il ne leur suffit pas de prouver la r&alité de l'iiivisib!e, il f;iut,s'ils 
ve~ilent être coiiskquetits, prouver que cet invisible peut etre souiiiis 
A des forces humainesa Fre~ions  com~iie  exeiiiple les niatérialisa. 
tions. Tou t  le inonde sait corilbien cette sorte de nianifestation est 
souvciit incomplète, difficile à prod~iirz et exigeante qoant aux 
conditions. Mais l'occultiste, s'attribuant la puissance de y roduire 
les pliéiioin&iies, dira que Cagliostro fit apparaître du inême 
coup Voltaire, Diderot, d'Alembert et Rousseau devant autant de 
persoiiiiages de la cour qu'il avait invités i diiier a ~ ~ e c  ces fatitjines, 
et il vous rapportera leur conversation. Cornine il est bien évident 
que le corps astral ne peut reproduire la niat&rialisatioti que dalis 
un court délai, consécutif i la mort, la chose ainsi prisentke est 
iiivraiseniblable : le inage semble coniiaitre le fin inot de la chose 
que le spirite ignore, peut-être veut-il donner entendre que Ca- 
gliostro avait' le pouvoir d'illusio!iner i ce poiiit ; c'est la négation 
du pliénoniè~ie objectif nu profit de l'liallucination. Il est certain 
que cette iiiterprétation est affectionnée des occiiltistes, l'un 
d'eus a essaye de l a  reno~iveler :i propos d'une matérialisation 
récente. 

Dans toiis les cas, voilà ce que devient le fait positif, dans la inen- 
talité de l'initie : ce.qui était clair redevient iiiiin6diateinent obs- 
cur. Le {ait est é~roritrifié de telle sorte que ce n'est plus l'effort 
liésitant d'un être qui se reconstitue avec peine, il faut que ce soit 
l'action d'un iiiage qui kroqiie et qui fasse apparaître. T o u t  au 
llioiiis faut-il qu'il ait ce pouvoir extraordi iiai re d'lialluciiier les 
vivants. Mzis les preuves ? -- Ab. .. ! arrive à ce degré de materia. 
lisatioii il n'y en n plus; les coiivives de ce repas fantastiqueont 

le silence, salis doute. Mais la légende est créke, l'itudiant en 
occultisiiie coinprend qu'un tel phénomhnc iie relève plus de l'inter- 
prétation spirite, ne sacliant quoi comprendre il ne sait quoi penser, 
c'est la révélntioiz pour le futur initié. 

1 O, 
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Je ne juge pas les iiiotifs, je sais qiie les lioiiiiiies sont sinctres, 
les occultistes sont g&iiéraleiilent resl>ectueui des opinions person- 
nelles, ils ont la discu~sion iourtois?, ils iiianifesteiit uiie grande 
indt+-iiciaiice d'esprit et prariq~ieiit uiie to!érc~iice 1'1rge et ghé-  
reusc. Je constate seulement que c'est uae science qui se cache, 
ménie aus  disciples remplis de botiiie volonté : et que, à iiioins 
d'avoir requ des dons spkciaus, i l  est iiiiposrible d'y ptiiktrer. C'est 
dksespéran t. 

Vous donc qui avez déji ressenti la lassitude de cette misbrable 
vie, si, co~nnie l'ouvrier fatigué qui pose sa pioclie un iiistaiit, rous 
avez sel vé la tête poui- prendre un aspii. vers le ciel, si un éclair 
vous est venu d'en haut, si une question vous oppresse : Qu'est-ce 
que la vie ? -- Oii suis-je ? - Que his-je ? - Vous ii'irez point 
derobes le fçii r l ~ i  ciel, ce n'est que l'étude d ~ i  spiritisme qui pourra 
~ o u s  répondre : - Tu vis, t ~ i  évolues, tu progresses, iiiais tu es 
condaiiiiik :i vivre qiiai~d inêtiie, on iie meurt pas ! 

Et la luini&re ne vieiiclra pas voos kclairer ii~nlgrk voiis, il faut 
travailler, niais ce n'est que le spiriiisine qui vous mettra sous les 
yeux tous les docuiiieiits nécessaires. 

Meitez-voiis donc i l'ktude, ii'imitez pas ces feiiimes nialhcu- 
reuscs qui 'courent de n~édi~iii ls en tiikdiuiiîs i la recherche de 
l'épous disparu. Ne resseiiiblez pas A ces ignorants qui confoiident 
toutes les écoles et pour qui Cagiiostro, Mesnier et Allan Kardec 
setiibleiit logés A la iiiêiiie eiiseigiie,qui frappent A toutes les portes, 
demandant indiffkreminent qu'on les guCrisse d'une entorse ou 
qu'on les fasse souper ce soir arec d'illeiiibert et Rousseau. Tous 
ces curieus, sans i d h l  et sans coiisistance, ont bieiitdt fait de licher 
I'espkrieiice et de dhclarer que. ... puisq~iion n'a pas pu leur iiioiitrer 
un fils, ou un pcre, c'est que le spiritisme est taux. 

Hélas. .. ! nous n'avons PIS le pouvoir d'évoquer les morts et 
nous ii'apportoiis pas de preuves à lieure fix. Le spiritisiiie n'est 
pas uiie science d'expérimeiitatioii, c'est une science toute d'obser- 
vation, conilne I'Asiroiiooiie, et qui Çvoliie leiiteiiiriit, i l  ne faut 
pas lui demaiiiler alitre cliose que  ce qii'oii eti peut apercevoir, niais 
rass~~rez-VOUS, ce qu'on eii voit est suffisant pour se faire une con- 
viction. 

Il faut coiiiineiicer par le coniinencemeiit, et nous donnerons ici 
une indication somiilaire de la marche à suivre, 



Tout  d'abord, le fait colossal Etabli par le spiritisiiie, et qui, je 
l'espère bien, va devenir ~Riciellemeiit derinitif la suite des expé- 
riences, toutes rkiences,de Lombroso 9 Turin avec Eusapia, et aussi 
des psofesse~irs Mosso et Pio Foa, ainsi que de Morselli, est celui 
que signalait déja Alcsakof.. . . Nous voyons se dresser deraiit nous 
u n  tiit prodigieux, que l'on n'a pas osé regarder en tace jusq~i'l. 
prksent, tnais qui est appelé à devenir une des plus brillantes acqui- 
sitions des scieiices an t l i r~~~ologiq~ies ,  et dont on sera redevable au 
spiritisine à savoir que : l'nctiotz physique et psjtchique de l'l~o~nrne 
n'est pas confinie h ln pe'?-ipl,érie de ron corps. ( r )  

Tel est le fait énorine que les savants sont aujourd'liui con- 
traints de nous coiickiler . 11 y a donc ilne pliysiologie spkciale invi- 
sible, que tio~is appellerons la pliysiologie du spiritisine.11 faudra la 
connaître avant to~it .  Au ilkb~itant qui veut bien s~i i r re  cette étude 
avec mktliode, le spiritisme donnera des preuves trks con~plètes. 

Aprks la physiologie invisible, il faudra connaître tous les pliéno- 
menes possibles de l'aniinisiiie. Il faudra encore conc?der à l'ani- 
niisiiie le pouvcir de produire ses phénoméiies à distance. 

Alors le spiritisiiie vous apprendra que, pnr la réunion ou la com- 
binaison de ce; deus ordres de pliénolilénes, on a fait des observa- 
tions précieuses qiii nous ont permis de constater :'action spirite, 
entre les vivants. C'est-9-dire que l'aniinisn~e de Pierre a réussi d 
s'exprimer dans la pliysiologie de Pniil. C'est-à-dire qu'un être h ~ i -  
iiiain a pu obtenir des comiiiuiiicatio~is visuelles ou auditives d 'un 
autre étre liuiilnin ou bien subir, à distance, son action purement 
mimique, et la traduire 211 ce qu'on est convenu d'appeler des lial- 
lucinations motrices. Ces exemples portent un coup mortel h la 
doctrine de ces à priorisies qui voudraient que tout auton~atisine 
moteur prit sa source dans l'auto-suggestion, le réve inconscient,le 
dhsir latent, ou la cryptomiiésie. Eli bien lion ! le fait dont nous 
parlons nous montre la source certaiiie d'un a~itoinatisnie moteur 
dans Lin esprit, celui de Pierre agissniit sur l'organe de Paul, c'est- 
B dire la vraie coiiitnunication spirite, si souveiit condamnke au 
nom de la science. 

Si, maintenant, par d'autres expériences, iious arrivons dhmoll- 
trer l ' in~~k~eiidatice de l'aiiiiiiisme vis &vis de son corps physique, 

Aksakof : Anintisme et  Spivitisnte, 1895, p. 9 3 3 .  
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qu'importe, pour l'espkrieiice, que Pierre soit tiiort o ~ i  vivant :' Ce 
qu'il a pu fair2 dans les organes de Paul, il pourra toujours le faire ; 
son cadavre, ici prksent, n'est pas une objectioii recevable, puis- 
qii'aucuii de ses klklneiits saisissables n'avait concouru i la produc- 
tion d~z premier pliériomène. 

Arrivé ii ce poiiit de son o b ~ e r v ~ ~ t i o n ,  l'étudiaiit aura le droit de 
devenir plus exigennt, mais le spiritisme répondra A toutes ses exi- 
gences. Une coinn~~inicatioii est toujours coiitestable parce que In 
preuve d'idektitk d'uii nbsent est une cliose li~iinaiiieineiit irnpos- 
si -le. Mais il a tant et talit de docun~ents, tendact faire la preuve 
dans ce sens, que le cotitraire deviendra absurde, A inoins qu'oii lie 
trouve uiie espliiatio~i de cette tendance iiiêiiie. Or la négation 
systématique de toute intervention d'esprits de deckdks, exige des 
explications si difficiles aitinettre, des systktiies si compliqués et 
fous, qu'on est moralemeiit contraint d'accepter l'explication spi- 
rite, c'est pliis simple. 

T o ~ i t  cela n'a rien de suriiaturcl, rieii de caclie, rieii qiii craigne 
la discussion. Les adversaires n'ont. p1t.i~ qu'une artiie et qu'une 
métliode, contester l'authenticitk des docurneiits ; surtout de ceux 
qui coiiinieiiceti t à vieillir,la valeur des tkrnoignages n'ayant qu'un 
temps. Mais les témoignages se rajeunissent sans cesse, priisque la 
mêtne skrie de faits retrouve de nouvelles séries de temoiiis. Ceux 
d'aujourd'liui -ialeiit iilêcne plus que ceux d'autrefois, puisqu'ils se 
,ecrutent de plus eii plus parmi une élite d'observateurs savants. 
Les faits deineurent consignés dans les revues spéciales, on finit 
par s'apercevoir qu'ils soiit de tous les teiiips et, par coiis!q~ient, in- 
discutables. 

De ce parallèle entre le spiritisme e t  l'occcltisme, ressort une 
distinctioti bien nette. 

L'occultisme n'apporte qu'aiisikti et incertitude, s n ~ i l  pour le tres 
petit nombre de ceux auxquels il est accessible. 

Le spiritisme embrasse un champ bien plus restreint, iiiais il 
. apporte une certitude absolue, et il est accessible i tous ceux qui 

veulent l'ktudier. 
Pour terriliner, je vourlrais persuader q~iclq~ies-uns de ces esprits 

inquiets qui vieiinent nous trouver avec de trop:vagues notioiis ; ils 
se trotilp~iit s'ils se figurent qu'ils seraient coiivaincus eii voyant 
quelqu'un d-s beaux phknoinènes dont ils ont en tendii parler. C'est 



REVUE SCIEN'TIFIU_UE ET MORALE DU SPIKITISik1E 149 

une erreur absolrie; ayant vu une fois, ils voudroiit ro is  plusieurs ; 
ayant acquis ln certitude du fait, on  leur prou\ erait encore que ce 
fait puticiilier ne prouve rien. Je suis bien plus certain du fait, 
vingt fois coiitrôlk par Ch. Ricliet e t  Loiilbroso, que je ne  le suis 
de celui qiie j'ai observé moi-mêtiie. Contrôler moi-même tous les 
faits est uiie entrel>rise iiisenske ; je travaille donc sur des tinioigiia- 
ges qiii 111e suffisent, et  je dis aux ililpatients : L'étude est la seule 
voie qui  puisse vous coiidiiire la certitude : vous avez le désir de 
voir des pli~iioinènes. travaillez d'abord i les comprendre ; travail- 
lez avec patience et ~iiétliode, le reste vous sera donné par surcroît. 

L. CHEVREUIL. 

La Bible 

Fruit  d'une iiispiratioii 
divine, la Bible renferme 
en quelques pages et les  
éléments d e  ce  q u i  f u t  et 
les éléments de ce qui 
dqit être. 

FAURE D'OLIYET. 

Esdras fit plus ei~core.  Poiir coiiipiaire aux Juifs qu'line longue 
habitude et  leur sejour i Babylolie avaient attacliés B certaines 
Pcrit~ires 171~1s iiioderncs que ce!le de Moïse e t  beaucoup moitis 
autlieiitiques, i! eii fit u n  clioix, retouclia celles qui lui parurent 
altGrées et eii coiilposa iiii recueil qu'il joignit au Séplier. L'asseiii- 
blée qu ' i l  présidait approuva ce travail que les Sainaritnins jugèrent 
impie, car il est bon de savoir que ceux-ci ii'acceptaient que le 
Sépher de Moïse. 

Cette révision et ces additions ont doiitié lieu de penser qu'Esdras 
avait étk l'auteur de toutes les kcritures de la Bible. Mais le travail 
d'Esdras ne détruisit pas le vrai texte de Moïse qui était entre les 
tnaitis des Samaritains. 

Nous aroiis dit plus liaut que la laiigiic liébraïque fut entibre- 

( 1 )  Voir le no d'Août, p. 7 6  et suiv,  Ne pas oublier les réserves que 
nous avons faites. 
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ment perdue après la captivité de Babylone. Ainsi donc, près de 
six sikclts avant 1.-C. les HCbreux, deyenlis des Juifs, lie par1;iieiit 
plus, n'eiiiendaieiit plus leur langue originelle. Ils se servaient d'liii 
dialecte syriaque: appelé Araiiiéen, fornié par la réunion de 
plusieurs idiomes de l'Assyrie et de la Pliénicie. 

A partir de cette époque, le Séplier de A4oÏse fut toujours pnra- 
plirasé dans les synagogl:es. 011 sait qu'après la lecture de chaque 
verset il y avait uii interprète chargé de l'expliquer au peuple en 
langue vulgaire. De là vinrent cc qu'on appelle les Targu??~,  ~ i io t  
chaldiiïq~ie qui yeut dire traduction. Il s'éleva alors de violetites 
disputes sur les diverses iiiterprétatioiis q~i 'on donnait au Séplier. 
Deux sectes rivales naquirent de ces disputes. 

La première, celle des Pharisiens, admettait le sens spirituel du 
Séplier, traitait d'allégories ce qui lui paraissait obscur, croyait A 
la Providence divine et à l3immortalitC de l'ânis. 

La seconde, celle des Sadducéens, traitait de fables toutes les 
traditions des Pharisiens, se inoquair de leurs allkgories, et ioiiinie 
elle ne trouvait rien dans le sens matériel du Séplier, qui prouvât 
ni même énonqât l'imnlortalité de l'âtiie, elle la niait. 

Au n-iilieu de ces deux sectes, une troisième se foriua, infiiiiiiieiit 
plus instruite que les deux autres : ce fut celle des Esskiiieiis. Elle 
coiiserva la lettre et le seils matériel I'extérieor et garda la tradi- 
tion et la loi orale pour les secrets du, sanctuaire. Les Esséniens 
s'appliquêreiit à la inorale et .i l'étude de la iiature. II y eii avait 
partout où il y avait des Jliils ; [nais c'&tait eii Egypte qu'il y en 
avait le plus. Leur principale retraite était aux eiivirons d'Alexaiidrie, 
vers le lac et le mont Moria. 

S'il est vrai, coinine tout l'atteste, que Moïse nit laissé une loi 
orale, c'est pariiii les Ess&iiieiis qu'elle s'est coiiserv&e. Dans 1111 

article que nous yrkpnroiis sur Jks~is, nous verrons que cc iiiessie 
appartenait ii la secte des Esséniens. Les Pharisiens qui se flattaient 
de posséder cettc loi orale, n'en avaient que les apparences, ainsi 
que Jesus le leur reproclir. C'est de ces deriiiers qiie descendeiit les 
Juifs niodei-1:. S. Les Sadd uciens oii t pi-odui t les Icnraïtes actuels 
au trenien t appelés Scriptuai ses. 

Mais avaiit !i?ême que les Juifs euçsciit leurs Targuiils cha1dri~- 
ques, les Saiiiaritaiiis avaient une versioii du S&plier, faite eii 
langue vulgaire ; car ils étaient iiioins en état encore que les Juifs 
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d'eiiteridre le teste origiiial. Cei te version que iious p ~ ~ ~ & J ~ n ~  eii 
entier, &tant la première de toutes celles qui ont étk faites, iiiirite 
plus de confiance que les Targ~iii is  : d'ailleurs, le dialecte daiis 
lequel ést écrite la versioii saiiiaritaitie a plus de rapport avec 
l'hébreu que l'arainéen ou le clial~laïque des Targuiiis. Ceux-ci sont 
plus aricieiis que le Tlialiiiud, parce que le dialecte en est plus 
correct. Le thaliiiud de Jéiusalem surtout est écrit dans uii stvle 
barbare iiiC1S de iiiots eiiipi.uiit&s aux  langues roisines, et priiicipa. 
leiuent au grec, au latiii et au persan. C'était l'idioiiie vulgaire l i t s  
Juifs au tenips de Jésus-Christ. 

Cepeiidaiit ln langue grecque portke pli tout lieu par Alexaiidre, 
iiiodifie de iiouveac l'idioiiie de Jérusaleiii, et I'kloigtie de  plus en 
plus de l'likbreu. Le Shplier de Moïse, déji  défiguré par les para- 
plirases chaldnïq~ies, va disparaître tout i fait daiis la versioii des 
Grecs, apyel2e version des Sepin~ztr. 

C'est le graiid priiice igyptieii Pto!émke, fils de Lagus, qui fit 
traduire le Sépher eii grcc. Il est problnble que ce soiit les Esséiiieiis 
du moiit Moria qui fiirelit cliargks de ce travail. Le Sépher ktait, 
selon eux, coiiiposé d'esprit et de corps : par le corps ils entendaient 
le selis matkriel dé la laiigue likbraïque; par l'esprit, le sens 
spirituel perdu pour le vulgaire. Pressés entre la loi i-eligieuse qui  
leur défendait la comiiiu~iicatioii des iiiystères divins et l'au torité 
d u  priiice qui leiir' ordoiiiiait de tradoire le Srplier, ils surent se 
tirer d'un pas si liasasdeux; car, en doiiiiaiit le corps de ce livre, 
ils obéirent à l'auioritk civile et en reteiiaiit l'esprit, leur coiis- 
cieiice. Ils firent uiie version verbale aussi exacte qu'ils purent dalis 
l 'es~~ressioii restreinte et corporelle ; et pour se mettre eiicoi-e plus 
à l'abri d a  reproclies de profanation, ils se serrireiit de ln versioii 
samaritailie toutes les fois que le texte liklrnïque iic'leur offrait pas 
assez d'obscurité. 

Il est douteux qu'ils aient étk au noiiibre de soisaiite-dix polir 
faire ce travail. Le no111 de version dt7s Se~ !nn / r  vieiit de la circoiis- 
tailce suivante : 

t 

Le Tlialinod assure qu'ils lie fusent que ciiiq iiiterpi-ètes, ce qui 
est assez probable; car oii sait que Pliolkiiiée lie fit traduire que les 
ciiiq livres de Moïse colitenus dails le Séplier. Bossuet en toiiibe 
d'accord en disaiir que *le reste des livres s'~crks fu[ dans la suite 
iiiis eii pour l'usage des Juifs répaiidus dans 1'Egypte et dans la 



152 REVUE SCIeNTlFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME - --- 
Grèce où non seulement ils avaient oublié leur aiicienne langue 
q u i  était l'liébreu, mais ericore le chaldéen qiie la captivitk le~ir  
avait appris. Cet écrivain assure que ces Juifs se fireiit 1111 grec iiiê16 
d'liébraïsiiies qu'on appelle la laiigue 1iellknis:ique ; il ajoute que 
les Septante et tout le nouveau testament sont écrits dans ce 
langage. 

Il réslilte de 1i que les Juifs répandus dans 1'Egypte et dans la 
Grèce se trouvant avoir besoiii d'une paraplirase en lang~ie vulgaire 
devaient iiaturelle~iieiit prendre la nouvelle traduction du Séplier, 
c'est ce qu'ils firent. Ils y joignirent une traduction des additions 
d'Esdras et envoyèrent le tout à Jkrosalem pour le faire approuver 
coninie paraplirase. Le sanliédriii accueillit leur deniande;et comme 
ce tribunal se trouvait corilposé de soixante-dis juges, cette version 
en requt le nom de Yenion des Septante; c'est-i-dire approuvée par 
les Septante. 

Telle est l'origiiie de la Bible. 
La Bible est donc une copie el1 langue grecque des Ccritures 

hébraïques où les fornies mattrielles du St.plier de Moïse sont assez 
bien conservees pour que ceux qui lie voient rien au-deli n'en 
puisseiit pa: so~ipgonnrr les foriiies spirituelles. Dans l'ktat d'igno- 
rance où se trouvaieiit les Juifs, ce livre ainsi travesti devait leur 
convenir. Il leur convint tellement que dans be:.ucoup de syiia- 
gogues grecques on le lisait lion seuleiiient coiiiiiie paraplirnse, 
mais en place d ~ i  texte origiiial. 

C'est dans cet état d'igiioraiice et lorsque la Bible grecque usur- 
pait partcut la place du Skpher Iiébraïque, que la Providence, 
vo~ilaiit cliaiiger la face du inonde, suscita Jésus. 

Uii nouveau culte naquit. 
Le christiaiiis~~ie, d'abord obscur, coiisidéri comme uiie secte 

juive, s'&tendit, couvrit l'Asie, I'Atriq~ic et l'Europe. Jés~ls et ses 
disciples avaient tçcjours cité la Bible grecque: les Peres de 1'Eglise 
s'attaclièreiit Cice livre arec p t i  respect religieux,le crurent itispir6,écrit 
par 'des proplières, iiiéprisèreiit le teste lihbraïque et, comiiie le dit 
S. Augiistiii, en igiioiirriit iiiéiiie !'existelice. Cependant les Juifs 
effrayés de ce iiiouveiiieiit, iiidudirent le !ivre qui le caosait. Les 
rabbins,soit par politiqne,soit que la loi orale transpirit, se iiioq~iè- 
rent d'~i11e version illusoire, la décrikrent coinme un ouvrage faux 
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et le firent consideres aux Juifs comme pl~ls  fiiiieste polir Israël que 
l e  veaii d'or. 

Ces précautiotis étaient tardives; le dépôt iiial garde devait 
changer de main. 

Une rkvolutioii terrible approcliait ; J i rusnlen~ allait tomber, car 
l'eiiipire roiiiain, cadavre politique, était proiiiis aux vautours du 
Nord. Déjà les cris des Barbares se faisaient entendre dans le 
lointaiii. II fallait opposer j. ces redoutables ennemis un obstacle 
insurmontable. 

(11 srrivrr). 
ISIDORE LEBLOND. 

Les Savants Français 

11 est reiiiarquable de constater combien les plikiioiiièiies et les 
théories spirites sont loiii d'être coiiipris par de; Iioiiiiiies que l'on 
devait croire capables de s'assiiiiiler facilenieii t toutes les idées 
iioiivelles, A cause de leiir culture g6iitrale. Il faiit constater qu'il 
ii'en es1 rien, cependaiit, puisque des lioiiitiies coiiiiiie M. le Dr 
Grasset, et M. Etnile Faguet, iiii acad&inisien, s'il vous plaît, com- 
inettent encore tant d'erreurs lorsqu'ils se liasardent sur notre 
terrairi. 

Voici un article de M. E. Faguet, paru daiis les Afznales politiqrres 
et litté?-aires sur le livre d u  Dr Grasset : L'OccuZtisnze Hier cf Au,- 
iourd'bui, qui riict bien eii évideiice cette incoiiiprélieiisioii. Nous 
alloiis le reproduire d'abord, et signaler eiisuite les errelis:; mani- 
festes qu'il coi] tient. 

* * r 
011 appelle ocr~iifisrirc, d'uii iiiot nécessairenient uii peu vague, I'en- 

semble des pliéi:oiiiènes, les uiis psycliiques, les autres pliysiques, q u i  
contrarient l 'i~lée gSnésale que nous a ~ ~ o i i s  cles lois de la nature et clont 
la cause ou le niécafiisiîie nous sont encore cachés. 

Ainsi notre idée générale sur la voloiité, c'est qii'elle est personi~elle 
e t  que, - en quoi, du reste, qu'elle consiste, - c'est par notre volonté 
et non celle d'un autre que nous agissons. 
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Notre idée générale sur l'avenir, c'est que nous ne le connaissons 
pas. 

Notre idée gétiérale sur les morts,  c'est qu'ils n'entrent pas en corn- 
milnication avec nous. 

Notre idée générale sur le traiisport des objets, c'est qu'ils ne se trans- 
portent pas tout seuls, etc. 

~ o n c . ' e s t  occulte le p11iiioinei;e qui consiste en ceci que cluelqu'un agit 
sans aucune espèce de volonté persoiinelle et par la volonté d'un autre ; 
es t  occulte le phénomène qui consiste en ceci qu'un événement tres inat- 
tendu a été vii d'avance ou vu la distance de quatre cents kilomètres a 
l'instant mème ou il se produisait, etc. L'occultisiiie est donc tout ce qui, 
vrai ou fit~ux, est antiscientifique. 
- Mai3 ce clui est urni  est ciimtifiqiie. 
- Assurément ; mais il y a plusieurs degrés. Ce qui a été co irs t~ té  

n'est pas encore scientifique, il peut JI avoir eu erreur. Ce qui a été cons- 
taté n'est encore que candidat à la science. Ce qui a été c o ~ i s t a f i  et v é ~ i f i i l  
entre dans la science, mais il n'y est encore que dans l'anticl-iambre. - 
Ce qui a été corlsfflté, zlé~tF<nl et rxfiériineiité, c'est-à-dire ce qui s'est pro- 
duit toutes les fois, les circonstances étant, du reste favorables: qu'oii a . 

voulu qu'il se reproduisit, est d6finitivement scientifiquz, authentique- 
nient scientifique. 

Et c'est ainsi qiie les frontières de l'occultisnie ne sont point précises 
même pour les savants et,  de tel ~ a \ ~ a n t  a tel savarit, se déplacent, pour 
ainsi dire. Par exemple, pour M Richet, l n  télépathie, c'est à savoir la 
vue i grande distance, de France eii Atliériqiie, d'un événement qui se 
produit, au moment mème oU.il se produit, est aussi certaine, aussi scieii- 
tifique que la gravitation. Pour M.  Grasset, la télépathie sera peut-ètre 
scientifique Lin jour, niais elle ne l'est pas encore, et il est douteux qu'elle 
le soit jamais, parce qu'on peut la constater, a n  peut la vérifier ; mais 
on ne peut, ce nie semble bien, pas l'expérimenter, 

* * * 
Or,  donc, M .  Grasset, en son livre siir l'occultisme, a voulu, précisé- 

ment, tracer Ics limites de l'occultisme, les linlites acir~el  les de l'occul- 
tisme, déterniiiier iiettenieiit ce qui, de I'occulte d'hier, est devenu scien- 
tifique, pour avoir été constat;, vérifié, expérimenté, f f ,  par conséquer~t ,  
n'estpltcs occltlte ; ce qui est encore douteus,non vérifié, non expérinienté, 
par  conséquent, est encor? occulte. Pour en3ployer sa langue, presque 
toiijoiirs tres sûre et très piquante aussi, il a voulu dc',occlrlfer ce qui, de 
toutes ces choses, est entré dans la science et laisser dans l'occiilte jus- 
q~s'ir ~zo~tzlcl ot-dre; et eii ,l'appelant ~,oliiii:iit présci~1ltljiyl4~, ce qui. ;Jour 
lui, n'a pas encore été reçii en science. 

O r ,  porir l u i ,  ce qui est très scientifique, constaté, vkrifié, expérimenté, 
c'est l'état somnaiiibulique et  la suggestiori. Un  point ; c'est tout. Tout  
le reste demeure occulte, c'est-à-dire attend sa vérification et ne l'a pas 
encore regue. 
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Et ce qu'il considère comme scientifique, il l'explique, et l'on verra 
coniiiie ; et, ce qui est pour lui extrascientifiqiie, bien entendu il ne l'espli- 
que pas et se borne à donner les raisons pourquoi il le consicière comme 
étant en deliors de la science. Voilà Ie dessein et voilà la distribution gé- 
nérale du livre. 

Le soninan~bulisine, pour M. Grasset, est lin état de dédoublement 
psychique ou ce qu'il y a de conscient dans notre esprit est absent, para- 
lysé, endormi, enfin absent ; et oii ce qu'il y a d'inconscient dans notre 
esprit continue d'agir el même plus activement qu'à l'ordinaire. Appelez, 
si vous voulez, O notre Arne consciente et PoZ~~gorie notre âiiie incons- 
ciente (cette ternlinologie a été inspirée à M. Grasset par une analyse du 
mécanisme cérébral dans laquelle je n'ai pas le loisir d'entrer) : le som- 
nambule est une  personne où O est cndoriiii et irnpiiissant, aboli pour un 
temps ; et où le Polilgotie agit. 

Ainsi, elle n'aura pas de volonté, la volonté étant ce qu'il y a de pliis 
conscient en nous ; elle n'aura pas de pensée personnelle (ou très 1.agiic ; 
car on aconstaté qu'elle en a encore) ; mais elle aura de la  ném moire, et 
plus de ménioire qu'a l'état ordinaire ; elle aura de l'activité et de l'adresse 
physique, et plus encore qu'à l'ordinaire, probablement parce qii elle 
n'est pas d&toiirnée, divertie de son adresse et de son activitf machinale 
par le travail de l'âme consciente. Etc. 

Voilà - trop en gros - la description du somriambulisme. 
La suggestion est ceci. Ce somiiambule de tout 3. l'lieiire, i l  n'a pas de 

volonté et il n'a pas de peiisée personnelle. Or, il arrive qii:, saris dorite 
à cause de cette absence de volonté et di3 pensée persoiinclle, w z  ilrdtre 

peut ai1 somnambule donner sa pensée a I i i i  et sa volonté a lui. Voila qiii 
est avéré, certifié par cinq cents et je veux dire cinq mille expériences de 
laboratoire ; voila qui est absolun~eiit scientifique. Dans le suggestionné 
O est momentanénient aboli ; le Po!j~gotze ag i t ;  niais il peut agir sous 
l'influence de 1 '0  d'une autre personne, et, de fait, il est extrêmement 
fréquent qu'il agisse ainsi. 

Dès lors, abordons le spiritisme, - le spiritisme peut ètre expliqué. 
Oui. Polir les spirites, le spiriti3me est la possibilité de communiquer 
avec I'ànie des morts e t  le fait que, réellement, on coii-iniiinique avec eux. 
Ce fait, pour M. Grasset, n'est pas prouvé, et le contraire serait prouvé 
plutôt, par ceci que les pliis intelligents des morts ne communiquent aux 
vivants que des inepties (sauf quand ces vivants sont eux-inêmes très in- 
telligents) - Pierre Janet : 

« Comment les lecteurs de ces messages ne se sont-ils pas aperçus que 
ces éluciibrations, tout en présentant quelqiies co~iibinaisoiis intelligentes, 
sont, au fond, Iiorriblen~ent bêtes et qu'il n'est pas nécessaire d'avoir 
sondé les mystères d'outre-tombe pour écrire de scii~blables balivernes ? 
Corneille, quand i l  parle par la main des niédilinis, ne fait piiis que des 
vers de mirliton, et Bossuet signe des sermons dolit lin cilré de village ne 
voudrait pas.. . 9 
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On sait, et j'ai iiiis la chose er. siiffisanle lumière dans Inon article ré- 
cent sur le Miracle Mo~lcrric, de M.  Jules Bois, que, cheq Victor Hugo, 
l'âme des morts ou niènie des abstr;ictioiis parlent en vers magnifiques ; 
inais Victor Hugo lui-mérne, quand son âme est évoquée, chez Mlle Hé- 
lène Smith dicte ceci : 

L'amour, diviiie essence, insondable mystère. 
Ne le repousse point : c'est le ciel sur la terre. 
L'aniour, la charité, seront ta vie eiitière ; 
Jouis e t  fais j r u i r  ; mais n'en sois jamais fi2re ! 

On en conclura que n'importe qui, chez Victor Hugo, fait n-iieux les 
vers que l'âme de Victor Hugo cliez n'in-iporte qui.  M. Grasset en col~clut 
que ce ne sont pas. les ân-ies des morts qui inspirent les vivants dans 
les séances de spiritisnie, mais que c'est le médium qui écrit inconsciem- 
ment des choses qui lui viennent de qiielqii'un qui le suggestionne, 

Le médium, pour M. Grasset, « est un sujet doué d'une vive imagina- 
tion polygonale (inacliinale, inconsciente) en même temps que d'une 
grande puissance de désagrégation surpolygonale 5, (c'est -à-dire qui se 
débarrasse très facilenlent de son âme consciente, de son ârne person- 
nelle). Donc, le spiritisme, considéré comme communication des vivants 
avec les morts, n'est.pas scientifique. Considéré comme phénomène d'liyp- 
nose, il est très scientifique. Le médium n'est qu'un suggestionné qui re- 
prociuit ou,  p!iitot, qui pl,odzcit la pensée de quelqu'un qui a sur lui Lille 
grande influence. 

Volla qui est vraisemblable ; inais voici OU je ne coinprends pas très 
net, et voici ce que je me demande. La suggestion simple, je con-iprends 
très bien. Moi, suggestionneur, j'irnpose ma pensée à cet être désagrégé 
d'où O est n~omenîanen-ient absent Très bien. Mais, dans une séance de 
spiritisme où tout le monde est très sincère, par qui le médium, être in- 
coiiscient, est-il suggestionné ? Non pzs par un être très conscient qui lu 
impose conscieri-iment sa pensée. Car cet être ne serait pas spirite, ne croi- 
rait pas a l'interventioi~ cies esprits, et, ici, ne serait qu'un mystifica- 
teur.  ~ a i ; s  une séance de spiritisme où tout le monde est sincère, reste 
donc que le médiuin soit suggestionné par quelqu'un de I'Assen-iblée, 
sio?s que celui-ci sache qu'il srrggestio~~nt.. Donc, il reste que le inécliiini, 
être inconscient, soit suggestionné par 1111 être inconscient ; que le mé- 
dium, toiit polygonal, svit suggestionné par uii autre polygone ou par 
d'autres polygones. Est-ce possible ? En science hppnotiq.~e, je croyais 
qu'il était établi qu'un polygone ne peut ètre iiifluencé que par un O. je 
ne vois pas que M .  Grasset ait éclairci cette dificulté. 

Toujours est-il que le spiritisme est lin simple ensemble de pliCi-ioménes 
de suggestion : telle est du moins la co1~c1usioi-i de M Grasset sur le spi- 
ritisme. 

M. Grasset ne croit pas à la télépathie ni aux pressentiments ; c'est- 
à-dire qu'il i-ie croit pas que vous puissiez, en ce -moment, voir d'ici un 
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événement qiii se passe en Amérique, ni que lrous puissiez prévoir que 
tel événement très inattendu, d'après les prévisions norniales, se produira 
demain. Le nonibre des cas télépatliiques vérifiés par l'événement est 
pourtant in;nlclilrrl>le. M. Grasset le reconnaît très bien ; seulement, il fait 
remarquer qu'il en est de cela comme des oracles ; que ceux qui se véri- 
fient vous frapjlent et que ceux qui ne se vérifient pas sont oubliés. Rien 
de plus incontestable. La preuve, c'est que vous entendez toujours dire 
ap ?ès 17é'iièile?~ze~zt : « c:eia m'avait été prédit tb, oii : J'en avais eu le pres- 
sentiment », ou « je l'avais vu Y+ ,  niais que vous n'entendez jamais dire : 
Ceci nie sera annoncé par le télégraphe ce soir, ou par lettre deniain, car 
je viens de le pressentir ou de le voir. 
- Si bien ! Q~~elquefois ! 
- Très rarement, et, du moment qtie le cas est rare, il ne saurait pré- 

tendre à être plus qu'iine coïncidence. Les faits isolés, très iso!és, évi- 
demment, ne prouvent rien quand il s'agit d'établir une loi. 

Ce qui fait que la télépathie est destinée à ne pas entrer de sitôt à n'en- 
trer jaiiiais, dans le doinaine de la science, c'est qu:on ne peut pas l'ex- 
PP~,ii~zeilfer, on ne peut pas provoquer le pliénomèiie et l'obtenir à volonté 
comme l'hypnose et la suggestion. 
- On peut au ii-ioins l'observer e t  dresser des statistiques ? 
- Oui, répondra M. Grasset ; niais c'est précisénient ce qu'on n'a pas 

fait. Ce qu'il faudrait pour qu'on fîlt, sinon dans lâ chose prouvée, d u  
moins très près de la preuve, ce serait « une longue contre-preuve avec 
le même sujet ; c'est-à-dire qu'il faudrait que la « i i i h e  personne, 
pendant des années, notât toutes les iinpressions fortes qu'elle éprouve- 
rait, pouvant être interprétées comme télépthiques ; notât ensuite, à 
côté, la concordance oii la non-concordance de 1'6véiiemeiit ; et alors, 
totaux ou soustractions faites, on verrait si la proportion des concor- 
dances est réellement trop grande pour que ces concordances soient im- 
putées seulement aux coïncidences et aux probabilités. 

Or,  c'est cette obserz~atio~z corzfiizlre, a défaut d'expérirneiitation inipos- 
sible, qui n'a jamais été faite. M.  Grasset l'a essayée sur lui-même. Très 
sujet aux pressentiments, il en a notS un grand nombre ; nrrc?iir ne s'est 
vérifié. Pour tnon compte, j'ai notg un fait de télépathie assez nette. Le 
joiir de la mort de mon père, éloigné de lui de deux cent cinquante kilo- 
mètres, j'ai été d'une tristesse mortelle, affreuse, saris le savoir eiz nir11g.er. 
Mais, d'abord, sans le savoir en danger, je le savais iiialade ; ensuite, ce 
jour était un jour ou je n'avais rien a faire de mon métier, ou je n'étais 
donc pas distrait de nion inquiétude à l'égard de inon père, inqiiiétude 
qui, quoiqi~e légère, existait ; et enfin, et surtout,  étant de tempérament 
mélancolique, j'avais cent fois, les années précédentes, songé à la mort 
d e  mon père, jusqu'à en pleurer, sans que ce pressentiment s'accordât a 
rien du tout. 

Je crois donc, comme M ,  Grasset, que la télépathie n'est pas prouvée, 
n'est pas scientifiqiie Si je me permettais de jouer avec ma propre Pen. 
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sée, je dirais, poiirtant, qiic la télépatliie n'a rien de plus tnerveilleiix que 
l'hypnose, la suggestion et la n-iédiiimnité. Jl est prouvé que je sugges- 
tionne un sujet,que je lui donne !na pensée et ina volonté.11 est à peu près 
prouvé que le ~nédiuiii est suggestionné par quelqu'un sans que ce quel- 
qii'uii le veuille. Est-il beaucoup plus étrange que je sois suggestionné 
d'Amérique par quelqii'un qui ineurt en songeant à mci ? Pas beaucoup 
pltis, en véri!é. Entre la suggestion et la médiiimnité, il y a la différence 
de la télépathie aérienne a la télépathie électrique, et entre la médiun-inité 
et la télépatliie, il y a la différence de la télégraphie électrique à la télé- 
grapliie sans fil. II  ne faut pas crier à l'inlpossible. 
- Aussi, rne dira M. Grasset, je ne crie jamais a ltin~possible. Je dis 

seulement que siiggeslion et médiiimnité sont clioses prouvées, tandis que 
la télépatl-iie ne l'est vraiment pas encore. 
- Accordé. 
Sur les. apports à granae distance, sur le « corps astral \Y (radiations, 

effluves de nous-mêmes ailtour de nous) et sur les matérialisdtions du 
corps astral (fantômes, revenants, etc.), M.  Grasset est encore plus scep- 
tique que sur la télépathie, étant bien entendu que le scepticisme de 
M .  Grasset ne coiisiste jamais qu'à dire : « Ceci n'est pas prouvé » et ne 
consiste jamais à dire : (4 Ceci est inlpo'ssible ». Ici, l'intérêt, qui est im- 
niense, dii livre de M.  Grasset consiste à « rapporter », à décrire, avec 
une impartialité absoliie, les phénornenes allégués et à montrer seulement 
qu'ils n'ont, ou aucun caractère scientifique, ou lin caractère scientifique 
insuffisant. 

* 
+ * 

Lomi~ie abondance de faits et coriime prScisiondans l'analyse des faits, 
le livre de-M. Grasset est incomparable ; coinme rigueur scientifique et, 
en ménie temps  barf fait sang-froid scientifique, il est d'une nufo t . i f i  extra- 
ordinaire. II s'est inspiré admirablement d'une des épigraplies qii'il a mises 
en tète de son livre: 

Seulement, malgré cette .extrême circonspection, ou bien plutôt à 
taiise d'elle, il s'est bien gardé du sophisme qui consiste à raisonner 
ainsi : 
- I I  n'est pas iii-ipossible que cela soit ; donc, cela est. 
C'est un sopliisme, efïroyablement répandu. N'y suis-je pas tombé ? 

( i )  Massorl et Cie, dd i t eu r  ; 3 f r ,  50. 
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1.3 preniiCri. erreur à sigtialer daiis I'arguiiieiitatioti de M. Grasset 
est sa définition du fait scieiitifiqiie.II n'y aurait de catalog~ié defini- 
tive~iietit dans la scieiite que Ics pliétiom&iie~ qiii se reproduiseiit 
toutes les fois qii'oii le désire. C'est excliire sans raison de la 
science Liiie foule de faits qui relhvent siiiipleiiieiit de l'observation, 
tels qu '~in  treiribleniciit d e  teri-e, une aurore borthle, Liiie éruption 
volcanique, l'apparition d'une coiiiè~e, etc. Mais l'astroiioinie, la 
p l~ i s  précise des scieiices, ii'utilise que l'observntioii, ce qui ne l'eiii- 
pêche pas de tenir un beau rang pnrini les coiinaiss:iiices humaines. 
Alors même - ce qui n'est pas exact - que l'on ne po~irrait sou- 
iiiettre l'action ttlépatliiqur .i I'espérieiice, cela lie i'einpêcherait 
n~illenient d'être Lin plièiionikne scientifique, au iiiknie titre que 
beaucoiip d'autres dont nous nc  polirons provoquer l'apparition à 
notre fantaisie. . 

Je n'ai pas à iii'étendre ici sur la disc~ission du PolJlçone et  d ~ i  
fameux centre 0, qui a reqi uii accueil plutôt froid des psycliolo- 
Due<. Le soninan~bulisme peut se comprendre et s'expliquer sans 
avoir recours une théorie aussi problématiqiie ; aussi j'arrive 
immédiatement à cette assertion que les iiiorts ne diraient que cles 
inepties. Pour écrire une seiiiblable biioriiiitk, il faut que hl. Gras- 
set  soit absolumeiit ignorant des conitiiuiiicationc spirites, sans 
quoi il n'oserait pas prètendre que certains inkdi~iiiis n'étaient pas 
inspirés. Nous possédotis des discours proiioiic6s p ~ r  des itiédiums 
ignorants qui, rkvéreiice gard(.e, valeiit les écrits de M. Grasset; 
des vers qui sont dignes de ceux qui 1t.s ont sigiiés et d'autres qui 
lie déparei-aient aucune aiitliologie, ctc., etc. Cette sorte de critique 
gbtiérale est satis valeur si on  ne l'appliqueb des exeiuples concrets, 
et il faut autre chose que les vers citts pour contester la valeur 
générale des tcrits médiaiiimiqnes. 

O n  peut démontrer facileinent que le iiitdiuiii n'est pas un être 
suggestionné par les assistalits dans un  nombre considkrable de 
cas, principalelnent lorsqu'il skrèle des slioses que persoiiiie parmi 
les assistants ne connaît, et  que cette rkvti'ation est vtridique. 
Pourquoi ne jamais parler de ces cas ? tout siniplei?ieiit parce qu'ils 
sont iiiexplicables pour les critiques, q ~ i i  s'iniagiiieiit que parce 
qu'ils n'en disent rien ils ont évite ln difficultk. C'est toujours Ia 
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conduite de l'auti-uclie, et l'on s'ktoiine de la voir pratiquée par 
des lioiiiiiies aussi sérieux. 

Puis, i l  existe une con tradic tioii daiis l'explicatioii de la niédium- 
nité par la suggestion, et, en iiiênie teiiips, la négation de la telé- 
pathie. En effet, il est iiotoire que, trbs souvent, dans les séances 
spirites, le iiikdiiim donne une réponse une question qui n'a pas 
t t é  foriii~iiee i Iiaute voix. Suggestion de l'opkrcteur sur le iiiédiuiii 
dira M.  Grasset. Boii ; niais alors Sugfestioiz vzentale et, de plus, 
inconscieiite. Si ce pliknoiiiène est possible ?I petite distance, et le 
livre du Dr Ochorowicz (La sugges!io?z me~ttnle) ne laisse guère de 
doute i cet égard, il ést iinprudent de nier qu'elle soit possible ZI 
une dist.itice plus grande. . 

D'ailleurs pour la tklépatliie,double erreur. I O  O n  peut expkriiiieii- 
ter, puisque l'expkrience en a &té faite par MM.Heriiiique, Desbaux, 
Schiiîoll, Loiiibroso, Sidgwick, Myers, etc. ; 20 La coïncidence n'est 
pas une liypothlse soutenable en présence de plus de deux inille 
cas bien observés, d'autaiit iiiie~ix que, presque to~i jo~irs ,  le perci- 
pielit n'a eu qne cefie seule ?~allzicinaiio~z perzda~zt toute sn vir et 
que, jostetiieiit, elle a coïncidé avec l'bv&neiiient grave survenu au 
loin au parent o ~ i  i l'ami dotit oii a au  le faiitôtiieo~i entendu la voix. 

Si M. E. Faguet avait pris 1.2 peine de lire les recits colligés et 
vbrifiés par les savants anglais, il aurait constaté que son exemple 

ii'aornit pas pris place dans la collection, justelnent à 
cause di1 (ikfaut de précision de son observation, et parce qu'il 
sayait son pkre inalade. Essayer de rapproclier ce fait de ceux enre- 
gistrés par la S. P .  R., c'est crker volontairement une confusion 
qui ne  saurait se justifier, c'est faire œuvre aiiti-scientifique, 

Quant i tous les plikiioiiiènes que M .  Grasset ne trouve pas 
suffisaiiinietit prouves, je ne puis que regretter que le tktiioignage 
de plus de  50  de ses coiifrkres ne lui suffise pas. Heureusenient la 
masse tcrasatite des attestntioiis va chaque jour en s 'a~gmentat i  t et, 
bieiitfit, le iioiiibre en sera si formidable que des 2llégations dans le 
geiii-e de celle du professeur de Moiitpellier, feront sourire tour 
Icitiur peu au courant de la q~iestion.  

~oLira@, spirites ! ce doit étre pour vous une sa:istaction pro- 
foiide de voir ii quels pauvres arguiiierits eii sont réduits les s3vaiit.s 
les plus dipl6iiits lorsqu'ils osent affronter le grarid jour de la 
discussion. P. D'OYRIÈRES. 



L e  Syllabus de Pie X , 

l 
i Une IeCtre de RH. Hyrreliiflie K~oysoii 

Nous recevons la  le t t re  suivailte : (1) 

Monsieur le rédacteur en chef, 

1 J'écrirai peut-être quelques réflexions un peu plus étendues sur le Sylla- 
I labus de Pie X, n-iais, sans attendre plus longtemps, je sens le besoin de 
l 

signaler d'un mot l'importance de cet acte qui passe inaperçu entre l'in- 1 différence dédaigneuse des uns et la soun-iissio~~ apparente des autres. 
Après les encycliques de Grégoire XVI et de Pie IX, après le Syllabus de 
ce dernier, le nouveau catalogue » achève d'établir l'opposition irrc?duc- 

i tible des deux mentalités en présence, celle de la papauté et celle du 
monde conten-iporain. Ni l'une ni l'autre ne peuvent, le voudraient-elles, 
se réconcilier. Si Rome se dijugeait, elle ne serait plus Rome puisqu'elle 
ne serait plus infaillible. Si le peuple moderne se soumettait, elle rede- 
viendrait la pensée du moyen âge, artcilla t b e o l o g i ~ ,  avec cette diffirence 
que la servante d'alors était sincère, tandis que celle d'aujourd'hui serait 
menteuse et lâche. 

La concIusion pratique, pour les nombreux prêtres etlaiques de 1'Eglise 
catholique qui pensent comme moi, mais qui jusqu'à présent n t  Cru de- 
voir agir autrement, c'est qu'ils mettent enfin leur conduite d'accord 
avec leurs convictions, en rompant ouvertement avec cette papauté qui 
nous traite d'hérériques et de schismatiques pendant qu'elle est elle-m6me 
la grande schismatiques et la grande hérétique. 

Cettz rupture, qui s'in-ipose comme le devoir de l'heure présente, je la 
retrouve dans un beau livre, vieiix de soixante-dix ans, œuvre de l'un de  
nos proplietes modernes, car nous avons aussi des prophètes, mais 
comme ceux d'Israël, ils ne sont point écout6s. Lamennais croyait avec 
raison à l'éternité de la religion et à l'éternité du christianisine, qui en est 
la forme supérieure, mais il ajoutait dans sa conclusion des A-faires de 
Rome : 

cf  Si les hommes, pressés de 1'irnpCrieux besoin de renouer pour ainsi dire 
avec Dieu, de conîbler le vide immense que la religion a laissé en eux 

redeviennent chrétiens,que l'on ne s'imagine pas que le christianisme au- 
quel iIs se rattacheront puisse être à jamais celui qu'on leur prdsente sous + 
le nom de catholicismeL Nous avons expliqué pourquoi, en montrant 
dans un avenir inévitable et déjà près de nous le christianisme conçu e t  
l'évangile interprété d'une manière par les peuples, d'une manière 
par Rome ; d'un côté, le pontificat : de l'autre, la race humaine, Cela dit  
tout. ,  , 

1 

( 1 )  Le Mafifi, 29 Juillet i go j ;  
4 4 .  



» Ceux qui se flattent dc ramener le genre humain en des voizs qui le 
détcjurnent de son but se trompent bien dangereusement. Mais il faut 
que ce qui doit arriver arrive, et que chacun aille ou il doit aller. 9 

Lamennais avait raison ; il faut que Rome aille jusqu'au bout d'elle - 
mêine, jusqu'à la catastrophe que lui prépare son infaillibilité aveugle et ' 

arrogante : mais il faut que le caiholicisme libéral aille aussi jusqu'au 
bout dl: sa logique et de sa ioyauté, dans l'affirmation du rationalisme 
chrétien ou, si l'on aime mieux, du spiritualisme évangélique, seul espoir 
de  l'avenir. « La lettre tue. a dit saint Paul, mais l'esprit vivifie. » Nous 
conserverons tout notre amour et toiit noire respect aux grandes vérités 
et aux grandes âmes qui sont encore dans cette Eglise où nousavons vécu, 
mais nous n'en poursuivrons pas iii&ns d'une haine vigoureuse les erreurs, 
le fanatisme et siirtout l'liypocrisie que l'on veut imposer en son nom. 
Nous dirons avec le psaulne, :n parlant, non des Iiommes, niais des men- 
songe : Pcrfecto odio odcranz illos et irzi~~zici  fac t i  sttnt ~ n i b i .  (( Je les hais 
d'une haine parfaite et iis sont devenus mes ennemis. ». 

HYACINTHE LOYSON, 
Prbtre de la réforme catholique. 

L'Evalution du Monisme 
(Suite et j ? z )  ( I ) 

R. Peut-être pas essentiellement mauvaise, rilais iiial orgaiiisée 
ou pour aiieux dire, n~ilovhe. 

H. Le fait est que ce système niet la direction de la société entre 
les niains du noinbre, c'est-i-dire 'de l'ignorance, car, que peuvent 
entendre aux questioiis sociales et politiques, nationales, coloniales 
et internationales les neuf dixiènies des paysans et même des ci- 
tadins ? 

B. Il faudrait doiic organiser le suffrage universel, ou pe~it-étre 
le restreindre ? 

H. C'est impossible. Tout  le monde considére cette instit~ition 
comme in tangible, et une r h o l  LI tion serait i:iévitable si l'on y por- 
tait atteinte. 

R. Vo~is  croyez ~ U P  l'on tient tant que cela au suffrage universel 
politique ? Ne savez-vous pas que le nombre des '~bstelitions va salis 

'Li . . . . . y  

' ( 1 )  Voir le no d'Ao0t p, 83 et suiv. 



cesse augnientaiit et que 33  p. IOO des électeurs se dispensent déjà 
d'user de leur droit. ? 

H. Quoiqu'ils ti'eti usent p ~ s ,  si 011 le leur retirait ils se rérolte- 
teraient. C'est aicsi que sont les hommes. 

R. Il est peu probable que les électeors se révolteiit. I!s en ont 
supporté bien d'autres et en supportent tous l e s  jours. Mais oii 
pourrait certainement éviter toute protestatioii en leur doiiiiaiit une 
coiiipensation sérieuse. J'ai publié jadis l'él-~auclie d'un syst&tiie que 
je ci-ois propre A réso~idre cette question, d;ins iiii opuscule intitulé : 
Ln Hiérarchie Dé?nomiique. L'abstention d'lin si grand nombre d'é- 
lecteurs prouve qu'on fait peu de cas du vote ~zntioiinl. 

B. Il est certain qu'on s'intéresse davaiitage aux nffnires locales et 
même provinciales, et l'on a raison, car on les connaît inieus et l'on 
y a une influence plus efficnce. 

R . On poursait syy intéresser davantage encore et plus efficdce- 
ment, si au lieu d'élire des conseillers e t  de n'avoir plus, pendant 
toüte la durée de leur mandat, aucune prise ni cent!-ôle sur eux, 
leurs actes étilient souinis au rejerendum. 

H. C'est une idée qui a kté appliquée assez soLivent et avec succés 
en ces derniers temps pour les affaires comtnunales. 

R. Le coinnlun des citoyens ne renoncerait-il pas volontiers 
au suffrage national, où sa voix se perd, A condition d ' av i r  le suf- 
frage local avec referendiim, c'est-8-dire une part plus effective dans 
la tiiarclie des affaires qui la touchent de plus près ? Les klus des 
conseils co~i~t i iui ia~is ,  qui formeraient une tlite, seraient des élec- 
teurs plus coinp6tents pour les conseils départeinenraus ou provin- 
ci,~ux, toujours avec referendum. Enfin dans les inénies conilitions, 
les coiiseillers provinciaux seraient les électeurs nationaux. 

B. Votre système n'est pas ~iouveau Le suffrage A plusieurs de- 
gres a et6 prkconisé par divers auteurs et niénle appliquk en divers 
pays.. . 

R. Et il n'a pas réussi? et l'on y a renoncé, allez vous dire. La 
raison de cet insuccès est que le suffrage :I plusieurs degres a é;k 
établi sans referendutii. Lk est le défaut capital. Ce systèmeressem 
ble au iiiien cornine un bnllon libre et sans go~ivernail ressetnble B 
un ballon cgptif. Le referendum est l'amarre qui retient A terre les 
ballons conununaux, dkpartenientaus et nationaux, et les einpéchp 
de se perdre dans les nuages ou de se jeter dans ln nier. 



H. Votre idée a du bon. Il est certain que les corps élus ont une 
forte teiidaiice i s'kn~anciper de leurs électeurs et qu'ils oiit plus 
besoiii qu'on leur f.isse sentir le inors que l'éperon. Le referetidum 
les retieiidrait-il sans les paralyser ? Ce serait une question à appro- 
fondir. 

B. A dktaut de la hiérarchie avec referendum, OLI en attendant 
que cette idée ait fait son cliemiii, ne serait-il pas i propos de hikrnr- 
cliiser le suffrage seloii l'fige ? Il est clair que le suffrage uiiiversel, 
tel qu'il existe, met la société i la discrétion, noii seulement des 
ignorants de tous les iges, tnais aussi à la nierci des jeunes gens, 
qui sont les plus iionibreux, les plus itiexpériinentés, doric les plus 
iiiiprévoyaiits, les pllis présomptueux. 

H. C'est uiie idée. 0 1 1  arriverait par &tapes, par exemy le : 
1 l'électorat communal, de 20 à 30 ans, 
à l'tlectorat provincial, de 30 i 40 ans, 
à l'électorat national, au-dessus de 40 ans. 

0 1 1  ferait ainsi soli apprentissage de la vie civile et politique dans 
les grades iiif&rieurs, et les ilffaires ii'er. iraient que mieux. 

B. O n  pourrait mêine étendre ce systèine liikrarcliique avec re- 
ferendum h toute l'organisatioii sociale : i l'armhe, à la magistra- 
ture.. . 

Nous ievisioiis aiiisi amisblement tous les trois, comiile de sim. 
ples députes, qui se sont attribué une notable augmentation de 
traiteillelit et qui ont envie de la intriter eii améliorant l'organisa. 
tion social:. 

Depuis quelques instants je ti'enrendais plus nies coiiipngnons 
que vngueiiient, coniiiie des voix lointaiiics dars  l'espace et dans le 
temps, je me croyais A l'an 1999. Je nie sentais dans un etat inter- 
mkdiaire eiitre la veille et le somiiieil, ou pliitôt entre le somineil 
et l'extase. 

Tout  i coup, une liiiiiière iclataiite siirgit et nous enviroiine, 
Elle &tait douce a us  yeus, q~.oique très vive ; elle nous prlnktrait e t  
nous rions sentions colnilie trnnufigurés. 

Le preiiiier inoiiieiit de burprise et d'adiiiiration passé, j'aperçois, 
flottant en l'air, uiie ravissante jeune femme grande, brune, svelte, 
avec des ailes, coinme on représente les anges,. . Je la reconnais., , 
C'est Diamantine ! 
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- Qui  est ce, Diailiatitine, fit B. ? 
- Demandez à Lairate, Cardaii, à tous ceux qui ont  et6 en 

rapport avec des esprits. T o u t  ce que je puis vous dire, c'est que  
Diamanriiie a vécu sur la terre, si douce, si bonne, si aimante, que ,  
m'ayant été ravie par la mort  i la f le~i r  de l'$ge, elle est passée de 
ln vie terrestre daiis l'ordre des S&rapliiiis. Elle revient me voir dans 
les circonstances graves. 
- Elle est vraiment belle, dit H., avec sa longue robe blanclie, 

di;iphaiie, on  voit le ciel bleu à travers. Tiens ! Elle porte à son 
corsage une  grande pensée aux inille couleurs chatoyantes, plus 
grande qu'uiie rose ! 
- Cette grande pensée, dit B. en  renferme une quanîité d'autres 

de plus en plus petites i l'infiiii. Plus on  y regarde, plus o n  en  116 - 
couvre. 

C'est, dis je, un  symbole qui signifie que noii s eu l rme~i t  
les g-aiides priis&es, inais toutes viennent du cœur. Le plesus 
solaire est au tiiotide iiioral ce que le soleil est au i~ioiide phy- 
sique. 

Dianiaiitine s'ilkve un peu plus liaut et, au-dessous d'elle appn- 
rait quelqu'un. 
- Quel  est ce petit bonlioniiiie ? 
- C'est Lameilnais. Je le reconnais. Tl resseiiible à son frère 

Jean-Marie, au gros nez plein de tabac. Ii parle. Ecoutons. 
L'lioiiiiiie se traiisforiiie et  lie meurt  poiiit. Un naturel iiistiiict 

l'avertit qu'au-deli. du tombeal1 cornnielice pour l ~ i i  une autre 
existence ; et  ln raison justifie cet iiistinct, puisque l'lioiume a en  
soi des puissance? doii t ie développeiiieiit ici-bas n'est jamais com- 
plet, qu'iiiriiicibleinent il aspire h un ternie qu'il n'atteint jacn.iis, e t  
duqiiel i l  1 i i i  est possible d':ipproclier toujours p l ~ i s  : d'où il suit  
que, si l'évolutioii de ces puissatices iiidéfiiiiiileiit progressives par 
leur esseti-e niême, s'arrêtait eii iin point quelcoiique du teinps, sa 
nature renferiiierait une contradiction radicale.. . Le presseiitiiiieiit 
d'une existence future n'est point eii lui un iiistiiicr troiiipeur ; la 
iiiort n'est qu'~ii ie transformation, le passage à un autre état, :i 1111 

mode d'être nouveau. ,) 
Lanieiiiiais s'effzice, un autre apparaît et  dit : 

a L'invisible est réel, les âmes ont leur monde ... 
<( Le Seigneur contient tout dans ses deux bras imnienses ; 
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Son verbe est le séjour de nos intelligences, 
Comme ici-bas l'espace est celui de nos corps. x 

- C'est Alfred de Vigny, dit B. ; je ille soovieiis d'avoir lo cela 
dans Les Destinées. 
- Quel est celui-ci, dit H., il a l'air d'un grand seigneur du 

moyen ige. II parle : 
a Celui-là est niort dès cette vie, qui ne croit pas à la -lie future. )) 

La vision disParait, tenant i la iiiain une banderolle sur laquelle je 
lis en lettres de feu : Laurent de Médicis. 

Voici Voltaire : 
6 Cette vie est un songe et la mort uii réveil » 

Quel est ce personnage tout chauve ? Euripide : 
a Qui sait si vivre n'est pas mourir, si mourir n'est pas vivre pour 

ceux qui sont dans les enfers ? 
Et cette grande barbe neigeuse i la figure triste ? C'est Hé- 

raclite : 
Lorsque nous vivons, nos iiiies sont mortes et eiiserelies en 

iious, et lorsque nous niourons, nos âmes reviennerit i l'existence 
et vivent. Tout  ce que nous voyons éveillés, est niort. )) 

Encore un p2iilosoplie, inais inoins ancier-i, Leibnitz : 
Le corps,est un esprit momentané. 

C'est court, mais suggestif. 
Celui-ci tient uiie poigtite d'lierbes :i la main et dit : 

Le Dieu éternel, iinmerise. sachant tout, pouvant tout, a passé 
devant moi. Je ne l'ai pas vu en face, mais ce reflet de lui ,  saisis- 
sant mon Arne, l'a jetéed:ii~s la stupeur et dans l'adiriiratioii. » 

Je  connais ce savant, dit H. C'est Limée. 
Ecoutez, dit B... Victor Hugo : 

Naître, c'est entrer dans le nionde visible ; ~iiourir,  c'est entrer 
dans le iiioiide iiivisible. De ces deux mondes, lequel est l'oinlre, 
lequel est In Ii~tnikre ? chose étrange, le motlde lumineux, c'est celui 
que iious lie voyons lins. Nos yeux de cliair ne voient que la nuit ... 
La li~oi-t est un cliiii-igciiient de vêtenielits. Aine, vous êtes vét~ie 
d'oiillse, vous allez, être vêtue de lumière ! » 

Et Lamartine : 
Non, cet Etre parfait, suprême intelligence, 
A des êtres sans but n'a pas donné naissance, 
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Non, ce but est caché, mais il doit s'accoi~iplir, 
Et ce qui peut ainier n'est pas né pour mourir. 
I . . . . . . . . . . . . . . ,  

Ce corps que la tombe réclame, 
Ce cœur de désir épuisé, 
C'est un vêtement que notre âme 
Rejette après l'avoir usé ! 
Mais sous ces lambeaux jeune encore, 
.4u feu divin qui la dévore, 
A sa jeunesse, à ses transports 

l Je sens que inon âme iinmortelle, ~ Au nioment ou son corps chancelle, 
Pourrait user un autre corps. 

Voici uii barde avec sa harpe. C'est Orpliée. Il cliaiite et1 s'accoiii- 

« Aimez, car tclut ainie. Mais aiiiiez la lu~iiière, et noil les 
i ténèbres. Souvenez -TOUS du but peodaiit le voyage. Quniid les ~ 
! âiiies retouriieiit dans la luniière, elles porteiit, coiiiiiie des taches 

liideoses sur leur corps étlibrk, toutes les fautes de leur vie ... Et, 
pour les effacer, il faut qu'elles expient et qu'elles reviennent sur 
la terre. .. Mais les purs, iiiais les forts s'en vont dans le soleil de 
D i o ~ ~ ~ s i o s .  )) 

Enccre un poète antique, Hésiode : 
« Les âmes saintes des ancêtres de~iennent  les Anges de la terre. 

IT8tues d'air iiivisible, parcolirant toute la terre, elles observent les 
actioiis justes et coupables et distribuent les bienfaits. Voilà leur 
fonction royale » . 

Celui ci est un niisieii pliilosophe, il eii a du  inoitis l'liabit, siiion 
la touriiure, c'est Platoii : - 

Il est certain que les vivants naissent des morts, et clLie les 
âmes des morts renaissent encore.. . Atiies divines ! rentrez dans cles 

l corps iiiortels ; vous allez cointnencer une nouvelle cnrrière. Voici 
tous les sorts de la vie, choisissez libremerit ; le clioix est i r r ho -  ~ cable. S'il est mauvais, n'en accusez pas Dieu )). 

I Quel est ce brave liouiiiie ? Il a plutôt l'air d'un maqiiigiloii que 
l d'uh peiiseur. C'est Bellaiiclie : 

Je suis plus sùr de l'autre vie que de celle-ci. 

Une foule d'autres foriiies humaines affluelit, se presseiit ; elles 
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veulent évideminent exprimer aussi leur pensé(: intiiiie ; iiiais l'An- 
gelus sonne et me réveille en sursaut. 

Rempli de cette nierveilleuse vision, je refcrciie les yeux pour la 
conten~pler encore, puis je 111e lève et la traiiscris. 

Certifié confornle : 
ROUXEL. 

A la Société 
Fraternelle de Lyon 

A l'occasion de la réouverture de ses réunions, en soli local, 
7 rue Terraille, c'est à une vraie soirée de gala, que nous avait 
conviés, le lundi 2 septeiiibre, la Sociité Fratert~elle. Une assistance 
aussi noinbrrose que select avait d'ailleurs répondu avec empresse- 
ment à l'invitation du bureau et se pressait dans la salle, nialheu- 
reusernent hien étroite en pareille occasio:l. C'est que, lion seule- 
ment la société reprenait, après deux niois de vacauces, le cours or- 
dinaire des skat-ices, mais de plus, avec le concours bienveillant ct la 
parole chaude et vibrante de notre dévoue Gabriel Delanne, elle ~ 
ouvrait la nouvelle série des conferences qui, coinme les années l 
précidentes, seront données le prenlier lundi de clinque mois à son 
siege social, 7 rue Terraille. ~ 

Ces conférences sans prétentions ou causeries intiincs ont dé j i  , l 
gagné, depuis leur début, la sympathie des a~iditeurs et leur succès ~ 
est ioujoiirs allé croissant ; il était donc tout naturel que leur re- , 

prise, avec M. Gabriel Delanlie conlnle conférencier, fut pour nos 
amis L I I ~  véritable régal et une occasion de montrer nu distingué 
directeur de la Revue ,5'cientifique et Morale du Spiritisme, toute la . I 

sympatliie que les Spirites Lyonnais professent i son égard, et le 1 

plaisir qu'ils avaient de venir et l'entendre et l'appla~idir. Dans la 
salle donc, pnriiii de iioiiibreuses daiiies aux klégantes toilettes, se lb 

pressaient des représentants du monde scientifique, du barreau, de 
la médecine, de l'enseigi~en~ent, qui tous ont prodigué, à l'orateur, 
leurs applaudissenieci ts on lie peut mieux iii&ritks. 

A huit heures et deinie M. H. Sausse, prksident, ouvre la séance 
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eii rappelant que la Société Fraternelle est heureuse de pouvoir cette 
année ina~igurer ses conférences du I~~ lundi de cliaque mois, avec 
le concours d'un orateur aussi justenient ainié et autorise que l'est 
Gabriel Delanne ; il espère que ces réunioiis, reprises sous d'aussi 
favorables auspices, trouveront, auprès de l'assistance, une fave~ir 
toujours grandissante et que la sociité pourra, grice leur succès, 
faire de la bonne et intéressante école niutuclle ; il fait dûnc appel 
à ia bonne volonté de tous orateurs et auditeurs pour poursuivre, 
avec succès, la tâclie de propagande que la société s'est assignée. 

Il remercie M. G.Delanne de l'effort qu'il a bien voulu taire pour 
surmonter toutes ses fatigues afin de venir nous causer u n  moment 
d'uqe question qui nous intéresse tous : la marche du Spiritisme. 

Monsie~ir Gabriel Delaiine, prenant alors la parole, nous rappelle 
qu'il y a 22 ans déjà, le 12 juillet 1885, il faisait i Lyon une pre- 
mière conférence sur la réalitk des ~~!iénomènes spirites. C'est cette 
mêtiie conférence, nous dit-il, que j'ai l'intention de refaire ce soir ; 
non plus avec les inêines arg~iments, mais en m'appuyant sur le 
témoignage et l'autorité des savants qui depuis lors ont apporte 
en faveur de notre cause le plus riche écrin de phkiioniènes aussi 
multiples que scrupuleusenient ktudibs, coiitrôlés et classés. 

Dans un rapide rtsumé, l'orateur cite les nombreils savants qui 
sont venus a iious après avoir co.liiiiencé leurs travpux d:ins le but 
de nous combattre. Il , est incontestable que les savants officiels 
français ne suivent que de l ~ i n ,  et avec quelle mauvaise grice, leurs 
collègues anglais et ainkricains alors que, au contraire, ceux d'Alle- 
magne,de Russie,d9Amérique et d'Italie surtout marchent hardiinent 
dans la voie de l'expérimentatioli et sont ariivés i des résultats 
merveilleux. Beaucoup d'entre eux, c'est entenilu, n'acceptent pas 
encore 13 thiorie spirite. 011 lie saurait si rapidement exiger d'eux 
on tel revirement dans leurs idées et déclarations antérie~ires, niais 
tous ceux qui ont voulu étudier d'une façon sérieuse et suivie affir- 
ineiit a~ijourd'liui que les ph6nomknes spiri tes sont d'une nutlieiiti- 

- cité incontestable, et qu'il n'est plus permis de les iiier sans vouloir 
s'inscrire eii faux contre I't5vidence. Les savaiits cloiic reconnaissent 
l'exactitude des faits si longtemps contestés, c'est l i  L I I ~  point capi- 
tal ; laissons aux faits et au teinps le soin acconiplir leur œuvrt et 
iious verrons un jour, qui n'est pas trks éloigné, venir à nous nos 
plus irréducti b!es adversaires. 
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M. G. Delanne, s'appuy'lnt sur les travaux de la Soci6té Royale 
de Londres et les tétnoigii:iges des clierclie~~rs iiid6pe1idniits, qui 
ont établi I'esisteiice en nous d'u.1 principe intelligent, absoluiiient 
distinct dela matière, iious montre cette en titk, que nousappelons âine 
ou esprit, agissant 3u dehors de notre corps d'une façon indéniable, 
pendant la vie terrestre,et se maiiifestant par des dCdoublements ab . 
solurnent et positivemelit constatés et coiitrôlés. L'animisiiie au- 
quel les savants seiiiblent vouloir se rattaclier, expliqiie un certain 
nombre de phéiioiiièiies spirites, il ne saurnit doiiiier la solution de . 
tous. Cette tliéorie, nouvelle pour les s'ivants, n'est pas rine nou- 
ve:iuté pour les spiriteî; dniis le Livre des Médiuiiis, chapitre VII, 
Allan Kardec en effet, ~iouç parle des hommes doubles, des np- 
paritions des vivants, et nous appreiid :i reconiiaitre les linlluciiia- 
tions mensongères des pliknomkiies réels de télepatliie. 

Ce poii~t iiilportant de l'existence en nous d'un princjpe intelli- 
gent, independant du corps matériel, de sa manifestation en deliors 
du corps, étant établi par des preuves indéniables et m~iltiples, pour- 
quoi vouloir rkcuser à l'rime après sa séparatioii de son corps ma- 
tériel, uile in~ulté qu'on lui a reconnue pendant la vie ter- 
restre ? 

Les preuves d'identité dans le: manifestations d'outre-ton~be sont, 
c'est iiicontestable, difficiies à établir, inais il en existe de nombreuses 
et de probnntes, et leur iioinbre et leus intérêt ne feront que s'ac- 
croî ti-e i mesure que les cliercheurs pousseroii t, plus méthodique- 
iilent ct plus avant, leurs observations. Nous ne pouvons doiic que 
nous ré jouir de l'essor que donnent aujourd'hui, au Spiritisme, les 
travaux et les recherclies de ses .~Jversaires ; nous pouvons nous en 
rapporter aux faits et aux f ~ i t s  seuls pour amtiier bientôt à nous, 
même les plus récnlcitrants. 

ALI nom de l'assemblée, M. H. Sausse remercie l'orateur de son 
instructive et iiit6ressailte coiitérence, et ailuonce pour le lundi 
7 octobre, une nouvelle conÇ6reiice par un Docteur de nos amis. 

Pour terminer par une boiiiie action cette excellente soirée, une 
quête, très fructueuse, a été fztite a r  bénéfice de la caisse de secours 
polir les vieillards ou infirmes iiécessiteux, l'ceuvre de solidarité qui 
dep~iis 1887, fonctioiiiie sous les auspices de la Fédération spivite 
Lyiznaise. 

S. DE ROCHET. 
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TJn incarné à la recherche 
de la nature de Dieu 

Leçon tl'iin désiiiiertrii6 ri ce s i i j e f  

Minuit venait de sonner. Tout  était sileticieux dans 111 nature 
endormie; et, dans la sérénité de la nuit, nous laissioiis notre 
regard errer vers les étoiles. 

Uii peu sous le chariiie du mystérieux silence qui 11011s entou- 
rait inais, surtout, subissant 1'iiifluen:e du grandiose spectacle des 
mondes scinti:laiit dans l'espace,iiotre corps s'engourdissant permit 
h notre $me un essor plus facile. 

Bientôt notre imagination - cette folle du logis - se iiiit 5 
battre la déroute ; elle allait [par ci, el12 allait par là, salis but dCter- 
miné. 

Cela ne pouvait durer. Aussi nos pensées ne tardéreiit pas 5 deve- 
nir tellement extravagantes qu'elles s'envolèrent dans l'iiicoiinu à 
la recherche de Celui dont l'œuvre immense et sirblime nous 
captivait. 

. Engagé sur ce terrain dangereiix nous ne swoiis jusq~i'où iious 
serions allé, si une voix de l'Espace n'&tait venue à notre secolirs. 

Elle nous dit : 
a Ecoute une voix d'outre-tonibe. Je suis ininiatériel et immortel. 
r Je traversai l'Espace. Arrivé sur les confins de l'atmosphère 

terrestre je rencontrai le rayonnement d'uiie peiiske liumaine. 
Le koyai~t si troiiblé j'ai voulu en coniiaitre la cause; et mon 

regard, descendant ce rayon, parvint jusqu'à toi. 
a Je te vis en conteinplation ; niais ton cerveau bouillonnait sous 

la pression de peiisées folles ; et j'accours pour t'arrêter sur la 
peiite où ru glisses, mettre l'ordre dans ton cl-iaos cérébral et 
reiidre ton esprit i soli état iioriiial. Ecoute-inoi doiic. 

« T u  cliercliais A défiiiir Dieu, le iiiystkre des iiiystères. Palivre 
f ~ u  ! Coiniiieiice par te coii:iaître toi-iiiême ; et je t'assure qu ' i  cc 
travail, tn n'auras pas le temps de cherclier l'iiitrouvable. 

« Aurais-tu coinpris les équatioiis algkbriques alors que tu ne 
faisais qu'épeler ? Et tu oses affronter ce problèiiie redoutable dont 
1'X est Dieu ? 



(( L'oii vous a fait connaître l'ABC du grand alphabet du ciel ; le 
Z restera iiicoiiiiu de l'homiiie 

O hoiiiiiies ! lorsque voiis êtes nrrivks au sommet d ~ i  possible, 
vous voulez le fraiichir poiir saisir l'iiiipossible ; arrêtez ! Et vous, 

. savants (et c'est peut--être pour cela) qui 11ie~ parce que volis ne 
conipreizer pas, et dont I'orgueil, souvent, dépasse le savoir, non, 
VOUS ne trouverez pas; car roiis ne croyez qu'a ce que vous dites, 
qu'i ce que vous faites zlous-?néme. 

Heureusement que tous lie sont pas ainsi. Ceux-là, de bonne 
foi et a n i s  du progrts, travaillelit par leur science à la marche en 
avant de leurs seinblables. A Eux, salut ! 

Mais revenons à toi. S u  crois en Dieu puisque tu voulais le 
connaître ? La foi en son existence devrait te suffire. Pourquoi vou- 
loir aller au-deli ? 

« Cette intelligelice suprénie, que vous noin!iiez Dieu, mais que 
vous devriez appeler I'innornvzé '1 kt&, toujours, l'objet de pro- 
fondes niétiitations cllez tout Iioinme désireux de percer le iiiystére 
de la création. 

a Nul ii'a abouti, et tiul n'aboutira jaiiiai; i trouver la clé d'or 
qui lui ouvrira la porte derrikre laquelle se caclie l'iiiconnu. 

Seuls les Esprits purs ont coiinnissaiice de I'Eternel et de ses . 
œuvres ; parce que, arrivés à la perfectioii ils deviennent les Inessa- 
gers directs de la divinitC et transmettent ses ordres dans tout 
1'Uriivers. 

n Quand je suis arrivé auprès de toi t ~ i  te demaiidais si Dieu a 
la forine Iiuiiiaiiie, s'il est jeuiie ou vieux, sa barbe bloiide ou 
blanclie; quel point du ciel il occupe, et s'il est assis sur un nuage 
ou sur ut1 trône d'or iiiassif, ayant i ses pieds une foule de courti 
sans l'kchiiie et deinandant des grâces. 

Qu'est-ce que cela peut te fi ire? Le saurais-tu que tii n'en 
serais pas meilleur. Ce ne sera que par la pureté de ton ilne que + 

tu arriveras à recevoir la luniikre qui t: Fera coiiiiaitre la véritk 
periiiise i l'homine de coricevoir. 

r( C ir, saclie-le, 1.1 vérité lie peut être conque par l'hoiniiie que 
graduelleinelit. ALI fur et A mesure que soli intelligence grandit il 
lui est dévoilé ce q;'il p tut  comprendre ; uii coiil du rideau se 
soulève de plus en plus pour montrer, B soli regard kmerveillé, un 
nouvel liorizon. 
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a Le Dieu, dont on a fait l'iinage ; ce Dieu que 1'011 représente 
vindicatif, méchant, rancunier et punissant sévèrement sa créature 
pour le moiiidre delit, est LIII Dieu enfanté par l'esprit Gtroit des 
lioniiiies d'un autre âge. 

(( Non ! ce Dieu-là n'est pas le nôtre. Nous, Esprits, si nous ne 
soiiinies pas encore dans la rt:gion supérieure où le mystère n'existe 
plus; si nous ne voyons ni ne coniprenons Dieu, iious le sencons. 

(( Pour nous, il est 1'4iiie des iilo~ides. Il est le crkateur de l'Uni- 
vers, et sa puissance i-nyoiiiie daiis l'infini. 

(( Il est l'aiiiour uiiiversel. Tout  ce qui vit et respire, tout ce qui 
souEre et pense, tout, enfin, est environné de cet amour divin 
reliant tous les ètres, m6lécule par niolécule, et formant ainsi cette 
liariiionie universelle sous l'einpire de làquelle tout se meiit dans 
les cieux, rkgulièrement et sûrement. 

T u  te deinandais quel est le poiiit de l'Espace oii réside Dieu ? 
Ce q ~ i i  préchle te le dit. Soli trône, tu le coitipreiids maintenant, 
est le Ciel, et la Terre en est le marctie-pied. 

Ne te courbe pas devant ce Die~i-là; II est trop haut pour ta 
genuflexion. Il c e  se venge pas des blasplièines de l'lioiiinie, mais 11 
lui demande 1.111 cœur sincère et une inie accessible i tous les senti- 
ments nobles et généreux. 

Ne l'adore pas, niais aime-le. Ainie-le en ainiant ton procliaiii ; 
et cet atiiour, principe universel, montera jusqu'à Lui somiiie un 
bouquet de fleurs, eii gerbes luiiiiiieuses. 

(( Laisse donc de côtC le Dieu de ton imagination ; et n'entre 
plus dans cette route où tu t'&tais térnérairernent engag& et où tu 
lie tro~iverais que cliute niorale et déception. 

N Ne perds pas un temps précieux en iii6ditations stkriles, mais 
occupe-toi de ton aiii6lioration. Sais-tu coiiibien de jours tu as 
encore vivre ? Et ne dis pas : j'ai eilccre 1- temps. 

r( Dépobille-toi du vieil lioiiiiiie ; fais banquero~ite tes passions, 
nettoie toi1 Arne des scories qui l'eiicrassent encore ; mais, surtout, 
ferme ton cœur i l'orgueil et à 1'6goïsme qui guettent le iiioinent 
favorable pour s'introduire dans la place. 

n Ces deux cLaticres, qui retardent l'liuiiia~iité dans soi1 Çvolit- 
iiori, une fois disparus, la cliarité et l'amour rkgiieroiit. Les frona 
tières ii'existeront plus. Les peuples, au l ie~i  de se décliirer, se 



tendront 1ii iii.~in ; et, de cette fratsriielle btreitlte, naîtra la solida- 
rité de tous pour Lin et d'un pour tous. 

a J'avoue que cette ère de bonlieur est encore loin de s'accoiii- 
plir ! Mais Dieu, eii tirant de sa substaiice l 'due neuve et incoiis- 
ciente pour la lancer dails les espaces planétaires, ne lui a pas me- 
suré la durée. 

Dans son otiii~isciencc Il a VLI les difficultés que l'Esprit aurait 
i vaincre pour arrive: jusqu'ii Lui et, dans sa bonté, Il lui donne 
l',Fief-~riiè pour accoiiiplir son ascension. 

Certes, Dieu aurait pu créer l'Esprit parfait. Polirquoi ne l'a t il 
pas fait ? Parce que rieil ne doit s'acqukrir sans travail. Rieti de . 

fatal dans les œuvres du Crhateur; toute; sont réglées d'après sa 
justice, sa sagesse et sa bonté infinies. 

(( Il a voulii que l'Esprit, parti de bas arrivit, par ses merites 
acq~iis, i la fi-licité suprême. . 

CC Travaille donc sériçuseiiient à te perfectionnes afin d9abreger 
le temps qui doit t'y m e n e r  en dimiiiuaiit le noinbi-e de tes mis- 
tences tnatkrielles par un progrés incessant. 

n Ne crois pas, comme le prétendent les matérialistes, que l'iniz 
es1 la rhsultante de l'organisme et, qu'après la mort corporelle, 
elle va s'abîmer tout jatnais dans le néant. 

a L'esprit ne peut être l'esclave de la tnntiere. Celle-ci redescend 
:'i son origine terrestre pour donner naissance à d'autres êtres mate - 
riels, mais l'âiue renioiite sa source divine et y continue sa 

vers la perfection. 
Ce pri~icipe intelligent qui actionne le corps ne peut sr perdre, 

car ce serait la crkatioii de l'Esprit en même temps que le corps et, 
par co~~séqueiit, incompatible avec la sagesse et la justice du créa- 
teur. 

(t D'autre part, l'Esprit en s'éva~iouissant dans le néant perdrait 
sa perso~i~ialité ; or, il ne peut la perdre car il garde le souvenir. Le 

c'est l'acq~iis des connaissatices div~rses  amassees par lui 
passages successifs dans la hiérarcliie des Univers. Et note 

: que f i i r l  E~pr i t  ne peut aller ni en -:le@ ni au-dela de la splikre 
qui lui  est propre, et oh ses affinités l'attirent d'aprks le degré de 
son availcenient moral et intellectuel. 

n Selon la théorie matérialiste le progres aiiiiiiique n'existerait 
Ils l'adrnette~it d ~ n s  la sci-nce et les arts ; ce n'est pas logique, 



Pourquoi ceux- ci progressei aien t-ils, et sans ?.ésuliots puisque rien 
seloii eux ne scrvit ? et, pourtant, ils voieiit que le yrogrks suit 
les gtiiérations qui le iiiodifient selon leurs no~~velles coniiaissaii- 
ces ; et ils le refusent h 1 Espiit, bternel, qui.a e!C créé pour avancer 
ioujours ? 

r( Le siiiiple bon sens doit faire justice de ces tliéories iiialsaines 
d ~ i  néant, qui sont une insulte i la sagesse et la boiité du 
Criateur. 

cc Eii effet, dans quel bu: Dieu aurait-il lancé daiis les existences 
n~attl'rielles doulourec~ses et misérables, l'%nie qu'il :i créée irnmor- 
telle pour lui donner le tenips d'arriver jusqu'i lui et jouir d'une 
fklicité sans fin. pour lui dire ensuite, daris cil jour de caprice : tu 
n'iras pas plus loin ? Non ! 

n Figure-toi un arrêt dans le progrès ; c'est la stagnation dans 
l'Univers, le statu.quo sur les niondes et cllez les liuiiiaiiites. 

u C'est dans toute la nature le repos eteriiel. Les soleils et leur 
systèiiie s'iminobilisent ; les forces dirigeantes cessent de fonction- 
ner ; les globes sortent de leur orbite et roulent pêle-mêle, sans 
ordre, se clioqiiaiit, se brisant dans d'effroyables reiicontres. C'est 
le repos sans fin de l'intelligeiice, de la morde et du travail pour la 
coiiquête du mieux. 

n L'Esprit supérieur desincarné ne peut plus aspirer la purifi- 
cation ; le bon, i un état au-dessus ; le nîéciiocre le resterait ; et les 
ma~ivais gkmiraierit, sans esptrance, dans leur ktertielle souffratice . 

c Et alors ; que deviendrait Dieu trôiiant sur cet indescriptible 
chaos ? 

cc Il se croiserait les bras (vie~ix style). Et, sulissaiit le sort com- 
mur., cette intelligence éteriiellement creatrice deviendrait, ipso 
facfo, kternellement infkconde. 

a. Voilà où l'on arriverait si les ~~Pn~rtist:~ et aiztiprogressisies 
avaient raison. 

n Mais voilà, Dieu ne les a pas consultks ; et, dans sa sagesse à 
lui, en a jugé mtreinent. 

cc Dieu a voulu que le progrès soit incessant, et éternel cornnie 
Lui. 11 a voulu que cette ime  enfant, l ande  dniis l'existence niaté- 
rielle sans expkrience, sans avoir, arrivit au fait des grandeurs cé- 
lestes par ses victoires remportees dans ses luttes avec les tendan- 
ces de la matitre, opposée aux principes spirituels, 



r( Tra+aille iloiic énergiquenient à ton perfectionnement 
tiioral. 

« Sois liu~iible dans l'adversité. Et si tu es aux prises avec les 
bpreuves de la vie, res,te iiikbraiilable, sois fort et courageux, c'est 
à elles que tu devras ton avaticenient. 

« La souffrance, digiieinent supportke, est une échelle dont le 
premier degré est s1;r la terre et le dernier au Ciel. 

(( Arrivk a a  soininet, regarde en bas ; et chaque 6clieloii7 repré- 
sentailt uii i i i ~ i i~ l e ,  te niontsera une souffrance vaincue, uii progres 
accoriipli ; et tu conrprendras, alors, que la s ~ u f f r ~ ~ i i c e  est uiie néces- 
sité da progrès. 

(r Mais tu ne seras encore qu'à la perfection relative, et il faot 
atteindre i'absoluc your être adniis dalis le fluide divin ; sans, your 
cela, égaler Dieu qui, éternelletneiit, restera au dessus de tout. 

(( Apr& avoir fi-aticlii toutes les &tapes dont la dernière est le 
Loiilieui-, i o  passeras, pour acliever ta pürification, dalis un de ces 
mondes supérieurs où, au contact de son Iiuniaiiité perfectionnée, 
tu coiiil>lèteras ton bagage de vertus et d e  coiitiaissances nkcessaires 
pour arriver i l'état d'Esprzt pirr. .  

« Alors, atfraiiclii A tout jamais de la loi de l'incarnation, tu te 
dkpoiiilleras de ton corps fluidique devenu inutile, désorinais, à la 
inaiiifestation de ton alne ; et ton individualité ne résidera plus 

uiie flaiiinie d'une blancheur kclntaiite, apanage de la 
pureté. 

N Des ce inoiiient tu deviendras l'interprète direct de la divi- 
~i i té ,  et transn1ettr:is ses ordres siir tous les points de l'Univers. 

« O~ivrier intelligent et instruit, tu seras, toi et tes compagnons 
de  gloire, chargé de diriger la création des mondes, sous l 'a i l  vigi- 
lalit di1 grand architecte. 

« Alors, puisan: dans le Cosmos les iiiol&ules mattrielles desti- 
ti6es i la confection des planètes, et les coinbinant proportionnelle= 
irieiit avec les fluides vitaux atiibinnts lesquels, serviteurs fidèles 
d'iiiie ~o 'o i i tk  supi-rieure, vieiidroiit i ton appel servir de noyau à 
uii globi iioiivtm poollr une h~imaiiitk qui, en temps propice, en 

1 pr-ridra possessioii. 
(( Et puis, qui sait ? Peut-être, comme Christ, seras-tii cliarg8 

d'aller, en messager d'amour, porter, cllez une race inférieure, l 'np~ 
pui cIe ta parole et de tes vertus pour la faire avancer. 



r( T a  mission, toute de dévoueinent, termitike, tu reprendras ton 
vol vers la sphère divine avec un fleuron de plus à ta couronne 
d'El u . 

« Mais là, de nouveaux travaux t'attendent. Dieu te designera un 
?oint de l'Espace et, inuni de ses iiistructions, tu franchiras, rapide 
conime la pe3sée, des nébuleuses et cles systèmes toojours plus 
beaux. 

Enfin, arrire à ton but après une course de plusieurs siècles oii 
- tu auras ~oz~jours et partout rencontré Dieu, tu accompliras ta nou- 

velle mission au sein d'incomparables rnerveilles. 
« Daiis les terrifiantes profondeurs que tu auras parcourues, que 

de mondes, que il? systèmes, que de gigaiitesq~ies soleils aux 
couleurs variées ignorées des incarnés il te sera donne de con- 
naître ? 

s Car ne t'iinagine pas qu'il n'y a rien de inieux que votre soleil 
et son cortkge de plaiiktes. T u  traverseras des groupeiiieiits de 
illoiide bien diffkrc.iits du vôtre et dont les heureux habitants sont 
éclairés, chauffes et nourris autrenient que ceux de la terre et de ses 
voisines. 

Sur ces globes avances la douleur,la maladie n'existent pas. Les 
habitants, d'une iiiatière plus subtile, glissent sur le sol. Leur 
forme est belle et gracieuse et leur âme, déj i  élevée, reflète sur leur 
visage la douce~ir et l'atrlour. 

l (< Les aniiéés y sont plus longues que chez vous. L'lionime ne 
meurt que de veillesse ; et lorsque son Iieure a soiin6 pour quitter 
la planète les affres de la iiiort lui sont inconnues. 

C'est aux sons d'une douce musique et de cliaiits que l'lme se 
degage pour rcvenir peu après, et visible pour tous, reprendre rem- 
posairement sa place au sein de sa famille, pour laquelle la sépara- 
tion n'existe plus. 

x L'atmosphére, sur ces globes, est colorbe de nuances vous 
sont inconn~ies, et qui font de ces demeures uii sejour eiichaiiteur 
par 'la variété des c o~ l e u r s  et les changement de tons que leur so- 
leil y produit durant les phases de sa course. 

rt Là, la domesticith liuiiiaine est reniplacée par des animaux en 
progrks. 

Tout  est bon et suave sur ces niondes en voie de perfectionlied 
i ment,  
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r( Tout  y est aniour, fraternité, solidarité ; et s'il y a encore des 
animaux A l'état sauvage il n'y en a pas de méchaiits ni de nui- 
sibles ; car rien de mauvais lie saurait subsister sur ces globes su 
pkrieurs. 

« ?'LI en verras d'autres où l'électricité joue le premier rôle et 
dont les effets vous soi-it incontlus ; elle fournit i la plailkte et i ses 
liabiiaiits les éI6:rieiits iiécessaires i leur existence. 

r En uti iiiot ce sont des niondes qui tircnt de leur nature 
n ~ ê ~ n e  la cliale~ir, In lumière et la vie, toutes diffkrentes des 
vôtres. 

r Eils~ii te oietiiient des globes,-p 'o~~r ainsi dire fluidiquts, doués 
d'une grandeur de poésie et d'~iii clinrine iiicoinparables et defiant 
toute description. 

a .  Ce sont 1.1 des refuges oii les Esprits supérieurs vieiineiit 
cliercher le repos spirituel, s'entretenir sur les travaux accomplis, et  
se colisulrer pour ceux à accomplir. 

« Doués d ' ~ i n e  graiide lucidité ils s'eiiciormetlt, e~isuitc, d'un 
soiiiiiieil corzscient qui leur permet de voir, dans le loititaiii des $:es, 
leurs existeilces matérielles i travers la hiérarchie des Uiiivers. 

Ils voyent leurs cliûtes et letirs relèvements ; les épreuves vaiii- 
cues ; les progrès cotiquis ; la cliarité et I 'amo~ir couronnant, enfin, 
leurs efforts et leur courage déployés dans les longues et pénibles 
luttes de leurs existences planétaires. 

Tu comprends, mainteliant, où coiidliit la douleiir quand on 
sait la donipter ? 

rr Quand, traversant l'Espace, t ~ i  arriveras daiis la splikre épurée, 
d'autres enchanteinenis s'ajouteront aux précédents. 

« L'Ether, en vibrations éternelles, produit cles niodulatioiis 
d'une indéfinissable i~lklodie. 

cr De tous, les points de l'infini partent des sons d'une suave et 
douce Iiariiioiiie qui, se iiiélatit .l la voix des Esprits, procluiseit 
sur l'$me une inconlparable sensation de bonheur. 

a Si l'Esprit pouvait mourir, il mourrait écrasé sous la puissance 
de l'émotion. 

a O pauvres incariiés ! Si vous pouviez, durant cinq miri~ites, 
voir les nierveilles qu'il nous est doiiné de contempler, et qu'au- 
cune 1:ingue ne peut définir, .l la sixiéiiie votre c e u r  s'emplirait de 
foi et d'aiilour , 
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n Mais, patience ; vous y arriverez. Dieu vous donne tout le 
temps que vous voudrez. A vous seuls appartient d'abréger ou 
d'allonger la route. 

« J e  t'en ai assez dit, je pense, pour que tu éproüves le besoin 
de niarclier vite afin de goî~ter le pllis tôt possible du gatea~i cé - 
leste. 

T e  parler d'aiitres beautils de l'Univers serait pour toi du chi- 
nois. Aucune langue ne saurait les dicrire. 

« Vous ne pourrez jamais, vous, incarnés, ni Esprits inférieurs, 
coniprendre ce qui se passe, ce que l'on voit, ce que l'on entend 
dans les régions supérieures ; l i  linut, bien haut, bien haut ! 

« Que les étapes i parcourir pour y airirer ne t'effrayent pas 
trop. 

r Prends les raccourcis ; cela te regarde, c'est pour toi que t u  
travailleras. y 

« Je m'intéresse i toi, ami ; et afin de ne pas retarder ton ascen- 
sion vers le bonheur je te veux sans faiblesse et sans doute. 

n Pour celà, guide ton existence d'aprks le Grand-livre de la vie. 
« Sur la page : Doit, note tous tes devoirs envers Dieu : sur le 

feuillet : Azloir, inscris tes actes. A la fin de chaque jo~irnée etablit 
la balance du bien et di: mal accomplis envers Dieu et tes sem- 
blables ; et ,  tous les six mois, ton bilaii te donnera la sonime exacte 
des pertes et des bénéfices recueillis dans tes affaires spirituelles. 

« Adopte sérieusement cette ligne de conduite ; elle te conduira 
plus vite vers la sphkre lieureuse oh nous sommes, et où nous te 
recevrons avec joie. 

« En un mot, fais en sorte que, sur leî pages de ton carnet 
judiciaire céleste, l'Ange, chargé d'inscrire.les pensées et les actions 
humaines puisse, le plus tôt possible, y écrire, avec une pl~inie 
arraché à ses blanclies ailes et trempé dans un rayon de soleil, le 
mot : Néant, 

(r Mais je dois te quitter. Une longue route me reste à fournir 
encore pour atteindre le but qui m'a été assigné. Et lorsque, après 
pl~isieurs siècles, je repasserai par ici pour rejoindre ilion point 
d'origine, je snuliaite bien cordialement ne plus t'y retrouver. 

(( Adieu ! et souviens-toi )). 
- Encore un instant, chére âme. 
Une inquiktude me slisit. Tu es venue m'instruire. Mais ne 



 ens ses-tu pas,' qu'après les beaotks célestes que tu viens de nie révé- 
ler, tnoil imagination en délire ne s'élance I nouveau vers ce stu- 
péfiai~ t inconnu, et ne m'attire les iiiêmes coiiséq uences que celles 
que tu as, dans ta bonré, bien voul~i m'éviter ? 

« Ne crains rieii. Si je suis venu te doiiner une bien imparfaite 
esquisse des inerveilles de l'univers et du bonlieur dont jouira 
l'Esprit eii progrès, c'est af in  d'activer, clizz toi, le désir de tou- 
jours mieux faire pour abréger la route qui t'en separe, et te de_ 
tourner d'une éiiigtne qu'aucun incarné lie déchiffrera jatiiais. 

« J'ai voulu, aussi, coiiseiller aux lioiiiiiles - car je ne ni'a- 
dresse p.is i toi eii particulier, niais à tour ; parcequ'il n'y a, dans 
la jostice diviiie, ni privilège, ni catégorie, niais seuleiiient des 
bonnes voloiit&s. j'ai voulu, dis-je, les avertir de songer iiioiiis à la 
Terre et uii peu plus aii Ciel où, pourtant, s'élaborent leurs glo - 
rieuses destinkes. 

« Mais, liklas ! Entrnîiiks dans le tourbilloii aveuglant des attrac- 
tions terrestres ; illusionnés par les joies fugitives de la matihre, ils 
ont bien vite oublié, s'ils l'ont jamais su, le but providentiel de 
leur existence. 

a Et i la fin de ces plaisirs épliémères, de ces jouissances d'un 
jour. qui ne laissent que le vide dans l'âme et l'atropliie au cœur, 
ils ne trouveroiit, dans la rie iirimatérielle, que déceptions, désillu 
sions et regrets.. . Et ce sera recommencer.. 

K Mais Dieu, dans sa sagesse et sa bo~itk inlassables, a pourvu 
cet affaissement moral en donnant à sa créature la volonté polir agir 
et l'irnrtzo/ falite pour arriver. 

« Avant de m'éloigner je veux te donner un dernier conseil : 
« Si tu filis le bien, que ce soit toujours sans arrière-yensec et 

avec abnégation. 
(t Que tes bonnes actions n'aient jamais pour guide 1'nppAt d'une 

r&coiiipe~ise ; elles seraient aiinulées par l'égoïsme qui les aurait 
k i t  naître. La récoiilpense ? tu l'auras déjà sur la Terre par la satis. 
factioii du devoir accoii~pli et d'avoir inarché de pair avec t:i ions- 
cieiice, que t u dois toujorrrs corzsztlier avant l'acte. 

« Rappelle-toi qu'en donnant i tes semblables tout ce que tu 
leur dois, tu prêtes à Dieu. 

n La fi11 justifiera tes œuvres. Ticlie, après le combat de la vie, 
de meriter la courollne de lauriers, et non les fourclies caudines. 
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R En r6sunié : plus de recherclies inutiles. Au lieu de te lancer à 
b poursuite de l'iiicoiiipréheiisible, travaille à lire ~t coiiiprendre les 
grandes pages de la nature;  et à iiiesure que tii avanceras dans 
l'étude des n~erveilles qui t'eiivironiietit, inieus tu apprécieras les 
ceuvres du créateur ; et, toutes, te r&pondroiit. 

« Regarde j. tes pieds, autour de toi, au-dessus de toi;  toutes te 
diront : Puissance, sagesse, justice, liarinonie, amour. 

« Dans l'Univers, sur les moiides, cliez les humanités ; de l'infi- 
niment petit 2 1 infiniment grand; ciu matériel à l'ilnmatCriel tout  
se lie et foriue une chaîne initittrrompüe dont cliaque aiineau est 
une liariiionie, un priitcipe de l'amour divin. 

(( Par cette Gtude assidue ton esprir, ilucidé, arriver3 graduel- 
lement à la coiiceptioii des pli6iioiil&nes qui se produisent et 
qu'igiiorent, ou veuleiit ignorer, ceux q ~ i i  ne  vivent que dans la ina- 
térialit&. 

« Que  ton âme s'6largisse et s7él~ure  devant la niajesté des e u c r e s  
de cette suprême intelligence, qui n'est éteri~elleiueiit crPatrice que 
pour le bonlieur de sa créature. 

« Alors cette âiiie, sortie de Dieu qui veut la taire revenir ii Lui, 
s'élkvera vers soli crkateur en actions de grâces et en une prière fer- 
vente. 

(( Mais que sa prière soit une expansion de tout son être spirituel 
POLIS le soulagenient de 13 souffrance, et un remercir~nent pour 
tout ce q~i ' i l  vous donile et vous proiiiet. 

« Cette yriére-li sera accueillie avec bonte. 
(( Main tenant salut ! et au revoir dans 1'Eteriiitk ». . . . 
Et nous vîliies une traîiike l u m i ~ ~ e u s e  s 'enfon~ant dans la 

nuit. 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

Va, cher Esprit, va où le Destin t'appelle. Po~irsuis ton vol ra- 
pide dans l'azur et la I~iinikre. Notre ,pensée te  suit, et notre prière 
te parviendra; écou te-la : 

Si, des mystérieuses profondeurs oit tu sr:rns, le souvenir de 
l'atome broiiieux, où tu as daigné t'arrêter un instant, ne  t'a pas 
abandonné. 011 ! élève, vers le l 'ou  t-Puiqsatt, ton âtiie gknérsuse 
en faveur des pygiiiées qui ranipetit sur sa surface. .. . . et se croient 
gkants ! 

Implore-le ; prie-le, toi, être supérieur, de nous envoyer, de plus 



en plus, ses célestes messagers p o u r  dissiper, par leurs  paroles e t  
l eur  rayorinenient  d 'amour,  les ténèbres  q u i  iious obscurcissent 
encore. 

C'est la g r i c e  q u e  je vous souhai te  ! 
H E N R ~  TIVOLLIER. 

Chriteau d e  la Buzine, 
St-Menet  (B .-du-R.) 

Correspondance 
i' Note sur le fait rapport6 par M. Corty d ~ n s  le no de juillet. 
2 .  Note sur divers appareils et  notamment sur un moteur hii- 

main ; c'est-&-dire fonctionnant ail moyen des seuls fluides éma- 
nant du corps humain, avec ou sans contact des mains - inventés 
par M .  de Tromelin. 

10 l'ai pu, en effet, faire cesser le chant des oiseaux de nuit, une 
douzaine de fois, en demandant cette faveur aux Puissances occultes. 

Je n'ai autorisé M .  Corty à publier cette expkrience dans votre dernier 
no de juillet, que parce que j'étais certain de ce fait, et mon seul but 
a été d'être utile à la science, en enregistrant un phénomène ou il 
faut non seuletlient une force inco~ztztte, mais encore une znfervention in- 
telligente. 

C'est ce facteur intrlliget.lt, que nc,s savants oublient toujours d'exami- 
ner, avec un manque de logique qui m'étonne de la part de ceux qui 
raisonnent. 

Je suis tout à fait de l'avis que votre éminent collaborateur Rouxel ex- 
pose au haut de la page 19 du mérite no de juillet. 

Ce n'est certes pas mon PolJ~o~znl, ni mon sa~blitni~znl, ni ma soifs o1.t supra 
corzscit.nce, etc, qui a pu produire un pl~énoniene très précis et trSs net 
plusieurs fois. 

20 Depuis le raport de M .  Corty, j'ai renouvelé encore cette expérience 
avec succès 11 y a donc certitude absolue ; niais cette certitude ne démon- 
tre pas que je puisse recoiiimenier à faire cesser le chant des oiseaux à 
coup sûr .  

La preiiIre, c'est qu'après avoir réussi tel jour trois fois dans l'espace de  
deux heures, le lendemain je n'obtenais aucun résultat. 

Je suis donc obligé de cor.cliire à une interventien extérieure i nia per- 
sonnalité et indépendante de nia volonté, pour réussir à arrêter le chant de 
ces oiseaux nocturnes. 
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La nuit est sans doute favorable à cette expérience, e t  rien i:e prouve 
que je réussirais le joiir. 

j0 Il est probable que la prmiière fois que j'ai tenté seul cet essai, j'ai 
dû être inspiré par l'Esprit n-iéme qui a produit le phLnomèiie ; et que les 
fois ou je n'ai pas réussi, cet Esprit devait etre absent ou bien il n'a pas 
voulu. 

Telle est la raison pour laquelle j'ai dit que les Esprits ,étaient ca- 
pricieux. 

M. Corty est d'un caractère fort sceptique. 
Cependant il pourra vous confirmer qiie chez moi, il a obtenu la vision 

très nette de sa sœur. 
Or,  le lendemain matin il reçiit une dépêche lui annonçant la mort de 

sa sœur a Toulon, dans !a campagne qu'l-iabite sa famille. 
QSielques jours après j'ai su par M.  Corty, qiie cette vision correspondait 

avec l'heure exacte de la mort de sa sœur.  
-Je dois encore dire que dans certaines expériences, comnie celle de 

faire baisser le gaz à volonté, puis de le faire remonter ensuite en comp,- 
tant jusq~i'à dix, les Esprits qui m'assistent savent fort bien ine dicter des 
for~~-iules dans ce genre : 

6 Je ddmande aux Esprits de ~il'accorder la faveur..  . etc.. . sacliant que 
(6 je n'y suis pour rien personnellenient P. 

Voici qui est clair. 
Au contraire, pou r  d'alttres cxpériertces, ces inêmes Esprits me disent que 

ma part personnelle est plus itiiportante que je ne me le figure. 
On peut en conclure que Four certains pliénomènes, le médium n'y est 

pour rien, et que pour d'autres, il sert d'instrument dont les Esprits se 
servent. 

4" Je profite de cet article polir annoncer aux lecteurs de cette Revue 
quelques iiouvelles dignes de les intéresser. 

Si on vous informait que quelqu'un a dicouvert un i~ioteiir huiiiain ; 
c'est à-dire un rrioteur n-iarchant au t-iioyen du fluide humain, je crois que 
cette invention serait d'une très grande importance au point de vue non 
seulement scientifiqiie, niais i-i~êine philosopliique. 
- Si noiis, qui soninies initiés, nous savons que des fluicles étiianent 

du corps liuniain, et que les sensitifs peuvent les voir d ins l'obscurité, 
n'oublions pas qu'il existe encore des écoles auxquelles appartiennent de 
nombreux savants, qui nient les fltiides liuniains, coinnie par exeniple le 
fluide magnétique, que les ri~agnétiseui-s affirment, et je suis absoluii-ierit 
de leur avis. 
. Con-ibien de personnes qui otit essayé de  faire tourner des tables sans y 
réussir, seraient hcltre~rx de -faire 1.etizzter ILZ 11111tii1.c satls Cire nzé~?ii~m ci 2 coirp 
s6r ! 

Eli bien, c'est fait, et c'est une série de découvertes de ce genre que je 
compte exposer bientot dans cette Revue, celle du niois de novembre par 
exefiple, Si M .  Delanne veut bien publier les quelqiies scliémas que je lui 
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adresserai, tous les lecteurs de cette Revue pourront faire tourner le mo- f 

1 

teur humain. I 

I 11 y a déjà quelques années que j'ai fait ces découvertes importantes, 
mais j'avoue qu'en véritable Ilermite que je suis, je voulais me réserver le 
grand plaisir d'étudier personnellement mes nouveaux appareils, atin d'en 
déduire les lois qui régissent le fluide huriiain. 

J'ai repris ces études il y a un certain temps, et vu l'énorme difi- 
culté de ces études théoriques nouvelles, j'ai p e n d  qu'il était de mon de- 
voir de ne pas attcndre davantage, afin que la pléiade des cherclieurs ap- 
portât leur concours dans ce travail. J'ai déjà informé de ces résultats 
MM. Cli. Richet et W. Crookes. 
- Dans son ouvrage célèbre, publié en 1874 par ce dernier savant, 

sir W. Crookes avait émis le vœu que pour constater cette force qui émane 
des médiums, il fiît possible de faire incliner le plateau d'une balance, ne 
serait-ce que d'un milligramme.. . 

J'ai donc voulu que ce courageux savant fût un des premiers à connaître 
mes découvertes, que je compte communiquer à l'académie des sciences, ' 

avant de les indiquer au grand public. 
6 O  Mais qu'on ne s'imagine pas que ee moteur puisse soulever des poids.. . 

En réalité je me borne actuellement à faire tourner d'une manière continue 
un q a n d  moulinet de 20 centimètres de diamètre, ce qui est déjà un 
beau résultat, surtout sans que ines mains touchent l'appareil. 

Permettre à tous de constater l'én~ission de fluide du corps humain et 
donner les moyens de l'étudier, tel sera le premier résultat, qui nous ré- 
serve de grandes surprises, car ces fluides ne suivent nullement les lois 
que je prévoyais théoriquement. 
- J'ai pi1 aussi arriver a l'accumuler et a le faire travailler eii- 

suite. 
Pour l'un de mes appareils, il sufit  de le mettre sur le bord d'une table 

et  d'en npprochev le ventre, sans nuczrn contact, pour que l'appareil tourne 
d'une façon continue en mettant les mains derrière le dos. 

C'est avec l'électricité statique que ce fluide semble avoir le plus d'ana- 
logie ; mais il en diffère totalement eii ce sens que la porcelaine, le caout- 
chouc, l'ébonite, le bois, le verre, etc., qui sont des matières isolantes 
pour l'electricité. sont parcourus par le fluide humain. - Je croyais en réunissant la main gauche et la droite, obtenir un cou- 
rant de fluide I~umain, allant d'une main à l'autre. 

Or, j'ai constaté avec mon nouveau moteur, que si on appuie une main 
seule sur tel point transmetteiir du moteur, ce dernier marche. 

Puis si on met les Jeux mains au nlème point, dont les noms con- 
traires des fluides devraient se contrarier, le moteur marche plus 
vite 

Ce fut là mon premier étonnement, car les deux mains émettaient des 
fluides moteurs de même sens. 

Cette menle expérience peut se répéter sans aucun contact des mains, 
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en approchant une seule main, ou Ies deux mains réunies et super- 
posees. - De même j'ni f i t  marcher le moteur, en mettant les inaiils de trois 
personnes réunies aux n1ên;es endroits. Mais le moteur ne suit pas une 
progression de vitesse en rapport avec le nombre des mains em- 
ployées. 

La vitesse devrait tripler, et elle ne fait q~i'auginenter un peu chaque 
fois. 

7" Il me parait inutile d'en dire plus long cette fois. Je-me bornerai ici 
à indiquer un petit n-ioyen qui permet de constater l'existence du fluide 
humain sans aucun appareil, l'ayant déjà indiqué a la fin de l'ouvrage que 
je viens de faire paraitre chez Beaudelot et iiititul6 Les Mysl>res  de l 'Un i -  
vers (1). 

Il suffit de joindre les deux mains les doigts fermés,serrés et entrelacés, 
et de les approcher de la flamme d'une petite lampe ou d'un lu- 
mignon. 

Si on fait trembler les mains jointes devant cette flamme, celle-ci sui- 
vra tous les n~ouvements des mains et synchroniqueii-ient même à urie 
distance de 20 à 30 ceiltin~ètres. 

11 est bien entendu que je ne veux pas parler des' mouven-ients de la 
flamme, produits par le déplacement de l'air. 

11 n'y a qu'à opérer par comparaison avec de gros objets dans les 
mêmes conditions, pour constater une forte différence en faveur des 
mains. 
' - On peut aussi opérer avec une seule main, le poing serré et crispé 
que l'on fait trembler. 
- Pour terminer, j'oubliais de dire que j'ai observé que le fluide hu- 

main pouvait être concentré avec une large loupe, comme la mienne qui 
a dix centimètre de diamètre. 

On pourra donc faire des expériences curieuses avec les réflecteurs para- 
boliques, qui servent dans les cabinets de physique à démontrer que la 
cl~aleur se réfléchit et peut être concentrée à un foyer ; ce qui permet d'al- 
lunier de l'amadou. 

Marseille, le j août 1907. 
Cts de TROMELIN. 

1 5 2 ,  av. du Prado. 

(1) Les Mj~stères de l'Univers, réponse a u s  E i ~ i g m e s  d e  l ' un ivers  d'Haeckel, 
publié par Beaudelot. éditeii: 36 rue d u  Bac h Paris. (Fragment  duJoiiriial per- 
sonne l  de AI. de Tromelin). 
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Echos de Partout 
Les ~~almiie~ rrcntlériiiqiies 

Les décorations décernées à l'occasion de la visite de M Chéron, à 
Longwy, ont été sympatlîiquen~ent accueillies. 

Pzrmi les nouveaux officiers d'a,cadéniie,uo grand nombre de Nancéiens 
ont remarqué avec un plaisir particrilier, M. Amédée Tliomas, le dévoué 
secrétaire général de la Société d'Etudes psycl~iques de Nancy, directeur du  
Bulletin nlensuel de cette Société. 

Le Bulletiiz 'Je la Société d'Ei14des psj*chiqrres est ridigé avec un tact et 
un esprit scientifique qui lui ont valu iine notoriété méritée entre toutes 
les publications analogues. L'hommage qui vient d'être rendu à M. Tho- 
mas n'était que justice ; i! sera bien accueilli lion seulement des membres 
de son active et florissante société, mais encore de toutes les personnes 
que préoccupe l'étiide des phénomèties troublants qui font le sujet de ses 
travaux. 

Nous Joignons nos félicitations a celles decses amis Nanciens, car M. 
Thomas est un spirite militarit auquel nous devons en grande partie les 
succès remportés S Nancy par notre doctrine. 

On sait qu'a la de directeur de cette savante Revue, X. Thomas 
joint celle d'administrateur-déltcgué de 1'Etoile de l'Est et de délégué 
cantonal 

T~lég~rntlie eiitre' A i i a e ~  1 i ~ a  miiaiiie et zrmiimiia\.le 
(Sie i~ibcrsz'iziil. [/Veil, juin 1907). - Mme A.  Lelirnaiin raconte qu'il 

y a 39 ans elle était très mal?de ; son premier enfant venait de lui naitre. 
Elle avait un chien qu'elle et son mari avaient ramené des Grisons et qui 
leur était très attaché. Le jour de I'accouclîen~ent on mit le chien en pen- 
sion pour une dizaine de jours. On le rainena au bout de ce temps, sans 
que Mme L. en sût quoi que ce soit, malade comme comme elle l'était. 
Ordinairetîîent le chier. co~rcliait la nuit sur un tapis dans l'antichambre. 
Ce tapis lie lui avait pas été donné la première nuit par négligence des 
domestiques. Or voici ce que la garde-malade, une ferilme tout étrangère 
à la maison, raconta a Mme L. le Iendernain matiii. Au milieu de la nuit, 
elle s'entendit appeler par Ml112 L .  rl'i~n ton impérieux qui ne lui était 
pas habituel et lui ordonner d'aller à la cuisine y prendre une clef, mon- 
ter l'escalier, ouvrir telle porte et prendre le tapis pendu hors de la fenê- 
tre, puis donner ce tapis au chien. La garde fut fort effrayée du regard 
fixe et de la pileur de Mtne L. peiiiiant qu'elle lui parlait de la sorte. 
Elle alla aussitbt exécuter l'ordre reçu et en revenant, trouva Mille L.  
dornîant paisiblement. 

Le lendemain matin! Mme L. fut tout étonné? du récit que lui fit la 
garde ; elle ne se rappelait de rien, e t ,ce  qu'il y a de plus curieux, c'est 
qu'elle ne savait pas où se trouvait la clef en question, ni que le tapis 
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était dans la pièce indiquée par elle et où jusqu'alors jamais il n'avait été 
déposé. 

Est-ce l'esprit du chien qui a fait un appel à l'esprit de Mme L.? Il n'y a 
rien d'impossible à cela. Comme ce peut étre, plus probablement un fait 
de clairvoyance pur et simple de Mme L. 

Mme L. affirme qu'à cette époque elle n'était r,ullement spirite et qu'elle 
ne l'est devenue que beaucoup plus tard. 

(L igb t ,  8 juin). - M. A. V. Peters écrit au journal Liglit : « En ce qui . 
concerne la survie des animaux, j'ai observé un fait curieux avant d'être 
devenu spiritiialiste. J'étais malade et recevais habituellement la visite 
d'un cliat qui appartenait à ma propriétaire. Chaque soir, u n  peu avant 
la con~plete obsclirité, il venait dans ma chambre, en faisait le tour d'un 
air solennel, puis sortait de nouveau. On me dit un jour que le chat avait 
6té tué,mais le fait sortit de mon esprit, et chaque soir le cliat vint comme 
d'habitude. Cependant un soir je me rappelai soudain que le chat était 
mort. Con~nie à cette époque je ne savais rien des faits psychiqcies,comnie 
cependant je voyais le chat en plein, je pensai que la souffrance m'avait 
rendu fou, mais  au bout de quelque temps je cessai de recevoir ln visite 
du chat. 

« Une autre fois, m'étant trouvé en séance avec une famille, j'étais en  
pleine conversation avec mon hôte,lorsque je vis arriver soudain un grand 
chien brun qui alla placer sa tète sur ses genoux. Le chien me paraissait 
si réel que je le décrivis, et mon hôte reconnut en lui un favori de la fd- 

mille. j'ai vu souvent des formes d'aniinaux et je me rappelle qii'un si!ige 
se matérialisa à l'une des séances de Mme Cr>rtier, à sa grande horreur, 
car elle en fut très effrayée. Je crois bien que p u r  quelques-uns d'entre 
nous ce serait un nionde bien misérable, ici et dans l'au-delà, si nous 
étians privés de nos animaux favoris. On ]n'a dit que la forme de l'ani- 
mal ne persiste pas plus loiigtemps qu'il est nécessaire pour notre satis- 
faction, et que son esprit s'absorbe alors dans l'infini espritde vie ... » ( 1 )  

Clairvogrtiice cles aiiiniaiix 
Ligbt ,  6 jiiiii). - Dans son livre : Chr is t ian i f y  i r z  rclntiorz to sciertce and 

?novals, Canon Mac Col1 raconte le fait siiivant : Une jeune dame possé- 
dait un chien qu'elle aiillait beaucoup ; clle partit en voyage pour visiter 
des amis. Pendant son absence, lin jour le chien regardant par hasard par 
la fenêtre, se mit à aboyer avec joie et s'S1ani;a au d-liors, et là sauta 
et aboya à un endroit déterminé, comrr,e s'il y avait debout là une per- 

(1)  C'est une hypothèse qiii parait bien itnprobable, car oii a pu observer des 
matérialisatioiis d'atlimaux, longlenlps aprés leur mort. Et i l  serait bien singu- 
l ie r  qu'une créature sensible q u i  a survécu à la mort, put s'aiiéaritir ensuite, lie 

gardant l'être qiie pour la satisfaction perso:iiielle dz l'lio,iiin :. Ceci nous paraît 
de I'anthro~~omorphisn~e enfantin (N. d, 1. y . )  
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sonne ainie. Puis il s'arrêta soudain, jeta un regard en  l'air, poussa un 
hurlenient de terreur et se sauva tout tremblant dans la  liaison. On apprit 
peu après qu'au même instant la niaitresse absente du cliien venait de 
mourir.  
Coiif"reiice tla aQiiiiimiiclne 15 seg~teiinhre 1901, 2 I i .  1/52 

Dans le local social 
57, faubourg Saint-Martin 

Les phénomènes di1 Magnétisme 
avec expériences dén~oiistratives, par M .  Clnrtier. 

~ = ~ D P ~ ~ ~ P ~ u B c Q :  tln diiiiniiclie 43 ocbobre 
Le Conseil d'Administration de la Société Française d'Etude des Phé- 

~ i o n ~ e n e s  Psychiques a l'honneur et le plaisir d'informer les Metnbres de 
la Société qu'une conférence sera faite le Dimanche 6 octobre prochain, à 
I heure et  demie, Salle des Agriculteurs de France, 8 rue dlAtl-iènes, sous 
la présidence de M. G. Delanlie, par II.. le Clievalier Le Clinlent de Saint- 
Marcq, Docteur ès-sciences, président de la Fédération Spirite Belge, sur  
Ln Posifioii scitrrfifîque de 117 @~esti017 s$i~*ife. Des cartes d'entrée seront dis- 
tribués ail siège de la Société, 57, faubourg St-Martin, le jeudi. sofr et le 
dimanzlie de ; à 6 heures 

WRP ~in4di~nnii g~~ériss~eiis 
La IO" Clianibre correctiori~ielle vient d'acqiiittrr le niédiuin guéris5,eur 

Pradi i ,  qiii opère i-iie du Cni.dina1-Lenloiile. 
A l'audience présidée par M.  AiZnire, Prndie' a dkclaré qu'il soignait les 

malades par la prière, l'imposition des mains, sans donner aucun reniede, 
que son pouvoir glrérzssei~r était u!i don qui n'avait rien à voir avec l'exer- 
cice de la médecine. Le Parqrlef avait cité plusieurs ténioins qui tous 
avaient reconnu avoir Sté guéris par Prlzdié. A l'audience M. Uiétriche dé- 
clare que sa-fille a étS soulagée par PunlliC alors qu'elle était malade, et 
couchée depuis six mois ; il y a là dit le témoin, un f a i t  que je constate 
sans pouvoir l'expliquer. 

Le Tribucal refusant de voir dans le magnétisme ainsi pratiqué l'exer- 
cice illégal de la médecine, a ~ q l l i t f e  P r a ~ l z é .  M, Torau-'Bajtle plaidait 
pour le magnéliseiir. 

A u d i e n c e  du 26 jrcillet 1907. 

Revue de la Presse 
Nous avons eu trop souvent l'occasion de manifester le regret de voir 

les spirites des pays de langue espagnole se borner aux études théori- 
ques et auxd isse r ta t i~ns  sur les doctrines spirites, pour ne pas nous ré- 
jouir aujourd'hui de les voir s'engager résolun~ent dans la voie des re- 
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cherches expéririlentales. Barcelone possède un et peut-Gtre plusieurs 
n ~ é d i u n ~ s  remarquables ; nolis avons tenu nos lecteurs ail courant des 
faits de la Plata, et voici que le Mexique vient de former une sociétéd'E- 
tudes psychiques et publie une reviie intéressante, E l  Sig10 Cspiristrl, 
à la suite du premier congrès spirite national tenu à Mexico. 

Cette revue nous apprend que la Junte permanente sacliant qu'à La- 
redo, Texas, un médiiini possédait des facultés remarquables, y envoya 
M .  Salvadores avec nîission d'observer les faits et de s'efforcer, s'il y 
avait lieu, d'obtenir que le médium vint Mexico, se soumettre A son 
excmen. 

M.  Salvadores se reiiilit donc auprès de ce ~nédiiiin, fille de Don Ra- 
fael Pêiia Garza et voici ce qu'il fit connaître a la jurAte. 

Le lieu des séances est une grande salle, éclairée par une lainpe placée 
au centre de la table des séances, autour de laqyelle sont assis le médium 
et  plusieurs assistants, tandis que d'autres font le demi-cercle en face du 
médium, placé lui-même entre deux autres m4diui1\s dont les facultés 
sont moins développées. 

Un bloc-notes soigneusenlent visité ayant été posé sur la table, le trié- 
diugl y appliqua la niain pendant quelqiies instants, après lesquels on 
trouva deux des feuilles du centre couvertes d'écriture. 

Le médium ayant den-iandé à M. Salvadores de placer sa n-iaiii gauche 
sur le bloc-notes, une noiivelie feuille contint aussi un message. Pendant 
ce temps le médium était incomplètement entrancé. Le cacactére de l'écri- 
ture  n'était pas le même dans les deux cas, et M. Salvadoi es déclare que 
le contenu était notablement supérieur aux facultés et à l'instruction 
dll nl&diunî. Les messages étaient écrits en caractères peu marqués, 
d'une couleur d'lin gris rougeâtre, ne pouvant provenir d'aucun des 
crayons connus. 

Dans une seconde séance on détacha du bloc-ilotes qiiatres feuilles que 
l'on inspecta sérieusement a la pleine lumière ; on les plia cliacune en 
deux ; on les remit entre lcs mains du tnédium, qui les porta successive- 
ment, toujours en pleine luinière et sous les yeux de tous les assistants, 
tantôt sur ses genoux, puis sur soli front et enfin sur sa poitrine, après 

elles furent dépliées et trouvées couvertes d'écriture. 
Ensuiteles deux médiums dont nous avons parlé,étant tombés en trance, 

élevèrent les iilains, que l'on constata être bien vides, e t  y reqiirent des 
dragées eiz pleilze luilzii-?e. 

Un volume assez grand ayant été plats sur la table entre la luinière 
et le; mains de ces deux médiums, 011 vit s'y foi-mer une pièce de toile 
d'environ s is  mètres. 

M. Salvadores nous affirme que ce phénolnéne ne laissa aucun doute 
dans l'esprit des assistants, inais il ne rious dit pas ce que devint ce deri 
dier apport,  

Il termine en disant que salis peu le médium viendra donner plusieurs 
* séances a Mexico, Dr DUSART, 
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Les animaux possèdent-ils un principe qui leur survit ? La très grande 
majorité des spirites r é p ~ n d e n t  par l'affirmative, et nous croyons utile de 
recueiliir tous les faits qui tendent à prouver qu'ils ne se trompent pas. 

On lit dans le Swtzstelz;l de Juillet le curieux récit suivant, dû au géné- 
ral Tliompson : 

6 Jim, le chien dont je signale ici le fantôme, était un magnifiqiie Collie, 
le favori de toute ma famille, résidant à Cheyenne, Wyoming, Sa nature 
affectiieiise était la plus remarquable que l'on pût rencontrer. Il était 
connu de toute la ville, qui-l'appelai1 : le cbierz r i e t ~ v .  Ce nom lui venait 
de ce qu'il marquait le plaisir qu'il éprouvait de la rencontre des parents 
ou amis de ses maîtres par rine sorte de joyeux éclat de rire, qui ressem- 
blait étrangement au rire d'un être humain. >i 

« Un soir des derniers jours de 13~5,  vers 7 11. 30, je ine promenais 
avec un ami dans la dix-septième rue de Denver, Colorado. Comme nous 
approchions de la porte de la Première Banque nationale, nous vîmes un 
chien étendu au milieu de la chaussée et en, m'avançant vers lui je fus 
étonné de sa ressemblance absolue avec le Jim de Cheyenne. Son identité 
fut rendue plus certaine encore par les marques de satisfaction à ma vue 
et par ce rire particulier a Jim, par lequel il m'accueillit. Je dis a nion 
ami que si nous n'étions pas à une distance de cent six milles de Cheyenne, 
je jurerais que nous étions en présence de Jim, dont je l u i  signalai les 
particularités. 

6 Le chien astral, ou fantôme, était évidemment blessé de façon grave, 
car il ne pouvait se relever. Après l'avoir caresse, je lui dis un adieu ému, 
nous traversâmes Stout-Strut et je me retournai pour le voir encore une 
fois. Il avait disparu. Le lendemain matin je reçus d i  ma femme une 
lettre ni'annonçant que la veille, à 7 11. 30 du soir, Jin1 avait étd tué dcci. 
dentellement. Je croirai toute ma vie que j'ai vu le fantôme de ]im. j) 

Ce qui tend écarter toute idée d'hallucination, c'est que le chien fan, 
t d n ~ e  a été vu par deux personnes, dont son maître, à qui il manifesta 
son affection par sa façon toute spéciale et que son apparition a coïncidé 
avec le monîent exact de sa mort. 

Clsirvo ysnee 
La seconde partie du premier volume des Proceedhzgs de la Société 

Ai~iéricaine des Recherches psychiques contient le récit sui~laiit par le 
professeur William James, qiii a contrôlé avec la plus grande sévérité les 
faits allégués. 

Le ; 1 octobre 1898, une jeune femme, nonimée Huse, sortit de chez 
elle à 6 11. du matin et Se dirigea vers un long pont de bois à Enfield, . 

dernier point où elle fut rencontrée. 



Dans la nuit du 2 novembre, Madanîe Titus, de Lebanon, village situé 
a quatre milles et demi d'Enfield, eut un rêve ou un? ision, qui lui 
montra la jeune fenînîe debcut sur une poutre faisant saillie. Elle glissa, 
tomba en arrière et fut entrainée dans l'enchevêtrenîent de la charpente 
du pont. Mrlle Titus ajouta que l'on trouverait le corps de la noyée, la 
tête engag6e dans les poutres et ne laissant saillir que ses galocl?es. 

Le lendemain Mn'O Titus se renlit  sur le pont et indiqua l'endroit précis 
où on trouverait le corps. Un plongeur, qui était à l'œuvre depuis deux 
jours, affirma qu'il avait exploré cet endroit. Mule Titus lui répondit : 
,< Oui, vous avez cherché là et la (nîontrant divers endroits), nîais vous 
n'avez pas cherché ici et si vous plongez en  cet endroit, vous constaterez 
que la semeIle de ses clîaussures fait seule saillie hors de la charpente. 
Le plongeur suivit cet avis et on le vit bie~itot remonter a la surface avec 
le corps de la femme. II dit : « Avant-hier je n'avais pas clierclié en ce 
point et l'accumulation de débris de toute espèce ne me permettait pas 
de distinguer. En réaIi!é tout ce que j'ai pu sentir du corps, ce fut la 
chaussi.ire qui ressortait de la cliarpente. Ce fait été certifié par des 
témoins et par le plongeur lui-nîêiile. 

a Plus tard M. Titus raconta que, la veille de l'accident, sa femn-ie lui 
avait dit : 11 doit arriver un accident : je ne sais pas quoi. nîais je pourrai 

- bientôt vous le dire. » Le 3 I ,  vers 6 h.  40 du matin, elle lui dit : 
« Voilà, c'est fait ! u 

Ces apports de IBnlley 
M m T C 1 i .  Bright, dans le numéro du I juin de Ha~birrger. of Lighl re- 

vient sur !'apport d'un oiseau vivant de Malaisie, fait en pleine luiîîière, 
Le médium, agissant au noln d'Abdul: s'avança vers M. Stanford, à i'ex- 
trémité du cercle des assistants, et leva le bras en l ' i r  pour recevoir 
l'oiseau. Mme Bright dit qu ' i  ce nlomer,t la main du médium devint invi- 
sible. Un moment après, au milieu d'un éclat de lurn;èrz, elle redevint 
visible et tenait l'oiseau. 

Dans la séance du 12 avril, un nid avec deux ceiifs fut encore appsrté ; 
mais le phénomène principal fut l'apport d'une masse d'Algttes innrines 
inzprignée< d'eau de wer, dont l'odeur se répandit aussitot dans toute la 
salle Mme Bright en donne la photographie dans une grande planche en 
supplément. Déjà un autre paquet d'algues avait étC apporté dans une 
séance, et on remarqua qu'il était plein de ces petits animaux qui les ha- 
bitent or~iinairement et qui étaient bien vivants, de nîêine qn'une Etoile de 
11163'. 

Le 19 avril, c'est un poisson volant, entoure d'un fragment de filet e t  
d'algues marines, qui f u t  apporté, ainsi qu'un manuscrit du Thibet et di- 
vers objets religieux de l'Inde, de la Chine et du Japon. 

Faut-il rappeler qu'à chaque skance, Bailey parlant au nom d'un de s e s  
guides, fait une conférence savante, de beaucoup supérieure à ce qu'il 
pourrait dire à l'état normal ? 



Nous attendons q,ue les sceptiqnes ~ious révèlent les moyens frauduleux 
employés par Ch. ~di ley .  

Borileversenienf d'une librai ri e 
Le' Weckb Disjxztch racoiite le fait suivant constat6 par plusieurs per- 2 ' sonnes sous la foi du serment. a Monsieur G., libraire dans le West End, dit que les livres et autres 

objets contenus dans sa boutique viecnent d'être bouleversés de telle f sorte, qu'il a dû récemment consacrer toute une matinée i les remettre 
b en place. Des rayons entiers chargés de livres' ont été précipités au 

milieu du magasiii. Les livres de l'étalage étaient jetés en bas dans la 
vitrine. Des Block-notes traversaient la pièce et étaient lancés à 
plusieurs pieds. Le libraire et son jeune aide en ont été frappés a plil- 
sieurs .reprises. 
M. G.. . fit appel à la police et l'agent qui vint fut lui-mème frappe par 

des Block-notes lancés contre lui. Quelques objets furent ''même lancés 
jusque dans la rue, ce qui obligea M. G... à fermer la porte. Cela dura 
toute une journée, avec quelques iiitervalles de calme. Quatre tableaux 
furent enlevés des clous auxquels ils étaient suspendus et jetés à terre, 
sans que les cordes en fussent bri~ées. ' P - 

Un voisin, M. A.:. conseilla de placer dans la vitrine un grand verre 
aux trois-quarts plein d'eau. Celle-ci fut vi~lemment agitée et cependant 
les témoins ne ressentaient ,aucune trépidation. Le lendemain . les mêmes 
scènes se produisirent jusqu'a quatre lieures du scir. A ce moment tout 
cessa définitivemeut. Les livres, cahiers, bouteilles d'encre, etc., étaient 
jetés à bas du comptoir et cinq personnes furent encore atteintes par les 
projectiles. 

Un rkdacteur du Stationer vint s'assurer des faits : et sous ses yeux une 
boite pleine de livres f u t  renversée'dans la vitrine. 

4 ." . 
Tels sont les faits qui semblent avoir été bien constatés ; ils ne parais- 

sent pas avoir été observés par des personnes compétentes et l'on ne pa- 
rait pas avoir attaché d'importance à la présence dans cette libr~irie d'un 

akuize commis, ce qui nous semble tout à fait regrettable. 
Dr DUSART, 

J 

-4mmzW- 
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M. Delanne a*l'hou~ieur d'informer ses iecreum et abonnef 
que poar raison de ssntb, ses receptions sont suspendues 
juslu'au mois d'octobre. Il prie ses correppondants de l'ex- 

, cuser de ne pouvoir rdpondre à leurs lettrés. 

Lz Gérant : DIDELOT. 

,saint-~mànd (Cher). - Imprimerie DANIEL-CHAMBON 
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De 1'1dentit;~des Esprits 

Avant d'aborder le fond.niêrne de la discussion sur l'identité des 
Esprits, il est absolument nécessaire de debarraser le terrain de 
certaines questi~ps~prkalables et de détruire, par les faits, les 16- 
gendes qui s'acc'rkditernient, si on n'en démontrait pas la faus- 
seté. if Uiie des assertions les plus répandues, et qu'il est extraor~liiiaire 
de rrouver sous la pluine d'auteurs gbti6raleiileiit niieux,iiiformks, 
c'est que, toujours, le mkdiuni ne f ~ i t  que reproduire ce qu'il sa* 
.uilt.&kjà, OU & q ~ ~ i  6ui t  dans la méinoire des assistants ; en uii 
ru,tj'il ne donnerait jamais la preuve incontestable qu'il posskde des 
connaissances vraiillent ~iouvelles, ou qu'il indique des faits rkels in- 
connus des assistalits. D6ji nous avons vu que les expérience$ de 
M3 Barkas dkiiiontrent la faussete de ces affirmations, de nièiiie que 
I,es?faits rapportbs en grand iioinbre r a r  Stainton Moses, dalis son 
livre S~irit Idhziijy nous place11 t en Lace d'iiidividuali tes invisibles que 

-persoii~ie parüii les spectateurs n'avait cotiiiues de leur vivant. Une - 
annke entier& de la R e v x  ne suffirait pas pour reproduire tous ces 
recits ; force nous est donc de clioisir dalis cette masse de docu- 
ments ceux qui se yrksentent cotuine des types gknkraux, des 

:ernples dont les autres lie sont que des répetitions et ii'eii diff6- 
r - W  rent que par les dbtails. L'hditioii fsnngnise de l'ouvrage dlAksnkof 

$rhzisme rr Spiritinne, colisacre plus de 200 pages A l'énutnkra- w 

tGn des cas où les manifestatioiis sont : r0 contraires la volont& * 
mkdiurn ; i0 contraires à ses convictioils, à son, caractére et à 

s e s  sentiments ; 30 où les comiii~iiiicatioiis sont nu -dessus du 
niveau iiitellectuel du nitdium'; 4' à la rnédiuiniiit& des nourrissous 

es petits eiifxnts ; 5 0  les cis où le médiuin parle des 1~i;gues qui 
nt inconnues, etc. etc. 
hrq uoi tous les écrivains, même ies pllis skrieiu, passent-ils 

s ces faits sous silence ? Tout  siinpletnent parce qu'ils soiit inca- 
pables de les+xpliquer par leurs tlikories Livorites. Cette iinpuis- 
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sance, - malgré les acrobaties iiitellectuelles alisquelles se livi-eiit les 
critiques pour essayer d e t i r e r  de  la tklkpatliie et  de la clairvoyance 
de  préteiid~ies esplicatioiis - moiitre coiiibieii les faits spirites por- 
tent  en eux-mCriles une irrksistible puissance de conviction. Les 
prétestes inroqués pour iiiasquer ce dkiii de justice sont des plus 
bizarres. Pour  les uns, tout n'est que fraude : toujours e t  partout, 
les milliers d'espiriineiitateurs qui depiiis 50  ans oiit étudih les 
faits, soiit de pauvres niais qui se laisseot d~iper ,  par « uiie rusée 
napolitaine » coiiiiiie Eusapia, par i( un acrobate » tel que Hoiiie, 
par « Lin escroc » cotniiie Slade. C'est M. Jules Bois qui a fait 
cette luiniiieuse découverte ; il n'a jainais coiisacré le tetiips iiéces- 
saire il l'examiii expériiiiei~t~ll de ces pliéiioinèiies, iii lis ii eii sait 
plus loiig, sans avoir Çtudié, que Mhi .  Wallace, Crooshes, Zœllner, 
Aksako f, FIodgson, Myers, Lombroso, Richet, de Roclias, Maxwell, 
Flamiiiarion, Morselli, Foa, erc. etc. Devant uiie sen~blable assurance, 
il  ii'y a qu'i s'incliner ét  :i saluer avec htoiineiiie~it uti aussi pro- 
foiid génie, tout  en  laissant au public le soin d'apprkcier cette 
mentalité. 

D'autres sont un peu moiiis radicaux dans la negatioii. M. le 
professeiir Grasset veut bien adiiiettre que tout n'est pas frauduleux 
dans cet ei-isenible de faits disp'irates,  nais il lie coi-ise~itira :I recun- 
iiaître la réalité de certains pliéiioiiiénes, qu'à la coiiditioii expresse 
qu'il pourra les espli(!uer salis faire intervenir aucuiie force cstrn- 
pliysiologique ou  aucun esprit désiiicariit. Bien eiitendii il ne for- 
iiiule pas sa peiisée aussi espliciteiiieiit ; i l  y met des fornies. 

En vertu de quel priticipe opère t-il cette sélection ? Voici : suivant 
loi, un  fait n'est scientifique, c'est à-dire digne d'être discuth, que 
si l'on peut le reproduire :i voloiitt. Partant de cette défiiiitioii, M. 
M.  le Or Grasset ii'adiiict que le iiiouvenieiit des tables, le curnbcr- 
landisine (traiistnissioii de la penste par des iiiouvciiieiits iiiusc~i- 
laires iiico~iscietitc), l'&criture autoinatique, coiiiine un  signe de 
dksagrégatioii dc la pcrsoiiiiaiitC, e t  les iiicnrrratioiü, qui lie sont 
qu'une autre forme de inanifestatioii du n l~olygoiie (psy- 

oence chisme inftrieur) émancipé de la direction de O ( l ' i~ i t e l l i~  
supérieure). 

Qui ne voit combien la dkfiiiitioii du  fait scientifique que 
donne M. Grasset est arbitraire ? Si on  l'acceptait, il faudrait- 
bannir du coup toiites* les sciences d'olsei-vntioii, c'est-A-dire 
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celles où, préciséiiient, on n'est jamais :i mêiile de re1)roduire 
les phénomènes. Persoiiiie n'est capable de  provoquer l'apparition 
d'une iiouvelle comète pas plus que de l'obliger i reveiiir, ~i son 
orbite est hyperbolique (1). La cliute des akrolitlies n'obéit pas j. 
notre volont&, cependant aujour~l'liui personne lie voudrait nier 
que ce ne  soit un filit scientifique. Je ne crois paî que M. Grasseî 
soit capable de provoquer un treinblenieiit de terre, un orage ma- 
gnétique ou un lialo, et si en faisant passer un examen du P. C. N. 
lin de ses i.1L'ves refusait dc lui r6pondre sous le prktexte qii'uii 
fait de cette nature a n'est pas scietitifiq~ie », il est facile de prkvoir 
que M .  Grasset ne  verrait dans cette I~ootadc qu'~ii ie inauv.iisz 
plaisanterie. Le savant professeur de Montpellier coniiaît ces faits 
aussi bieii,et même probablenient mieux que moi ; s'il passe outre, 
c'est qu'il avait besoin d'une définition qui lui  doniiit u n  prétexte 
lionnéte pour se dispenser de parler des pliéiioniènes qui l'eiiibar- 

r. rassenr. I oute cette partie de 1'arg~iiiieiic:itiori est nienée avec 
beaucoup d'adresse et une politesse de bon ton. Il n'y a pas de n.é. 
gatioii absolue, brutale : non ; czs faits sont préscic~z~ifiqaes, c'est-A- 
dire qu'un jour, peut-Gtre, eiitrerotit-ils dans le doniaiiie de la 
science, dniis celui dont M. Gresset cotisent :i s'occuper, iiiais, 
quant h pi-ésetit, ils lie inkritent pas encore son attention. 

011 voit ce que cette distinction a de factice, car, mêiiie en  
admettant les prémisses de M. Grasset, c'est-&-dire que le fait scieii- 
tifique est celui que l'on peut reyrod~iire à volonté, le inooveme~ii  
des tables qu'il classe dans la. science, devisait en être escl~i ,  lui 
aussi, parce que, assq souueitt, on ne peut pas l'obtenir, les circoiis- 
tances paraissant les inétiies. 

Tous  ceux qui, iomiue moi, ont  pratiqui peiid:itit de longues 
années !a typtologie, snveiit parfaiteiiieiit que le 11101~ vemeii t de la 
table est indépendant de la volont6 des assistaiits. 

J'ai particulikrement expériinenté, en faniille, avec les inêmes 
personnes, et je puis affirmer que très fréquemment, iiialgrk notre 
désir ardent d'obtenir uiie coiiiinutiicatio~i,cette n~é ine  table qiii se 
levait presque toujours itnni6diateiiieiit, restait cette !ois iin- 
inobile. Nos polygones etaient iiripuissaiits :i lui c ~ m ~ n u i i i q u e r  

( 1 ) .  Parfois, même, des Comètes dont on avait calculé le retour n'ont 
pas reparu ; d'autres se sont divisées, etc. 
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le moindre tressailleiiient O U  le plus petit coup. Il faudrait conclure 
de ces insuccés, que si l'on adoptait la définition de M. le Dr Grasset, 
le mouvement des tables lui-même lie serait pas d'ordre scientifique! 
En réalité, il a le droit d'entrer dans le domaine de la scielice, parce 
que des expiriences coninie celles du profe~seur Tliury, d7Agénor 
de Gnspariii, du professeur Hare ont dkmoiitré qu'avec des vrais ~ 1 é -  

dirrins l'action iiiiisiulnire, involontaire et inconsciente, n':tait pour 
rien dans les déplacements de la table, méme lorsque les assistaiits 
avaient les nlains sur lc plateau de cette table. 

Est-ce faire œuvre de critique sérieuse que d'omettre les faits qui 
lie s'accordect pas avec les idees préconcues de l'auteur ? M. Grasset 
est d'autaiit plus itiescusable de traiter aussi partialelrient ce sujet, 
qu'il coiinaît les appareils de  Croolces pour mesurer la force qui agit 
a distance du niédiuni, et snits contact. Il ;t VLI dans l'ouvrage de M. 

I 

de Roclias, et dans d'a~itres, des pliotoyrapliirs qui déniontreilt 
jusqu'i I'évideiice les faits de lévitation coiistat&s avec Eusapia,tiiais 
il n'en souffle mot, tou t siinpleiiieiit parce que le fanieux B polygoiie a 
ne pourrait dtceiiiiiieiit être iiivoqué POUS 1'explicntioii.Ne iiter pres- 
que exclusiveiiieiit, dans sa docunieiitation, que des ennemis avkrés 
du Spiritis:iie, tels que MM. Jules Bois. Gasioli Méry, Bersot, Flo~ir- 
noy, Babiiiet, Cliesreul et que1qu'~iri qui doit être bien ktoiiné de 
se trouver tout à coup une autorité, M. le Dr Surbled, c'est faire 
de In poliiiiique, et cela est coiitraire i cette « calitie irnpnrtialitk D 

qui d e v r ~ i t  être la caractéristique d'un savant. 
Dans un passage de son livre, M. le Dr Grasset dit qu'il faut que 

les Spirites déinontrent (( que le conteiiu  LI aiessage n'a pas pu ve- 
nir du médium et ensuite qu'il est certainetrient venu d'ailleurs. B 

M;iis c'est présiskn-ient ce que les Spirites ne ce-sent de faire, et 
nous avoiis vu avez quelle conscience Aksakof et Staiiitoii Mosès 
s'efforge~it de se mettre eii garde contre toutes les causes d'erreur, 
et lie sont conraitic~is de l'interveiition d'une iiitelligence etrail- 
gère que lorsqu'ils ont kiiilli~ié tous les facteurs huinaiiis. 

Puisque des écrivairis, - mêine beaucoup plus coinpttents sur ce 
terrain que M. Grasse:, - lie craignent pas d'écrire que le iiiédium 
puise eii I~ii-tiiême ou dalis le cercle, les reiiseiçiiements qu'oll 
Trouve dlns  les conirnuiiications, lie nous 1.1ssons pas de remettre 

les ytux (ILI public les exeinples que nous possedons et, alors, 
on verra de q ~ i s l  côte se trouve 1s vérité. 
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Tout d'abord, il est évident que po ï r  accepter l'autlienticitk d'un 
récit qui sort de l'ordinaire, il fiiut avoir non seulenient pleiiie coii- 
fiance dans la veraciti du narrateur, niais aussi dans sa capacité in- 
tellectuelle et dans son iiiipartialité absolue. Je pense que le tetiioin 
dont on va lire la dépositioii satisfait à ces conditions. Les faits sui- 
vants soiit rapportes par le juge Edmonds et le medium &tait sa pro- 
pre fille. D'aprés Aksaliof, (( le juge Edinonds jouissait Vans son 
tenips d'une reiiomiiiée considérable aux Etats-Unis 9 cause des 
hautes foiictioiis qu'il reiiiplissait, d'abordcoiniiie présidelit du Senat, 
et comme iiieinbre de la liaute cour d'appel de New-York. Lorsque 
son atteiitioii fut attirée sur le spiritualisme, comine devant exercer 
une influelice sur le niouvernent intellectuel, il le considéra avec 
tout le scepticisnie et l'expérience d'un iiiagistrat habitué à peser la 
valeur des t&iiioignages liumaiiis. Après une kiude co~iscie~icieuse, 
il a eu le courage de recoiinaitre no4 seulement l'existence des faits, 
mais encore leur origine spirituelle. La stupéfaction et l'indignation 
furent si vives, qu'il se démit imiiit5diatemen t de ses fonctions de 
magistrat, pour pouvoir se ranger du côté de ce qui était, selon lui, 
la vhritk. Son témoignage donna au Spiritisnie américain un elan 
vigoureux et a toujours été d'une grande a~itorité. )) 

Je craiiis qu'on ne trouve pas beaucoup, eii France et mêiiie 
ailleurs, de caractkres aussi fortement trempés, puisque, cllez nous, 
affirmer la realité de faits coninle ceux produits en préserice d'Eu- 
sapia, q ~ i i  ont 6th coiitrôlks deux cents fois au moins, depuis virigt 
ans, par des savants notoires, passe encore pour uii acte d'audace ! 
II y a un demi-siècle, c'ktait de l'liéroïsnie. Nous pouvons donc ac- 
cepter sans hhsiiatioii le témoigiiage d'un tel Iiomine, certain qu'il 
ne s'est convaiiicu qu'à bon escieiit,et qu'il avait une trop liaute va- 
leur morale pour nous induire en erreur par dr:s afirinatiotis nien- 
songeres ; surtout Iorsqu'il s'agissait de mettre eii cause une 
personne q ~ i i  lui tenait d'aussi prks que sa fille. Voici les détails 
que l'on trouve dans la preface de son livre intitulé Spiritualis?ne, 
paru eii 18 j 5 ,  au sujet du developpement de la mediuninité de sa 
fille Laure, qu'il ne noininait pas encore i cette époque : 

C'était une jeune fille ayant reçu une bonne éducation, une fervente ca- 
tholique. L'Eglise lu i  enseignait de n'ajouter aucune foi au Spiritisme, et 
elle refusait d'assister a ces manifestations, bien qu'clles se renouvelassent 
souvent dans son entourage. 

La maison qu'elle habitait finit par être ce que l'on appelait << hantde B .  
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Une demi-année s'était p2ssée ainsi : elle entendait constamment des sons I 
étranges :t voyait des pliénomènes non moins étranges qui se produisaient 
sans intervention humaine, ainsi qii'elle s'en était assurée, e t  qui, néati- 
moins, seiiiblaient être guidés par une intelligence. Sa curiosité fut éveillée, 
et elle commença à frdqiicnter les seances. Bientot elle eut suffisamment 
vu pour être convaincue de la présence d'un agent intellectuel et devint 
médium elle-méme. II y a de cela un an environ; sa n~édiumi-iité a ,  de- 
puis, traversé diverses phases. Je suivais tout cela avec le plus vif 
intérêt. 

Au commencement, elle avait des tressaillcmeiits convulsifs; peu de 
temps après elle écrivait automatiquement, c'est-à-dire indépendamment 
de sa volonté et sans avoir conscience de ce qu'elle écrivait. 

Douée d'une volonte ferme, elle pouvait à tout moment interrompre la 
séance. Ensuite elle devint médium parlant. Elle n e  ionzbaitpas en traizce, 
comme beaucoiip d'autres, c'est-à-dire à l'état passif ; au contraire, el le  
ava i t  conscience de tout  ce qu'elle disai t  et de iorrt ce qui se passait azitnur 
d'elle. 

Il est trés intéressaiit de signaler cette indbpendaiice d ~ i  médium I 
vis à vis de l'intelligence, quelle qç'elle soit, qui agit sur elle, car, I 
à inoins de tomber dans l'absurde, on ne peut guère imaginer 
qu'une personne soit au même instant consciente et ii~consciente, 
c'est-A-dire que se rendant parfaitement conipte de ce qui s: passe 

1 l 

autour d'elle, elle puisse malgré cela, en iiiême temps, puiser invo- 
Iontairemei-it en elle-menle des con~iaissaaces nouvelles qu'elle n'a 
jatnais possédies. Si dans les cas dc M n e  Piper et de Mine T h o n ~ s o n ,  
qui tombeiit en trance, oii peut invoquer une certaine analo,' aie avec ' 

des sujets soinnamb~~liques,  il devient impossible de le faire pour 
miss Laure, salis coninlettre une lo~irde  f ~ ~ i i t e  contre 13 logique. (1) 

Revenons au récit du juge Edinonds, voici ce qu'il dit concernant 
l'emploi par sa fille de Iai~gues étrangères qu'elle n'avait jamais 
étudiées : 

Puis elle coinmença à parler différentes langues. Elle rze co~zrraEt aucrlne 
a u t r e  lat~gzie que sa lrrngtie nzaternelle e t  le français ,  autant qu'elle a pu 
l'apprendre à l'école ; et  cependant elle a parIé frerrfou d i x  langzres, puel- 
q w f o i s  pendant urie betrre, avec zine aisaflce cf urre faci l i téparjai fes .  

Des étrangers purent s'entretenir par son intermédiaire avec leurs amis 
défunts, dans Icur l~ i l fgue  ; le fait suivant s'est produit : un de nos hôtes, 

( 1 )  Je ferai remarquer aussi que  certains mgdiiims, comme M m e  d'Espbraiice, 
n'orit pas besoin d'être entialicis pour obteii? les fihénomènes les plus trans- 
cendants, tels que les matérialisafions. Que devient, dans ce cas, la théorie de 
la subconscience ? 
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lin grec, avait eu quelqiies séances avec elle au cours desquelles il con- 
ve r sa i t  t . 1 ~  Znrzgr~c g r . e ~ p t t e ,  perzri~zat ~ l i ~ s i e z ~ ~ s  heures ,  et obtenait par elle des 
réponses, soit en grec, soit en anglais. Et pourtant elle n'avait jamais, 
jusqu'à ce riioment, eriterzdzt zine scttle p i -r~ole  e ~ t  rtéo-grec. 

A la mênie époque se développèrent ses facultés niusicales. Il lui 
arrivait souvei:t de cliantei- en divei-ses langues, - italienne, indienne, 
alleniande, polonaise, - et actuelleiiient elle chante souvent dans sa 
langue maternelle en improvisant les paroles et la musique ; il faut dire 
que la mélodie est particulièrement belle et originale et que les paroles 
sont d'un sentiment très élevé. (p. 45). 

P l u s  tard,  e n  1858, M. Edrnoiids publin u n e  sér ie  de traités : 
Spirit/lal Tracts, d o n t  le  s is ikme a p o u r  t i t re  : Le Parler en langues 
in,on~l?rcs nu nzdizlnz. Cet te  fois, il  n e  cache plus le  n o m  d u  mkdiurn 
e t  declare q u e  c'est sa fille. D a n s  cet te  le t t re  il cite plus d e  ciii- 
quai l te  exemples  de ce fait. Alcsa bof a t radui t  ces lettres en I ~ i i g u e  
alleinande qu'il a réunies, e n  I S ~  j, dans  u n e  b rochure  in t i t~ i lhe  : 

, Le Spiritis?ne Américni~i. - Recbetïbcs dir j i y i ?  Ed~ti?nn's. C i t o n s  
que lques  faits parmi l e s  plus intéressants  : 

Un soir, dit M.  Edtiioiids, je vis arriver chez moi une jeune fille venant 
des Etats de l'Est. Elle était venue a Ne\\r-York polir cherclier fortune ; 
elle avait reçu son éducation dans une école primaire. Elle était niédigni 
e t  servait aux i~~anifestations d'un personnage inconnii se disant Français 
et qui I'inqiiiétait contiiiuellen~eiit. Il ne pouvait employer que la 1anglie 
fraiiçaise. Ma fille s'entretint pendant plus d'iine Iieure avec ce personnage, 
par l'intertiibdiaire de la jeune fille miss Dowd. Elles ne parlaient que le 
français toutes les deux, et aussi couran3nient que si elles étaient nées el1 
Frallce. Le dialecte employé par miss Dowd était une sorte de patois 
méridional, alors que ma fille s'exprimait cn « pur p a r i s i ~ ~ i  ,Y. Ceci se 
passait dans inon cabinet de travail, en présence de cinq ou six per- 
sonnes. . 

Une autre fois, ce furent plusieurs gentilslion~nies polonais qui denian- 
dèrent à s'entretenir avec Laure, qui ne les connaissait pas. Au cours de 
cette e~~t rev i le ,  elle se mit plusieurs fois à parler ieor Iangiie, sans qu'elle 
la connût. Ces messieurs parlaient leur langiie et recevaient les réponses, 
soit en anglais, soit en polonais. Ce cas ne peut être constaté que par 
Laiire elle-même, parce que ses iiiteriocuteurs se sont retirés sans donner 
leurs noms. 

Arrivons A uri cas t o u t  5 fait typique, oh ce n'est plus le fraiiqais 
q u i  e s t  employ6,poi i r  ley uel oii pourrai t  objecter que miss E d m o n d s  
connaissait  cet  idiome,et  s u r t o u t  où s o n  témoigiiage personnel nYest 
p lus  necessaire : 

Voici dans quelles conditions a eu lieu l'entretien avec le grec : 
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Un soir où u n e  douzaine de personnes étaient réunies chez moi, 
M. Green, artiste de cette ville, vint, accoiiipagn2 d'lin homine qu'il ROUS 

pr6senta sous le nom de M.  Evnngelidès, de Grèce. 
Ce dernier parlait nia1 l'anglais, mais s'exprimait correctement dans sa 

langue maternelle. Bientôt 1111 personnage se manifesta qui lui adressa la 
parole en anglais et lui communiqua un grand nombre de faits qui 
dénzontrnienf que c 'cfni t  ?in nllzi rlécirlé depuis p11tsienr.s m n é e s ,  dans sa 
niaison, mais dont personize de 11014s n'nvnit conitu L'exister-ce. 

Voici donc, déji, des faits inconnus d ~ i  rné<li~lm que M. Evange- 
lidès reconnaît exacts. Les critiques diront qu'il 11 '~  a 1 i  q~i 'une 
lecture de pensée faite par le sajet dans la mémoire du  consultant 
et que certains soiiinambu:es, tels qu'Alexis, par exemple, ont 
souvent présenté le même pliéi-ioinéne. Mais il y a plus et mieux 
pour differencier ce phktiom6ne spirite de la clairvoyance, c'est le 
langage dont s'est servi Mlle Edmonds. 

De temps à autre, poursuit M .  Edtnonds, ma fille prononçait des@aroles 
e t  'les Phrases e11tiEres e n  grec, ce qui permit à M. Evangelidès de 
demander s'il pourrait lui-niênie parler grec.La conversation se poursuivit 
en Rinec de la part de M. Evangelidès, et, alternativement, e n  grec et en 
anglais de la part de nia fille. Celle-ci lie coti?F~-enoif Pax i o ~ y ' o l ~ r s  Ce g u i  
i f n i t  d i t  PLzr elle o u  $nt* l u i  e?z ,OI.PC ; mais il arrivait quelquefois qu'elle 
comprenait ce qui était dit, bien qri'ils PL7rI~issent ~ O I I S  les d m x  Ir grec. Par 
moment, l'émotion de M.  E\~arigelidès étai! si vive qu'elle attirait l'atten- 
tion des assistants ; nous lui en demandâmes la raison, i-i~ais il esquivait 
la réponse. 

Ce n'est qu'à Ia fin de la séance qu'il nous dit que, jusqu'alors, il 
n'avait jamais été témoin de manifestations spirites et qu'au cours de l'en- 
tretien, il s'était livré à diverses expériences pour apprécier la nature de 
ce genre de phénoniènes. Ces expériences consistaient à aborder divers 
sujets que ma fille I I ~  por~vai t  cel-fni~lenzeni' fina con~zaitre et a changer sou- 
vent de thème en passant brusquenient de quesiions d'ordre prïvé, à des 
qiiestions politiques, philosophiques ou physiologiques, etc. 

En réponse à nos interrogations, il rious afirina que le n z é d i ~ u n  c o n ~ j r e -  
u n i t  lu 1n:îgue gi.ecquc et  lapnri~lii' cor~ .ec fe l i~e~l f .  

Les personnes présentes étaient MM. Green, Evangelidés, .411en, prési- 
dent de la banque de Boston, deux n~essieiirs entrepreneurs de cl-ietiiin (le * 

fer dans l'un des Etats de l'Oiiest, ma fille Laure, ma nièce Jennie Keyes, 
moi-même et d'autres personnes dont je rie me rappel!e pas les noiiis. 

Depuis, M .  Elrangelidès a fait encore. avec nia fille plusieurs autres 
expériences au cours desqiielles In co~lversnfioiz s'est tenue e n  l a n g ~ l e  
grecq zte. 

Je ferai remarquer qu'il n'y a pas d';issiinilatioii possible entre 
ce phénon~kne et celci de ces cas d'liypéresthksie de la mkmoire que 
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l'on trouve cites partout,où Liiie servaiite de curé,par exeiiiple,peii- 
dnnt sOii soiiiiiiril, pronolice des phrases grecques qu'elle a entendu 
jadis énoiicer par soli iiiaîtie. Elle ne f'iisait que ripéter automati- 
quemeiit, toujours daiis le inêine 01-rlre i la faqoii d'un perro- 
quet, des mots qui s'ktaient graves dans sa niéiiioire, niais doiit 
elle ne  coiiipreiiait pas le seiis. Avec miss Laure, il s'agit d'une 
cortveus~tion, c'est-à-dire d'idées qui cliangeiit i cliaqlie instaiit 
et  dont il faut trouver l'éq~iivaleiit en grec ; or, coiiime elle 
ne connaissait pas cette lnnglie, il a fall~i, cerinir~~~r~eizt, que 
que1qu'~iii connaissant le grec, se servit de ses orgaiies. 

C'est uii exemple que le coiitenu d ~ i  tiiessage ii'n pas pi1 veiiir 
d ~ i  iiiédiuni a .  En bonlie logique, puisqu'une seule personne con- 
naissant le gi-ec se trouvait l i ,  nous decoiis nous deinailder si 
M. Evangelidks ii'aurait pas kt6 I'aute~ir iii\rolontaire et iiico!is - 
cieiit de ces réponses. Je vais inoiitrer, un peu plus loin, que cette 
hypothèse n'est pas recevable, parce que le iii2diuiii lui a niinonck 
iiii éveiieineiit exact qu'il ne coiinaissait pas ; mais le fail seul 
d'employer une langue étrangére suffit 5 dénoncer l'interventioii 
d'uiie intelligence ktraiigère au tnédiucii. car il n'y n rien de coin- 
iiiuti entre la suggestion, 5 un sujet, de mots ou de phrases é~rat i -  
gers et l'eniploi raisotiiié par celui - ci de iiiots et de phrases que soli. 
interlocuteur lie coiinait pas d'avance,et qu'il attend arec impatience. 
, C'est uii fait si évident que des adversaires d ~ i  spiritisme, coiiiine 
Hat-tmanri, sont forcés d'eii conveiiir : Les soii~iiatillules, dit-il, 
peuvent prononcer et écrire des iiiots et des plirnses d ~ n s  des Iaii- 
Sues qu'ils ne coiiiprenneiit pas, si le iiingnétiseur ou une autre 

. personne quelconque, niise en rapport ?.vec e u s ,  pi+ononcc ces 
?lzots et ces phraces mentrrleinent, dnlzs le but de les leur sr~ggtrer ; 1 es 
soiiiiia~iilulcs en coiiiprenoeiit iiiêiiie le seiis, eii tant qi!e !a per- 
soiine qui leur traiisinet i n  sugçestioii le coinpseiid et le saisit 
pendant q~i ' i l  prononce le inessage, soit Iiaute vois, soit intiitnls- 
ment. O n  en  oit la preuve daiis ce fait que les soiiiiianibules don - 
nelit des répoiises seiisées dalis uiie langue qui leur est f.liiii:iGrr, 
des questions qui l e ~ i r  sont posees daiis one laiigue incoiiiiue, mais 
qiie les réponses ii'nri-ireni pas quand la question est faite dans uiie 
langue iiiconiiue du  questionneur. )) Hart niaiin a raisoii : Janiais 
u n  somnainb~ile n'a parlé dalis une laiigtie qu'il ne connaissait pas, 
il répét-ra i la faqoii d'uii écho (écholalie) ou d'un phonographe; 
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une plirase ~uggér te ,  mais il ne saura pas la coiisti~uire lui iiieiiie. 
C'est égaleiiient l'avis ~ii:-: iieiiioser, qui l'expose daas son livre : 
Le LUaA~iié~isiite (Stvttgard 185 3 )  et, d'accord avec Esclieiiniayer, une 
autre au tor i t é  eii ces inatikres, il considkre la possibilité pour un  
somtiaiiibule de parler eii latig~!e t:trangi.re, coiiiiiie cliimkrique. 
Voici ses raisoils : 

En admettant même que les somnan~bules piiissent pénétrer une langiie 
qui leur est inconnue, de même qu'ils peiivent pénétrer les idées des au- 
t res ,  on ne pourrait, dans tous les cas, attribuer a cette faculté que la 
perception de la teneur et du sens de cette langue et non la-fortne de 
I'énonriatio~t, car cette dernière est toute conventionnelle, c'est-à-dire 
établie par l'usage et 17écessifc une éttidepi*éalable. 

Le parler est Lin ar t  technique, de même que le jeu d'un instr~iment  de 
musique. Et celui qui nc s'est pas exercé à l'emploi d'une langue quelcon- 

'que, iût-ce d'une façon rudimentaire, celui .la ne pourra même pas répé- 
ter ce langage et encore moins parler cette langue, pas plus qu'il ne 
pourrait répéter un morceau de n~usiqiie s'il n'a pas développé .cette fa- 
cuIté par l'étude. 

Un musicien génial créera de nouvelles ceiivres, il retiendra peut-être 
les morceaux qii'il a entendus une seule fois, mais il rie pourra les re- 
produire qii'a sa manière, sur son propre instrument, Il en est de même 
pour les langues ; !es organes du parler sont des instruments qui doivent 
être exercés pour l'usage général, et spécialement pour cliaqu? langue. 

On voit donc que le fait, pour Miss Laure, de parler le grec, 
Ctnit uii signe iiicoiitestnble qu'utie iiitel!igeiice ktraiigkre :i la 
sieiirie se servait de ses orgaiies et que soli o polygoiie 1) ktait for: 
incapable de jouer 1:i uii r6!e quelconque. Ceci est d'autaiit plus 
tr ident que iioi!s poss~doiis d'niiti-es dbtails sur cette fiiiieuse 
séance, et qu'ils sont du plus haut intérêt ,  coiiiiiie oii va pouvoir eii 
J liges. 

Dans l'article cité plus liaiit. le juge Ediiioiids ii'espliq~ie pas 
pourquoi M. Evaiigelidès avait &té si troul~lé par son eiitretien. 
Alisal<of eii a trouvé l'explicatioii dans uiie lettre privke de 
M. Edmoiids, publike par le DI G~illy,  i Loiidres, dans le Spiritual 
Mo,yn<ine de 1871, page 2 j 9 . Je la reprodois iiitégraleiiieiit : 

A la suite de l'entretien que j'ai eu avec vous la semaine dernière, il 
me tarde de vous exposer, avec plus de ditails, u n  fait que je trouve assez 
important pour qu'on lui consacre plus de temps. 

Je vous avais dit que Laure parlait en différentes Ianguzs, dont le nom- 
bre se monte à quatorze ; perhettez-moi de vous raconter aujourd'hui le 
fait suivant : 
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Un soir, je reçiis la visite d'un monsieur de nationalité grecque qui se 
mit bientôt a causer avec Laure en cette langue : au cours de cette cori- 
versation, il paraissait très éniu, et mêiiie il pleura. Six oii sept per- 
sonnes se trouvaient présentes, et l'une d'elles demanda la raison de cette 
émotion. L'interpellé se déroba à une réponse directe, disant qii'il était 
question d'affaires de faniille. , 

Le lendemain, il renouvela sa conversation avec Laure, et,  aucune per- 
sonne étrangère ne se trouvant cliez moi, il nous donna l'explicatioii dé- 
sirée : la personnalité invisible avec laquelle il s'eritretenait par l'intermé- 
diaire de Laure n'était autre qu'un ami intime à lui, mort en Grèce, le 
frire du patriote grec Marco Bozarris; cet ami l'informait de la tnort d'un 
de ses fils rE I l r i ,  Evangelidès, qui était resté en Grèce et se portait admira- 
blenient bien au moment où son père partit pour l'Amérique. 

Ce dernier vint me  voir encore plusieurs fois, et dix joiirsaprès sa pre- 
mière visite il nous informa qu'il venait de recevoir une lettre venant de 
chez lui, l'i+?fon~ra~zt de la mort deson JSZS ; cette lettre devait être en route 
au moment où avait lieu son pretilier entretien avec Laure. 

J,'ainierais qu'on nie dise coninient je dois envisager ce fait. Le nier, 
c'est impossible, il est t rop flagrant. le pourrais tout aussi bien nier que 
le soleil flous éclaire. 

Le considérer comnie une illusion, je ne le saurais davantage, car il ne 
se distingue en rien de toute autre réalité constatée à n'importe quel 
autre moment de notre existence. Cela s'est passé en présence de huit a 
dix personnes, toutes instruites, intelligentes, raisonnables, et aussi capa- 
bles que n'iinpoi-te qiii de faire la distinction entre un fait réel et ilne 
illusion. 

Il serait oiseux de prétendre que c'était un reflet de nos propres pensées: 
nous n'avions jamais vu cet hommc, il iious a été présenté par un ami le 
soir ménit ; d'ailleiirs, en supposant même que nos pensées aient pu lui 
faite part de la mort de son fils, coinment pouvait-elle faire en sorte que 
Laure corilprit et parlit  le grec, langue qu'elle n'avait jaimais auparavant 
entendu parler ? 

Je ~ ~ o u s  demande encore une fois : Comment dois-je envisager ce fait, 
et bien d'autres analogues ?: 

Votre dévoué, 
1. IV EDMONDS. 

M o i  a ~ i s s i  je deniaiiderai i nos  critiques d e  Lien vouloir  nous  dise 
c lnirenient  commeii t ,  en deliors d e  I'liypotlièse spirite, o n  peu t  in- 
terpréter ce fait. La  clairvoyaiice ne peu t  ktre it ivoquke, car il man * 

que la condition essentielle p o u r  qu'elle se produise, c'est-ii dire le  
molif pour rendre le mtdium clairvoyarie, p~ i i squ ' i l  ne connaissait 
pas  M. Evangelidks, qui etait  pour lui absolument  u n  btraiiger, e t  
encore moins le frère de Bozarris, mort en Grèce. Et puis, le langage 
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en grec délie to!ite explication qui ne fait pas intervenir une intelli- 
gence coiinaissaiit cette langue. Ce n'est pas celle du père : I O  parce 
qu'il ignorait la niort de soli fils ; 20 pxce qu'il ne pouvait pas 
suggkrer en grec les détails relatifs i un fait qui lui était incconnu. 
C'est la rkpoiise i la seconde questioii de M. Grasset « que le 
iiiessage est certaiiieiiient veau d'ailleurs. n 

Mais s'il est iiicoiitestable pour nioi qu'il y a eu révélation d'un 
i2it inconnu des assistants par une intelligence coiiiiaisant parfaite- 
ineiit le grec, au point de vue strictelrlent scie~ztifiqwe, la preuve 
que cette iiite!ligeiice était certainement le frère de Bozarris n'est 
pas faite, puisque iioiis igtioroiis sur quels argutiieiits M. Evangeli- 
des s'est fondé pour asseoir sa conviction. Ce que nous pouvons 
seulement induire avec cet titude, c'est que cette intelligence a été 
véridique en ce qui concerne l'annonce de la mort du fils de 
M. Evangelidbs, et c'est une présornptioii seulement qu'elle n'a pas 
nienri en disant que le noin de Bozarris lui avait appartenu sur la 
terre. C 

La suite de cette é t~ide montrera que l'on possède d'autres 
preiires,pliysiqnes et intellectuelles, qiii établissent,i~icoiistalleinent 
cette fois, l'identitk des Grres qui se sont manifestés. Mais il est 
~iti le de rappeler encore d'autres faits, aussi autlientiques que celui- 
ci, pour rkpotidre k ceux qui prktetident que le mkdiuri~ ne fait que 
refléter les coiiiiaissaiices qui sont dans soli cerveau ou dans celui 
des assi~taiits. 0ii Fourra peut-être encore feindre de les ignorer, 
mais le pliblic finira par lie pliis accorder sa confiance i ceux qui, 
en traitant de sujets aussi graves, ilkgligent justement l'étiide des cas 
eiiibarrassniit :, tout siinplemeiit, nous ne saurions trop le rkpéter, 
parce que ces faits sont inexplicables pour eux. Ln méthode scien- 
tifique exige que l'on ne fasse pas appel des facteurs nouveaux, 
tant que ceux qTJe nous connaissons suffisent pour l'explicatioii des 
faits. Jusqu'alors, noiis ne contiaissons que l'âme linniaine qui soit 
capable de parler une latiyue terrestre ; si ce n'est pas celle do  
iiiédiuin, il faut que ce soit une autre 4iiie ; or ce n'est pas celle de 
M. Evangelidés, ou d'aucun autre iiicartik, doiic c'est un esprit 
dksi ncarné. 

( A  szr ivre). 
GABRIEL DELANXE. 
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L'Idée du hasard et 
son influence sur Ia 

conduite humaine 

Nous appelons événements de liasard ceux dont l'arrivée inattendue 
nous apparait coninie spontanée et en quelque sorte superflue, c'est-à-dire 
non déterminée par une nécessité pressante. 

Le cercle de ces événements est plus ou iiioins restreint suivant les di- 
vers individus qui les observent, ~i-iais l'illusion de l'existence de liasards 
est commune a tous les l ion~i i~es .  

C'est en vain que les écoles pliilo~opliiques et les religions ont essayé 
de d4truire cette croyance au hasard, croyance qu'elles ont condamnée 
comme dén~oralisante et contraire a toute logique ; démoralisai~te parce 
qu'elle fait douter de la justice compensatrice et qu'elle récuse le principe 
de la responsabilité ; contraire a tolite logique, parce que d'après elle 
il faudrait nier ce fait qu'un événement quelconque, ilrie notion quelcon- 
que abstraite ou concrète, n'est pas le résultat logique et iiécessaire de 
facteurs antérieurs: 

Observons le trajet de la bille de la roulette. Involontairenient nous 
nous iii~agiiions que le hasard seul détermine le nioinent ou la bille tom- 
bera et le numéro sur lequel elle s'arrêtera. 

Nous ne nous rendons pas compte de ce fait que les deux choses sont 
déjà déterininées d'une manière irrévocable ai1 moment cIu départ. 

La force déployée pour tourner le disque et Iancer la bille, la résistance 
de l'air et le frottement qui déterminent le ralentissement progressif de la 
bille orit fixé à l'avance le terine de sa course. Ce n'est que l'insuffisance . 
de notre faculté d'observation qui noiis empêche d'apprécier exactement 
la valeur des facteurs déterminants. 

De même qu'il existe des individus extraordinaires qui en qiielques se- 
condes peuvent multiplier de tête des nombres de plusieurs chiffres, on 
pourrait imaginer des esprits capables d'évaluer toutes les forces qui en- 
trent en jeu pour accélérer ou retarder le mouverrient de la bille, et de  
calculer d'une manière infaillible le moment exact ou elle s'arrètera. 

contrairement à n3us de tels esprits n'attribueraient aucune part au lia- 
sard dans l'accomplisseinent de ce fait. 

C'est en raison d'une illusion analogue que nous attribuons au hasard . 
seul le fait de deviner le numéro sortant de la roulette : nous connaissons 
sans doute la cause itl-iinédiate de ce pouvoir de divination, nous savons 

( 1 )  Bulletin de l'lnstzlut Général Psychologiqtrr. hla i -Jui l le t  ,907. p .  145, 
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que c'est le fonctionneinent dc notre cerveau qui nous a conduits à la 
vision nette du numéro ; niais nous ne pouvons nous expliquer coninlent, 
saiis processus logique, notre inconscient a été conduit a clioisir ce noni- 
bre unique parmi les trente-sept autres. 

La provenance d'iine idée spontanée ne résultant pas de raisonnenients 
s~iccessifs nous aussi énigmatique ; de menie celle de la plupart de 
ces tncuvciiients corj~orels, dont nous ignorons la cause et le but et que 
nous sommes cependant forcés de faire. 

Cette idée de l'intervention di1 hasard ne s'applique pas seulement aux 
choses et aux événements situSs hors de notre personne ; nous tenons 
aussi comlile soumises au lidsard les tilanifestations de ilotre pensée et de 
notre \lolonté, et les fonctions de notre corps. 

Nous nous croyons susceptibles de n-io~\~en-ients accidentels, con-ime de 
pensées accidentelles. 

La part que nous faisons actuellement à l'intervention du hasard dinii- 
nuerait beaucoup avec les progrès de la science du c( nioi 2 ,  le nombre des 
nianifestations de la vie psychique et physique, qui nous p.iraissent au- 
jourd'hui encore incompréhensibles, devenant ainsi plus restreint. 

I! n'y a pas de devenir )) sans « avoir été 1). C'est pourquoi les actes 
de notre vie psychique et corporelle doivent ètre déterminés par des actes 
antérieurs et s';cco;i~plir suivant une nécessité logique. 

La croyance la cl-iance et à la malechance est étroitement liée à cette 
illusion de l'existence du hasard, à laquelle, vu l'influence extraordinaire 
qu'elle a sur nous, nous ne pouvons arriver à nous soustraire malgré une 
connaiss~nce toujours plus étendue. 

Le mystère qui eiiveloppe ces deux notions de chance et de malechance 
est précisément ce qui fait du hasard un facteur si important de notre vie, 
car la fortune ou l'infortune iminér~tées sont pour nous dues a [in hasard 
ou à une successions de hasards. En conséqiience, nous capitulotis devant 
une force inconnue qui, à cliaque instant. déjoue nos calculs et change nos 
espoirs en tristesses et nos craintes en joies. 

Autrefois la croyance au miracle rendait fanatiques des milliers d'indi- 
vidus, aujourd'liui I ' l iuma~ité  tonibt-rait dans le désespoir ou dans une 
sombre résignation, si elle n'avait la conviction que des hasards favora- 
bles ou defavorables peuve1.t a cliaque instant changer le sort de chacun. ' 

C'est un brsoiti polir l'liomme que d'avoir à compter sur des éventua- 
litucs iinprévues ; le dogme de la prédestination a pour lui quelqiie chose 
de désolant ; il ressemble au joueur, il aime à se soumettre au 1:asard ; il 
n'aimerait pas se passer du point d'interrogation devant tout ce qui est 
avenir, quand bien même 17absei-\ce de cet alSa devrait élargir les Iiniites 
de son savoir. 

Si l ' à n ~ e  humaine pouvait se débarrasser de cette illusion,que le bonheur 
et le nialheur sont l'œuvre du hasard, i I  s'ensiiivrait logiquement 
qu'elle gagiierait en élévation morale, car l'inccrtiiude ne peut avoir qu'un 
effet perturbateur. 
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Si cette assertion tl~Coriqiiemeiit iiicttaqiiable se trouve contredite dans 
la pratique, c'est qu'il pas donné i la nature hiiniaine d'escollîpter de la 
même maniere les chances égales en soi de bonheur et de malheur. 
L'hoiniî~e craint peu l'imprévu, il y place surtoiit ses espérances. Sans 
doute il entrevoit la possibilité d'un mall~eur  iiiattendii, nîais il en écarte 
la per.sée jusqu'au inoment oii crlui-ci survient. La crainte même de la 
mort,  dont la venue prochaint. ou tardive lui apparait coninle dépendant 
du hasard, ne s'empare de lui que lorsqii'il se sent menacé par un danger 
présent. Au contrairr, ~ i o u s  n'abandonilons jamais l'espoir de voir notre 
situation s'améliorer grâce a des hasards inattendus ; nous comptons 
toujours, sans r a i s ~ n  valable, sur iiiie lieureuse éventualité. et nous som- 
mes déçus lorsque la chance ne couronne pas nos entreprises, en provo- 
quant,  sans que nous ayons a intervenir, des circonstances favorables. 

Nous agissons de mCme dans tous les autres domaines, en faisant tou- 
jours la même distinction injustifiée entre les hasards heureux ou malheu- 
reux. Dans les coups du sort, nous ne voyons jamais que le hasard qui les 
a fait naitre, nous oiiblions toujours d'établir les relations qu'ils peuvent 
avoir avec notre personne, soit dans le donlaine de l'objectivité, soit dans 
celui de la subjectivité, ne nous occupant pas de savoir si nous n'avons 
pas nous-mêmes causé ou attiré le malherir. 

Au contraire, lorsqu'il s'agit d 'un bonheur ou d'une succession de bon- 
heurs, nous sommes de suite tentés d'en recl~ercher la cause et le but dans 
notre personnalité. Nous allons dans ce cas jusqu'i  nier le h a s a r e  sur 
lequel nous comptions auparavant, car le hasard disparait dès que la cause 
et le but de l'événement survenu sont considérés comme connus. 

La joie que cause un bonheur attribué au liasard n'est pas seulement 
due à la perspective de son agréable effet ; elle provient surtout de la sa- 
tisfaction que nous éprouvons en pensant que notre personne a attiré le 
bonheur. 

Rien ne plait tant a l'homme que de penser qu'il pourrait être le favori 
du sort ; iricoilsciemn~ent il ne considère plus les événemerits favorables 
comil-ie des hasards, il y voit stirtout, quand ils se succèdent, une destinée 
qui lui est réservée et due. 

C'est cette illusion qui a aveugld tant de grands de la terre, qu'une sec- 
cession de soi-disant chances avait partés siir les hauteurs de ln vie ; c'est 
clle qui leur a fait faire les faux caIculs qui entrainèrent leur cliute. 

Il nous faut encore ici i~ientionner un genre de hasards, qui rentrent 
dans le don~a ine  du niysticisii-ie : ce sofit ces é i  énements sans importance 
en soi qui ne valent que par le rôle que nous voulons leur faire jouer ; 
nous voyons en eux des présages de bonlieur ou de mallieur, et nous leur 
enlevons, en leur donnarit cette signification extraordinaire, leur caractère 
d'événements de hasard, qui serait une explication pour ceiix qui lie 
croient pas aux présages. 

Ne considérant pas ici l'événement important comme une coiiséqiience 
de l'incident insignifiant qui l'a annoncé, croyant au contraire que l'évé- 
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nenient important qui rurvient plus tard est la caiise de l'incident insigni- 
fiant qui le précède, nous basons notre hypothèse sur une utopie chrono- 
logique, et nous dirions plus, nous ne pouvons justifier la croyance à 
l'existence de présages qu'en allant à l'encontre de la loi naturelle de 
cause à effet, et en faisant intervenir !e surnaturel. 

Nous n'approfondirons pas ici les arguments four!?is pour ou contre 
cette croyance à l'existence de ces mystérieux prSsages : la croyance au 
présage a existé en tout tenips et chez tous les peuples ; elle est aussi vi- 
vante aujourcl'liui que dans l'antiquité, alors que les interprètes de ces évé- 
nements fortuits : prophètes, prètres, astrologues, magiciens, etc.,  for- 
maient une corporation spéciale. 

Une seule chose nous intéresse dans cette enquête : c'est qiie l'homme 
s'est efforcé de construire, à l'aide de la coïncidence répétée d'événements 
diffSrentc, tout un systèi-t-ie en vile de prévoir un certain nonibre d'événe- 
inents qui, lorsqu'on les considère séparément, semblent être dus au 
hasard. 

Il faut reconnaître ici la tentative de pénétrer l'obscurité qui enveloppe 
la cause d'événements successifs et de gagner par suite du terrain sur le 
hasard, qui jusqu'ici avait servi a les expliquer. 

Nous devinons 1û présence d'une foule de fils encore invisibles qui relient 
tout ce qui se joue en nous et autour de nous, et, 1 i  où nous les décou- 
vrons, la notion du liasard disparaît de suite. 

~ ' F s t  pourquoi le hasard appartient à cette catégorie de désignations 
que noil's n'employons que comme un pis aller et pour remplacer quelque 
chose qui nous nianque encore. L'usage a consacre plusieurs de ces mots 
dont la signification rkpoiid à une illusion et nori à une connaissance. 

De mérne que nous parlons de ressemblance, tout eii sachant que rien 
ne se ressemble absolument, que nous attribuons une couleur à une foule 
de choses, sacllant qu'elle ne répond qu'à une illusion de la vue et non à 
upe réalité, de mème nous appelons hasards un certain nonibre de faits 
qui ne sont tels quc pour notre imagination, parce que les liens qui les 
unissent à d'autres faits ne paraissant pas a la surface échappent à notre 
entendement. 

Mais, en nous contentant de l'apparence, nous entrnvons les progrès 
que l'on pourrait fair? dans la coniiaissance de la raison et du but de 
nombreux événements. 

L'homme a étudié le niouvenient des ondes marines et atmosphériques 
qui syn~bolisent les hauts et les bas de sa propre existence ; il étudie 1, 
composition et l'analyse des a c c ~ r d s  qui, dans le domaine dz l'acoustique 
et de 12 vision, viennent a f l~c te r  sa sensibilité ; partout il  recoiinait un 
eiisemble, une construction harmorieuse, un système ; niais dans les évé- 
nements qui toucheilt aux intérêts de sa vie iine partie liii parait échapper 
à l'ensemble, il ne voit pas la chaîne dont ils forment les anneaux. 

C'est pourquoi il lui manque la possibiliti d'en prévoir la venue. 
Si l'hiiiiianité pouvait bannir de son cercle d'idées la conception clu 
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Iiasard, il s'ensuivrait bientdt une augmentation de puissance, qlie l'on 
ne peut s'imaginer, augmentation due à !'accroissement de ses facultés 
du perception et de prévision résultant tout naturellement d'un exercice 
continu à travers les générations successives. 

Le mot de G a t h e  niowrant : (( De la lumière, encore de la lun~ière  ! Y,, 
appliqué à cet ordre de recherclies, déracinerait l'illusion d e  l'existence du 
hasard et l'avenir ne nous apparaîtrait plus comme un doinaine in-ipossi- 
ble à explorer. 

E. P. RIEDINGER. 
* 

* * 
Ajoutons quelques notes à notre point de vile spécial : 
Certainement le hasard n'existe pas, car si on supposait qii'il put exis- 

ter, ce serait admettre qu'il y a des effets sans cause, ce qcii semble inipos- 
sible avec notre inentalit6 terrestre. Ce que l'on nomme Iiasarci est le 
produit d'un ensemble de facteurs inconnus dont la rkul tante  seille se 
illariifeste à nous et nous étonne par son caractère d'iniprivu. 

Au point de vue psycliologique, il ne faut jamais perdre de vue que t o ~ s  
les événements extérieurs et intérieurs laisqtnt en nousdes traces ineffaça- 
bles. Bien qiie nous puissions en apparence les oublier, ils n'en subistent 
l'as iiloins dans les profondeurs de la consciecce et  n'y sont pas à l'état 
de documents inertes, comnle, par exemple, de simples inscriptions plio- 
iiographiqiies. Ces traces participent rie la vie de l'esprit ; elles s'unissent 
à par co.~tiguité,  simiiltanéité d'enregistrement, ressemblaiic= ou 
,fiffirence et les produits se morlifient encore par l'addition des perceptions 
seml~lables qui s'ajoi~teiit pendant le cours de la vie. 

On ne doit donc p?s être surpris de voir surgir un jour dans l'entende- 
ment des idées qui semblent neuves, alors que ce sont en réalité des 
tra1lçforriiatiotls d'idées antérieures. et il ne faut pas perdre de vue que le 
périsprit,n~ême au moment de la naissance,n'est pas la table mse imaginée 
par certains philosophes. Chaque êtreapporte en venant ici-bas un acquis 
fornlé pendant le cours de ses vies antérieures. Ce trésor s'augmente sans 
cesse, très lenten-ient, il est vrai, mais d'une inanière in i i i t e r ro~ i i~ue ;  c'est 
ainsi 'lue se produit le progrès dz tous les êtres pour les acheminer vers 
des destinées supérieures. 

Dans le monde physique, aussi bien que dans le doiilaine intellectuel, 
existent encore une grande quantité de lois inconnues et d'effets encore 
insoup,pilnés des lois connues, dont les résiiltantzs produisent ces plléno- 
mènes que notre ignorance attribue au Iiasard. Une science pIus coiilplètr, 
fera disparaitre ces obscurités, et si une prédestination existe, c'est celle 
du boiiheur futur auque1 tous doivent arriver, puiscl~ie la loi d'évolution 
élève les choses et les êtres vers des état3 plus dirversifiés e t  plus parfaits 
qui se compliquent sans cesse et ont,pour atteindre leur plein 6pano~iisse- 
melli,l'infini de l'espace et celui de la dur ie .  c'est-à-dire l'éternité. 

G. D. 
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Le roclier de Sisyphe 

Messieurs, 
Les téinoigtiages eii faveur d'une série de pliénoiiiéiies, produits 

pnr Eusnpia, deviennent tellement coiiiplets, tellenient nombreus, 
telleiiisiit iii<iiscutables, depuis l'apparitioii du livre de M. Flain- 
iiiarion et les récents travaux des savaiits italiens, qu'ils doivent 
constituer pour la Science, utle acquisition définitive. - Ces titres 
auroiit-ils force de loi pour l'avenir ? - C'est fort douteux et, soùs 
peine de seconiiiiencer indéfiniment des discussioiis oiseuses, il ilil- 
porte d'&riper un iiioiiument authentiq~ie qui soit la cons6cratioii 
définitive de faits si prkcieiix pour la science future. 

Nous voyons qu'une certai lie catégorie de négateurs, aveuglés 
par leurs passioiis, s'efforcent dc déposséder la Science de ces faits 
acquis ; leurs procedés de n&gatioii tro~i\~eiit  auprès du public L I I ~  

ac;és si facile qu'il serait dangereux, et coupable, de les laisser 
passer sans proi estations. 

C'est à vous, messieurs les espCrimentnteurs de la science offi- 
cielle, à vous qui avez eu Eusapia à votre entière discrttion, q~i ' i l  
appartient de décider ce qui, d'après vos observations, devra rester 
définitif. 

Vous savez, M:ssieurs, combien rapidenient le temps efface ce 
qui lie laisse pas de traces visibles. Ce qui restera, aprGs vous, ~ ' E L I -  
snpia et de scs phéiioménes, ce seroiit, presque e~cliisivement, les 
ncc~isatioiis de fraude pni- lesquell~s on réussit nctuelleiiîeilt h don- 
ner le cliaiiçe :i I'opiiiioii. Car lie vous - troinllez pas, c'est l'unique 
soli de cloche que la foule entende, c'est la seule version que 13 

presse Accepte. Toute poléiiiique s ~ i r  ce sujet nous est ref~isbe, 
nous ii'aïocis pas le droit de répoiise, et vous avez vu, il y a quel- 
que$ années, Lin graiid jo~iriial simuler une enquête de l~~quel le  
toute opinion contraire etait exclue, d'où la ro i s  inême. si autorisée 
dr  M. de Roclias ttait odieusèmeiit 6liiiiiiii.e. 

Pour que la visite s'irilpose il faudrait que 1'011 coiiiiî~t la force 
et le nombre des docuiiients probaiits; or la conspiration du si- 
lence réussit parfaitenielit les iltouffes ; cependant lorsqu'un rul- 
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garisateiir de la taille de M. Flaiiiinarioii publie uii livre sur cette 
matière, le titre ni&mr de l'ouvrage a assez de retentissenient pour 
que la curiositk s'éveille. C'est l'occasioii saisie par les journnlistes 
pour in foriiier le public que les expériiiieiitateurs sont de grands 
naïfs, qu'ils ont étC d~ipçs par des siinulate~~rs et le lecteur, qui 
allait peut-êtri céder au désir de savoir, sentsa curiosité s'éteiiidre ; 

1 il parait que l'ouvrage s e  vaut pas la peine d'êtri lu, il a que 
le chapitre sur la fraude qui ait quelque v'tleur. 

a 

Nous avons uii bel exemple de cette iiégation quand l,lt?~~e dans 
une lettre de M. J. Bois parue dans le no des Jiziinles Politiques et 
Littéraires du I 9 niai. Certes M. Flaiiimarion pouvait s'attendre un 
peu i ce genre d'obstructioii, niais que son livre servit de prktexte 
B des affir~iiations aussi siniplices, et aussi cotitraires au bon seiis, 
voila qui a dû  le surprendre éiiorn~ément. 

D'aprés cette lettre, il faut qu7Eusapia soir tellement fine qu'elle 
ait troiiipé pendant viiigt ans, et sans cesse, MM. Lombroso, Cli. 
Richet, Ochoromicz, de Roclias, Maxwell, F1ariiril.i non.. ' . etc et 
derniésement encore, les professeurs italietis Pio Foa, Morselli et  
d'autres ; le seul M .  J. Bois ~ u r a i t  écliapé i cette duperie géné- 
rale Tout, selon lui, est sirnul6 ; il daigne prendre la plume pour en 
informer M. Flaniiiiarion, sans éprouver un seul instant le besoin 
de motiver ses affirmations. 

En réalité il s'agit d'influencer la galerie; on veut accrkditer la 
légende de Slnde I'tsci.oc, Home l'ncrobatc et E ~ q û i n  ILI Frestidigiln- 
tt-ice. Voili, inessieurs, si vo~is  n'y prenez garde, ce que deviendront 
dans l'histoire de demaiti, vos obserratioiis si pr6cie~ises d'aujour- 
d'liui. 

I Il ne s'agit plus de conibattre pour Line iiiterpr6tntion particulikre 
c'est le fond même de vos constatatioiis dent on voudrait nous dé- 
poss6cler ; c'est le fruit de vos travaus darit on voudrait filire 1111 fruit 
véreux, en y injectant le venin contenu dans cette plirase : - Eusa- 
pia est le Napoléon des niédiunis et les savants anglais lui iiifligè- 
rent son Waterloo. -Qu'il nous suffise de rappeler qu'au moment 
iiiême oii M. J. Bois faisait imprimer ces lignes, on pouvait lire, 
dans les A~zltales des Sciences P.q~chiqrics, au coiripte recdu de la con 
férence di1 (professeur Pio Foa : - Eusnpia Pnladino, dans une 
loge d'avniit-sckne, hai t  le point de inire de tous les regards, as- 



sistant i son triomphe. D Voila un Waterloo q ~ i i  aEra eu de beaux 
lendemai~is. 

Ne voyez-~ous pas, inessieurs, que cette tenacité d'une opiiiion 
prt!cotique contre la rnarée tûujours moiitante de vos ténioignages, 

/ 

constitue un obstacle qu'il faut balayer; et, tandis qu'il devient 
d'usage courant, parnii vous, d'attribuer aux spirites la cause de 
l'aversion qu'inspire, i beaucoup de bons esprits, l'étude des 
pliénomènes, il serait mieux de stigiiiatiser l'attitude écceurante de 
ceux qui éliminent coristamineiit les tétnoigtiages savants, pour se 
complaire indéfiiiiineiit dans leurs propres erreurs, ail point d'user 
de simpiternelles redites qui, M. Flariiinarioii le déclare lui-iiiêii-ie, 
devi-~ieirt C/r-e err!iki'eii/ei~f, aG.rolrl~nenf et dt$~iiiiiurirc~it jzgh et r-rjrféîs 
11ors cadre. (Les Forces Nat.. . 542). 

Or,  c'est pr4cisénieiit M. Flaiiitiiarion que 1'011 &die ces lieux 
coiniiiuiis cent fois coiidnmiiés ; il est vrai que M. J. Bois les l u i  
sert sous des fleurs arrosées de ses 1:irnles. Pauvre M. Flariimarion ! 
c'est avec des caresses de nourrice qu'on aiinihile soli ccuvre; on 
le berce et on l'endort pour qu'il ne proteste pas trop liaut. C'est 
humiliant en effet : avoir consacré tant de temps et d'efforts i des 
observatioiis i i lk  thodiques, avoir lécri t un gros livre pour ktablir, 
trop pr~idemment encore, la certitude d'iin miiiiniuiu de faits qui 
s'imposent, et recevoir de M. J. Bois, ün  bref de condaintiatioii qui 
lui rkvele que tout est délire, ruse et bêtise !!! 
- La preuve ? - Ne la chercliez pas. - J e  n'écris ces lignes, 

dit M. J. Bois, qu'avec ln plus incurable tristesse et en quelq~ie 
sorte, malgré nioi, forcé par l'évidence. 

La voici.. .! la larme d u  crocodile liuiiianttaire ... ! En revancl~e 
vous chercliercz en vain I'oiiibre d'une nrgunientation. Les disser- 
tations irrefutables d'une foule de savants, il les ignore ; les ttmoi- 
giiages de M. Crool<es, il les iiiglige. 

En voici un exeinple : - VOLIS savez avec quelle longiie patience 
et quelle rigoureuse prudence, ce savant acquit, pour lui-inêine, 
la certitude absoluc de In réalit6 fantômatique de Katie-King. Il n'y 
a qu'A relire, au liasarcl, pour comprendre que, seul, un idiot 
aurait pu être dupé dans ces conditions. .. n D~iraiit ces s is  der- 
rr niers niois, dit ce savant, Mlle Cook a f~lit chez moi de 110111- 

n breuses visites, et y a deiiieuré quelquefois une seniaine entière. 
« Elle n'apportait avec elle qu'un petit sac de nuit, ne fermant pas 
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(( à clef; pendant le jour elle était constatiitiieiit en conipagiiie de 
« Milie Croolces, de moi-même, oii de q~ielqoe autre iiienibre de 
« ma fariiille, et lie doriiiaiit pas seole, il y a eu manque absolu 

d'occasion de lien prkparer, nieme d'un caractère nioiiis aclievk, 
(f qui fbt apte à jouer le r6le de Icatie King. J'ai prkpark et disposé 
n tiioi-niêiiie ma Libliotlièque ainsi que le cabinet noir, et d'liabi- 
a tude après que Mlle Coolc avait rlîiié et c a u ~ é  avec nous, elle se 
e dirigeait droit au cabinet et, ii sa demande, je ferniais clet la 
« seconde porte, gardant les clefs sur moi pendant toute la 
« skance. )) 

C'est devant cet exposé et d'autres aussi formels, que M. J. Bois 
ose Ccrire : - J'ai constaté k Londres - ?t n'avoir plus le nioindre 
espoir de doute - les trucs puérils et grossiers de la faiiieuse Flo- 
rence COOL par le faiitônle de Katie King qui n'était autre que 
sa propre sœur. 

Coiiitnent put-elle d~iper  inagnifiqueinent, le truc Stant p~iéril et  
grossier.. .? C'est ce que le détracteur oublie de nous apprendre. 

Et ainsi des autres.... Home est un acrobnte, M. J. Bois nous 
en informe sans cornmen taises. Evidemment ceri vise la Iési- 
tatioii ; voyons dotic ce que dit des livitatioiis de Home, l'illus- 
tre savant. - Le voici : - « Rejeter l'évidence de ces manifesta- 
tioiis équivaut i rejeter tout témoignage huiiinin, quel qu'il 
soit, car il n'est pas de fait, dans l'histoire sacrée ou dans l'liistoire 
profane, qui s'appuie sur des preuves plos imposantes. )) 

Si M. J~iles Bois est sitickre, il a Litle excellente occasion de le 
prouver. Ces preuves in~posantes sont toujours renaissantes ; actuel- 
lement elles se trouvent auprks des savants italiens, qui expéri- 
mentent sur la personne de Ziiccarini ; qu'il aille donc, lui, pour 
qui l'évidence est faite, dkmoiitrer l'acrobatie du médium auprks de 
ces savatits qui l'accueilleront voloiitiers . 

Nous en avons vu bien d'autres chez Robert Houdin, s'écrie, 
par ailleurs, M. J. Bois. - Eh bien, je plains M. Flanimarion, s'il 
peut, sans nausées, supporter des arguinents tant de fois rélutts, 
des pauvretés si souveiit ressasskes. 

Messieurs, la est le danger qui ne paraît p ~ s  vous émouvoir ; il 
est plus grand que vous ne le pensez, car c'est la seule version que 
les journaux admettelit au foiid, et l'on se souvient que le pkrio- 
dique Je sais tout, publiaiit un article de M. de Rochas sur la villa 
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Carmeii, accepta, sitôt parue, la legende du cocher et crut pouvoir 
infornier ses lecteurs que le fantôiiie en qaestion n'était qu'un lia- 
bile faussaire, salis même avoir consulté M. de Roclias. Et ... tenez, 
voici une expérience que je tente, quand j'en trouve l'occasion de- 
vant des profanes ou des gens du iiioiide. Elle consiste à anlelier 
ce petit dialogue : -. El1 quoi ... ? vous n'avez pas entendu parler 
du fantôme de la villa Carmen ? - Noii. -- Mais si.. . les grands 
journaux en ont parle ... il y a. deux ou trois ans... Souvenez- 
vous. 

La personne interpellee réfléchit quelque peu. .. et voici la ré- 
ponse. - Ah oui ... un cocher qui avait reussi à faire croire à M. 
Richet.. . J: r-ous fais grâce du reste ; mais ceci vous prouve que la 
version finude est toujours admise sans contrôle, inéme q~iatid 
elle passe l'ordinaire mesure de 1'iinpudence et de l'illogisme. La 
lkgende seule subsiste. 

Ce qui fait tort i la vérité, ce n'est pas tant la fraude réelle, 
laquelle etant incontestee n'a nui besoin d'être demontrée, que la 
legende de fraude, légende souvent *inensong6re, dolit on se sert 
pour étouffer les faits aut1ii:ntiques. Si M. Flaniniarion veut :.ktablir 
13 balance égale dans son prochain ouvrage, il fera bien de con- 
sacrer un  chapitre aux véritks étranglPes . 

Nous vous deinandoiis, cuessie~irs, de ne pas laisser retoinber 3u 
fond d ~ i  ravin, ce roclier de Sisyphe que iioiis soulevons depuis 
cinquante ans. 

Actuellenient c'est l'obstruction qu'il faut vaincre, car c'est elle 
qui nous menace. Ce qui est difficile, ce n'est pas de vaincre l'opi- 
nion contraire, celle-la, une pryuve la rznverse ; mais c'est de vaiii- 
cre l'opinion d côtk, celle q u i  est ililbue du niysticisiiie ou du i lna-  
tisme, celle-là est aveugle et sourde, celle-là nie quand mêiiie, nie 
contre l'kvidence, elle s'empare du chapitre fraude qu'elle gknéralise 
jt-isqu'i l'absurde. 

Après avoir nié toute la substance du livre de M. Fl,inimarion, 
voyez comme on est heureux d'kchapper par la tangente et de 
l'ensevelir sous les fleurs, avec ce seul chapitre fraude que l'on 
déclare iilviiicible et  lumineux. 

I~zvi~tcible ... ! voili un adjectif qui tait ma joie. - On pu r r a i t  
vaincre quoi ? - Oii pourrait vaincre qui ? Connaissez-vous quel- 
qu'un qui  iiie la fraude ? A-t-oii rencontré quelqlie part c ~ t  àdverl 

I I I ,  . , . . I  * , . 2 



REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 2 1 5  --- 
saire lab~ileus ? - Xon - Eli Lien alors.. . - C'est le fait qci est 
invincible-et non pas sa ii&gatioii. 

Si M. J. Bois voulait attaquer le fait iiiviiicible d'Eusapia, tel 
qu'il est exposé dans les dissertations de MM. Lotiibroso, Morselli, Pio. 
Foa, et Pli. Bottazzi, j'iniagiiie qu'il aurait tôt fait de niordre la 
poussikre. Mais ... voilà, M. J .  Bois ne s'expose pas h une pol6nii.- 
que ; il ne rkfute pas, il détracte. 

Voici, devenus irréfutables, certains faits qui sont le trioniplie 
de la partie tangible du spiritisme. Messienrs vous n'êtes pas spi- 
rites, mais il est superflu de vous en defendre, car nous ne vous 
imposons pas les résultats de nos longues mbditations ; nous ~ ~ 0 ~ s  
demandons seulement de niaintenir les faits acquis, parce que vous 
seuls et1 avez le pouvoir, parce que vous avez contribué quelquefois 
a jeter sur nous la s~ispicion de charlatanisme et que vous nous 
devez cette réparation. Et nous venons dire, i vous qui avez 
prouvé votre 1oj7auté : - Etablissez ie catalogue des faits qui 
pourroiit servir de base i une discussiùn ultèrieure, cette discus- 
si03 viendra i son lieure, et soyez sûrs q~i'entre les amants de la 
vkrité l'accord se fera uii jour. 

Pour le niotnent, je voudrais vous persuader de la nécessité de 
lutter, non plus contre la fraude, mais coiitre l'tq~iivoque qu'elle 
fait naître. Un aiiioLir ardent de la vkrit; pourra vous rapproclier de 
nous pour niettre Fin i des interprétations y ~iiriles iiiais tenaces, et 
iiiiposer silence au niisoii6isiiie iiicoiiscieiit qut, pressental?t sa dé- 
fcite pocliaitie, conteste déjh que ces faits nient le iiioiiidre inti-  
rêt pour la Science ou pour la Pliilosopliie. 

Ceci est en contradiction forinelle arec vos observntioiis ; tous, 
vous avez déclark que ces faits avaient uiic grande iiiiportaiice : - 
Uii des 6v6lieineiits les plus prodigieus du nouveau siècle, a dit 
Loiiibroso. Je  ne petisais ,pas iiiettre tant coiitrib~ition la lettre de 
M. J. Bois, mais j'avais besoin d'un eseniple, et cel~ii-ci représente 
une rnelitalirk crainient trhs générale, au point où iious en sorniiies 
de la lutte. Cette nieiitalitk constitue, à elle seule, un pliénonlène 
spécial, dont il falit cherclier l'esplicatioii dalis une sorte d'inhibi - 
tion afférente i l'éd~icatioii. Dans la lettre en question cette riien- 
talité tclate au graiid jour par cet arguiilentation remarquable : 
>) - Il serait vrairiieiit lamentable que les religioiis et leurs pro- 
u piiètrs, les philosopliies et leurs grands hommes fussent venus en 
+ / I I  I . T  . . 
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a vain nous apporter le tSnioigiiage fie queique cliose de siipérieur 
n ii la vie uiiiquemeiit aiiiiiiale et que l'liuiiiaiiité ait dU atteiidre, 
(( pour se renseigi?er sur I'iminortaIité et le divin, In venue de 
r S!ade l'escroc, d i  Hoiiie l'acrobiitr, et d'Eosapia la prestigidita- 
(( trice ! )) 

Voili  I'imagiiiatioii iiiystiqiif qui ,intervieift. Nous nous en dou- 
tioiis bien uii peu, d'aprks ie livre de M. J .  Bois sur le Sataiiisiiie. 
11 ÿ a, 1:i dndans, des histoires estraordiiiaires qui iiupliquent une 
action coiifuse de toutes les forces de l'astral ; si l 'a~iteur y croit, il 
doit croire aux pliknoiiiènes dlEusapia, mais leur attribuer une ori- 
gine sataniq~ie. Mallieureurenient ce livre, coirime tout ce qui sort 
de la plutne des occ~iltistes, est si obscur qu'on n'y dénièle jamais la 
pensée de l'auteur. Impossible de savoir s'il parle de sci-nes rkelles, 
légendaires ou liallucinntoires. Il seiiible bien, cependant; que ce 
soit sa propre mentalité qui se révèle au chapitre des niesses noires ; 
la, il se coniplaît dans la peiiske de Huysmans qu'il paraît ipouser 
coniplttement, et suivant laquelle la consécratioii serait utle opérn- 
tioii iiiagiq~ie qui, iiiême sacrilege, eiichainerait Dieu J. Rois. nous 
montre le Clirist, emprisonné dans une hostie, iiialgrk le sacrilège 
imiiioiide de la coiisécraticn, livrée :i Satan lequel ... (que le lecteur 
me pardoiine cette citation) y crnc/~l,nrzt, piris y b~zrsaizt, il vnticine elz 
Idne d:urse collpée de borboqprz~s : - Je te tiei~s Inon vieil er~lreuli. Je fc 
fielz: ct .rze te ldchn-ai pl11.r ~nainte~~a:zt q n c  ln soite pitié poril* les hornines 
~ ' a  lie' à (-cite fariil.. . . etc. (le Satanisine p. I 99). 011 se deiiinnde si 
:'lioiiinie qui coii~oit.:le pareilles clioses n'a pas coiisercé des sug- 
gestions d'eiifince capables d'exercer s u i  le cerveau cette actioii iiilii- 
bitoire qui fait qu'on a des ycus  pour ne point voir. Et1 tous cas, 
la calme skréliité ij'~1ii Williaiil Crool;es ou d'~i1i Ch. Ricliet nous 
offre des garanties plus sérieuses. Quand on  clicrilie du divin d ~ i ~ i s  
ces pliéiioniénes, on est nial qualifié pour juger-ces exptirieiices, qui 
abordent le problème dans 1111 sens inverse et qui vont 1:. re2lierclie 
des pre~ives,de l'âiiie,saiis craindre de descendre jusqu'zi la pliysiolugie 
et :i la psÿcliologie cell~ilnire. Quand on s'attend aux rkvélations des 
anges, oti est mal disposé A recevoir les inessages, assez terre i terre, 
des co~nniuiiic:iiits. 011 ti'adinet pas les mishi-es iiil~éretites :I la Inn- 
chiiie Iiumnine, la trance, l'action iiirrolontaire, le syncl i r~nisme d'un 
mouvement accoiiipagnant l'organe fludiqiie. L'action d'une niain 
qui se libère dans cztte condition, et que tous, iiiessie~irs, vaus avez 
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coiist'it&, eii nftiriiiaiit que ce geste ne v o ~ i s  avait jaiiiais tro~iipé,  
est consid&rée, par ces fanatiques, coiiiiiie lleEoiidrei~ient do i i ik-  

diuiii, on  divulgue ce geste, on  l'ainplific on  l'aiinoiice :I graiid 
fracas . . c'est Waterloo ! 

Voici la réponse d u  Prof. Pio Foa sur ce sujet. (1) - .r Et puis, 
a elle poLirr;i -prod~iire au nioyen de la fraude quelque petit plie- 
( nomène 1 la deiiii-obscuritk, niais jaiiiais les déplaceiiieiits :i dis- 
(( tance, n i  les graiides iiiatkrialis:itions eiz pbciize iir~nièl-e. 

Pour expliq~ier son entibre plikiioiiiénologie, il faudrait la slip- 
<( poser docke de facultks Gien siiigulières, et  d'un orgniiisiiie d6- 

passant les liniites du vraiseinSlable. Elle devrait pouvoir allonger 
de 50 OLI So centiinktres, d'un iiiètre OLI ii+-ne deus  et  plus. ses 
ineiiibres, sans se mouvoir de  sa chaise; t ou r~ ie r  la tête pire 
qu'un pendu ; &tendre le COLI ni ie~ix qc'lin plikiiicoptère ou une 

(( girafe ; porter soli pied sur l'occiput et  le lancer jusqu'a~i voi-  
siènie assistant de droite ou de gauche, en  le taisant passer i tra- 

rr vers le corps de ses deux contrôles. Eile devrait ensuite y voir dans 
(( l'obscurltk, entendre daiis le silence ct comprendre daiis le bruit 
n (liyperaco~isie), posséder un touclier et ~ i i i  sens iii~isculaire mira- 
(( culeux (liyperestli4sie). Elle devrait savoir se tenir en kquilibre 
(( comme le plus coiisoiiinié f~iiiaiiibule Malabrais ; posséder l'adresse 
(I de mains d'un Bosco ou d'~i11 Houdin ; avoir l'agilité d'un Fr&- 
(( goli, qui va et  vient, apparait et disparaît, s'liabille et  se désba- 

bille eii les quelques secondes que t o ~ i t  le riionde sait. Et elle de- 
(( vrait de n i tme mancxuvrer si bien riaei ses pieds (que par co- 

quetterie f6iuiiiiiie elle porte toujours klégaiiiiiient enferiiiés dniis 
(( de très petites bottines), q~i'elle pourrait rivaliser avec l'lioiiin~e 
a salis bras que chncun a p u  adiiiirer il y a quelques mois dans les 
K cil-qii es. Ainsi réuiiissaiit en  elle seule tolites les liabiletks nus- 
e qiielles sont arrivés de trés rares ini.iividus dans tout l'univers, 
e apr2s ries niiiikes et des ntin6es d'eserciie ; et de la cette facon, rC- 
((. s ~ ~ i i i ~ ~ i t  to~l:es les exceptions de l'anatomie et  de ~hysiologic  liu- 
((.niaines, Eusapia ré~issii-ait i tromper tant d'escelleiites perioiiiies 
cc qui ont place - Je ne parle pas de  moi - parmi la fleur de l'in- 
(( telligence europ&~iine.  

(1) A nrznlrs d ~ !  Sciel~ces P-~?*chiq~ics Mai 1907. p .  334. 
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Messieurs vous &tes tout ténioins d'Eusapia et je pourrais citer, 
dans l'œuvre de chacuii ~ i i .  vous, quelque page de la riiênie force 
probante. On dira peut-être que ce n'est pas un argumeiit scienti- 
fique, mais il est teiiips d'en finir avec cette prétendue ilkce5sité 
d'une preuve q ~ i i  ne sert que de prktexte i des exigences inépui- 

En présence de l'attitude irrkductible des détracteurs, iious ne 
pouvons que nous retourner vers vous, les vrais exph-imentateurs' 
pour vous dire : - Sauvez le fruit précieux de vos ktudes ! Votre 
stt i t~ide actuelle est insuffisante. Nous louons votre et 
votre bonne loi q~iand vous rappelez toutes les aberratians qui ont 
entrave ou ridiculisé les grandes inventions qui ont précéde, niais, 
aujourd'liui, ici-n~êine on raille la danse des grenouilles, on insulte 
Jouff roy-la-Pompe et vous derne~~rez froids. 

C'est 5 vous, Messieurs, qu'Eusapia s'est coiifiée, c'est vous 
que revient l'honneur de la défendre et le devoir de vous défendre 
vous-riiêmes. Car la sin~piteriielle histoire de fraude qui, depuis 
Babinet jusqu'i M. J. Bois, obscurcit ce débat, impliquerait l i  niaise 
incapacité de vous cous, 6 niaîtres ! 

Vous le sentez et vous le dites encore : - a Il serait tenips d'en 
« finir avec cette attitude de négation h outrance, avec ce systè~iie 
« de jeter sans cesse l'oiiibre du doute OLI d'esquisser le sourire du - 
« snrcasiiie, je ne dis pas sur la respectabilité iiicrale (car, sous ce 
4 rapport, tout le inciide dans le5 reclierclies scientifiques est s~i je t  
(( à caiition), inais sur la iioii-imbkcillité des obseroa:eurs qui affir- 
a nient. (Morselli. Jniinles des Sci:nces Psj~cbiques. Avril I y 07) 

C'est un adversaire d ~ i  S2iriîisme qui parle ainsi, car il n'est plus 
permis dc coiitester ces faits dkfiiiitifs . Doiic, tiiessie~irs, réservez 
vos interprétatiotis aussi loligternps q~i ' i l  vous plaira, niais, pour 
Dieu, trêve de discussioii, et p:oclaiiiez les faits sans rkticeiic:~. Si 
vous laissez poser l'kteignoir sur ln luniière que vous avez entre les 
mains, c'est encore un demi-siècle de perdu. Soyez plus affirmatifs, 
défendez les faits, défendez-vous vous-mênies. 

Faites une dkclaratioti collective qui force les portes de la presse 
et des Acadktiiies, faites ce que vous vo~idrez et retenez bien ceci : 
Quoi que vous disiez, quoi que vous fassiez, la lumière p:ilira et, 
dans quelques années, de nouveaux lecteurs reiicoiitreron t la prose - - 

d'un nouveau J. Bois, et ils y lirant : - Ezcsizpin la Pr~stidigitatrice 
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qui dz~pn si ~nng~ziFpuernent MM. de Rochas, Richet, Lombroso, Fia?iz- 
mnrion.. .. etc. En vérité, je vous le dis, c'est le rocher de Si- 
sy plie. 

L. CHEVREUIL. 

La Bible 
(Suite) (1) 

L e  Sépher  sert de base à l a  
religion chrétienne, comme il 
en sert aussi à la musulmane 
e t  h celle q u i  réclame à juste 
iitre le nom de leur mère com- 
mune ,  la judaïque ; mais cet te  
base leur  est iiiconiiue à tou- 
tes trois. 

FABRE D'OLIVET.' 

Cet obstacle &ait ce livre mêiiie qui, devait les souniettre et qu'ils 
ne devaient point coinpreiidre. 

Les chrétiens, contents de ces formes que du moins ils saisis- 
saient, niéprisaient tout le reste. 11 est vrai que de teiilps en  temps 
il s'klevait parmi ellx des Iioinnies qui s'en détachaieiit avec dédain. 
Tels furent Valentiii,, Basilide, Marcion, Apelles, Bardesaiie et 
Manès le plus terrible des adversaires que la Bible ait rencontrés. 
T o u s  traitaient d'impie l'auteur d'un livre où 1'Etre bon par 
excellence est représenté cornine l'auteur d u  iiial ; où cet Etre créé 
salis desseiii, prkkère arbitrairement, se repent, s'irrite, punit s ~ i r  
une postkritk innocente le crinie d'uii seul doiit il a préparé la 
cli~ite. Manès, jugeaiit Moïse sur le livre que les clirétiens disaient 
être de lui, regardait cc prophkte conInle ayant eté iiispiré par le 
génie du nial. M'ircion lie voyait en lui que l'organe du Créateur 
du monde &léinentaire, fort difféi-ent de 1'Etre Suprême. 

( 1 )  Voir le no d e  Septembre p. 149.  NOUS répétons encote que chaque auteur  
est  s e ~ i l  responsnble de ses opinions, l a  Revue ayan t  pour  objet  de  faire connaître 
jmpartia1einetit toutes les iiiterprétatio~is raisonnables relatives aux cluestions 
reiigieuses, eppérjrneniales et philosophiques. . ,  , . 

I '  
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Ceux des Pères dont les yeux ii'ktaieiit pas tout A fait fascinks, 
cliercl-iaierit des biais pour éluder les piiiç f o r e s  ciifficultes. Les uns 
acc~isaietit les juifs d'avoir fourré dans les livres de Moïse. des 
choses fausses et iiijurieuses pour la Divinité; les autres avaient 
recours a u s  allkgories. Saint A~ig~isti i i  coiivetiait qu'il :l'y avait 
pas moyeii de conserver le sens littfrnl des trois premiers chapitres 
de la Getic'se, salis attribuer A Dieu des clioses iiidigiies de lui. 
Origkne avouait que si l'o11 prend fliistoire de la créatioti dans le 
sens littkral, elle est absurde. Il plaignait les igiioi-.iiits qui, sbduits 
par ln lettre de la Bible, attribuaient A Dieo des sentiments qu'oii ne  
voudrait pas attribuer au plus barbare de tous les lioiilme;. Le 
savant Beausobre et Pétau citent une foule d'exeinples setnblables. 

Lz dernier des Peres qui vit l'liorrible défaut de la version des 
liellinistes et  qui voulut y remédier fut  saint. Jérôm?. Il sentit que 
le selil moyen d'arriver h la vérité etait de recourir au texte 
original. 

Mais, pour cela, il aurait fallu entendre l'hébreu. Et corninent 
eiiteiidre une langue perdue dep~iis plus de niille ans ? Le seul 
iiioyen était de s'adresser aux Juifs. II prit un iiiaitre parmi les 
rabbins de 1't.cole de Tibkriade. A cette iiouvelle, toute 1'Eglise 
chrktieone jette un cri d'intligiiatioi~. Saint Aug~istin,  Ruffiti le 
traitent d'impie. 

Saint Jkrôme a le courage de poursuivre son dersein; mais 
d 'n~i  tres obstacles plils terribles l'attendent. II voit que I'hébi-eii 
qu'il veut saisir lui échappe 5 cliaque instant, que les Juifs ne 
s'accordent poiiit sur le sens des mois, que le seul lexique entin 
dont il puisse se servir est cette meme version liellénistique qu'il' a 
prkteiidu corriger. Q ~ i e l  est le résultat de son travail ? Une nouvelle 
traduction de 13 Bible grecque, faite dans un latin iin peu moins 
barbare que les tradiictioiis précédentes. S i n t  Jkrônie lie po~ivait  
pas faire davantage. 

Voili  quelle est la traduction latine qu'on appelle ordinairement 
Zn f i l fa te .  

Quelle que soit la langue dans laquelle cn traduise le séPlier, 
c'est toujoors la version Iiellkiiiste q~i 'oii  tracluit, puisque c'est elle 
q ~ i i  sert de lexique i tous les traducteurs de l'likbreu. 

Il est impossible de sortir de ce cercle vicieux, si l'on n'acquiert 
une connaissance vraie de la langue !iébraïque. Mais coiliment 



acquérir cette coiiiiaissa~ice ? En retablissant cette laiigue dans ses 
p riricipes origiiiels ; en secouant le joug des liellétiistes ; en recoiis- 
truisaiit soli lexique, en pénktrant dan; les sanctuaires des Esdiiiens ; 
en se niéfiant de la doctrine extkrieure des Juifs; en ouvrant enfiil 
cette arclie sainte qui, depüis plus de trois tiiille ans, fermée tous 
!es profanes, a porté jurqu'li nous par ur. décret de la Provideilce 
divine, les trésors aniassés par la sagesse des Egyptie~is. 

Tel est le but que s'est propose ce grand liomme iiiécon~iu, 
Fabre d'Olivet. Pour y arrives, cet lloiiime de g h i e  a étudié le 
chinois, le sanscrit et l'hébreu. Il a montré con;meiit, coinposée li 

son origine d'espressio~is i~~tellectuelles, mérapliori(j ues ui.iiverselles, 
la langue Iiébraïque était i~iseiisillerneiit revenue à ses éléiiierits les 
plus grossiers, en se restreignant li des espressioris matérielles, 
propres zt particuli&res. Il a iiioiitrk, quelle &poque et coiiiinetit 
elle s'&tait entièrement perdlie. Il a développé la manière dont se 
firent les principales versions du Sépher de Moïse. Etifin, il a 
réduit ces versions au no~iibre de quatre, savoir : 

I O  Les paraplirases clialdaïques ou Targums ; 

3 0  Celle des Iiellknistes appelée la version des Septante ; 
4 O  Celle de Saint Jérôiile ou la Vulgate. 
Nos lecteurs penseroiit sans doute avec nous que ln traduction 

du Sépher que donne Fabre d'Olivet est conforme au teste ~i iême 
de Moïse. h~1ai.s avant de donner cette traduction, nous croyons 
iitile d'ajouter quelques riflexioiis. 

Les religioiis antiques, celle des Egyptiens surtout, etaielit 
pleines de mxstères. Le roi d'Egypte seul était initié de droit. Les 
prêtres avaient l'instructioii de leur ordre, augmentaient de science 
en s'élevant en grade et savaient que leurs supérieurs étaient lion 
seulement plus élevés, iiiais plus éclairés qu'eux. Quant ail peuple, 
il était à soli gr& tout ce qu'il voulait être. Les dogmes de la morale * 

etaient les niêmes pour tous, iilais l'iiistruction religie~ize différait 
suivant la capacité, la vertu, la vol.ont de chaque individu. 011 lie 
prodiguait pas les iiiystères ; on ne profaliait pas la connaissance de 
la Divinitt et. pour conserver la vérité à plusieurs, oii lie la 
'ionnait pas vainement à tous. 

Voilà quelle était la situ~tioii  des choies en Egypte, lorsque 
Moïse iiiarclia dans les voies de l'initiation sacerdotale, subit toutes 



les &preuves, surnionta tous les obstacles, et bravant 11 tiiort pré- 
sentee i cliaque pas, parvint hTIièLes au dernier degr6 de la science 
divine. Cette science qu'il iiiodifia par uiie inspiration particiilière, 
il la senfernia toute dans le Beroeshitb, c'est-i-dire dans le pre~iiier 
livre de son Séplier, (la Getlèse) destinaiit les quatre livres suivants i 
servir coinnie de sauvegarde à celui-là; en donnant enfin au peuple 
qui devait en être le dkpositaire des idées, des institutiotis et des 
lois qui devaient le distinguer des autres peuples, en le frappant 
d'un caractére indélebile. 

Le ~eroesh'itli qui contient tous les secrets de la nature éltiiieii- 
taire et divine offert aux peuples sous ses eiweloppes les plus tnaté- 
rielles, coiiimaiide également leur foi en cet état, et présen te pour 
base de leur religion une s~iite d'iiiiages et de symboles que la 
raison humaine ne saurait plus que trhs difficileiiient adopter. 

Le Sépher est un livre des Qyptiens sorti, quant à sa première 
partie appe1t.e Beroesbitb, di: fond des teinples de Memphis ou de 
Thèbes : Moïse qui en requt les extraits dans le cours de ses initia- 
tions, ne fit que les lier entre eux et y ajouter les lumières de sa 
propre inspiratioii. 

Grfice à la traduction de ~ a b r e  d'Olivet, on ne verra plus dans 
sa cosniogoiiie ces contradictions, ces iiicoliérences qui fourliissent 
des armes 1 ses ennemis. O n  ne verra plus en lui un homme 
prétaiit i 1'Etre des étres les vues et les passions les plus étroites, 
refusant k l'lioiiin~e son in~iiiortalitt s t  ne parlant que de l'Arne qui 
s'écoule avec le sang, niais bien un sage, initii dans les ~ipstéres de 
la Nature, réunissniit aux luiiiières qii'il a puisées dans les saiic- 
haires de Tlikl-es, les lunii&res de sa propre inspiration. 

Les inors dans la langue de Moïse ont soiivent trois seiis distincts : 
l'un propre, l'autre figure, le troisième liiéroglypliiqiie. Moïse les 
emploie sou\-ent tous les trois. II a suivi cii cela l,i ni6thode des 
prêtres égyptiens ; ceux-ci a-mient trois manières d'exprimer leur 
petiske. La première était clnise et simple ; la secoiide syiiibolique 
et figurée ; la troisiéiiie sacde ou liiéroglypliique. Ils se servaient 3 
cet effet de trois sortes de caractères, mais 11011 de trois dirilertes, 
coninie oti pourrait le pense?. Le mêtne niot prenait h leur gré le 
seiis propre, fig~irk ou liikrogrrlypliique. Héraclite a parfaiteineiit 
espriiiié la difi*6rence de ces trois modes en les dksigiintit par les 
épithètes de parlalzt, signzfiant et cacl~ant. Les deux premières 
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iiianièrcs étaiect oratoires, niais la troisièiiie qui ne pouvait recevoir 
sa forme Iiiéroglypliiq~ie q~i'au moyen des caractères dont les niots 
étaient composés, n'existait que pour les yeux et lie s'eniployait 
qu'en écrivant. 

( A  S U ~ V ~ T ) .  
ISIDORE LEBLOND. 

Eusapia 
et le Spiritisme 

PAR LOMBROSO 

Tel est le titre doiinC par le professeur Lonibroso i 17étur.le coiii- 
plkte qii ' i l  vient de faire, en collaloratioii avec ie Dr Audenino, du 
célèbre ni6diuni napolitain et que publie la reiiiarquable revue 
Let/zrrlr dails son iiiiiiléro de septenlbre, 

Qu'on nous periiiette de citer tout d'abord les paroles par les- 
quelles le loyal professeur termine cette étude, destinge i un grand 
retentissement : 

« J'ai le courage d'affirmer tout cela, comme de dire q~i'il se 
fornie autour d ~ i  iiiédiiini un espace de quatriènic diiileiision, parce 
que je n'ai et n'ai jamais eu la peur du ridicule, quand il s'agit 
d'affirmer des faits dont j'ai acquis expéritiieiitaleiiient la profoiide 
conviction; et surto~it  parce que je n'ai pas comiiie ceux qui trop 
iiigéntiemeiit me traitent de naïf, iiiiproiis& une doctrine après une 
o ~ i  cleux s&aiices avec uii seul iiikdiiirn, niais après que dans une 
étude de longues années, j'ai coniparS les quelques faits frag- 
mentaires que nous offre Eusapia, avec une mu1ti:ude d'autres 
eilregjstres par la science et qui s'accordent avec eus. )) 

Quelles sont donc ces affiriiiations que l'illustre professeur pré- 
sente avec uiie telle solennité? 

Après avoir fiit uiie étude coiiiplète pli'-sique, pliysiologique, 
patliologique et 11101 ale d'Eusapia et avoir décrit les iiistrunients de 
pri-cision imaginés ou eiiiployés dans ces derniers tenips, pour pr&- 
ciser et enregistrer certains plienoinenes, Lon~broso arrive aux 
forinatioils de fc~ntônies, Ici nous ne pouvons rksister au désir de le 
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citer Iongueniecit ; nos lecteurs iious approuveront certnine- 
nient. 

rr Ne pas dire ce qtie 1'011 a vu, lorsque cela peut paraître 
ktraiiçe, est un escellerit conseil pour vivre el1 paix dans le niilieu 
acadkiiiique que cela concerne et iious pousse A dissiiiiuler ou à 
aiiioindrir les faits qiri se refusent à une explicntion quelconque, 
conin;e ceux encore si peu adriiis, qui se rapportent aux icflueiices 
d'outre-tombe. 

Quant à l'espiication qu'on en a dotinhe jadis et encore aujour- 
d'liui : que ces pliénomènes soiit dus i la projection ou à la traiis- 
forinatioii des forces psycliiques du inédiuiii, iious ~appellerotis que 
c'est iious qui l'avons souteiiue il y a r 5 ans. C'est en effet la pre- 
niière qui se prhseiite à l'esprit' d'un positiviste, en presecce des 
iionibre~ises tares d u  ruédiiiiii, de son coiilplet épuisenient nprbs les 
si.2iices et de la productioii des plikrioiu&iies dans son voisinage. 

« Citons cependant ici deux ou trois observatioiis qui iiifiriiient 
cette liypotlièse si plausible. (1) 

(r Et tout d'abord : la siiiiultniiéité de pliéiioiiiènes de inéiiie ordre 
dalis les séances médiaiiiques. Un soir, i Milan, tandis qu'Eusapia 
était ec  pleine trnnce, apparut i droite, non seulenient moi, innis 
à tous ceux qui etaient prGs de moi, une figure de feiiiiiie qui, 
avec uiie vois iiial assurée, nie dit : « Trksor. )) ALI centre se trou- 
vait Eusapia plongée dans le sonimeil. Au-dessus d'elle le rideau 
se en niénie temps un escabeau se dhplace dans le cabinet, 
d'où part un petit objet qui vient tomber au miIieu.de la table. 

(( A Gènes, Barzinj annonce la prhsence au milieu des cheveux 
dYE~isayia d'une petite main qui remue ; en niêine teiiips la partie 
.gauclie des rideaux se gonfle, saisie par un poing qui s'avacice en 
agitant In draperie au-decs~is de la tête des contrô1e~ii.s placés 
de clinque côte du médium ; siniultaiiktueiit, Bozzano qui se 
- 

( 1 )  Faisons observer qu'il y a quinze ans, M. Delanne, dans son livre : 
Le Phc'1zon12rze Sfiirite affirmait qu'un esprit aussi éminent que Lombroso 
serait amené nécessairement, s'il continuait ses études, à conclure en 
faveur du Spiritisme, comme tous ses prédécesseurs. Ce moment est 
arrivé, comme il viendra pour tous les ho : l~n~es  de bonne foi qui expé- 
rimenteront siifisanlment, car il est impossible d'écliapper à l'impérieuse 
logique d e s  FAITS. (Note  de la Rédnction). 
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trouve à u n  mètre de distance de ceux-ci se sent touclik plusieurs 
fois aux kpaules. 

« Le Dr Inioda observa daiis les skaiices de Turiii que tandis que 
M. Beclier plaisantait avec un fatitôiiie, qui successiveiiient lui 
enlevait des iiiains puis lui rendait une plume d'autruclie, d'un 
autre côte un autre fantônie faisait sentir le poids de ses mains nus  
kpaules d'Iiiioda et appliquait soli front coiitre le front de ce der- 
nier. 

« Uiie autre fois, toujours ,i Turin,  tandis que j'étais caressi par 
un fantôiiie, la pricesse Ruspoli se sentait toucliée B la tête par une 
lnain et Irnoda avait la iilain vigo~ireuseiiient saisie par une autre 
niain. 

« Coiiiinent peut-on expliquer que la force psycliiq~ie d'Eiisapia 
lion secleiiient produise des effîts iiioteiirs, sensoria~is et  plasti- 
ques, niais en iiiêiiie teiiips agiss; dans trois directioiis dis-&rentes, 
dans trois buts diffkreiits, tandis qu'il est impossible :i 1111 hoiiiine 
sain d'appliq~ier une attention soutenue dans plus d'une directioti ? 

« En outre,du rtste,tio~is avons des faits qui seprodi;iseiit coiitre 
la volonté du iiiédium et iiiêiiie contre la voloritk du soi-disant 
esprit guide. Dans utle seance tenue en prksence du duc des 
hbbruzzes chez la coilitesse Verduri, tout i fait au dé!:ut, la table se 
init à battre avec les iiiouveiiieiits de ses quatre pieds les premières 
mesures de la iiiarclie royale. En les eiiteiidniit je dis a~issitôt par 
plaisanterie ,i Joli11 ICiiig que les tables, et salis doute aussi Joliii 
King, ktaieiit royalistes Turin. J'nvais peine fini de parler, que 
la table se iiiit A protester typto!ogiqueiiieiit et avec des moure- 
~iiciits si expressifs qu'elle eût été coniprise iiiênie par des profanes 
ignorant le langage typtologique. Coiniiie je lui relioiidais : n Eli ! 
bien, Johii, vous n'êtes donc pas royaliste ? il reprod~iisit sa né- 
gation par les deus  coups caractéristiq~ies. Alors il ine vint A la 
pensée que l'inspiratioii ortliodoxe venait sans doute ~I'Eusnpia, 
d'autant plos qu' i  Naples le popiilaire est cliaudeiiieiit partisaci de 
la n~onarchie. 

Plus tard, eii causant iiitiineiiieiit avec elle, je reinis la question 
sur  le tapis et la pauvre femme, qui dans sa vie aveiitureuse ii'avait 
eo que trop de contacts avec des rois et des priiices, nie dit et nie 
répeta qu'elle n'avait aucune idee politique, aucune prkférence ; 
qu'elle ne s'iiitéressait pas aux rois et que le gou~eriieiiieiit de son 
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clioix serait celui qui ferait le plus de bieii aux pauvres. Elle ii'épsou- 
vait mêiiie aucuiie reconnaissance pour le duc des Abruzzes, qui 
l'avait cependant réiriuii6rée avec générositk pour sa séance. Elle se 
trouvait blessée de ce que, ne traitant pas avec elle de puissance i 
puissance, il avait négligé de lui envoyer sa carte de visite et n'avait 
pas eu pour elle ces prkvenances amicales que lui prodigueiit les 
simples iiiortels. La inanifestatioii politiq~ie ne provenait donc pas 
d'Eusapia ni de Joliii, et était niênie contraire à leur sentiiiieiit. 
Venait-elle de quelqu'un des assistants :' 

« Poursuivoiis : daiis certaines séances se iiiaiiifeste uiie opposition 
la voloiité des assistants. C'est ainsi que dans une séance tenue 

à Turiii, un faiitôiiie de femme de toute beauté, dont les bras et 
les épaules étaient couverts par les bords du rideau, iiiais pas assez 
cependniit pour eiiipêclier de deviner les foriiies et de voir le voile 
d'un tissu extrêmeiiient fin qui reco~ivrait la tête, projeta sur le dos 
de la iiiain de R.. . jadis son ami, 1111 souffle cliaud, puis porta la 
main dalis ses cheveux et lui mordit légèrciiient !es doigts. Ce iiiême 
faiitôiiie se prkseiita encore plusieurs fois dans d'autres céatices. 
Tout  le monde lui demaiida de se laisser photographier. Eusapia et 
Jolin joignirent leurs instances ; niais par ses mouvements de tête 
et de mains elle niaiiifesta constainment son opposition et en effet, 
elle brisa deus fois les plaques. On lui demanda eixuite d'accorder 
les empreintes de ses mains et cette fois encore elle signifid son 1-2 - 

a la et fus par ses iiiouveinents de tête et de mains. Quoique Eus p' 
John eussent proiiiis de l'aineiier -à consentir, ils écliouèreiit. A ln 
derniére séance Eusapia se fit plus pressante et les séries de trois 
co~ips sur ln table l'appuykrent. O n  eiiteiidit alors dniis le cabinet 
un clapotement daiis l'eau et après quelques secondes R.. . regut 
dalis la iiiaiii un bloc de parafine avec l'eiiipreinte si vivement de- 
sirée de la tnaiii. Mais presque aussitôt une iiiaine fluidique sortit du 
cabinet et le mit eii pièces. 

Noos avons appris plus tard qu'il s'agissait d'utie daiiie qui avait 
le plus gratid intérêt ne laisser aucun docuineiit capable de trahif 
son identité. 

r i  Il est donc bvident par ce qui précéJe que dans les pli&iioiiiknes 
spirites il peut intervenir une t?-oisidme wloir/é qiri ~z'est celle n i  
de Jol~n, ni d ' E i ~ ~ ~ p i r i ,  izi des assistn~zts et qui est mêine eii opposi- 
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tion avec la volonte de tous ceux-ci. Elle n'appartient qu'dux indi- 
vidus reproduits par la foriiiatioii faiitôiiiale. 

« Il faut reiiiarquer que dans la traiice spirite se iiiaiiifesteiit des 
énergies motrices et intellectuelles qui sont très différentes, beau- 
coup plus graiides et certainement disproportioiiiibes avec celles 
du mkdium, et font supposer l'interveiition d'une autre intelligence, 
d'une autre énergie. 

« Ainsi pour ce qui est de la force iiiusculaire, iio~is ayons vu, il 
y a quelques aiiiiées, q ~ i e  la force d~namoiiiktriq~ie d'Eusapia, cor- 
respondante i 36 kil., niontait sous l'influence d'un bras fluidique, 
qu'elle disait être celui de Jolin et en pleiii jour, à 42 Itil. c'est à- 
dire avec 6 liil, d'augmentation. Dans ces derniers temps, comme elle 
est atteinte de diabète, d'albumiiiurie et d'épuiseiiieiit causé par la 
trop grand nombre des séaiices, le dyiiniiiotiiètre descendit i I 2 et 
I 5 kil. Cependaiit dans une séance à Gèiies avec Morselli, le dyna- 
momètre monta i I I O  kil. et, i une autre séance A Turin, la force 
de Joliii fut assez grande polir briser une table, ce qui kquivaut 
peut-être i roo liil. et en tous cas :i plus de 80, si l'on veut apprk- 
cier avec certitüde la force nécessaire pour soulever lentement de 
terre une table sur laquelle se trouvait l'éditeur Bocca. 

(( Mais s'il est d!ji difficile d'expliquer ces p!iéiiomènes par la seule 
projectioii et traiisformatioii des forces psyiliiques du médium, 
que dira-t-on de ces cas dalis lesqu2ls le iiiédiuiii se soulève très 
lentement de terre avec son fauteuil, salis pousser avec les pieds, 
"011 seulement sans aucun appui, ti~ais contre la volonté des coii- 
trôleurs qui s'efforçaient de l'empêclier de se lever ? 

(( Il convient évidemment d'admettre dans ces cas une force est&; 
rieuse qlielcoiique. Ceci nous ainéiie h iious rappeler avec Giletta : 
que le centre de gravite d'un corps lie peut se di-plncrr dans l'espace 
si une force éirangkre ii'agit pas sur ce corps : que solis l'actioti des 
seules forces intérieures on peut Lien observer des dkplacetiients 
dans ctrtaiaes parties du corps, mais sans que leur centre de gra- 
vité soit jaiiiais déplacé. 

« Il est évident que le fauteuil et le iiikdium formaiit un seul sys- 
tème dans lequel toute force &manant du iiiédi~im est une force iii- 
terne, sa lévitation ne peut être coiisidértie comme l'effet d'une Cner- 
gie qui éniane d'elle i~iême, inais d'une force externe. 

K Q u e  cette force lie vienne pas des assistants, nous en avons la 
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preuve dans la lévitation de Hoine, qui salis eux passe d'une fenêtre 
à l'autre d'un palais, et dans celle des deux frkres de Bari, qui par- 
coururent 45 liilomktres en quelques iiiinutes. 

n A ce propos il con~~iei i t  d'ajouter encore une observation qui fut 
déji faite par Rarzini à Gènes : c'est que les mouvements des ohjets 
ne se font pas d'une fa{oii désordonnée, mais avec une sorte 
d'orientatioii. Les mandolines, les bouteilles, les vases, les sièges se 
déplacent comme s'ils étaient tenus 'par une niain. La mandoline a 
le iiianclie tourne vers le miJiuin, les sikges semblent entraînés par 
leur dossier. Quelque fois aüssi, en pleine lumiére, on a aperqu la 
main fluidique externe et on l'a vu pincer les cordes de niaiidoliiie, 
tenir les objets divers, battre du tambourin, ouvrir les boîtes ; 
c'&ait une iiiaiii beaucoup plus gr'~iide que celle d7Eusapia, ressem- 
blant à celle q ~ i i  avait fait les enipreiiites. Eusapia se levait coiniiie 
saisie et soulevée sous les aisselles par des niaiiis que Joliii décla- 
rait être les sieiiiies. 

n Il est bien vrai que la plupart des phé~io~iiènes iiioteors, ainsi que 
les plus iiitellectuels et les plus intenses partent toujours des enoi- 
rons du médium, spécialement du côté de sa gauche qui, cliez cette 
gauchère est plus puissant daiis la trance ; il est vrai aussi que ces 
tiiouvemeii ts sont prkcédés par des r i i  ouvenients syiicliroiies du 
iiiédium ; il est encore vrai que 1'011 vbit quelquefois, en pleine ILI- 
iiiière, un corps fluidique qui forme un bras sortir de ses jupes ou 
de son on~oplate, niais de ce que le médium prenne une grniide et 
même trés grande part à ces phénotiièiies, il n'en résulte pas q~i ' i ls 
soient son œuvre exclusive. Quant A ses mouvements synchroniques, 
ils ne reproduisent que ce qui nous arrive tout iiat~~rellenient toutes 
les fois que nous nous prGparons A faire un grand effort ou lorsque 
nous observonsles efforts d'utieautre personne ; quand, par exemple, 
une nlére excite de la voix et par les mouvenieilts de ses bras soli 
enfant à venir A elle, il lie viendra h l'esprit de personlie qÿ'elle ac- 
complit elle-même ou aide les mouvenielits de son enfant. Quant 
à l'aide des assistants, il convient d'en tenir compte, iiiême dans une 
large mesure dans certains cas. Mais il devient trks problématique 
lorsque, par exeniple, il n'y en a que deux tres faibles et qu'ils 
n'kpro~ivent aucune fatigué à la fin d'une séance. Ils sont inutiles 
aux médiums écrivains. 

« Eii outre, dalis les maiso~zs hantées où on voit s'agiter frknétique- 
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ment flacons, tables, sièges, etc., personne ne songera à faire inter- 
venir l'itifluence d'un inbdium ou l'action d'assistants, lorsqu'il 
s'agit de maisons inhabitées, quelquefois depuis des siècles. Aucun 
médiilm n'a agi sur Home et n'agit encore sur les fakirs in- 
diens. 

R Pour ce qui est de l'intelligence, comment expliquer que le 1116- 
dilin1 en trance, dans une chambre obscure, avec les yeux ferxés, 
voit tout ce qui s'y passe aussi bien devant que derrière lui, sans 
être aidé de quelque autre personiialité, lorsque éveillé et en pleine 
lumière il ne peut voir que ce qui se passe devant lui et i ses côtés ? 
Comment, i l'btat de trance, a-t-il des notions qu'il ne possède pas 
i l'état normal ? 

« Comment, par exemple, explique-t-on !e fait suivant ? Eusapia 
est presque complètement illettrée ; elle a la plus grande peine i 
lire une page imprimée et ne comprend l'écriture que lorsque quel- 
qu'un lui en fait lecture et la lui explique. El1 ! bien, dans une 
shnce  à Turin, un jeune hoinme étant venu avec un bracelet dans 
sa poche, non seulement elle devina (coinme elle le fit dans une 
autre srance à Venise avec Faifofer) qu'il 1ui.était destine, non seü- 
lement elle réussit au nioyen d'une niain fluidique, h. un mètre de 
distance de sa propre main, à le saisir, i le sortir de la poche, puis 
le retirant de la boîte, k le passer ,I son propre bras, quoique teiiu 
immobile par les contrôleurs, illais encore comme on lui demandait 
si le jeune liomme n'avait rien autre dans sn poche, elle répondit : 

Une lettre qui contierit une demande. o Or, le jeune éfudiant savait 
qu'il avait des feuilles de papier avec des formules chiiniques, m i s  
il ne se rappelait pas qu'il avait aussi une lettre qu'une personne in- 
différente lui avait apportée. A plus forte raison n'en connaissait-il 
pas le contenu, puisqu'il ne l'avait pas encore ouverte. Lorsque la 
lumière fut faite, le jeune liomme vida sa poche et y trouva en effet 
une lettre par laquelle on lui demandait de faciliter une admissi011 
aux séances dqEusapia. Eh ! bien, corninent cette illettrie a-t-flle pu 
lire rapidement cette lettre et en faire le résunzi 3 Ici, aucune personne 
vivante ne put l'aider. 

« Cominent Miss Edmonds a-t-elle pu à l'état de trance ( 1 )  déclarer 
au frère de Bozzaris que son fils était mort en Grèce, ce qui était vrai, 

(1) Ici, il existe une légère erreur. D'après le juge EJmonds, sa fille i-i'é'rsit 
pas en trance, alors qu'elle conversait en grec. (N .  d.  I .  Y . )  
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tandis que le pkre le croyait en pleine santé ? Une fois, Venise avec 
le professerir Faifofer, un m6diuiii qui lie savait pas le latin écrivit 
subitement : « Sordidi srrnt hic, pellenda sunt sordidn N. (Il y a ici des 
gens tn.ilpropres, il falit cliasser les malpropretés). 

« Personne n'avait compris i qui il faisait allusion, jiisqu'i ce que 
la table avec son langage tjlptologique coiivenu eîi: déclare : r( Un 
tel a un livre. » Interrogée, la personne indiquée avoua qu'elle avait 
dans sa poclie le Temple de Ve'?z~is. Or,  je co~nprends que le latin ait 
pu être sugghrk par quelq~i'uii des assistants instruits, niais qui pou- 
vait avertir le médiutii de la présence d'un tel livre que l'on tenait 
cache ? Est-il logique d'admettre que le possesseur en ait s~ig-  
gkrk la connaissance et q«'il se soit ainsi accuse de sa legèreté 
comme d'une faute grave ? Un tel fait n'aurait provoque les scru- 
pules d'aucun des assistants. La rkpriiiiatide devait donc venir de 
quelqu'un étranger au cercle et anime de pensées et de sentiments 
que n'éprouv;iieiit aucun des assistants. (1) 

r( A ce sujet je crois devoir signaler le fait que, aussi bien ?I Milan 
qu'a Kaples et i Turin, John répondait sans retard et avec une pré- 
férence inarquée pour l'anglais, méme lorsque cette langlie n'était 
comprise que par un setil des assistants et tout i fait ignorée d'Eu- 
sapin. Dans les expériences de Bottazzi, de l'arabe fut prononcé ; 
New-York, Miss Laura parla t o ~ i t  à coup eii grec, en indien, lors- 
q~i ' i l  se trouve un Grec ou un Indien parxi  les personnes présentes. 
11 est vrai que le plus souvent un des assistnnts servait ?i transmettre 
les nouvelles connaissances. Mais n'est-il pas logique d'admettre 
qu'il se produise cllez le iiihdiii:n qui entelid un langage pour la 
preiiiière fois de la lenteur et une vraie répugnance ?t s'en servir ? 
Cette niéme répugnance, elle l'éprouvait devant les nouveaux ins- 
truments de prkcision. 

n Quoique l'on ait pu dire, les preuvesde transiiiission de penske 
sont trks fréquentes et kvideiites dans les séances d'Eusapia. 

« Je pensais forteineiit que je pourrais revoir ina inère ; la table 
marqua vivemelit son colisentement i ce dksir non exp~imé par 
paroles, et aussitôt apré; j e  vispnraitre lefalztdnze de ma nz61-e. 

« M. Becker demanda mentalement que sa cravate frlt dtnouhe et 

(1) Encore itiie preuve que les esprits ne sont pas nmornztx, comme le pré- 
tend M. Gaston Méry. (AT. d. 1. r . )  
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erilevke, et ce fut fait a~issitôt. Le Dr Surada dtsira que Joliii vidit 
une bouteille d'eau dans une.carafe dans le cabinet midianique et 
soli desir fut aussitdt accoiiipli. La carafe ple~iie fut portée sur la 
table et appsocliée ensuite des lèvres d'lin co~itsôleur. 

La coiiitesse d'A.. . (à Venise, avec le protesseilr Faifofer) fixa par 
une couture, 3 la doublure de soli véteiuei!t, LIII petit snclirt avec 
une piéce de nioniiaie et se rendit i la séance avec la pensée non 
espriinée de le voir découdre eteiiiporter. et c'est ce qui arriva. Un 
autre jour elle oint avec un joyau fis6 sur sa tete, en désirant q~i ' i l  
fût porté sur la tête d'Eusapia, i qui elle se proposait d'en faire 
cadeau. A peine en eîlt-elle mentalement formé le désir, que le 
transport fut exécuté. 

n Il est bien connu qu9Etisapia a les instruments tecliniques e n  
aversion et les repousse. Aussi est-il curieux de remarq~ier que dans 
les expériences de Gènes, Turin et Naples, Jolin put f e r ~ e r  et 
ouvrir les interrupteurs, presser sur le tambour de Marey, se servir 
d'un stktoscope, mettre en mouvenient un mktronoiiie. 

« Ce fut dans les séances les plus réceiites que se produisirent des 
maiiifestations étrangères au iiikdium, et iiiême à son Jolin, et que 
l'on en obtint les plus belles preuves. 

« Une plaque pliotographique recouverte par trois feuilles de 
papier noir fut présentée par les docteurs Herlitzlca et Fo i  au-dessus 
de la tête du mkdiuni, devant le rideau noir du cabinet, afin de 
p!iotograpliier un fantôme qui se présentait. Mais 190p6ratioti fut 
einpêchée .par une niaiii formidable, qui n'appartenait .î aucun des 
assistants ni au médium ; elle chercha avec la plus grande force à 
enlever la plaque des mains du Dr Foi  pour la briser, coinnie elle 
l'avait déji fait polir d'autres plaques, ce q ~ ~ i  déiiiontre que 1'011 
trouve dans les séances d'kiiergiques voloiitks opposées i celles du 
médium et des assistants. M.  F o i  résista éi~ergiqueinen t i trois 
assauts, et après le troisième, il retira la plaqiie. En la développant 
il ne trouva pas le portrait di1 fantôme, mais quatre très grands 
doigts qui  ne resseiiiblaient n i  a ceux IZ'Eusapia ni aux siens. 

C'est la première fois, si je ne me trompe, (1) que nous nous 

(1) On possédait dejà des empreintes effluviograpliique obtenues, entre 
autres, par Mac.Neab et par e Docteur Funck. (N. (1, E .  Y.) , 
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approcliotis iiitiiiietiient, espéritaletnent des p1i~no:ni.ties et pour 
ainsi dire de l'organisme spirite, de ces reprksentatioiis transitoires, 
passagères <le la vie de l'au-dela, dont on voudrait pouvoir nier 
l'existence, malgré l'opinion universelle cotifirn~ée par des milliers 
de faits qui se multiplient sans cesse sous nos yeux ... )) 

Pour Zn trndz~ctioiz : Dr DUSART. 

Anathème 
Pie X condamne le modernisme 

Sa nouvelle encyclique déclare qu'il est moins 
une erreur particulière que le rendez-vous 

de toutes les hérésies et qu'il faut 
arrêter son essor. 

Le pape Pie X vient, par un nouvel acte, d'affirmer le caractère de son 
pontificat, qu'il a pris à tâche d'opposer à celui de son illustre prédéces- 
seur, Léon XIII. 

Léon XII1 avait à sœur d'encourager tous les travaux des savants cat l~o- 
liques, dans quelque domaine que ce soit. 

Pie X les frappe aujourd'hui et leur dit : 
« Tout ce que vous avez fait (ist anticatholique, je 1-oiis condamne. 9 

Qu'ont-ils donc fait, les modernistes, coti-ime on les appelle ? Ils ont 
voulu, non pas détruire l'enseignement de l'Eglise, mais l'expliquer, ils 
ont voulu faire, selon le mot classique, œuvre d'apologétique, en essayant 
de démontrer par la raison ce que l'on avait l'habitude d'imposer au nom 
de la foi. .. Ils ont voulu mettre en conformité la science et la tradition 
catholique dans tous les ordres d'idées et par le fait mtme, comnle l'a jadis 
expliqué un de ceux qui sont aujourd'hiii condamnés implicitement, M. 
l'abbé Loisy, toutes les questions furent s~ulevées  l'une après l'autre : 
d'abord celle de l'inspiration biblique », puis celle de l'origine des Evan- 
giles, puis celle << du dogme, de son origine et de son développement, le 
rapport de 1'Eglise à 1'Evangile et la philosophie gén4rale de la religion P. 

Et c'est ainsi qu'on vit M. L'abbé Loisy, sans se préoccuper, lui simple 
historien, de prouver la vérité divine de llEvangile, en signaIer les fausses 
interprétations, montrer par exemple que I'Evangile de saint Jean n'était 
pas conforme aux autres livres saints et que partanl son authenticité était 
sujette a caution. 

On le vit démontrer que tout l'organisme de 1'Eglise peut bien être la 
suite régulière de l'Evangile, 1'Evangile continué, mais qu'il n'est pas for- 
mellement dans l'Evangile, comme d'aucuns l'affirment. .. 
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(( Panthéisme ! )) 

L'encyclique dé Pie X vient pour le détromper en le condamnant en 
même temps qu'elle condamne tous ceux qui, et dans la pliilosophie, 
et dans l'histoire, ne subordonnent pas la science à la foi - et l'abbé 
Denis, en France, et Schell et Tyrell, en Allemagne, et Fogazzaro et 
Murri, en Italie. 

Les modernistes s'imaginaient qu'une évolution de la foi pouvait suivre 
parallèlement l'évolution de la science et que l'interprétation des dogmes 
devait être en rapport avec Ies données de cette même science. Ils &tu- 
diaient l'Eglise, les dogn-ies, la religion en partant du point de vue humain, 
de la raison pure, et ils en arrivaient à conclure qu'il faut voir dans les 
dognles des symboles susceptibles d'ètre revisés avec le temps. 

C'est du panthéisme ! déclare l'encyclique et elle réprouve cette méthode 
et cette recherche.. . Elle condamne cette conficince de certains savants 
catholiques en la loi de l'évolution indéfinie et cette erreur de certains his- 
toriens catholiques qui éliminent G ce qui revêt le caractère d'une inter- 
vention divine ,> et, mêlant les uns et les autres dans une même et unique 
condamnatioa, elle dit : « Le modernisme est moins une erreur particu- 
lière que le rendez-vous de foutes les hérésies. 9 C'est, à son dire, l'orgueil 
et la curiosité qui en sont la cause. 

Pour combattre l'erreur. 
Pie X ne se borne pas à dénoncer l'erreur, il entend prendre des 

moyens pratiques pour « en arrêter le développement et il les énonce 
en six points nettement formulés : 

I O  11 ordonne l'enseignement de la philosopl~ie et de  la théologie sco- 
lastiques dans tous les sén~inaires et dans toutes les universités catholiques, 
en mème temps qu'il prescrit de « régler l'étudedes sciences naturelles 2 ;  

2 O  Il enjoint d'exclure des séminaires et des universités, tant conlnle 
directeur que comme professeur, quiconque « d'une manière ou d'une 
autre, se montre i111bu de modernisme », soit en vantant les modernistes 
ou en excusant leur conduite coupable, soit en critiquant la scolastiqiie, 
les saints Pères, le magistère de llEglise, soit en refusant obéissance à 
l'autorité ecclésiastique, quel qu'en soit le dépositaire ; de même qui, en 
histoire, en archéologie, et1 exégése biblique, trahit l'amour de la nou- 
veauté ; de même enfin, qui néglige les sciences sacrées ou parait leur 
préfirer les profanes. 

Coiirs interdits 
Il décrète de même l'interdiction, pour Ies prêtres! de suivre les cours 

des universit6s civiles. 
30 11 engage les évêques à empêcher si possible la publication des livres 

ou journaux entachés de modernisme et, en tous cas, d'en entraver la 
lecture. 

4 O  11 prescrit encore aux 6vêques d'organiser dans leurs diocèses un 
collège de censeurs pour la révision des publications catholiques. 
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5 0  Les congrès et assemblées piibliques sont, aux yeux du pape, un 
champ propice aux modei-ii i .-tes pour y semer leurs idées. Que désor- 
mais, déclare Pie X les évêcl~ies ne permettent plus, ou que très rarement, 
de congrès sacerdotaux. Q~ie, s'il leur arrive d'en permettre, ce soit tou- 
jours sous cette loi qu'en n'y traitera point de question relevant du Saint- 
Siège ou des évêques, que l'on n'y émettra aucune proposition ni aucun 
vœu usurpant sur l'autorité ecclésiastiqiie, qiie l'on n'y proférera aucune 
parole qui sente le modernisme, ou le preshytcrianisme, ou le laïcisme. 

60 Il ordonne aussi qu'à côte du conseil de censure soit institué sans 
retard un conseil de vigilance, qui se réunira tous les deux ii~ois, et qiii 
surveillera très attentivement et de très près tous les indices, toutes les 
traces de inodernisme dans les publications, aussi bien que dans l'ensei- 
gnement. . 

Il recommande à ces futurs conseil « d'avoir !'œil assidiîment et dili- 
gemment ouvert sur les institutions sociales et sur tous les écrits qui 
traitent de questions sociales, pour voir s'il ne s'y glisse point du moder- 
nisme, et si tout y répond bien aux vues des souverains pontifes 9. 

Cela dit, le pape anathématise ceux qui le représenteraient comme 
l'ennemi de la science. 

Le Matin. 

Correspondance 
Lyon, le I O  septembre 1907. 

Mon cher ami, 

En vo?is adressant la note ci-dessous que je vous prie de bien vouloir 
insérer dans la Revue, je vous présente, mes fraternelles salutations. 

H.  SAUSSE. 

Caisse de secours pour les Vieillards ou Infirrnes nécessiteux à Lyon. 
Cette œuvre de solidarité qui fonctionne à Lyon depuis 1585 sous les 

auspices de la FÉdLrtrfiolz Spirife Lyon~zaise, vient de recevoir deux dons 
qu'il est de notre devoir de signaler, afin de pouvoir adresser à nos anno- 
n y i ~ ~ e ç  bienfaiteurs, en notre nom et en celiii de nos assistés, nos renier- 
ciements les pIus sincères. 

Re;u le lundi 2 septembre d'un inconnu pour les vieillards 20.00 

>y g » >) >> 1) I00.00 --- 
soit 130.00 

Le but de cette caisse est de venir en aide à la pauvreté honteuse, aux 
détresses cachies, les fonds sont centralisés 7, riie Terraille, et  tous 
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les ans, en décembre, sont distribués par pensions de cinquante francs par 
la con~niissioii de la Fédération Spirite Lj>onnaise, après une eiiquéte faite 
sur les besoins réels des postulants. 

Au nom de nos frkres infortunés, nierci à leurs anonymes bienfai- 
teurs. 

Pour la Fédération Spirite Lyonnaise 
Le Secrétaire gérr Ein 1, 

Henri SAUSSE. 

Du Scient,isme au Spiritisme 
Un pas de plus se fait chaque jour par les savants dans la direc- 

tion d u  spiritisme : c'est un plaisir pour nous de voir coinme ils se 
réfutent les uiis les autres et cotiiiiie ils brî~lent aujourd'liui ce qu'ils 
oiit adoré liier, pour adorer ce qu'ils avaient brillé. 

Il n'y a pas bien longtemps, l'opinion géiiérale, dans ce inonde, 
etait que l'homme est étroitement réduit aux liiiiites de son orga- 
nisme; que, par conséqiient, ne po~iraient être estériorisks iii sa 
sensibilité, ni son activité, ni ses sentiments, ni ses peiisées autre- 
ment que par I'iiiteriiiédiaire de causes niaterielles quelconques 
tombant sous les sens. 

Aujourd'liui, « nous avons clinngk tout cela », le cceur est à droite 
et le foie à gauche. L'lioiiinie, en général, et spécialenient le ~1zédiu??z 
- qui n'est i peine qu'un demi-lioninie, puisq~i'il est uii nialade 
peryktuel, - peuvent extérioriser leur force physique et l e~ i r  force 
psgcliique ; la transmission de pensée est exaltée autant qu'elle 
était méprisée. 

C'est ce qui ressort de plusie~irs ouvrages rkcents et notaniment 
du Monde des Mjrstères, que vient de publier hl. Barziiii, avec uiie 
prkface de RI. Lombroso (1) et dont nous allons essayer de donner 
cil résumé aux lecteurs. 

* * * 
Le spiritisme a la vie dure. La critique a beau lui porter ses vi- 

goureux et spirituels - ou matkriels - coups, il reste itiébran- 

( 1 )  NEL MONDO DEI MISTERI con Eusapia Paladzno, par L. Barzini,Preced?cto 
da tic0 s tudio  di C. Loîtzbros~. I vol, in- I 6, Milano 1907. 



236 REVUE SCIENTIFIQYE E T  MORALE DU SPIRITISME 

lable et prend inêiiie d'autant plus de force qu'il est plus at- 
taqué. 

La formidable logique de ces articles (contre Eusnpia et le spiri- 
tisine), traduite en politique, aurait à reriversé un niiiiistère et n'a 
pu abattre la Paladino, dit M. Barzini. 

Cela prouve que la logique i vide est d'autant inoins formidable 
qu'elle est plus rigoureuse. 

Voyant cette force d'inertie de l'ignoraiice, de l'enthousiasme, de 
la superstition, M. Barziiii a voulu s'aaurer par lui-même si les 
phénomènes spirites - disons palndic~zs pour ne contrarier per- 
sonne, - sont riels ou non, et voici i quelles conclusions il est ar- 
rivé. 

D'abord, M. Barzini et ses collaborateurs ont expérimenté avec 
beaucoup de calme et de méthode. « Aucun signe, dit-il, de cette 
ferveur et de cette émotion si communes aux spirites ; on aurait dit 
une tranquille consultation de médecins autour d'une EU,' C2 p' la ma- 
lade. )) 

J3igtiore dans quels bas-fonds M. Barzini a vu cette ferveiir et cette 
émotion chez les spirites. Ce que je pl is  lui assurer, c'est que j'en ai 
vu beaucoup qui n'ont pas ét~idié avec moins de sang-froid et de 
nibtliode que lui et ses coll&gues ; mais passons aux impressions que 
llexpi.rimentateur a éprouvees dans ses skances avec Eusapia. 

Il n'est pas rare, dit-il, de voir des prestidigitateurs opérer de 
plus grandes iiierveilles que les mediums ; « niais il est certain 
qu'aucun d'eus ne répéterait ses miracles hors de soli rliébtre, en se 
faisant lier les pieds et les mains. )) 

Et plus loin : « Tous les génies de la mécanique riunis en- 
semble ne sauraient comment résoudre ce siinple problème : niou- 
voir un objet quelconque sans le toucher, dans la niaison d'autrui, 
en présence de 8 ou IO personnes dont 2 tiennent les mains de 
I'op4rateur. )) 

Voill pourtant ce que lui ont présenté les n~édiuiiis, si bien, dit- 
il, que, « après rivoir assisté i s séances de la Paladino, j'ai rap- 
porté la conviction qu'el!e produit des phénom&nes qui sont inex- 
plicables, pour le moment, mais naturels. P. 

Enfin, « j'ni dû reconnaître que la majeure partie des phéno- 
iuèiies a~isquels j'ai assisté écliappe :i toute explication. u 

On voit que les honimes de scieiice arrivent un peu tard, niais, 
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coiiiiiie on dit, iiiie~ix vaut tard que jamais. Ils dtcouvrent elifin ce 
que les spirites proclaiiieiit depuis trois quarts de siècle, et ce qu'ils 
otit iiié et bafoué jusqu'a ces derniers temps : la réalité des plié- 
nomènes dits spirites. 

Voila pour les faits; mais les causes, les raisons de ces faits, 
quelles sont-elles ?Ici M. Barzini est inoins affirtnatif, oii peut inême 
dire qu'il ne l'est pas du tout. II repousse la tliéorie spirite, Lien eii- 
tendu, luais il ne niénage guère plus les liypotlièses iiiiagin6es par 
les savants, c(\miiie on pourra j~iger par les quelques citations sui- 
vantes. 

Co in~ne n~ons  par régler le compte des spirites. Les spirites, dit 
M. B., (( iinagiiicnt que les bolines itiies des iiiorts reviennent au 
inonde pour changer les objets de place, palper les bras des vi- 
vants.. . )) 

Rien n'est plus absurde qu'une pareiile imagination. Il n'y n pas 
plus d'esprits dans ces sortes de phéiioiiiénes que dans le fond de 
ma poclie. Coinilie !e ventriloque fait parler son chien, le niC- 
diuiii fait agir soli Joli11 (esprit d'Eusapia), se trompant peut-être 
lui même. Il est possible que le inédiuin soit son propre croyant le 
plus feriiie. o 

Notez bien que M. B. affirme ceci purenielit er siiiiplement, salis 
fournir aucune ombre de preuve, avcc autant d'assurance que le prC- 
dicateur catliolique en rnet parler de l'enfer. Il est possible que 
cette iiianiere de procéder soit scientifique, niais elle n'est g~ikre en 
usage chez les spirites. 

Coiniiie jls Sont dit nombre de fois, ce ne sont pas eus,  ni leurs 
médiums, qui ont iinaginé les esprits. Ce sont les esprits qui lc~it  
ont  dit eus-meines qui ils etaient et leur en ont fourni la 
preuve. (1) 

Les spirites ii'ont jamais itjingink ni n'ir que les bonnes $nies des 
morts reviennent portr changer de place les objets, niais poz4~ nocs 
prouver leur existence, pour nous fournir la preuve inatérielle de la 
surrivance de l'Arne, preuve que la myopie intellectuelle de beau- 
coup de gens empêclie de découvrir par la seule raison. 

(1) On peut voir à ce sujet le beau livre de M. Gabriel Delanne : Re- 
cherches stir la nzédiumnité. I vol. i n - ~  6, 1902. 
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M. Barzini prend doiic ici le iiioyeii pour le but. Si c'est ainsi 
que raisonne la Science, je ne iii'étoncie pas q~i'elle ne puisse sub- 
sister qu'aus dépens des contribuables. 

Voici niaintenant la conclusio~i de M. B. sur le spiritisme : n Il 
est certain que l'appareil spiritique est, sinon suspect, du inoiiis ri- 
dicule et répulsif. LA science devra commencer par retirer le iiiidia- 
iiisme de la tutelle des esprits n, le soustraire ce grotesque empi- 
risme qiii le reiid antipathique, en étudier les conditions de dive- 
loppement pour le transplanter dans le inilieu sain de la reclierclie 
espérinientale. )) . 

Je ne deiiianderai pas i M. B. si l'appareil scientifique n'est pas 
aussi ridicule, aussi grotesque que celui des spirites. Je lie comtiiet- 
trai pas non plus l'indiscrétioii de lui deiiiaiider quel est le critérium 
de ce qui est ridic~ile et grotesque OLI lie l'est pas. (1 )  Je  dirai 
szulenieiit que la science a conimencé à retirer le iiii.diumisnie de la 
tutelle des esprits. M. B, le sait bien, on va s'en rendre compte par 
ce qu'il dit précisénient des tentatives dijà faites en ce sens 
par les savants. 

* 
r * 

La première impressioii que l'on iprouve en présence des plié- 
iiom&nes spirites, dit M. Loiiibroso, c'est qoJil y a un truc. 

Rien n'est plus vrai. Cette impression est si naturelle que j'ai en- 
tendu un enfant dire, ln. preniière fois qu'il voyait la mer et eiiteii- 
dait le bruit des vagues : « II y a quelq~~'uii  de caclii 1i-dedans. Ce 
n'est pas B inoi qiie l'on fera croire que ce bruit se fait tout 
seul. 1) 

Mais le truc est une impression puirile. Les savants n'ont pour- 
tant pas tiianquk de la ressentir et de l'enibrasser avec tant de fer- 
veur qu'au bout de trois quarts de siècle, ils conimeiicetit i peiiie $ 
liclier prise, pour se livrer à la recherche d'une explication moins 
enfaiitine. 

Et comment se débrouillent-ils dans cette reclierclie ? Deniandons- 
le M. B. 

( 1 )  Est-il pliis grotesque de parler devant une table que devant la ta 
blette d'un télephone. quand le monsieur congestionné et gesticulant 
adresse des objurgations 2 a la demoiselle di, Téléplione B - qui ne répond 
pas - pour obtenir la 6 Communication » ? ( N .  d. l. Y.) 
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Une explication lo~igtemps kt encore admise p;ir la science est 

I'liallucitiation non seuleiiien t individuelle, inais collective. 11 y a 
loiigteiiips que les spirites eii ont fait justice, aiiisi que de bea~icoup 
d'autres; iiiais il est plus bea~i d'entendre les savants juger les sa- ' 

va11 tS . 
n Il est absurde, dit M.  B., d'itnaginer qu'un groupe de per- 

sonnes saitie;, tranquilles et de bonne liuineur puisseiit devenir vi-  
siotinaires en bloc. )) 

Virité hier, voilri donc l'hallucination collective devenue erreur 
aujoord liui. Ce n'est peut-etre l h  qu'une boutade qui a icliappi au 
censeur ? 

Non pas, il y revient plusieurs fois. La tlikorie de la suggestion 
collective est absurde, dit-il ailleurs : (( Si le médiuiii possidait la 
faculté de faire voir aux autres des clioses itiesistantes, il pourrait 
rendre les séances pl us fantastiques )). 

Par coiiskquent, iiioiiis ridicules, iiioins r~yulsives, iiioins gro- 
tesques et  plus attrayantes. S'il ne le fait pas, c'est qu'il ne le peut 
pas ; s'il ne le peut pas, c'est donc que son niédianisme, sa force pliy- 
sique ou psycliique, extériorisée ou non, n'est pas la cause des plié- 
noinènes. 

Pcur étre une illusion, conclut M. B., ce qui se voit est trop 
peu. E t  puis, « l'appareil photograpliique peut-il souffrir des Iiallu- 
cinations et subir des suggestions ? )) 

Je pourrais rtpondre : P o u r q ~ ~ o i  pas, puisque les savants 
adnietteii t Lien que les pensies se transiiietteti t des lioiniiies aux 
tables, qui les 7-éverbèrerzt et y rkpoiident. Mais cette ripoiise ne 
satisferait pas M .  B., et je suis loin de I'e~i blâmer. 

« Ces kits,  dit-il, bien que très divers, laissent l'iiiipression qu'ils 
sont dus h une cause unique, qu'ils représentent les diverses phases 
d'un même pliéilornéne. 1) 

Une cnu.se unique, vous avez bien lu ; car, les savants nous pré- 
sentent une foule de causes différentes, au moins de tioiii ; toutes 
sont donc fausses, sauf une peut-être. 

Q~ielle est cette vraie cause, cette cause unique ? M. B. lie se 
charge pas de nous l'indiquer. Il s'en remet B la science du soin de 
prononcer le nouvel oracle. 

Voyons doiic mairitenant si M. Lotnbroso, uii honiiiie de scieiice 
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di piï?izo cnrtello, dans sa pr:face, va nous dotiner la sol~itioii 
désirée. 

* * * 
Aprks avoir dit que la yretnière iiiipression que donnent les plie- 

~ioiiièiies spirites est qu'il y a un t ~ u c ,  M. Loinbroso ajoute : n C'est 
l'esplicatioii la ~ i i i eus  adaptée au goU t de tous, puisq~i'elle disp ense 
ci'itudier. » Mais ce n'est pas la bonne, la vraie. 

Quand on exaiiiiiie de prhs, ouaiid on approfondit la question, 
oit ne tarde pas i reconnaître qu' (( i l  y a des conimünicaticns 
médianimiques qui ne peuvent être expliquees par aucun truc. B Et 
M. Lombroso en cite ; ou 4 exeniples sur des milliers. 

Le truc repoussé, M. L. discute les diverses liypotlièses ima- 
ginées par !es savants, qui ont, coiiinle on peut le voir, beaucoup 
plus d'imagination que les spirites. II  pèse ces Iiypotlièses ; il 
clierclie ii expliquer I'icritiire das iiiédiuiiis, etc. 

Ca ne va pas trop nia1 tant que l'écriture ne dit que des clioses 
connues ou faciles ii coililaître. Mais il lui arrive souvent d'aller 
plus ioiii. M. Loiiibroso coiivieiit du fait,et reclierclie coiilment les 
médiums peuvent propliktiser. Il ébauclie des théories. Voici la 
$us intkressante de ces esq~iisses : 

Aristote, dans le cliap. 1 de soli T~hiré de l'itne, a dit que s'il 
esistait des activités ou des états passifs appartenant seuleiilent i 
17.iiiie, celle-ci serait l&gitiiiiemeiit considkrée comine independante 
et séparable du corps. 

Ne  pourrait-on pas des lors imaginer que la conscience sublimi- 
liale « puisbe se prolonger dans l'état de mor t ?  )) 

Pourquoi n'el1 serait-il pas ainsi, se demande M. L. Eii tout 
cela nous soiiiiiies bien loiil d'avoir atteint la certit~ide scieiitifique » ; 
mais en tous temps et en tous pays 011 a admis la survivance des 
âmes et leurs apparitioiis. 

a O n  a beau jeu, conclut M. L., A dénigrer les opininions du 
vulgaire ; niais s'il ne ~osskde  pas, pour atteindre le vrai, les 
nloyens du savant, ni sa culture, iii son @nie, il y supplée par la 
multiple et séciilnire observation, dont la résultan te finit par être 
s~ipérieure en beaucoup de cas, A celle d ~ i  pllis grand génie scien- 
tifique. )) 

Avons-nous eu raison de dire en commentant que le scientisme 
rnarcliait pas pas vers le spiritisme ? 
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Voilà uiie coiiclusion qui n'avait pas ciicore coulé de la plunie 
d'un savant. N o ~ i s  lie pouvons que féliciter M. L .  d'aroir eu le 
courage de la formuler. 

Nous lie sommes pas eiicore arrivés au but, inais nous en appro- 
clioiis, et nous somiiies. désoriiiais trop avaiicés pour reculer. 

Les essais de tliéories esquisst:~ par M. L. et par d'autres auteurs 
réceiits iious fo~irniraient Line iiouvelle preuve des progrès 12nlists 
et rhalisables. Je n'ai pu qu'y faire allusion ici, itiais je n: désespkre 
par de les soutiiettre un jour i. l'analyse et :i la syntliése. 

ROUSEL. 

Nécrologie 
Ericore un fervent spirite qui vient de quitter la terre, dans la perscnne 

de M. Jacques Servais Léonard Dartois, décédé dans sa quatre-vingt-dou- 
zièrne année. C'est une belle intelligence et un noble cœur qui retourne 
dans l'espace, où sa vie cansacrée tout entière à la recherche et à la dé- 
fense de la vérité, lui assure la situation hevreiise de ceux qui ont bien 
rempli leur tâche ici-bas. J'ai eu l'llonneur de le connaitre et d'apprécier 
combien les convictions de ce beau vieillard étaient enracinées dans son 
Bme. Conséquent avec ses p r i~c ipes ,  il ne craignait pas 12 mort ; et bien 
qu'entour6 de la sollicitude et de l'anîour dévollé de ses enfants, il voyait 
venir saris crainte le moment du retour dans la commune patrie de l'espace. 
Aussi, donnant l'exemple d'un grand devoir civique, il a voulu que ses 
obsèques fussent purement civiles, mais en déclarant hautement sa certi- 
tude de la vie future. Voici en quels terines il exprime ses dernière vo- 
lontés à cet égard : 

Pour beaucoup, ce sultt  serait fort pénible, il me laisse indiffirent ; si 
je l'aborde, c'est mîl par un seritinlent de devoir envers ina fai~lille et en- 
vers moi-même. 

Le clergé catholique romain m'a tnis hors son église en 1879 pour la 
part quc j'ai prise à l'application de la loi sur l'enseignement primaire ; 
n'ayant pas changé d'opinion, étant même plus convaincu qu'à cette 
époque, que I'instructionet l'éducation primaire doit être neutre et exempte 
de toute donnée religieuse, dont les conséquences néfastes sont de paralyser 
Ie jugement en iriculquant à l'enfant des. choses condamnées par la raison, 
et si je nle trouve dans une situation qui me demande de refuser l'assis- 
tance du prêtre a n ~ e s  derniers moments, d'aiitre part, je sais combien 
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diffèrent les opinions religieuses des membres de ma famille ; il ressort 
de cet état de choses, qlie pour éviter tout désaccord entre les miens, il 
est utile que je déclare mes dernières volontés et mes convictions reli- 
gieuses. 

,{Je suis d e  l'école spiritualiste moderne, école qui existe et prospère 
dans le monde entier ; elle a pour objet d'étudier les grands phénomènes 
occultes de la nature et d'en rechercher les causes et les effets, et pour 
principe que quel qu'en soit le  hén no mène, les causes en sont naturelles et, 
qu'il est donné à la science de les découvrir ; dès lors, cette Ccole ne peut 
admettre aucune religion, attendu qu'elles sont toutes basées sur le sur- 
naturel. 

Cette école est née spontanément et à la fois sur toutes les parties du 
globe; partout. et presque en même temps, des phénomènes inexplicables 
étaient signalés, ils ont excité d'abord la curiosité et chacun a bientôt 
voulu sa1 oir ce qu'il y avait d'avéré ou de faux dans ces fuits étranges, 
ces invesi igations simultanées, faites par des gens de croyance et d'opi- 
nions si diverses, ont eu pour résultat des découvertes du plus puissant 

. intérêt pour l'hutnanité ; la n~édiuninité, de même que la possibilité de 
correspondre avec les défunts nous était révélée ; la connaissance de notre 
être et de sa destinée ; la preuve que l'homme est-avant tout, un être spi- 
rituel qui n'est incorporé à la matière que momentanément pour s'ins- 
truire et se perfectionner. 

De ce qui précède, on doit conclure, que puisque l'esprit survit i la ma- 
, tière, c'est cette partie de notre être qui doit surtout nous inté- 

resser. 
C'est pourquoi je tiens à ce qu'il soit fait n~ention sur nla toinbe, que si 

je n'appartiens à aucune religion, je suis au moins spiritualiste et noil ma- 
térialiste. Ma volonté est en outre d'être enterré civilement et le plus sim- 
plelnent possible, sans prêtre et sans musique. Fait à Eléron le 2 avril 
1900. 

Sig1ié : J. D. 
Respectant ses volontés, sa famille l'a fait conduire sans prêtre jusqu'au 

~ imet ié re  où fut lu sur la tombe le beau discours de M. Léon Denis, que 
nous reproduisons ci-après. Nous nous unissons respectueusement à sa 
famille dans la douleur qu'elle éprouve de la perte d'un tel père, et si 
quelque chose peut amortir pour elle le chagrin de son départ, c'est la 
certitude qu'il jouit maintenant de cette vie spirituelle, si douce pour ceux 
dont le passage ici-bas a été un effort constant pour devenir toujours 
meilleurs. 

Voici le discours de M. Léon Denis : 
« Au bord de cette fosse, je salue avec respect l'Esprit qui vient de 

rompre les chaînes de sa prison terrestre et va prendre son essor vers sa 
nouvelle demeure. 

6 Le sentiment que nous éprouvons devant cette tombe n'est pas, comme 
chez le matérialiste, celui d'une séparation éternelle ; c'est le sentiment 
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qu'éprouvent des compagnons de captivité, 1orsqu'iIs se réunissent pour 
prendre congé de celui qui a fini son temps de peine et recouvre sa li- 
berté. 

« Comme Jacques Dartois a ses derniers moments, c'est avec tranquillité, 
avec sérénité que nous contemplons la mort.  Elle n'est pas un épouvantail 
pour nous, mais plutot une libératrice, une bienfaisante amie. 

Vous connaissez tous les belles qualités qui distinguaient notre frère, 
ma tâche n'est pas de les énumérer ; mais selon son désir, d'affirmer ici 
sa foi spirite et de vous dire les consolations et les espérances qu'elle lui 
procurait, le radieux idéal dont elle a éclairé sa vie. 

« Je dois rappeler d'abord qu'une chose par-dessus toutes a occcupé son 
existence, une chose a fait l'objet de ses recherches, de ses méditations 
profondes : c'était l'émouvant problème de la destinée humaine, c'était le 
sort de l'âme après la mort. 

« Ce problème il n'avait pu en trouver la solution dans les doctrines 
des Eglises et c'est pourquoi il s'était éloigné d'elles. Il n'en ainiait ni les 
obscurités, ni les intolérances ; encore nioins les servitudes qu'elles im- 
posent. 

Mais cette conviction que les religions furent impuissantes à lui don- 
ner, il la trouva dans le spiritualisn~e scientifique, il la trouva dans cette 
p11ilosopliie appuyGe sur des faits, sur des preuvessensibles ; qui fut long- 
temps méconnrie et bafouée, mais qui n'a cessé de grandir, de  s'étendre 
et' qui, aujourd'hui, attire à elle, savants et philosophes et i ~ ~ ê i n e ,  nous 
pc>uvoiis le dire? l'élite des penseurs et des écrivains du monde entier. Les 
expériences, les preuves démontrant la survivance de l'être et les com- 
munications des défunts se multiplient tous les jours ; les témoignages 
abondent et dans leur ensemble imposant, iIs constituent déjà un faisceau 
puissant, un point d'appui solide sur lequel s'édifie et monte la science 
de l'avenir, une science nouvelle et régénératrice qui sera le couronnement 
de la pensée humaine. C'est a cette philosophie, à cette science que Jacques 
Dartois s'était rallié. 

« Et c'est pourquoi, en élevant la voix sur sa tombe, je viens répondre à 
un l r e u  depuis longtenips exprimé par le défunt, le vœu qu'une parole 
convaincue vint ici, sur son cercueil, affirmer sa foi, affirmer les convic- 
tions fortes qui ont été les siennes, qui l'ont soutenu a ses derniers m o -  
ments comme a toutes les heure3 dificiles de sa vie. 

«Jacques DARTOIS a V O U ~ L I  Gue le dernier acte de son existence ter- 
restre se trouvât d'accord avec ses croyances intimes. Il a voulu que la 
dernière manifestation de sa vie fîlt une profession de foi, en même t e n ~ p s  
qu'un acte de liberti. 

« Si Jacques DARTO~S en quittant la terre a voulu s'affranchir des 
formes du culte et des pratiques religieuses en usage dans ce pays, ce 
n'est pas par un sentiment d'athéisme et de négation, non, Messieurs ; 
c'est parce qu'il puisait ses croyances dans sa conscience libre, éclairée, * 
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et dans l'enseignement du nouveau spiritualisn-ie, reconstitution et dévc- 
loppen~el-it de la doctrine de Christ. 

« Il croyait au pri!icipe souverain et régulateur de la vie universelle, 
à la pensée Divine, toujours vivante au delà du temps et de l'espace. 
Il croyait à l'iml-ilortalité, à la renaissance de l'âme en des corps nou- 
veaux, après un temps de repos dans l'espace. Il croyait au Progrès sans 
bornes, à l'ascension de toutes les âmes sur la spirale inficie des exis- 
tences et des mondes. Il croyait à la con-imunion étroite des Vivants et 
des :Siorts. 

« C o ~ n m e  nous,ses frères en croyance, Jacques DARTOIS avait le sens de 
la vie immense, impérissable, sans cesse renouvelée ou l'esprit de 
l'homme n'a qu'a puiser sans cesse pour refaire et embellir son œuvre 
éternelle de perfectionnement et d'élévation. Comme nous, il comptait 
sur une suite d'existences par lesquelles de mondes en mondes, l'être 
poursuit sa destinée et le développement de ce qu'il y 3 de nieiIleur en 
lui. Il savait que nous retrouverons dans l'espace tous ceux que nous 
avons aimés ici bas et que nous reprendrons et poursuivrons en comn-iun 
notre ascencion infinie. 

« Et c'est là, cette foi élevée qui fut sa force et qui fit sa'sécurité, c'est 
cette foi qu'il opposait dans sa pensée et dans son cœur à toutes les 
déceptions de la terre, à la fragilité des choses humaiiles, aux injustices, 
aux aiiiertumes, à toutes les misires d'un monde inférieur et changeant. 

« Et n-iaintenant, le voilà à son tour qui semble reposer dans le grand 
sommeil de la mort. Mais ce n'est là qu'une apparence, car la mort n'est 
pas ce que supposent la plupart des hommes. Et c'est ce qui re te à 
expliquer encore en terminant, car c'est aussi la volonté de Jacques 
DRRTOIS que la conception de la mort soit exposée ici selon le sens spirite. 
Cette conception consolante ouvre l'esprit à toute expansion morale ; elle 
lui offre les vastes perspectives de l'Au-delà, avec la certitude de con- 
server toujours sa personnalité, emportant avec lui les zcquisitions intel- 
lectuelles et les conquêtes morales à l'aide desquelles il construit lui- 
même l'édifice de son avenir et de son bonheur. Qu'est-ce donc que la 
mort pou: nous ? / 

c\ La mort n'est que la destruction d'une forme fragile qui ne fournit 
plus à la vie les conditions nécessaires à son fonctiorinen~ent et à son 
évoIution. Mais au delà de la tombe, une autre phase de l'existence 
s'ouvre. L'esprit, sous sa forme fluidique, invisible à nos sens grossiers, 
s'y prépare à des progrès nouveaux. 

Partout, autour de nous, s'agite une vie invisible. Et cette vie, nous 
y sommes rattacliés nous même par la partie essentielle de notre individu. 
Tout se perpétue et se renouvelle. La vie change d'aspect, elle passe du 
don:aine visible dans le donlaine irivisible. 

Mais, en réalité, nulle part est la mort, telle qu'on la considère autour 
de nous ! Nulle part, l'anéantissement ! 

Aucun être ne peut périr dans son principe de vie, dans son unité 
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consciente. L'univers est débordant de vie visible et invisible. Partout 
l'immense fourmillenlent des êtres ; partout l'élaboration d'âmes qui 
n'échappent aux lentes et obscures préparations de la matière qu'afin de 
poursuivre, dans les étapes de la lumière, leur magnifique évolution. 

La vie de l'homme est comme le soleil des régions polaires pendant 
l'été. Il descend lentement, il baisse, il s'affaiblit, il semble disparaître un 
instant sous l'horizon. En apparence c'est la fin ; mais aussitôt iI se 
relève pour décrire de nouveau son orbe immense dans le ciel. La mort 
n'est donc qu'une éclipse d'un instant dans cette grande ré\~olution de 
nos existences. 

Mais cet instant suffit pour nous révéler le sens grave et profond, et 
l'utilité de Ia vie. La mort, elle aussi, peut avoir sa beauté, sa grandeur. 
il ne faut pas la craindre, mais plutôt s'efforcer de l'embellir en s'y pré- 
parant sans cesse par la recherche et la conquête de la beauté morale, la 
beauté de l'esprit et :a beauté du cœur, qui modèlent le corps et l'ornent 
d'un reflet auguste a l'heure des séparations. 

Toute mort est un enfantement, toute mort est une renaissance. C'est 
la manifestation d'une vie jusque-là cachée en nous, vie invisible de la 
terre qui va se réunir à la vie invisible de l'espace. Après un temps de 
trouble, nous nous retrouvons de l'autre côté du tombeau, dans la pléni- 
tude de nos facultés et de notre conscience, près de ceux que nous avons 
aimés et qui partagèrent les heures tristes ou joyeuses de notre existence 
terrestre. La tombe ne renferme qu'une vaine poussière ; c'est plus haut 
qu'il faut élever nos pensées et nos souvenirs, si nous voulons retroriver 
la trace des âmes qui nous furent chères. 

Ne demandez pas aux pierres du sépulcre le secret de la vie. Sachez 
que les ossements et les cendres qui reposent là ne sont rien. Les âmes 
qui les ont animées ont quitté ces lieux. Elles revivent sous des formes 
plus subtiles, plus affinées. Du sein de l'Invisible, où nos appels les 
atteignent et les émeuvent, elles vous suivent du regard, elles voiis 
répondent et vous sourient. La révélation spirite vous apprendra à com- 
muniquer avec elles, à unir vos sentiments dans une communion d'amour, 
dans une ineffable espérance. 

11s sont souvent prSs de vous, les Stres pleurés que vous \venez chercher 
au cimetiére, les êtres qui ont été la force de votre jeunesse, qui vous ont 
bercés dans leurs bras maternels, les amis, compagnons de vos joies e t  
de vos douleurs et toutes les formes, tous les doux fantômes de ceux 
rencontrés sur votre route, qui ont été mêlés à votre existence et on t  
emporté avec eux quelque chose de vous-même, de votre âme et de votre 
cœur. Et la foule des hommes disparus dans l a  mort, foule confuse q u i  
revit, vous appelle et vous trace le chemin que vous devez parcourir à 
votre tour, / 

Pour la plupart des hommes, la mort reste le grand mystère, le sombre 
problème qii'on n'ose regarder en face. Pour nogs, elle est l'heure bénie 



oii le corps fatigué retourne a la grande nature pour laisser a l'âme pri- 
sonnière un libre passage vers la patrie éternelle. 

Cette patrie, c'est l'immensité radieuse, parselnée de soleils et d e  
sphères. Près d'eux, que notre pauvre terre paraitrait chétive I L'infini 
l'enveloppe de toutes parts. 11 n'y a plus de fin dans l'étendue qu'il n'y 
en a dans la durée, qu'il s'agisse de l'âme ou de l'univers. 

C'est dans cet espace radieux que nous rejoindrons uii jour, bientôt 
peut être, l'esprit de Jacques DARTOIS. Elles sont tron~peuses toutes ces 
inscriptions qui nous entourent et qui disent : Ici repose tel ou tel. Il n'y a 
plus sous ces dalles, il n'y a plus dans ces cercueils que des débris 
informes, de pauvres vêtements usés que l'esprit a abandonnés pour 
toujours. 

Nous vénérons la dépouille mortelle de Jacques DARTOIS, mais c'est 
vers son âme immortelle, impérissable, que s'élèvent nos pensées et les 
élans cie nos cœurs. 

« En attendant 1; jour de la réunion, nous vous saluons, Esprit libre 
de Jacques DARTOIS. Soyez heureux ! d'en haut, veillez sur ceux que vous 
laissez sur la terre et qui pleurent votre départ ; guidez.les de vos 
conseils, de vos inspirations et qu'en eux, ainsi qu'en nous, se reflète et 
se répercute un peu de votre lumière et de votre bonheur ! 

LÉON DENIS, 

Ouvrages nouveaux 
Traité d'Astrologie générale 

Par ROBERT FLUDD 
(Ce Aslr~ologiâ), annoté et traduit pour la première fois en français par 

PIERRE PIOBB (1  vol. petit in-80) sur papier d'alfa (Fraiico I O  fr.) - 
H, DARAGON, éditezw, 30, 1.zie Dupert.é, Paris. 
Ce vo1,ume n'est pas seulenlent un traité d'astrologie qu'apprécieront 

certainement ceux qui s'inquiètent de la niystérieuse influence des astres 
sur  ce bas monde, c'est aussi un document qui suscitera la curiosité de 
tous les gens de science et surtout des astronomes. 

Robert Fliidd jusqu'ici n'avait été ni réédité ni traduit en aucne langue. 
ses ecrits célèbres étaient demeurés dans leur texte latin primitif que seuls 
les philosophes et les chercheurs avaient parcourus et avaient pillés.Nous 
devons être reconnaissants a M. Pierre L'iobb de comriiencer aujourd'hui 
la publication des œuvres de l'illustre savant anglais du xvrre siècle. Cette 
édition arrive a son heure, alors que la science officielle voit ses théories 
u n  peu bouleversées par les décoilvertes récentes et qu'elle conlineiice a 
comprendre les hypothèses des anciens sur le foiictioiinement du monde, 
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Le traducteur, qui est un érudit d'occultistne et un hon~nle  de science 
très averti, s'est app!iqué $. rendre le texte avec une remarquable fidélité 
et à l'éclairer de notes judicieuses. L'6diteur qui est bien connu pour les 
soins qu'il apporte a ses pubiications . a particulièrement mis en 
valeur celle-ci. C'est donc là un ouvrage de tout premier ordre et en tous 
points intéressant. 

(Communiqué). 

Gennia 
Par JOHN-ANTOINE NAU 

Laurdat de l'Académie des Goncourt. Un vol. in-12, broché sous couv. 
illust. 3 fr. 50. A MESSEIN, éditeur, 19, Quai Saint-Michel. 
Une curieuse et attrayante étude de pseudo-spiritisme, où des  person- 

nages, aux traits nettement arrêtés, traversent d'un pas égal leur double 
vie de rêve extasié et de piiiss~nte réalité ; où la vision d'au-delà, ou 
suave ou tragique, se mêle aux détails d'existence journalière,vient briser 
le faisceau de nos logiques placides et somnolentes et  nous inflige l'an- 
goisse d'avoir a méditer. 

C'est une œuvre faritaisiste, fort bien écrite, mais dans laquelle l'invrai- 
semblable se m6lange à quelques faits possibles, bien q u e  rares. En 
somme, un livre d'imagination qui ne peut être accepté qoe comme pur 
roman, ce qui nous dispense de le critiquer au point de vire doctrinal. 

Echos de partout 
Nous signalons à nos lecteurs l'apparition du no I de la j0 année de la  

Revue de la Question Louis XVII. Cette Revue a é t i  l'initiatrice des 
études et des recherches noiilbreuses qui s'attachent à ce problème et 
dont l'intérêt s'accentue tous les jours Le coté exclusivement historique 
de cette publication a été la cause de ce succès ; il faut dire que parmi les 
collaborateurs, nous relevons les noms de MM. OTTO-FRIEDRICHS, 
Henri PROVINS, A. BOURGEOIS, Paul MACQUAT. FERLET DE BOUR- 
BONNE, d'ERSKY, etc. 

Le prix de l'abonnement annuel est de 10 fr., adressés à l'éditeur, 
H. Daragon, 30, rue Duperré, Paris. 

R4hiicariiafion 
La population anglaise de Rangoon est  en émoi CL cause des 

révélations d'un enfant 
LONDRES, 17 septembre. (Par ,fil spécial.) - La presse d'outre-iner re,, 
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late un soi-disant fait de réincarnation qiii se serait produit près de Ran- 
goon. 

Près de cette ville mourait, en 1903, le major Welsh. Ces derniers 
temps, un enfant de trois ans étonnait ses parents en leur annonçant gra- 
vement qu'il était le major en qiiestion, revenu à la vie, et le bambin 
leur décrivit avec force détails l'habitation de l'officier défunt, alla même 
jusqu'à donner un coinpte rendu de ses occupations et le nombre de ses 
poneys. Plus fort, il relata conlment Welsli avait péri, au cours d'une 
excursion sur le lac Meiktelea, avec deux a~ t t res  personnes. 

Les parents sont absolun-ient bouleversés, leur fils n'ayant jamais rien 
su auparavant du major et de sa famille. 

Ce cas bizarre, répkté à grand fracas, prioccupe les milieux scienti- 
fiques anglais, et les commentaires vont leur train. Le Jo141,1i+l. 

Nous avons écrit en Angleterre pour vérifier l'authenticité de ce cas et 
nous tiendront nos lecteurs au courant des résultats de l'enquête. 

* 
Y *  

Condërence 
Signalons aujourd'hui rapidement le succès remporté par M. le Che- 

valier de Clément de St-Marcq, dans sa confirence du b Octobre dernier. 
Malgr6 le mauvais temps, un public nombreux avait répondu à l'appel d e  
Ia Société et a prouve par ses applaudissements en quelle estime il tenait 
les enseignen-ients du conférencier. Nous reproduirons dans Ie prochain 
no le compte rendu détaillé de cette journée. 

Le soir, un banquet intime a été offert ou Palais Royal à M. de Saint- 
Marcq. Des toast cordieux ont été portés par M .  Léopold Dauvil et M. 
Gabriel Delanne, et la plus charmante intimité a présidé à cette petite fête 
fraternelle. 

Revue de la 13resse 
EN LANGUE ESPAGNOLE 

Douze personnes, parmi lesquelles ie médium, Madame De Paris et son 
jeune fils, se réunirent à g 11. ;o. Le médium t ~ m b a  rapidement en trance, 
tandis qu'on l'attachait étroitei-ilent par les bras et les jatllbes au fauteuil 
placé dans le cabinet de matérialisation. Les autres assistants prirent place 
sur deux rangs en formant la chaîne. 

La lumière était produite soit par une lanterne, soit par une bougie au 
blanc de baleine, selon la demande du médium. 

En pleine Zt~lizière on vit sortir des rideaux une main, qui se retira et 
fut remplacée par une autre, gantée, présentant successivement un grand 
nombre d'objets, bijoux, vêtements, etc. 
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La lumière ayant été baissée, mais encore suffisante pour permettre 
aux assistants de se voir nettement, les rideaux s'ouvrirent de noiiveau' 
livrant passage à une tête de femme enveloppée dans une sorte de man- 
tille, puis parurent l'épaule, et un bras complètement étendu du même 
fantôme. 

Pendant une suspension de la séance, le cabinet de matérialisation fut 
visité et on ne put rien trouver de suspect. 

A la reprise de la séance, on vit sortir du cabinet une femme de taille 
beaucoup plus petite que celle du médium, vêtue comme une Algérienne, 

'portant sur les épaules un châle de dentelle de la plus grande richesse, 
tenant à la main un mouchoir de soie, qui s'approclia des assistanls et, 
passant successiven~ent derrière chacun d'eux, étendit au dessus de leurs 
têtes, tantôt sa mantille, tantôt son mouclioir de soie. Sans rompre la 
chaîne, le rapporteur de cette séance leva une main et s'assura par le 
toucher que le fantôme et ses vêtements étaient bien réels et matériels. 

On fit Ia pleine lumière et la même forme se représenta, puis une autre 
plus grande que le médium, portant d'amples draperies, les unes blanches, 
les autres de couleurs. Enfin se montra un homme de haute taille, enve- 
loppé de draperies et ne portant pas de barbe. 

La junte centrale spirite du Mexique ne reste pas inactive et vient de 
tenir une séance intéressante avec le médium, Mme Sepulveda. Celle-ci 
fut attachée par les bras, les jambes et le milieu du corps sur son fau- 
teuil, tout en restant dans la chaine et tandis que deux controleurs main- 
tenaient leurs mains sur les bras ainsi immobilis6s. 

L'obscurité étant faite, le médium parla successivement au nom dc 
d e u x  guides différents ; ensuite la lourde table se déplaça à plusieurs re 
prises et enfin se présenta le phénomène le plus remarquable : 

Tandis que M. Macia, contrôleur de gauche, aff rmait que sa main 
droite n'avait pas quitté un instant le bras gauche toujours in~mobile du 
médium, (1) on entendit pendant quelque temps un petit bruit de froisse- 
ment des rubans qui attachaient toutes les parties du corps de celui-ci, 
qui tout à coup se leva libre de tous liens, dont la plupart des nœuds 
restaient parfaitement intacts. 

Trois fleurs furent apportées, dont deux pour les deux principaux 
membres dri comité, et unc pour le médium. 

Plusieurs membres accusèrent des attouchements et M .  Macia, le prési- 
dent du comité, déclara qu'il avait bien senti les doigts qui tenaient la 
fleur qui lui fut offerte. 

A Ia fin de la séance se produisirent des phénomènes lumineux, dont 
l'un dura quinze secondes. 

( 1 )  E t  le controleur de droite ? Le bras droit d u  médium était-il libre à ce 
moment ? (N. d.  Z. Y . )  
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El Sig10 Espiritu, organe officiel de la junte spirite Mexicaine, contient 
en outre le récit de séances de moindre importance, mais qui dénotent 
l'activité de la jeune socièti et l'existence d'un certain nombre de mé- 
diums bien doués et qui oserzt se prêter aux épreuves les nlieux coiitr6- 
Iées. 

Dr DUSART. 

Revue de la Presse 
EN LANGUE ANGLAISE 

Nous trouvons dans le Ligbt du 3 r août l'étrange histoire qui suit. 
Nous ne la reproduisons, cela va sans dire, qiie sous toute réserve et 
parce que l'on affirme que Hyslop vient d'être appelé à la controler. 

Uiir db$ aenra i i i4cRlmni 
Le I.(nizsas c i fy  c i f i?c~z  rapporte la curieuse histoire que voici. Le 

30 avril 1904, Willie Cooper, âgé de 20 ans, mourut de la fièvre ty- 
phoïde. Le matin de sa mort on vit s'assembler, sur l'appui de 1.i fenêtre 
la plus rapprochée de son lit, 1111 certain 'nombre.d'oiseaux parmi les- 
quels on  en remarqua un rouge. M. Cooper, Ctonnil de cette scène, sor- 
tit dans la cour et rapporta que pendant qiielques minutes tout sembla res- 
plendir d'une étrange lunlière. Il  alla ensuite rejoindre M m e  Cooper dans le 
salon, et aussilot on lui dit que Willie venait d'expirer. Dans la semaine qiii 
suivit, la fille de Mme Cooper, et une de ses amies qui était venue passer 
quelques jours avec elle, furent troublées par des coups répétés dans le 
bois du lit dans lequel elles étaient couchées. Les jeunes filles effrayées 
appelèrent M .  Cooper, qui enleva tout ce qui garnissait le lit, sauf les ri- 
deaux, et tous trois continuèrent à entendre les coups. Ceux-ci semblaient 
partir de l'intérieur du lit, par trois, successifs et bien distincts. 

Pendant les quatre mois qiii suivirent le décès de Willie, iin oiseau 
rouge vint frapper du bec les vitres de sa fenêtre, ail mon~ent  oii il avait 
l'habitiide de se lever. Li11 matin de Février 1905, à ci;iq heures, 
M. Cooper se rendait, selon son habitude, dans sa basse-cour pour donner 
à manger la volaille, lorsque devant lui se dressa une forme hiinîaine. 
Il se rejeta en arrière et il élevait sa lanterne pour éclairer ce personiiage, 
lorsqu'il reconnut son fils Willie, présentant exactement le même aspect 
que pendant sa vie ; mais il disparutavant que son père eû t  pu prononcer 
une parole. 

Peu de temps après, il aIla trouver un médium à la trompette qui don- 
nait des séances dans le voisinage, et il affirme qu'il put avoir dès le dé- 
but une conversation avec son fils. Il lui demanda s'il était heiireux et en 
reçut une réponse affirmative. Comnae l'oiseau rouge avait repris ses vi- 
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sites, M .  Cooper demanda ce qiie cela signifiait, et son fils répondit qu'il 
était son enzhlèn~e et qu'il répontirait par coups aux questions qu'on lui 
poserait. 

Le lendemain matin, lorsque l'oiseau se présenta, M. Cooper lui de- 
manda s'il recevrait une lettrè ce jour-la. Trois coups lui répondireiit 
affirmativement et, effet, une lettre arriva dans la journée. 

M. Cooper continue : (( Nous avons de fréquentes conversations avec 
l'oiseau, qui nous répond toujours au nom de Willie. Il ne >'est janiais 
tromp6 et lorsqu'il ne sait pas, il frappe deux coups. Il continue a venir 
de temps à autre, mais sans régularité \y. 

Toujonr~ ies apport8 de Brrileg 

Les séances de Bailey cllez M. Stanford continuent chaque semaine et 
chacune d'elles est signalée par des apports que ne peut expliquer au- 
cune fraude ; nous somnies trl>s étonné de ne pas les voir signalés par la 
presse européenne. On y trouve cependarit la preuve la plus irréfutable 
de ce phér,oinéne des apports, encore si souvent nié par les sceptiques. Il 
serait si intéressant de voir comment ces Messieurs pourraient expliquer 
l'apport par fraude de ces nids avec des œufs ou des oiseaux viz~nrits, de 
ces fourrures constituées par une peau entière de léopard, de ces vète- 
ments, de ces manuscrits, etc, qui se sont accumulés en si grand nombre 
depuis plusieurs années, sans compter les tablettes assyriennes, qui ont 
formé une importante colIection. 

Il resterait encore a expliquer où Bailey a puis6 toutes les notions 
exactes sur l'liistoire, les mœurs et la géographie lies peuples tant an- 
ciens que modernes, sur lesquels divers con-in~unicants font des confé- 
rences par la bouche de Bailey. Il est vrai qu'il est plus facile de les pas- 
ser s m s  silence que de clierclier à les expliqusr, comme on le fait, du 
reste, pour la plupart des phénomènes probants présentés par les divers 
médirims et dont nos adversaires parlent à peine, tandis qu'ils insistent 
avec tant de complaisance sur tout ce qui peut donner lieu a discus- 
sion. 

Madanle Ch .  Rriglit, dans le numéro de juillet de HcirOingei qf Lighf, 
rendant compte des séances du mois de juin, insiste de nouveau sur les 
précautions que l'on prend avant chaque séance et qui constituent un con- 
trole des plus sévères. Elle signale ce fait intéressant, que dans la séance 
du  14, quoique le médium eût  subi avant la séance l'examen coinplet, le 
guide Dr Whitcombe annonça au milieu de la soirée que le médium allait 
ètre fouillé de riouveau, en prévision d'un apport de nature particulière- 
ment délicate. En conséquence son vétemerlt fut eillevé, e t  il fut vigoureli- 
semeht palpe, ou plutôt percuté sur toute la surface du corps. Cette re- 
cherche était a peine terminée, que se produisit l'apport d'un nid d'oiseau 
des Indes, avec deux ceiifs intacts. Le giiidz annonça que ce nid allait 
pitre imniédiatement reporté dans soli pays d'origine. On déposa donc 19 
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nid sur la table,et peu d'instants après il disparut aux yeux de tous, sans 
que personiie s'en fut approché. 

Dans cette m2me séance fut apporté un vêtement complet, tunique et  
jupe de danseuse indienne, dont une photographie reproduit l'aspect, 
dans une de ces grandes planches que contient chaque numéro depuis 
quelque temps. 

Le numéro d'aoîit de la même revue sienale la suite d'une série d'ap- 
ports de fragments de mosaïque, destinss à constituer une bordure de 
huit mètres environ. On reçut encore des manuscrits égyptiens et romains, 
dont un des guides donna l'interprétation. 

Enfin, la planche photographique qui accompagne ce numéro repro- 
duit les photographies d'une p i r e  de chaussures de luxe indiennes, por- 
tant des traces de sang et que le guide affirma venir d'un des principaux 
aides de Nana-Saïb, qiii les aurait abandonnées au milieu d'une pour- 
suite. On y trouve encore la pliotograpliie d'une sorte de sac en peaux et 
fourrures de diverses couleurs, aussi intact que s'il sortait des mains de 
l'ouvrier. 

Madame Bright consacre un article biographique à Madanle Laura 
Finch, éditeur de l'édition anglaise des Antznles dcs sciences psjlchiqzres, 
dont elle reproduit une remarquab!e photographie. Après avoir donné à 
Madame Finch des éloges bien mérités, elle exprime le regret, que nous 
partageons, de voir que cette dame, témoin dé tant de faits excs;~tiotinels, 
dans lesquels il est itnpossible, à moins de partis-pris, de ne pas voir l'in- 
tervention d'intelligences invisibles, nit: cependant cette intervention et 
préfère attribuer au médiuni des facultés fantastiques que rien ne prouve. 

Pour notre part, nous avons vu avec regret que M'Ile Finch, excellent 
médium elle-mênie, comme le dtimontrent les faits contenus dans l'édi- 
tion anglaise du livre du Dr Maxwell e t  dans d'autres récits, parodie le 
mot fzmeux attribué à l'illustre La Place et déclare que l'intervention 
des invisibles est une l;ypotlièse dont elle ne voit pas la nécessité. Elle ne 
songe pas que La Place, en parlant ainsi, a prononcé une aussi énorme 
sottise que l'homme qui, ayant visité une de nos grandes manufactures 
avec tous ses métiers en plein mouvement, déclarerait n'éprouver aucun 
besoin d'admettre une force motrice. 

~pphr i f  ion collective 
L'édition anglaise des A n n n l e s  des sciences psj)cbiqztes cite un cas d'appa- 

rition collective, survenue environ dix heures après la mort, e t  reproduit 
par le Jo~trnal de la S. P. R. Nous allons le résumer. 

Le capitaine Robertson se rendit, en septembre 1906, dans une petite. 
localité du Nord de l'Ecosse, pour y pêcher, en compagnie de M. H... 
Dès leur arrivse, ils firent appeler un vieux pêcheur du nom de James, 
pour divers renseignements. Celui-ci les quitta à g h. du soir, par une 
nuit absolument noire, e t  ses deux sœurs l'attendirent vainement toute la 
nuit. 

Le lendemain matin, le capitaine et M. .H.,,, en sortant de chez eux 
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virent le vieux James, ou son fantoine, paraissant observer quelques bar- 
ques, le long du cours d'eau. Ils lui adressèrent la parole, mais n'en ob l  
tinrent pas de réponse, ce qui les étonna beaucoup. Lorsqu'ils rentrè- 
rent chez eux, la vieille bonne qui les servait dit : << Le pauvre vieux Ja- 
mes s'est égaré, Capitaine ! » Le capitaine déclara que c'était inlpossible 
et qu il l'avait vu dans la matinée. M. H..  . l'affirma également, et tous 
deux assurèrent quliIs étaient prèts à l'atlester par serment. Cependant, 
il fallut bien se rendre à l'évidence : J;imes n'était pas rentré chez lui et 
l 'on trouva soc foulard de cou un peu ail delà d'un croisement de che- 
min, dans la direction de la rivière. Celle-ci fut sondée sérieusement et 
l'on trouva le cadavre dans le cours d'eau, à un mille et demi au delà de 
ce croisement. Trompé par l'obscurité, il avait donc trouvé la n;ort vers 
g 11. et demie au plustard, et c'était bien son fantome que le capitaine Ro- 
bertson et M. H.. .  ont  vu dans la matinée qui suivit. 

Uii fila qiii ae i r i r r t C r i ~ l i i s i e  . 
Depuis plusieurs semaines le Light reproduit une série d'histoires de 

fantôn-ies et de maisons hantées Nous aimons à croire qu'il en connaît 
les auteurs et que ceux-ci leur offrent toute garantie ; mais comme il 
n'en dit rien et comme aucune référence n'est signalée, nous préférons les 
passer sous silence, comme nous le faisons égalen-ient pour tous les faits 
qui n'ont eu qu'un témoin. La littérature spéciale est assez riche aujour- 
d'hui en faits dCment constatés et contrôlés, pour se dispehser d'accepter 
de toutes mains ceux qui ne sont pas suffisamnient authentiques. 

Ces réflexions ne 11011s paraissant pas devoir s'appliquer au fait suivant, 
qiie nous croyons utile de le porter a la connaissance de nos lecteurs. 

11 est extrait des mémoires de la baronne Arma Pzyron,et reproduit par 
le L k t h  du 14, septembre. 

(< Aujourd'hui, 1 2  janvier 1893, nous nous sommes réunis pour rece- 
voir Madame dlEspérance,que nous attendions depuis deux mois. Contrai- 
rement a l'idée que je m'en étais faite, j'ai trouv6 en elle une dame très 
simple, mise avec élégance et d'excellentes manières. 

a D'après son désir, notre groupe trop nombreux fut divisé en deux 
et je fis, avec le Dr Von Bergen, partie du premier, composé d'une tren- 
taine d'assistants. Le médium vêtu de blanc se plaça devant le cabinet ; 
la lumière était sufisante pour nous permettre de nous voir tous nette- 
ment, ainsi que tous les objels contenus dans la salle. Madame d'Espé- 
rance nous recommanda de ne for i~~ule r  aucun désir ; de rester aussi neu- 
tres et passifs que possible et de causer doucen-ient, en évitant les dis- 
cussions. 

« On conlnlença un chant, au milieu duquel le médium réclama le si- 
lence, en ajoutant : « Il y a un esprit qui désire certainement entrer en 
relation avec un assistant, je c e  sais lequel. » On convint que cllacun 
demanderait à tour de rôle si c'était lui et on demanda a l'esprit de frap- 
per un coup dans le cabinet ou siir l'épaule du médium, en cas de néga- 
tive, et trois coups pour affirmer. Chacun prit donc la parole à tour de 
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rôle et les rCponses furent toutes négatives, jusqu'à ce que mon tour ar- 
rivat (j'étais placée au neuviètne rang-).Trois coups furent alors entendus 
et il fut convenu que pour me rapprocher du cabinet. je changerais de 
place avec le Dr Von Bergen placé à la droite du médium, 

# 
« J'éprouvais une vive anxiété et M m e  d'Espérance prenant ma main 

me dit : « Vous êtes bien nerveuse ; efforcez-vous de vous rendre plus 
calme. » Je cherchai à lui obéi'r ; mais j'avoue que j'étreignais bien vio- 
lemment sa nîain. Bientôt deux larges nîains, paraissant appartenir à une 
personne située derrière moi. s'appliquèrent sur les côtés de ma face. 
Elles étaient lourdes, larges et bien vivantes et tiraient ma tête en arrière. 
Une figure se pencha au-dessus de la mienne et je fus embrassée. Je vis 
nettement cette figure et les lèvres souriantes qui m'embrassaient. Ce 
n'était ni mon père, ni ma nîère, ni ina sceur, mais mon fils, mon cher 
Claes ! 11 n'était nullement au notîîbre de ceux que j'attendais. Je lui dis ; 
« Claes, est-ce bien vous? Embrassez-moi encore ! » et j'élevai mes 
mains vers lui 11 se pencha et ~îî'enîbrasça dans le cou, derrière l'oreille, 
co1rznze il l'avait t o l l j O ~ ~ r s  fait depuis .s21t el~fancc et comme personne d'au- 
tre ne le fit jamais. $9 

,< Je me levai et,  me retournant, je me trouvai en face de lui. J'aurais 
voulu l'entourer de mes bras, mais appuyant douceinent ses nîains sur - 
nîes épaules, il nîe fit reprendre ma position assise. Je le vis bien nette- 
ment et il ne peut y avoir ici ni erreur, ni hallucination. Pendant toute 
cette scène,j7eus parfaitement conscience de la présence du médium au- 
près de nous et je le vis se rapprocher du Dr Von Bergen, pour me per- 
mettre de me trouver plus près de mon fils. Je me  rendais également 
bien contpte de la curiosité et de l'extrême attention des assistants. Non, 
il n'y avait pas d'hallucination ! C'était bien mon enfant, c'étaient ses 
mains, ses moustaches naissantes, son sourire, son uniforme, ses mouve- 
ments, lorsque, posant ses mains sur Ines épaules, il se tint devant moi 
et nî'enîbrassa de nouveau, en inêtne tenîps qu'il me forçait doucement 
à reprendre plac.: sur ma chaise. 

<( Que puis-je avoir fait, pour mériter tant de bonheur ? » Après lui 
se présenta un petit fantome blanc, qui se plaça derrière les jeunes filles 
de Mme C.. . , leur prit quelque chose, qu'il remit entre les mains du 
Dr Bergen et disparut. . 

6 On vit ensuite sortir du cabinet un grand et nîince farît81ne blanc, 
qci s'avança en hésitant derrière le médium, paraissant clîerclier quel- 
qu'un dans l'assistance. Le Dr Von Bergen liii demanda de s'approcher 
davantage, et alors le fantôtne lui posant une nîain sur le bras, tous deux 
parcoururent le salon, s'approchant successivement de chacun des assis. 
tants, pour voir s'il rî'tiz reconilaitrait aucun et,  voyant sa recherche 
inutile, il retourna vers le cabinet, en maintenant toujours sa main sur 
le bras de M. Von Bergen. Après un nouveau temps d'arrêt derrière le 
nîCdium, il disparut. A u c ~ n  de ces deux derniers fantômes ne fut re- 
(:onnu, Dr. DUSART. 
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Revue de a Fsesse 
EN LANGUE ITALIENNE 

Depuis la grosse émotion soulevée aussi bien dans les journaux politi- 
ques que dans les Revues spéciales par les dernières séances dlEusapia, 
suivies par les savants officiels, l'intérêt du public pour les phénomènes 
psychiques semble se nîaintenir et 1'011 trouve fréquemment dans les 
gracds journaux des récits de faits plus ou moins mystérieux, présentés 
sans l'accoinpagrienie~-it, si ordiliaire jadis, de plaisanteries presque tou- 
jours identiques. 

Lew X i r c e i i d f e i s  1 ~ i y n 8 & r l e i i i i r ;  ale S a i i t w  A g a t a  Verdi ( 1 )  

Lc Col.riere della Sera, La Libcrfa, Le Srcolo etautres nous font connaître 
la très profonde éinotion soulevée dans le Nord de l'ltalje par une série de 
faits sur lesquels la lumière n'est pas encore faite et qui se sont produits 
dans la con-imune de Santa Agala, qui a été autorisée à ajouter Iz nom de 
Verdi à son nom primitif, depuis que le grand conipositeiir italien est 
mort dans une villa élzvée sur s3n territoire. 

Voici sommairement ce qui est raconté. Pendant I O  jours, la maison 
habitée par le ménage Car10 Merli a subi de  nombrecx commencements 
d'incendies. Le feu klatai t  tantôt dans les chambres, en pluieurs  endroits 
à la fois, tantot dans les diverses parties de la ferme, même dans les 
grains accumulés ou dans les tiges incon-ipleteiiîent sécliées de maïs éten- , 

dues sur le sol. (2) Des vêtements, des lits furent atteints par le feu et les 
reporters estiinei-it à plus de niîlle francs la perte éprouvée dans ces 
I O  jours. 

Les habitants insistent siir ce point : ces incendies provoquent la pro- 
duction d'une fumée très épaisse, avec fort peu de flammes, ce qui dC- 
pend peut-être tout sin-iplement, si l'observation est juste, de ce que les 
objets atteints ne sont pas suffisammeiit secs. 

La famille a dû évacuer la maison et le Secolo atErr11e que depuis ce dé- 
part les i~zcerzdies contziz~~e~zi',ce qui aurait uneiniportance capitale,ali point 
de vue de la recherche des causes. 

- - 
(1) L e  journal Le illalin, d u  jeudi 19 s e p t e n ~ b ; ~ ,  raconte des faits qiii ont  

u n e  certaine analogie avec ceux que  nous rapportons ci-dessus. I l  s'agit aussi 
de combustions spontaiiées ; elles eurent lieu h La Courneuve, commune d ~ s  \ 

environs de Paris, quelques jours apres q u e  la foudre e u t  détrui t  deux bi t i -  
ments .  Ce qui est retnarquable,clest q u e  les incendies se sont  produits dans des 
maisons qui n'avaient pas été atteintes par  le  feu du ciel et se déclarèrent spon- 
tanément dans les endroits les plus variés .  (N. d, 2 .  y . )  

(2) L'incendie des grains ou de tiges végétales incomplètemeiit séchées pour- 
rait s'expliquer par une ferinentation, mais cette hypothése n'est .plus valable 
p o i ~ r  les objets mobiliers.(N. d. Z. Y . )  
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Il est à remarquer ,qu'aucune personne c9&ipétente ne semble s'être 
occupée de ces faits, ét que nous ne poss6dotis jusqu9ici que les rdcits des 
reporters qui ont passi quelques instants sur les lieux. Le peu que l'on; 
sait, c'est que dans la famille Merli se trouve une jeune fille qui a actuel- 
lement 16 ans et qui, à 1 5  ans, a mis au monde un'enfant, puis a été 
abandonnée par soq séducteur. Elle est certainement déséquilibrée, peut- 
être hystérique, et raconte qu'elle a eu la vision fantastique d'un très bel 

dont la partie i&é*isure du corps serait celle d'un chat et qui lui 
la parole. A-t-elle eu réellement une l~allucination ? Ou 

'bien, désireuse comme toutes les 'hystériques de stupéfier ses auditeurs, 
fait-elle un conte inventé à plaisir ? En tous cas, il y a lieu de se deman- 
der si elle n'est pas la cause volontaire et directe des incéndies, oii si elle 
n'a simplement servi que de médium. 

Il y aurait encore à expliquer la continuation des incendies depuis le dé- 
lpiirt de la famille, 

On voit que les points obscurs ne manquent pas. dans cette série de 
ffits et on ne peut que desirer de les  voir 6ludiér par des personnes de- 
pourvues de préjugés, ce qui n'est pas précisément commun, lorsqu'il 

. s'agit de faits de cet ordre. +! -- 
AVIS ' +d J 

Un spirite militant, depuis longtemps sur la brèche, vient de perdre sa 'x ; place par suite de la suppression de l'emploi qu'il occupait depuis dix ans  , . dans une importante maison de commerce. Excellent comptable, notre . *. 
I frère présente les plus sérieuses garanties pour remplir le poste, quel qu'il 

soit, qu'on voudra bien lui confier. Nous faisons un pressant appel à l ki 
ceux de-nos lecteurs qui connaîtraient pour lui une situation. 

Pour tous Ies renseignements, s'adresser a M. Paul Drubay, trésoriet 
de la Société française d'Eiude des Phknomènes psychiques, Boulevard 

1 Richard Lenoir, no 92. - ! 

Eoole pratigue de massage et de m a g n t t i s ~ e  
Les, Cours de 1'Ecole pratique de Massage et dt Magnétisme seron 

ouvérts, pour la I 5" fois, lundi, 4 novembre, à 8 h .  1/2 du soir, à la 
Société Magnétique dc France, 23,  rue Saint-Merri, Paris. 

Les colirs pratiques de la première partie d u  programme auront ileu 
dans l'ordre suivant : Lundi, Physiologie, par M. le Dr ENCAUSSE (PAPU,:) ; 
Mercredi, Histoire et Fbilosophie d u  Mngnetisme, par M. FABIUS DE C H A ~ P -  
VILLE ; Vendredi, Anatonzie, par M. le Dr RIDET ; Samedi, Physiqucpbysio- 
logique, avec expériences, par M. H. DURVILLE. Jeudis et Dimanches, 
à g heures du matin, Cours clrnilques, sous la direction de M. le Dr PAU 
DE SAINT-MARTIN. 

4-  Lz Gérant : DIDELOT. 

Saint-Amand (Cher). - Imprimerie DANIEL-CHAMBON 
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Coiitrairrinent à l'affiriiiation réitérke des savants ou des igiioraiits 
que le médiuin ne reproduit dalis les coiiimunications que ce qu'il 
savait déjb coiisciei~iiiieiit ou non, ou qu'il puise ses reiiseignements 

I I  

d a ~ s  l'esprit des assistaiits, il faut constaterque dans presque tous les 
" # k u p e s  qui out consacré le temps nécessaire à ces reclicrclies,il s'est 

' maniieste des intelligences qui ont donné des reiiseigiietiients exacts 
surleur vie passée sur ln terre,alors que personnedans iedir groupe 
n'avait jainais coiiiiu ces individus. M. le Dr Dusart a poursuivi 
pendant quelques aniiées une enquête approfondie (2) pour~vkrifier 
I'autheaticitt des faits que lui indiquaient ses correspondants invi- 
sibles et, sauf deux ou trois exceptions, tout était parfaitenient 
exact. Il lie s'agissait point de grands personnages dont la mort est 
annoncke dans tous les journaux, ou de criiiiinels, doiit la 
presse rkpand au loi11 la triste célébrit&. C'ktaient d'obscurs t n -  . 

vailleurs, décédés dans des villages, et n'ayatit jaiiiais attiré sur eux- 
l'attention publique. Le medium, uiie honnête iiière de famillc 

F e  
bien connue du Docteur, aurait été dans l'impossibilité niat6rie!le * f  
de se procurer les documents iiidispensables pour donner avec prk- 
cision les noiris, prénoins, âge, professioii, nature de la d e r n i h a  i-= _ 
maladie, le nombre des enfants, leur sexe, etc. se rapportant à clx- 
cune de ces indivjd.ualitks. 

Cette aiiiiee encore, j'ai publie des résultats semblables obtenu: 
daiis un groupe Je Nancy, soys le coiitrôle dvkre de quelques 
ineinbres de bureau de la Socii/ÉIZ psvcl?ipue de cette ville ; on lira avec 
intirêt, daiis ce nuniéro i~iême, !a suite de ces recliercfies expkri- 
i~ieiitales qu'il serait si utile de voir se poursuivre systkmatiqueiiiept 
daiis les autres centresoù l'on s'occupe de ces recherches. Les fai$ 
isoles sont iniiombrables et suffiraient à remplir plusieurs voluiiies. 
C'est donc avec Saotoritk de l'expkrience que les spirites ont le droit 

. '  3 
m l .  

(1) Voir le no d'octobre, p. 193. 
(2) Voir Rev . S ~ i c n t v .  et Morale d u  Spirit. - Juillet, août, novernu 

bre, décembre 1901 - Mars, avril, niai, rgo2 - Janvier, février, 
juillet 1903. 
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de ~14noiicer la partialite des critiques q ~ i i  feignent dXigiloi,er ce3 do- 
cuiuexits et pour fermer la porte i. toute khappatoire sur la vn- 
leur des tkinoignages, j'ai pris soiii de réunir quelques faits qui soiit 
certifiés par des liomiiies tels que MM. Staintoii Moses, Barkas, 
Crookes,Al<snl~of, le juge Ediiionds dont persoiiiie ne pourra suspec- 
ter le seiis critique, la valeur intellectuelle ou l'honnêteté. D6jà 
j'ai pu signaler combien les liypothéses de la transmission de pen- 
ske, de la télépatliie, de la clairvoya~ice, soiit inacceptables pour 
l'explicatioii de ces phénoiiiènes très nets, qu'il faut nécessairement 
attribuer A d:s intelligences d6sincnrnées, ou dtclarer absolument 
incoinprélieiisibles. Je vais poursuivre l'exposé de ces exemples et 
pllis iious irons, plus la certitude s'imposera i nous, car nous au- 
rons des preuves que ces ititelligences ne sont pas toujours anoiiynles, 
inais qu'elles di~norrire~zt, pliysiquemeiit et iiitellect~iellement, que ce 
sont bien les êtres que l'on a connus ici-bas qui se inanifesterit, et cela 
au ilioyeii des tiiêi~ies proc&dés q~ ip  ceux que l'on o~nploie jiidiciai- 
remeiit pour etablir I'ideiitité d'lin iiidiviciu quelconque. 

Daiis l'ouvrage si bien docunienté d ~ i  regretté Eugène Nus, 
Choses da I'nutre monde ( 1 ) ,  le profond, inais spirituel auteur cite 
une lettre de son aiiii Aiitoiiy Meray, qui nikrite de prendre place 
ici. C'était tout au debut d ~ i  iiiouvenient spirite en France, vers 
1855 ; un négociant iioni~rnk M. Veran Sabran, en faisant des expé- 
riences de table. reçut des coni~nu~iications dont il comprenait mal 
le style. Voici sa narratioii : 

.. Un des groupes corollaires s'adressa iin jour a moi, pour résoudre 
des dificiiltés de style provenant d'une phrase qui leur venait en li- 
gne droite du moyen-âge, e t  dont les rnots, dictés lettre a lettre, comme 
chez nous, n'étaient pas très bien compris par les opérateurs. 

Le chef de ce groupe .inneXe, notre ami Veran-Sabran, gros fabricant 
de soieries du quartier Montmartre, s'était adjoint pour premier collabo- 
rateur un jeune commis qui se trouvait dou6 de la puissance de médium ; 
mais ce qui leur était dicté dép~ssnit s ~ z ~ v e n t  la portée rie 1eti1-s connnis- 
saizccs. Cette fois, par exemple, ils obtenaient, sans l'avqir demandé, un 
prdcis historique des courants nerveux dans les sociétés humaines. Ils 
avaient du ddjà écrire malgré eux des explications bizarres sur l'emploi 
du Rborrzb~~s, sorte de rouet de bronze, dont on se servait dans les préten- 
dus enchantements, et sur la façon dont les inspirées ou sorcières se ser- 
vaient di1 crible. Ils avaient avaIé a contre-cwur des expressions latines 

(, 1 )  I'ages I 14 et suiv. 
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qu'ils ne con@rertaieizt grrèrt! et jusqii'à des niots tirés du-grec qu'ils ne corn- 
prei?aieizt pas d u  t o ~ t .  

Ce soir-la, l'invisible dictercr s'efforçait ne faire rentrer dans les pos- 
sibilités naturelles, dans le grand courant des lois générales, tous 
les faits riputés magiques et miraculeux. Pour cela, il lui plaisait 
de s'étayer de citations pl~ilosopliiques du vieux temps, dont ceIle- 
ci : 

S o n t  t r è s  diligents eirquesteurs da Eu ~zature ceux q u i ,  co~tdrlisant et  
ndressa?tt bieiz a propos les choses qu'elle a pré)ar,ées, appliquai.lt les actives 
czvec les passives, bietz souvent f o n t  z~o ir  des efets  extraordinaires a v a n t  le 
temps,  lesquels le vu lga ire  j l ~ g e  estre miracles, combien q u e  ce ne soyet i t  
qu 'œuvres  naturel les ,  ndvancées de tev~lps. 

Tout entortillée que f i t  cette phrase en style vieilli, le sens en était clair 
h la réflexion. 
- Demandez, dis-je à notre ami, le nom de l'auteur de cette opinion 

rationnelle et sensée. A cette question il fut répondu : - Cornélius 
Agrippa, 

Parfait ! Mais ,ou trouvcr un ouvrage écrit en français par ce maitre 
frondeur, dont la hardiesse de critique a si largement scaiidalisé les pro- 
fesseurs di1 premier tiers du XVIz siècle, par ce penseur qui faisait fi de 
tout ce que l'on non~niait sciences à cette époque, et qui a rassemblé sous 
cette dédaigr.euse enseigne : I~zcert i tude c t  Yarlz'té, tout ce que l'on tenait 
alors pour de luiilineuses connaissances ? L'ouvrage qui nous l'a fait con- 
naître porte le titre : Dc I~~ce.r.titudine et v a r z i t ~ ~ t e  scierltid~.zrnz. Cornélius 
Agrippa a toujours k r i t  en latin. 

Si la table s'était donné la peine de le traduire, pourquoi l'avait-elle fait 
daiis ce,style archaïque et rocailleux ? Etait-ce là encore des siilgularités 
de ce fantasque intermédiaire ? 

Tout d'abord j'interrogeai De T'izrtifate scie~rt iari~nz,  dont Ies exemplaires 
sont restés assez noilibreux. Après quelques recherches, j'y déterrai le 
tzxte de notre phrase, au chapitre : S e  Mirgia natural i .  A part les deux 
premiers nlots nai~z nzngi, c'était bien cela comme on peut le voir par cette 
reproduction textuelle : 

Nntn nzagi, zt l  uiatlwiz accuvrztissinzi exploratores, C O I Z ~ I . C C ; Z ~ C S  ea qtta a 
natura p r ~ $ n v a t ù  sztrzt, a ~ l z c a i i d o  ac t ivn  passivis, s ~ p i s s i n z e ,  nitte tellzpzcs 
natu?.a ordin,ztnnz, clfcctus Producztnt quos zlulglts pu ta t  nriracttla, C I L ~ I I  tatrlelz 
~zatrc~.alin opera siizt, r'rttel-velzicnfe solâ ieniporz's p r ~ v e n  fiorie. 

C'était déjà fort beau d'avoir obtenu une citation de Cornélius Agrippa, 
même barbaremerit traduite. Notre ami en fut émerveillé, II n'était gukre 
éloigné de c< juger cela c s f r e  t~ i i rnc le  D. 

Six mois après, ce fut bien autre cliose, quand je lui apportai l'expres-. 
sion même de sa rude traductioiî. En flânant sur les quais, ma vue s'était 
arrêtée sur un petit in-12 relié en vieux veau éraillé aux extrémités. Siir 
la première page, on lisait encore le titre dont voici l'exacte copie : Ablis 
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LJCS scierzces de AGR. C'était une traductioq de Sornélius Agrippa. Elle 
ne portait point de nom d'auteur. Mais une note d'érudit écrite à la main 
sur la garde m'affirmait qu'elle avait été faite par un médecin liuguenot, 
le docte Louis de Mayerne-Turqiiet, attaché au service de Henri IV. L'exem- 
plaire portait la date de Paris 160;. Or, au chapitre de Magie N a t ~ ~ r e l l s ,  
à la page 202,  j1eus le bonheur de lire la phrase tant cliercliée : 

Car ics n~ , ;gcs ,  n i ~ l s i  qlre t rè i  d i l ige~z t s  enques ter~ t .~  la ~ i a t u r e ,  co~zdrri- 
salu et nrlrcssarzs bierl L? $TOPOS 11s choses pl~'el le  n fripnr CES, bien sotcvelzt forzt 
voir des e[fcts e ~ t r n o r ~ - l i r l n i ~ . e ~ ~ z e ~ z  t e t  n1~,71zt le t e t ~ ~ p s ,  lesquels le v~rlgazr e jllge 
c s f ~ e  nlirncles, coir~bic/z que ce Ire sqj~eizt q~~'rn~lvres ~za fure l les ,  ddvarzcées n n -  
c~~rrenrelzf tle tcr~lps. 

C'était renversant de resseii-iblaiice. Il n'y a pas jusqii'aus impercep- 
tibles variantes : Ies trois premiers mots replacés, l'expression extraordi- 
nairement chat1g6r par la table en 1111 simple adiectif, enfin ln siippression 
par eIle du mot L z l ~ c ~ ~ i z e ~ ~ z ~ / l t  qui précSLle le dernier, il n'y a pas jusqu'à ces 
retouches qui rie viennent ajouter a la surprise de cette découverte. Si 
j'avais retenu et composé de inémoire, aveccette tracluction si opinément 

- rencontrée le fragnierit dicté par la table, on pourrait supposdr que mon 
imagination aide un peii à l'étrangeté d'iine pareille coincicience ; mais 
j'avais chez moi, copiée de nia main, la plirase que m'avait apportée Sa- 
bran SIS mois auparavant; aucun doute, n'était possible. Inutile de dire 
que je m'empressai d'acheter le précieux exemplaire, et de faire constater 
la tres étonnante rencontre par de nombreux témoins. 

P a rm i  110s éiiiiiietlts critiques, i l  s'en trouvcrn certaiilemeiit qui, 
à la lecture dc ce'rkcit, s'eii tii-zroiit rc~pideniec t  par u n  des cliclits 
liabituels : sopercherie, o u  cryptoiiiiiésie. Supercherie ? Elle ii'est 
gukre supposable d e  la part du respect:ible iiegosiant eii questioii, 
gros coiiiiiiergaiit qu i  avait au t re  cliose à faire que  de se livrer à iiiie 
iilystification sans bu t  e t  salis intérêt.  Serait-ce le coriimis qu i  au-  
rait  voulu se rendre  intércssailt ? Supposotis-le un instant  ; cela 
n'éclaircit pas le iiiystére, car il lie savait pas le  latiii et, e n  suppo- 
sant  qu'il  ait ILI q ~ i c l q u e  part ln citation, traduite eii vieux fraiigais, 
i l  l 'aurait apprise par cmur  e t  retraduite telle q~ie l le ,  e t  iioii avec 
les variantes dictc'es par 1;i table, qu i  soiit plus près d u  texte lntiii. 
N o s  expériiiieiitateurs eur t i i t  encore uiie s~ i rpr i se  de  m&iiie iiature. 
C'est toujours  M. Mkray q ~ i i  parle : 

Même fait étrange se produisit a propos d'un paragraphe emprunté par 
l'invisible interlocuteur au livre de Gabriel Naudé, intitulé : 'Apologie des 
g r n ~ i d s  bor~zlrles cr;crlseq (le ~ n n g i t .  Cette fois, aucune difliculté sur la rédac- 
tion du texte cité. La table l'avait dicté tel que l'auteur l'avait écrit dans le 
français si cIajr du xvlie siècle, au temps du cardinal Mazarin, dont Gabriel 
Naudé avait été le bibliothécaire, cornilie chacun le sait. La difficulté por- 
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tait simplement sur le 110111, que Véran-Sabran, le fabricant de la rue Saint- 
Josepli et son acolyte prononçaient avec un E muet, Nirzrrlc, au lieu de 
N a i ~ d é ,  la table n'indiqiiant pas les accents. 

Avaiit de poursilivre, est-ce que ce siiiiple dhtail de protioiicia- 
tion ii'indique pas claireiiieiit la boiiiie foi des op6rateurs i Si l'uii 
o ~ i  l 'a~itre avnit lu l 'a~iteur dont la table a seproiluit ln plirase,il aurait 
dit correcteiiieiit, salis y faire attention, le iioiii de l'aute~ir, Naudé, 
et non Nnüde. Ce sont de ces petits détails a ~ i q ~ i e l  uii fraude~ir ne  
songe pas, q ~ i i  iiie paraisseiit doniier de I'a~itlieiiticité au  sécit,iiidé- 
priidaiiiiiieiit des autres coiisidérntioiis qui iiiiliteiit en fnvciir de l n  
siiicéritt: des opérateurs. Je po~irsuis ~ i ~ n  citntioti : 

Et d'abord voici la phrase ern1)runtée par la dictée mystérieuse au biblio- 
thécaire de Mazarin : 

Tout  ce que  lcs P l l ~ s  rrrbfils c t  i~igéiziczrit d'enfr-c les botrl~rzes per~vcizl faire e11 
nidail f  O I L  inci iai l f  l a  ~zntrrr.e, n c o t ~ s f l t ~ ~ i e  tl 'esfre co~n/x is sotrs le 11zof d e  nragie, 
j f l s q ~ ~ e s  i c e  qqlre 1'011 n i t  dicol~vei  f les rJl'z1ers ressovls et ?nogscris qu'ils PI-nii- 
q?rcizt fio11r reizil à b o l ~ f  rle ces o~t!rnl ioi ts  ~~v frnord l ' i ln i rcs .  

On le voit, la prèoccupatiorl est la même que celle exprimée dans Ia 
phrase de Cornélius Agrippa, et il faut se la rappeler, car elle a toutes les 
chances du monde de formuler l'absolue vérité sur tout ce  que nous étions 
habitués à regarder comme surnaturel. 

Le véritable 11on1 de l 'aute~ir étant restauré, je me rilis en quête à la 
prière de Sabran. Dés le leiidemain, j'oiivrais le livre de Naudé et in'arrê- 
tai au chapitre IV oii se déroiilait le fragment clierché. Ce chapitre a pour 
en-tète : « Q l e  l n  doclr irze de  b e a t t c o ~ ~ p  dz gc1.r)lts boinnz~s a esfë sol lac~lt  
prise potcl nla,oie. 9 

A la paye 52 de mon exen~plaire de cette apologie éditée : A Paris, 
1669, se lisait le demi-paragraphe dicté par la table, complètenient con- 
forme, cette fois, sans changer une syllabe, au teste de l'auteur. 

Voilà, cher ami, la véridique et autlientique histoire de cet épisode de 
nos curieuses pratiques, bien dignes, certes, dlestl.e colnpriscs SOLLS l e  l~zot  
de ruagie, car on n'a pas encore, que je sache, descolraerts Ics resso~*ts et 
n z o j ~ e ~ l s ,  par lesquels la nature vient à bout de les produire. 

ANTONY NERAY. 

L'a~iteur ajoute : Ces deus paragrnpiies ne pouvaient étre 1 0 ~ ~ s  
daiis les replis secrets de la intiiioire de notre aiui Sabraii, pas plus 
que dacs celle de son jeune comii~is, qui, tous deus, r i 'av~ient de 
l e ~ i r  r i e  eiiteiid~i parler de Cornélius Agrippa, iii de Gabriel Naudk, 
qu'ils appelairiit Nardde. Nour acceptames, sans clierclier :I le 
cotiipreiidre, ce fait plus que bizarre, dont je laisse .i de 'plus forts 
que 137oi la t2che de trouver l'expliiatioi~. » 
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Eugkne Nus est trop modeste, ou trop prudent. Si la fraude ne 
peut être invoquée, ni la niémoire latente. il ne para.1: pas que la 
télépatliie ait rien li voir ici, pas pliis, du reste que la clairroyance, 
car aucune des conditions qu'elle requiert n'est remplie, puisque 
nous avons vu qu'il faut toujours un rapport quelconque pour qu'elle 
se dvkle chez un sujet. Dès lors, i l  reste inanifeste que c'est une in- 
telligence qui a dicte ces phrases, et üne intelligence beaucoup plus 
lettrke que celle des exp6riinentate~1rs, ce qui deniontre, une fois d e  
pl~is, que les commünications n'kn~anerit pas des assistants, mais 
sont au dess~is, parfois, de leurs c o n n ~ '  issai~ces. 

Notons bien que l'interlocuteur invisible ii'est pas prétentieux; i l  
ne profite pas dc ses citations pour prendre le nom d'A, <~ripp;1 ' OU 

celui de Naudé ; il se contente honiiétement d'appuyer ses ensei- 
gnements de l'autorité de ces deux penseurs, mais il ne dit rien de 
lui-même, de sorte qu'au point de vue de i'identité nous en sonlines 
eiicore au inCrne point que précédemmeiit. Faisons uii pas de pli~s,  
et IIOUS allons trouver, eii mcme temps qu'un signe certain d'inter- 
vention spirituelle, les premiers élén1,ents décelant une'individualité 
déterminée, et non plus une intelligence anonyme. 

C'est i MrnV~rdiii;e.Britten, l'écrivain. bien connu, que nous 
empruntons ce cas, elle le tient de M. M. B. Storer qui en fut le te- 
moin oculaire ( r )  : 

Le samedi 2 Août 1872, je faisais une conférence à Syracuse (N.-Y.), 
et entre la séance du matin et celle du soir, j'assistai i une réunion chez 
M .  Bears. Parnli les assi~tatits,  qui étaient une vingtaine environ, se trou- 
vaient deux dail-ies et deuxn~essieurs veniis d'uiie ville voisine pour assister à 
mes conférences. Au coiirs de la réunion, un iiiédium. Mm" Corvin, tomba 
en trance et désigna de la main un des assistants ; il se leva et ,  traversant 
la salle, vint prendre un siège a côté di1 médium. Alors l'esprit parut faire 
des tentatives réitérées pour parler, impuissant, semblait-il, à soumettreà 
sa volonté les organes du n~édiunl.  ce qui produisit un effet pénible sur la 
plupart deqassiçtants. 

On remarqua cependant que la main gauche du médium se levait p:,r 
moments, et  que les doigts faisaient divers mouvements. Q ~ e l q u e s  ins- 
tants aprks, le monsieur en question déclara que  l'esprit lui ilvoit donnk 
une pretrve de son inrrztitb et ce a d'une façon indubitable. ,, Supposant que 
c'&ait un signe quelconque convenu, oii s'attendait toujours à entendre 
prononcer des paroles par l'esprit, proposant le1 ou tel moyen pour faci. 

(1)  Voir A~zinzisrne et Spirifisme, dtAksakof, p. 541. Il a traduit ce récit 
de 1'EtoiEe de l'Ouest, page 261, année 1872, publié à Boston. 
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Iiter la manifestation. Subitement, le médium tomba sous l'influence d'un 
autre esprit, qui déclara d'une façon parfaitement calme, que si l'on res- 
tait tranquille, la ftr1111ze drr nzoizsit.~tr plri se tenaif azrprèr  di^ ?~z~;Ji~rllz, 
essayerait encore une fois de se manifester, qu'elle avait Sté sourde-nl~rette 
sur  la terre et qu'elle c o m n ~ u ~ i q u e r a i t  par le moyen de I'alplîabet des 
sourds-muets. 011 fit le silence,et bientôt l'individualité annoncée revint e t  
parla pendant vingt minutes avec son mari;  les doigts du rriédium for- 
maient les réponses et les phrases au moyen des signes employés par les 
sourds-muets.  

La scène était émouvante : le mari se tenait en face di1 médiutll en 
trarice, et posait à sa feinme diverses qiiestionspar signes, e t  sa femme ré- 
pondait à ses pensées de la même manière, par I'interm4diaire d'iin orga- , 
nisme étranger ,  d'une personne qui n'avait jnmai.r pplfiqrrt: ce nfodc de co11- 

vrrsafiorz. L'esprit faisait également ses réponses à des questions mentales, 
en les écrivant par la main du médium. Ces réponses étaient toujoiirs 
exactes et satisfaisantes. 

Ijisons encore que  le tnédiun~ et le monsieur dont il est question, ne se 
conrraisslrir?zt n~cllelnt~tt, et que le médiuin n'avaitfiiizais j~i.rq~i'nZo~s 1111 en!.- 
$loilet. les signes ~ l r  l'a lpba b ~ f  des sotcrds-t~zrtets. 

11 est évident que les mCtiles raisonnetnei~ts que ceux einploybs 
au sujet d ~ i  parler dans une laiigiie Ctrangh-e au inkdiiim soiit ap- 
plicables ici, car la mitiiique usitée par les sourds-iiiuets demande 
un appreiitissage, e t  qu'i1,ne peut être s~iggkrk par le mari piiisqu'il 
attend ansieusement la réponse qui luisera faite. La coni~aissance de 
l'nlpliabet des sourds-tiiuets 'est plus rare encos'e que celle il'une 
langue énaiig&t-e quelcoiique, car il est liiriit6, gGi?krnleineiit, ?I ceux 
q ~ i i  soiit atteints de cette infirinit6 et i leurs proclies. L'interceiitioii 
d'un esprit fraudeur n'est pas impossible, d'uile iilatiière absolue, 
mnis elle est plus q~i'iil-iprobable, 5 cause des details que la feilîme n 
fourilis i soli mari, puisque celui-ci déclare qu'il a eu une preuve 
d'identité « indubitable )). I l  est regrettable que iious ii'ayons pas 
coilnaissance de la nature de cette preuve, Illais il en  est iilalhcu- 
reuseinent ainsi assez souvent, car pour les choses intimes, 011 con- 
$oit que le questionneur soit peu porte mettre le public au coxratit 
de ce qLii le touche de si prés, ou  q u i  ititkresse sa fnmil!e. 

Est-ce donc toujours é l'étranger que  vocls &ter obligé de 1?ous 
adresser, demandera uii lecteur grincheux. Notre vieux provertc : 
« A beau mentir qui  vient de loin u est peut-&tre applicabl. ici, et Je 
moindre fait q u i  se serait Pr: du i t  dans notre pays ferait mieux mon 
afl aire, si je p o u ~ a i s  en contrciler moi-même l'authenticité. Eil bien ! 
je suis à inêi~le de satisfaire à cette exigence, après tout légitinie, 
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lorsque le .r&cit ii 'rst pas garanti par un d e  ces n o m s  qui  imposeiit  
la  cotlvictioil de leur  sincéritk. 

J 'ai e u  l ' l ionneur de faire, a u  cours  d'un voyage d e  conférences, 
la  connaissance de, M. l'abbé G r i m a u d  : il ni's confiritii  d e  vive r o i s  
l'exactitude d u  procks-verbal suivant,  e t  d e  pllis, conilaissailt pres- 
q u e  tous  les sigiiataires, qu i  existeiit encore, je puis afiriiier qu'ils 
n e  refuseraient pas d e  fourn i r  i u n  enquê teur  tous  les retiseigne- 
tnents  q u e  celui-ci voudrai t  l eur  deinaiides. Voici ce procks- 
verbal : 

Le 13 Janvier 1899, douze personnes s'étaient réunies chez M.  David, 
place des Corps-Saints, 9 ,  à Avignon, pour leur séance hebdomadaire de 
Spiritisme. 

Après un moment de recueillenie'nt, on vit le médium, Mme Gallas, (à 
l 'état de trance), se totirner du c6tZ de M .  l'abbé Griniaud et lui parler 
dans le langage des signes employés Far certains sourds et muets. La vo- 
lubilité mimique était telle que l'esprit fut prié de se comnzuniqeler plus 
lente?îzent, ce qu'il accorda aussitôt. Par iine précaution dont on appré- 
ciera l'importance, M. l'abbé Griniaud ne fit qu'énoncer les lettres à me- 
sure de leur tratismission par le médium. Coninie chaque lettre isolée ne 
signifie rien, il était inipossible, alors m6me qu'on l'eût voulu, d'inter- 
préter la pensée de l'esprit, et c'est seulement à 12 fin de la coin- 
niunication qu'elle a été connue, la Iectiire ayant été faite par l'un des 
deux membres du groupe, chargés de transcrire les caractères. 

De plus, le médium a employé une double méthode, celle qui énonce 
toutes les lettres d'un tiiot pour en indiquer l'orthographe, seille fornie 
sensible pour les yeux et celle qui ii'énonce que l'articulation, sans tenir 
corn pte de la fornie grapliique, ~nr'fhodc doj: t M. Fourcnde est Z'irîverifetrr 
et q r i i  est en usnge S C ~ C ~ P M ? ~ M ~  dans l'iristitutioii des sourds-muets d'Avi- 
gnon. Ces détails sont fournis par l'abbé Grimaud, directeur et fondateur 
de l'établissement. 

La conimunication relative à l'ceuvre de haute pliilantliropie à laquelle 
s'est voué M.  'l'abbé Grimaud, était signé : Frère Fourcade décCdé à 
Caen 5 ) .  

Aucun des assistants, à l'exception ' du vénérable 'ecclésiastique, n'a 
connu, ni pu connaitre l'auteur de cette con~munication, bien qu'il eût 
passé quelque tenips $. Avignon, il y a 30 ans ; ni sa tnéthode. 

Ont  signé, les membres di1 groupe ayant assisté à cette séance : 
MM. Toursier, directeur de la banque de France, en retraite ; Roussel ; 

Donieiiacli ; David ; Bréniond ; Cauel, M'ne: Toursier ; Roussel ; David ; 
Brémond. 

Au procès-verbal est jointe l'attestation suivante : 
i< Je soussigné, Grimaud, prêtre, directeur-fondateur de l'Institut des 

infirmes de la parole, soiirds-muets, bègues et enfant ailorniaux, à Avi- 
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gnon, certifie l'exacfifi,~de nbsol i~e de tout ce qui &t rapporté ci-dessus. Je 
dois a la vérité de dire que j'étais loin de m'attendre à une pareilIe mani- 
festation, dont jè comprends toute l'importa~~ce, a u  point de vue du spiri- 
tisme dont je suis 1.111 fervent adepte, je ne fais aucune dificiilté de le re- 
connaître piibliquemeilt » . 

Av&~~o;z ,  le 17 avril rS99, 
Si21zc; : GKIMAUD, prêtre. 

La preuve de la rhalitt de l'iiiter+entioii d'une iiitelligence 
ktrliilgkre est indiscutable, car Ai?" Gallas lie pouvait pas connaître 
une  niéthode en usage seuleincnt dans l'institution de Ali. l ' a b 0  
Grimaud, oii le mkriiutii n'avait j atriais péiiCtr0. L'esprit Fourcade a 
fourni par son procédé spécial d'espression des faits en  sssez grand 
nornbre pour implanter la conviction dans l'âme de M. l'abbé 
Grimaud, qui était jusqu'alors iiicrédiile. 011 aura beau torturer les 
théories connues pour essayer d'en extraire une esplication, je crois 
qu'on Icl io~irra,si  !'on lie se rksout pas :i recoiitiaître l'intervention 
de  l 'a~iteur de cette métliode pasticolière que seul M. l'abbé Gri- 
maud était capable d'apprkcier. L'lij-pothèse que ce serait l'assista~it 
lui-mê:i:e qui transn~ettrai t  me~italement e t  sans en avoir cons- 
cience, les réponses, est si positiveinent absurde que je me refuse 5 
l'admettre, préciskiuent en  raison de l'iiiipossibilitk qp'il y a~irnit  

s~iggkrer le m6canisiiie par lequel les rkpoiises seraient traduites, 
lequel est si rapide, dés l'origine de la cominn~iicatio~i,  qu'on est 
obligé de prier l'esprit de modérer la vol~ibilité de sa iiiiiiiiql-le. 

NOLIS pissons donc des cas où  l'action d'uiie intelligeiice étran- 
gése est cerhine, i ceux o u  cette intelligerice étrangère se decèle 
par certains de ses cal-acteses psj-cliologiq ue, coiiime ayaii t aiiiiiik 
jadis le corps d'uii lioiiinie rivalit ici-bas. U n e  t tude  attentive des 
faits, car c'est seulenient sur des faits que je pr0tends m'appuyer 
dans ces recherches, iizoiitrera que les spirites suivent une 
métliode rigoureuseiiie~it scientifique pour dtiuoiitres la survi- 
vance de e s;iiis faire iiiterveiiir aociiiie autre I ~ ~ p o t l i è s e  
que celle qui s'inipose logiquement, cornnie la dkdiiction iiiiiiié- 
diate, nécessaire d u  pli&iioniène. 

Les asbstracteurs rie q~iiiitesseiice pourroiit eiicoi-e dise qu'il 
n'est pas nbsolumeiit iiiipossille qu'une autre iiitelligeiice que  
celle du Frere Fourcade ait connu sa mktliode, puisqu'il l'a en- 
seignke peiidnnt sa vie. Ceci est vrai ; niais ce qu'un ttsanger ou 
un  indifférent ne  pouvait pas savoir, cc sont les details niêmes 



266 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 

des relations entre M. l'abbé Grimand et le Frère Fourcade, détails, 
je le tiens de M. Grirn311.l lui-même, q ~ i i  l'ont aboiidamment 
conv~incu de la présence i k l l e  de son ami. Si l'on veut mettre 
sur le compte de la clairvoyance de l'esprit d6sincariié la parfaite 
connaissatice des détails fournis :i M. l'abbé Griniaud par son 
invisible interlocuteur, c'est faire la supposition que notre esprit 
est comme un livre ouvert 'dans lequel le premier venü peut feuil- 
leter; or l'expkrience de chaque jour nous apprend qu'il n'en est 
pas ainsi, car notre memoire est ce q u i  existe de plus personnel en  
chacun de nous. C'est la base même de notre vie psychique et elle 
est absol~iment inviolable pour autrui, sauf de bien rares excep- 
tions. 

Rien ne nous autorise i suuppos.ii qu'il en soit autrement pour 
l'esprit désincarne. O n  voit combien il faut accumuler ri'iiivrai- 
seinblances pour refuser au fait spirite sa piiissance de coiiviction. 
Il est bien porté, dans certains milieux, d'accueillir leS hypotlièses 
les plus folles et les moiiis justifiees pour refuser l'explicatioii la 
plus naturelle ; on se donne ainsi l'sir d'uii critique profond 
qui connaît les causes, secrètes et dérniéres de toutes les illusions 
qui tromper,îieiit les naïfs spirites. Mais lorsqu'oii arrive au fait 
c'est-à-dire 5 examitier d'lin peu prts les arguments de ces puits 
de science, on s'aperqoit que  ces kcrivains sont le plus souvent 
d'une pitoyable ignorance ou d'tine partialité systématique ; qu'ils 
mélangent - ou dCil?tureilt - des théorics réelles pour les asser- 
vir aux faiitaisies de leur riche imagination, qu'ils sont d'un illogis- 
me déconcertaiit et, alors, on eii rient 5 coiiclure que mie~ix vaut 
être iiai'f avec bon sens que prétetidu savant en aussi piètre coiil- 
p agnie. 

( A  suizjre) GABRIEL DELANNE. 

Une preuve de la 
survivance de  l'âme 2 

Sous ce titre, le Giornale d'italia, un  des journaux les plus serieux 
et les plus rbpandus de notre gays, a p~lblib dans son niimbro d ~ i  
14 octobre dernier le fait suivant : 

Dans une des dernières soirkes de septembre, on a tenu :i Roine 
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une seance spirite en se servant d'une petite table pour la typtolo- 
gie. 

O n  entendit iles coups violents, reclaniarit la :nbcessitk d'une 
communication. 

Le nibdiuni, Mlle Sartiani, était contrôlé par M. Annibale Tri- 
totii, employé i la Mairie, au Capitole, personne bien coniiue et 
très estimke à Rome. 

Il jouit nussi d'une position economique indipendante. ce qui le 
met au-dessus de tout soLipqon de sp6cul:ition. 

La table dicta : 
Je suis un esprit qui souffre terriblement depuis que j'ai quitt6 

nia dépouille tiiortelle. Je me suis .adressée I bien d'autres, mais 
personne n'a vo~ilu accueillir mes prieres. 

C'est pour cela que j'ai fait des signa~ix. Je in'appelais Lida Gior- 
dani-Briinelli ; je suis morte i Cento [c'est la patrie d ~ i  cklhbre 
peintre el Guercino, dans la province de Ferrara : n. d. 1. Y . ] ,  le 6 
janvier 1907. Je désire ardemment dc cornm~lniquer avec ma mère, 
Louise Buggio, veuve Giordani, et arec ilion mari, Fedele Bru- 
nelli ,). 

A la suite de ces indications précises, on devait prendre de prb- 
cises informations. Eh bien, j'ai sous les yeux une lettre d'une 
personne insuspectable A cause de la position qu'elle occupe, et i 
laquelle, d'ailleurs, on ii'arait pas explique le bur des inforniations 
demandees ; et cette lettre coiifirme , pleiiiemetit les iiidicatioiis 
donnees par le soi-disant esprit. 

a Effectivement - 011 répondait - le G janvier dernier, ~nousiit 
k Ceilto, Mme Lida Giordani, femme de ,M. Fedele Brunelli, igk 
de 40 ans, i prksent résidant k S.-Nicolo, fraction de Argenta, 
oii il possède des iiiaisons et des terrer. Mme Buggio Louise, 3gée 
de 77 ans, veuve Giordani, mère de feu Lida, réside Cento, 
aupres de son fils unique, Cliarles Giordani, riclie proprietaire et 
industriel ». 

Alors le dilemnie suivant s'in~r,ose avec l'inexorabilit& de la 
logique : ou M. .Tritoni savait les circonstances de fait prbcises, 
et il a joué une stupide et basse coinedie, ou vraiment l'entitk a 
rével6 effectivement A MI Tritoni, des circoiistaiices absolumeiit 
exactes. Ceci ttant, la déinonstration d'une survivance de l'esprit 
en rksulte indiscutablement. 
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Je connais depuis longtemps Annibale Tritoni, je le sais un 
lioiiiiéte lioiiime, c'est po~ir  cela que j'accepte le fait avec toutes les 
consé quences qui en dticouleii t. 

D'autres peuvent croire que M. Tritoni a sciemnietit prémkdité 
et préordiné une turpitude ; mais il faut avoir le courage de le dire 
bien haut, je ne le crois pas. 

Naturellement ce courageux article de hl. Moiiiiosi souleva du 
bruit, et le GioinnIe d'ItoIia ne tarda pas :L recevoir noiiibre de 
lettres, qu'on pouvait diviser en trois catégories, selon l'avis du 
méine écrivaiii : celles qui contiennent de 'vifs reproclies et qui, i 
cause des iioinbre uses qua1ific:itioti.s animalesques doiit on 1n7a 
favorisé, tendent nie changer cil un musée zoologique ; 

Celles qui s'occupent du fait spécifié ; 
Celles qui discutent le problème, soit en gknérnl, soit dans les 

mêmes termes dolit je l'ai formulé ». 
M. Mani~osi répondit brillaininent ii tous, et expliqua que M. Tri- 

toni est roinain, n'a jamais été ?I Cento - il ne co~i~~aissai t  pas du 
tout les personna,ues en questioii - et dlSc1arait d'une manière 
absolue ii'avoir jamais connu ou entendu citer le noin, ni avoir eu 
aucun renseigt?emeiit concernant la vie de la morte Lidri Giordani- 
Rrunelli . 

Le journaliste finissait son deuxieme article en confirmant que 
le fait - il  n'est pas démenti - psoure iiidiscutableinerit que par 
le iiioyen de la rablt s'était manifesté LIII esprit capable de se souve- 
nir et de set?tir. 

Il est parfai tenient inutile de clierclier les subterfuges de la iiié- 
moire inconsciente, de la suggestion de la télépathie, etc. Le fait ne 
peut être iiirerprkt6 diversement. 

De nion côté je puis dire que tous les renseignements que j'ai 
pris auprés de mes amis nu sujet de M. Tritoni ont &té compléte- 
ment favorables 2 son honnêteté et i son caractére sérieux.. 

Je co~i~iaissais ln c~inniuiiication avant qu'elle .ne f î ~ t  irnpriiiiée 
dans le Giorfznle d'lt<rlia, et je piiiE ajouter que les infortiiations sur 
l'existence et la mort de Mme Lida Giordani ont été demandées par 
l'iiiteriiiédiaire de 13 police, ne coiinaissant pas i qui s'adresser. 

Tusqb'ici rien ii'es: venu dkinoiitrer le fait, qu'on doit considkrer 
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comme vkridiqoe et trks iiiiportant pour le public, malgré qu'il 
soit assez banal pour nous, spirites. 

Après la publication de l'article susdit, le frère de la dkÇ~~tite Lida, 
M. le psofezseur BruneIli, tésidant :i Roiue, se rendit cllez M. Tr i -  
toni et fit uiie enquête pour snvoir ZI quoi s'eii tenir. 

Il a étP parfaitenielit coiivaiiicrr de la sincPrité de M. Tritoni et 
'1- :ou iiiédiuiii, chez lequel la feniine de M.  le professeur Br~liielli 
a recu eiicore uni. preuve de la survivance de sn pi-opre belle-saur.  

J'ai eu l'lionneur de coiilluire M. le professur Cesnre Lombroso 
chez inon aiiii le iiiéiliuiii, M. Pliilippe Raiidoiie, dont les pliéno- 
mi-iles passés sont restés célebl-es. 

Malgré que la rnédi~itii~iité de iiiori aiiii soir aujourd'hui en 
grande baisse, faute d'exercice, on a pu di-ifier les coiiitiiunicatioiis 
verbaies de diE6reiites personiialit&s, coiniiie le père Ranuzzi, ie 
scientiste, HOIILO f ~ i ,  et d'autres. 

M. Lorizbroso a trouvé ces inaiiifestatioiis très iiitéressa~ites au  
point de r u e  de la psyclioloyie, et il a engagé M. Randoiie !i aclie- 
ver le p l~ i s  tOt pos~ible soli îutobiograpliie i i iédiaii i~ii i~ue,  en  lui 
promettant d'en écrire la préface. # 

L'éliiineiit professeur m'a déclaré salis réticeiices ètre devenu 
u n  spirite cotiv~incu, et il trouve que cela ne contredit poiiit !a 
théorie du iiionisme, niais que, au contraire, ces pliénoiiiènes eii 
élargisseiit les liorizotis, cil jetant uiie nouvelle lunii&re par la 
tlikorie de l'évolution. 11 troove que les Ctudes iné:liaiiiiiiiqoes on t  
une importaiice absoluiiieiit esceptioniielle pour la science, et pour 
le de-loir social, et il regrette de ne pas s'en être occupé plus tôt. 

M. Loiiibroso travaille aituellciiieot 1 uiie œuvre sur le spiri- 
tisiiie (tli6orie et partie espériiiientnle) qui i s t  destinke .i l 'dni t r i -  
que, et  qui sera écrite et1 niiglais. 

II est A souliaiter que le vénérable professeur acliève rapideinent 
son travail, car avec l'a~itoritk de son graiid tioiii, il fera certaine- 
ment bea~icoop de bien h. la cause spirite : 

I-Ioniieur à lui qui, au contraire de tant d'autres, 11'3 eu iii crainte 
ni honte eil proclaiiiant bien haut la véritb ! 

HENRI CARRERAS. 
L 

k i a  Aurora, 43. Rome. 
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La Position Scientifique 
d e  la Question Spirite 

Résumé de la  Conférence faite le 6 octobre 1907, à Paris, 
par M.  LE CHEVALIER LE CLEMEST DE ST-MARCQ Président de la Fédéra- 
tion Spirite Belge. 

Mesdames, Messieurs, 
Mon premier devoir est de remercier M. le Président Delanne pour 

l'accueil si aimable qu'il m'a fait en me présentant à vous ainsi que pour 
la façon si flatteuse avec laquelle il vous a entretenus de la modeste part 
que j'ai prise dans l'organiiation ,des  travaux spirites accomplis par la 
Fédération spirite belge. Et je dois le dire, il l'a fait avec une bienveillan- 
ce si grande qiie j'en silis vraiment confus et que j'ai peur de vous occa- 
sionner une désillusion. .. 

Sans doute, nous avons beaucoup fait, en Belgique, pour développer 
l'étude des phénomènes spirites. mais cela peut paraître peu de chose, à 
un auditoire coriiposé de personnes qui étudient elles-mêmes ces questions 
depuis très l o n g t e ~ n p s ~  a un auditoire formé en grande partie de l'élite des 
spirites d'une grande vilIe cor?1me celle ou nous nous trouvons en ce mo- 
ment, et je remercie 13 So;iCté Frarigaise d'Ettrde des Phéito~ènes Psj~cbi- 
ques de l'honneur qu'elle m'a fait en me deniandant de venir prendre la 
parole aujourd'hui parmi vous. C'est une preuve des sentiments d'affec- 
tion qui unissent les spirites ~ r a ' n ~ a i s  aux spirites Belges et je suis lieu- 
reux de vous apporter de la part de ces derniers l'expi-ession des sympa- 
thies qu'ils éprouvent pour Ies spirites Français et en particulier pour ceux 
qui comme les Léon Denis et les Gabriel Delanne, ont su éveiller en eux 
de douces émotions en venant apporter la bonne parole dans leur 
PaY S. * * * 

La question dont je vais vous entretenir est très simple ; les idées que 
je vais vous exposer vous paraitront peut-être même si éléii-ientaires que 
j'ai quelque peu hésité avant d'accepter l'invitation qui m'était faite par 
la société. 

J'ai pensé tout d'abord que je n'avais, en somme, pas de choses suffi- 
samment importantes a narrer aux spirites parisiens, mais en y réfléchis- 
sant je me suis dit qu'il est bon que cliacun expose 'sa manière de voir 
personnelle sur cette question du spiritisme, sujette à un grand nombre 
de controverses de toute nature, et c'est pénétré de ce 'sentiment que je 
me suis décide à venir ici ce soir. 

Nous allons donc l'examiner et je \-ous demanderai à ce propos de 
faire abstraction de tout ce qui a un caractère sentimental.C'est, mt: direz- 
vous, enlever au spiritisme tout ce qui fait son charme, c'est lui retirer 



pour un moment tout ce qui constitue son caractère passionnant. A cela 
je répondrai que c'est p r ic i sén~et~ t  lorsque notre âme vibre sous l'influen- 
ce d'une émotivité passionnelle que  les facultés de l'esprit sont altérées, 
et qu'il n'arrive plus a distinguer le vrai du faux ou du moins, le douteux 
du certain. Et c'est d'une façon absolunlent positive que je veux aujour- 
d'hui poser devant vous cette question du Spiritisme, car j'estime que 
c'est précisén-ient ce coté scientifique du spiritisme qui fait sa nouveauté,sa 
force dans le domain? de l'esprit hiinlain. 

Le spiritisme présente au monde les mimes affirmations que les reli- 
gions du passé ; mais il Ieur donne un caractère de simplicité vraiment ' 

scientifique. 
Dans les religions nous trouvons trois thèses : 
r 0  6 L'homme a un corps mortel et une âme immortelle. » 
Or le spiritisme dit la même cliose et il ajoute : a L'Arne est revêtue 

d'un corps fluidique qui constitue son organisme invisible 5). 
P Seconde affirmation des religions : 
« II y a autour de nous des ètres intelligents que nous ne voyons pas 

« et que nous ne sentons pas, mais qui pénétrent la pensée d'une façon 
6 suffisante pour que les méditatifs puissent s'apercevoir de leur pré- 
« sence. 

6 Ces êtres surnaturels sont ou des envoyés de la puissance divine char- 
<< gés de veiller sur les humains ou des esprits malins venant les tourmen- 
c< ter et les inciter au mal. » 

Le spiritisme dit aussi'qu'il y a des êtres invisibles bons ou mauvais 
peuplant l'atmosphère dans laquelle nous vivocs, mais il eriseigne que ce 
monde invisible est composé des âmes de ceux qui ont vécu sur la terre, 
ce qui en fait tout simplement le corollaire de la pricédente affirma- 
t ion. 

Coinine vous le voyez, ce qui, d'après les tlièses religieuses était deux 
affirmations différentes, devient, dans l'enseignement du spiritisme, une 
seule affirmation ruivie de son corollaire. 

30 La troisième thèse des religions est celle-ci : 
6 Dans certains cas, ces ètres invisibles qui existent autour de nous 

<< peuvent se manifester d'une façon extraordinaire, soit dans le domaine 
« physique, ce qui constitue les miracles, soit dans le domaine intellec- 
i< tuel psr les visions et les piophéties. » 

Le spiritisme dit aussi a peu près la même chose en ce qui concerne 
les manifestations variées du monde invisible, ii-iais loin de reconnaître à 
ces faits un caractère miraculeux ou surnaturel, il affirme que les rapports 
entre les esprits et nous ont lieu en vertu de lois naturelles. 

Ainsi donc, toutes les thSses fondamentales des religions se retrouvent 
dans le Spiritisme, n ~ a i s  sous un aspect scientifique, rationnel, dépouillé 
de tout ii~ysticisme, de toute emphase sacerdotale. 

Il n'en reste que le fond simple et vrai coinme la vie de chaque 
jour. (A@filnzr~?r;Psenrents prolongés). 
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Ces niarques d'approbation nie sont chères car elles me prouvent que 
je n'ai pas été a I'en.contre de votre manière de voir et que je suis au con- 
traire coi~iplètement d'accord avec vos convictions. 

Etablissons la distinction entre ce qui est scientifique et ce qui ne l'est 
pas. 

Si nous appelons croire, le fait d'ajouter foi à une proposition qui n'est 
pas démontrée, snz~oir c'est admettre quelque chose qui est prouvé. Existe- 
t-il des propositions réellement prouvées ? 

Appelons pi-etco~ aOsolzre celle qu'il ne serait pas possible de nier, même 
si on était de mauvaise foi ; cette preuve absolue n'est possible que dans 
les mathéniatiques pures et ne peut être faite dans les autres.branches du 
>avoir humain. C'est ainsi qu'eii pliilosopliie par exeriiple on n'a pas mê- 
me pu démontrer l'existence du nionde dans lequel nous vivons. 

Nous ne devons donc pns nous étonner de ne pouvoir fournir la preuve 
absolue de nos thises ; mais nous pouvons arriver à en produire une autre 
capable de la remplacer et que nous appellerons prezrve sr.fisaizte. 

Qii'entendons-nous par preuve suffisante ? 
Nous pouvons la définir ainsi : celle qui permet a une personne de mo- 

difier son opinion. 
Toute la dans la démonstration de la thèse du spiritisme se 

ramène en conséquence. a l'obtention de cette preuve suffisante. 
Il faut cependant observer qu'une preuve qui est suffisante pour une 

personne déterminée ne le sera plus pour une autre ; cependant, on. peut 
dire dans un cas déterminé qu'il y a une preuve sufisante, si elle satisfait 
la moyenne. 

Peut-on arriver à fournir la preuve sufisante des faits di1 spiritisme ? 
Cette qiiestioii a une très grande importance au point de vue de la propa- 
gande comme au point de vue de la direction des ïzclierclies expérimerita- 
les, et c'est pourquoi je l'ai prise comnie thème du sujet que je voulais 
vous présenter aujoiird'hui. 

Oui, cette preuve peut ètre fournie et polir le faire il y a deux métliodes, 
la niéthode théorique et la ii-iétl~ode expérimeiltale. 

On pourrait être tenté de suivre la méthode théorique ; mais si elle p2- 
rait très coniinode comme moyen de diffiision, elle est très difficile à 
réaliser. Par le raisonnement pur, on n'arrive à convaincre que très peu 
de personnes. 11 semble qu'il y ait une sorte d'liostilité envers les preuves 
de raison ; on sent en quelque sorte, que si on se laissait dominer par les 
théories d'un autre, on perdrait, en  partie, sa liberté. Nous pouvons en 
conclure que c'est par la preuve expérimentale que nous arriverons a un 
résultat, et en effet, si nous interrogeons les personnes qui nous envi- 
ronnent, Ia plupart d'entre elles nous diront que c'est par leurs expé- 
riences personnelles qu'elles sont parvenues a se faire u n e  conviction. 
C'est donc bien dans le domaine expérimental que nous devons chercher 
la preuve que les enseignements du spiritisme sont exacts, niais la encore 
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il y a deux marches à suivre : I O  le récit des expériences faites par 
autrui ; et 2" l'expérience directe. 

Parmi les iionibreux cas rapportés par des téinoins dignes de foi, y en 
a-t-il qui soient susceptibles d'allfronter toutes les critiques et  LI')^ résis- 
ter ? Oui, incontestablement, et cliaqiie année voit de nouveau savants 
obligés de constater et d'affirmer la réalité des pliéno~nenes ci11 m~ciiLiIll- 
nisme. 

En Italie par exemple, ilne véritable pleïade de notabilités scientifiques 
parini lesq~ielles figure le professeur Morselli, ont dté convaincus de la vé- 
racité des pliénoménes produits par la n-iédiumnité d'Eusapia 13ala- 
dino. 

Ce mouven-ieiit d étude va sans cesse en grandissant, niais les récits de 
, ces expériences sont-ils suffisants pour aniener un cliangemeiit de coti- 

viction dans l'esprit des personnes qiii les entendent oii les lisent ? On se- 
rait tenté de le croire de prinie abord el cependant il n'en est rien. 

Je me rappelle qu'ayant lu le compte rendu des expériences de Crookes 
a iin de mes collèt:iies, celui-ci, après l'avoir entendu, ne troiiva que ces 
mots à nie répondre : N  Je suis stupéfait de voir qu'iin Iiomme aussi sa- 
vant, ait pu consacrer autant de temps a de pareils enfantillages. ,+ Ce 
qui prouve suraboiidaninient qu'il n'avait été nulleinent impressionné par 
cette lecture. 

Vous le voyez doi~c,  la propagande faite par la relation des obserira- 
tions attestées par les ,savants ne siiffit pas et i I  faut y joindre l'expé- 
riince directe, En un niot, pour aiiieiier la conviction cllez une personne, 
il faut aussi :a mettre en contact avec les pliéno~iiénes. 

Mais, nie direz-voiis, la difficulté est de réaliser l'obteiltion des dits ph{- 
nomenes. Evideiiiment si vous voulez être témoins de faits transcendan- 
taiix et rares coninie les matérialisations. Nous savons qu'il y a de par le 
nionde qiielques ~nédi i in~s  qui les obtiennent, niais un petit nombre d e  
privilégiés seuls sont admis à les voir et le reste des humains ne peut en 
avoir connaissance que par les récits qui en soiit publiés. Ce n'est consé- 
queiiinietit pas ainsi qu'on peut arriver à une propagation des thèses du  
spiritisiile. 

Les phénoriiènes de l'écriture et des incarnations sont également de  
peu d'effet. 

Supposons quelque profane asssistant a une séance au cours de laquelle 
des médiums écriront automatiquement ou parleront dans l'état de trance. 
Sera-t-il convaincu ? Pas le nioins du monde, et la première pensée - q[ii lui viendra à l'esprit sera qu'il a affaire a des personnes de mauvaise 
foi. 

Qiie reste-t-il donc pour aniener la conviction chez les incrédules ? I l  
reste l'a. b. c.  du spiritisme, le pliénomèile le plus siniple et le plus ré- 
p;~ndu: celui du inoiiven~ent intelligent des tables. 

C'est aiissi le plus facile a obtenir et on peut dire sans exagération que 
tout le inonde peut etre niis en rapport avec lui. 

1s. 
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En effet, il est rare que sur quatre personnes prenant place autour 
d'iine table il ne s'en trouve pas au moins une qui obtienne, siroii quelques 
iiiouvenientc, du meuble, au nioins quelques sensations de picoten;ents 
dénotant une extériorisation de la force psychique, et en répétant l'expé- 
rience iin assez grand nombre de fois on arrivera à fournir la preuve suf- . 

fisante de la réalité du pllénomene du iiiouveiiient intelligent des 
tables. 

Voici donc siinplifiée la grande questioii que je vous posais tout à 
l'heure en ce qui concerne la première partie dc la démonstratioii des 
faits, dont j'affirnie possible la preuve suffisante en se conformant à la 
inétliode que je vous ai exposée, c'est-à-dire à la pratique de 1' a. b. c .  
du spiritisme, jointe a l'étude tl~éorique des relations scientifiques de 
pliéiiomenes supérieurs. ( APPln~rdissnne~zts). 

Maint~nan t  que nous possédons les moyens suffisants pour amener à 
nous, ari point de vue strictenient phénoiiiénal, toute persoiine iiitelligente 
e t  de iwl~iie foi, le secoiid point à envisager est celui de la ca"se des ph6- 
noinenes et cle l'intervention des esprits dans leur production. 

Il est a reinarquer que la plupart des savants qui étudient ces pliéno- 
iiihiies disent qu'ils sont produits uniqueiiient par le médium ou son sub- 
coiiscient ; quant à l'explication spirite, ils la rejettent et lorsque ,les plié- 
nomènes dont ils sont ténioins sont impossibles à expliquer par leurs 
tlyéories ils afiirmeiit qu'ils comptent bien, dans un temps prochain, 
pouvoir fournir une explication nouvelle. C'est ainsi que s'exprime le pro- 
fesseur MarselIi dans ses coiiiptes rendus des séances tenues avec Eusapia 
Paladino. 

Cependant, nialgr6 les années qiii se succèdent, cette tlitorie nouvelle 
n'arrive toujours pas. Au contraire, on voit souvent le même savant re- 
venir sur ses affirmations d'autrefois et dire qu'il se pourrait bien que la 
tlléorie spirite fût vraie dans certains cas ; puis après quelques nouvelles 
années encore, il reconi~ait qiie l'explication fournie par le sp ritisme est la 

, 

seule adiiiissible, mais alors il parle bas et s'aciresse seulenieiit à ses amis 
intimes. 

Le professeur Lombroso a parcocru ces différentes étapes et aujourd'hui 
il reconnait que l'iiitervention des esprits n'est pas seulemeiit probable, 
mais qu'elle est certaine. 

s i  cette évolution des savants se produit ainsi en faveur de nos doc- 
trilles c'est donc qu'elles possèdent en elles suffisamnient de preuves polir 
convaincre à Ia l ~ n g u e  les sceptiques. 

Cependant il y a parmi ceux qiii cliercl-ieiit une aiitre explication des 
pliénomenes spirites un argument qu'ils prétendent absolument péremp- 
toire et qu'ils emploient constamment pour réduire à néant l'existence 
des esprits 

Cet argument déja passable~iient vieux jeu est celui qiii consiste à 
qiie toutes nos f:tciiltés intcllectiielles et n~orales, conscience, 
intelligence etc, sont dcs fonctions du cerveau, et qu'cil consé- 
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quence le cerveau disparaissant, toutes ces facultSs disparaissent égale- 
nient. 

Four étayer cette affirination iIs se basent sur les localisations céré- 
brales qui ont été découvertes et leur raisonnement est le suivant : 

Lorsqu'une portion de la substance cérébrale afférente à telle ou telle 
faculté vient à être lésée, la faculté disparait. Doiic la faculté est bien 
une fonction du cei.vea:i. 

Certes nous ne nions pas la localisation de certaines facultés comme 
la circonvolution de Broca, par exemple qui est le siège de la parole ar- 
ticulée, mais il n'a jamais été démontré, que nous sachions, dans quelle - 
partie du cerveau se trouve localisée la conscience. Et ne poiirrions-nous 
pas objecter à ces matamores du matérialisme que le cerveau n'est lui- 
même que l'instruiiient cie l'esprit et que la destruction d'iine pal-tie de 
ce cerveau peut empêcher la manifestation de l'esprit sans atteindre en 
aucune façon l'existence et les facultés de ce dernier ? 

Nous avons une dénionstration qui nous parait parfaite de cette ma- 
nière de voir. 

Prenons, en effet, l'exemple de la lr>calisation de Broca - langage ar- 
ticulé. Lorsque cette partie dx cerveau est lésée, la parole est iinpossible, 
mais cela ne cllange rien à l'intelligence de la personne qui continue à 
penser, perit assembler les mots nécessaires à l'expression de cette pensée 
mais ne petit les énoncer parce que les organes de la parole ne fonction- 
nent plus. 

La loca1isatiori de Broca est donc celle du fonctionnenient des organes 
vocaux et non celle de la pensée qui reste intacte malgré le non fonction- 
nement des muscles, de la langue et du larynx dan3 le cas précité. t 

Ceci nous prouve que l'on a Cté un peu loin en affirmant que les facul- 
tés de l'être pensant sont des fonctions du cerveau car dans l'état actuel 
de la physiologie des facultés cérébrales, on n'est pas encore parvenu à 
déterniiiier et on ignore totalement où se trouve le siège des fonctions 
supérieures de la pensée. 

Il y a du reste des cas qui prouvent que l'on peut vivre et penser sans 
cerveau et je vais vous en citer uri qui n'a été comniuriiqué par un nié- 
decin de mes amis. 

II e'agit d'un sous-officier en garnison à Anvers qui depuis environ 
deux ans se plaignait de violents maux de tète, mais qui parvenait néan- 
moins A remplir tous les devoirs de sa charge. Un jour il ~ n o u r u t  subite- 
ment et fut transporté à l'hôpital pour y être autopsié. Quand on ouvrit 
son crân-e, on n'y trouva qu'un anicis de pus ; plus une celIule de niatièr 
cérébrale n'y existait et comme cette transformation des cellules en pus 
c'est-à-dire leur destruction par la maladie n'avait pu s'acconiplir instan- 
tanément, mais qu'au contraire elle résultait d'une lente évolution d'un 
abcès, nous pouvons en conclure que pendant un temps assez long ce 
soiis-officier avait pu accon~plir son service bien que ne possédant plus 
que des bribes de cerveau. Voilà qui prouve bien que la pensée n'est pas 
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liée aussi intimement à cet organe qu'on se plaît à le dire pour les be- 
soins de !a tlièse matérialiste. 

filais si nous constatons cette possibilité de penser sans cerveau et  si 
nous en déduisons comme conséquence l'existence de l'ân-ie, quelle est 
la preuve qu'o11 peut trouver concernant sa participation dans certains 

" p1.iénoiiiènes psychiqiies ? 
Dans les pliénoniSnes oii l'on reqoit par exeniple iine comniuiiication? 

iine dictée typtologique, peut-on faire la preuve que ce message émane 
bien d'un esprit indépendant du niédiuni e t  des expérimentateiirs ? 

Examinons quelques cas t r i s  simples. 
Qiielques jeunes gens prennent place autour d'une table et celle ci 

dicte la plirase suivante : « Je suis trés content de X ; je suis son père ; il 
« dcoppera tsujoürs pour les autres à cause de sori bo!i cœur. Y? 

Peut-on prouver que celte phrase pi ovi:nt d'iinc intei ve111ioi-i spii-i- 
rituelle extéiieure a l'assistance et qiie c'est bien le père défunt de X qui 
en est l'auteur ? 

L'adversaire de Ici tlièse spirite dira qu'une personne crécliile a mil la 
iable inconscieniment c c  us l'en-ipire d'unc auto-suggestion et qu'elle lui 
a fait épeler la phrase précitée. Cependant on pourra lui objecter que 
l'auto-suggestion ne se produit pas d'une facon courante et que la sug- 
gesrion proprement dite se précerite le pliis généralement sous forme 
d'hétéro-suggestion c'est-à-dire qu'un individu peut en influencer lin autre 
et le faire agir inconsciemment, mais que cette circonstance n'est pas 
problble dans le cas qui noirs occupe. 

D'autre part, le message reçu dépasse t il les connaissances des assis- 
tants ? Non, évideniment, par conséquent nous ne pouvons affirmer q: e 
l'auteur est bien ce qu'il dit être, c'est à dire un esprit, pas plus qu'il ne 
peut être déniontré que cette dictée typtologique est l'ceuvre d'uiie auto- 
suggestion dc mkdiuni. 011 n'a pas, en résiiini, la preuve suffisante. 

Dans d'autres cas, en prenant des faits plus rares, voyons si ce que 
nous reclierclio~~s peut être obtenu. 

Un petit nombre de personnes ne se conilaissant pas sont réunies 
dans uiie salle. La table ayant été mise en niouvemsnt grâce à la pré- 
sence d'un médiiim, on demande la somme des âges des assistants. La 
réponse donnée - 343 - est exacte. 

Cette nianifestation prouve-t elle l'intervcntion d'une intelligence exté- 
rieure ? Oui, direz-vous ; cependant il faut exanliner les argunlents des 
adversaires, pour voir s'il est possible de leur dimontrer  que leurs expii- 
cations sont mal fondées. 

Voici leur raisonnenient : 
11 est possible que le niédiiini jouisse de la faculté désignée sous le 

no111 de clairvoyance. Par suite de cett? faculté,il peut avoir connaissance, 
nlêiiie à son insu, c'est-à-dire d'ins son subconscirrit de l'âge de cliacu~ie 
des personnes présentes et alors rien lie lui est pliis lacile cliie ci'eii faire 
l'addition dont le total sera énancé par la table. 
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Si on suppose une faculté dans l'intelligence huinaiile, tout pourra être 
expliqué par ce moyen et il est inutile de cliercher la preuve de quoi qiie 
ce soit d'autre. Mais il s'agit précis2ri1eiit de déniontrar que la clair- 
voyance est bien entrée en jeu dans le cas particulier oll noiis novls trou- 
vocs. Or cela n'est pas possible car pour le faire il faudrait eii corinaitre 
beaucoup plus que nous n'en savons sur cette faculté. 

Noiis son-i~~les cependant autorisés a dire qiie cette faculté ne se reii- 
contre géndralement que provoqiiée par les p r a t i q ~ ~ e ~ ,  de l'liypiiotisn~e ; elle 
ne se nianifeste le plus souvent que dans l'état de sommeil, ce qui n'était 
pas le cas dans la circonstance re!atée. 

 and 011 nous présente cette objection de la clairvoyance, nous pou- 
vons ripondre ql-l'avant d'admettre la possibilité de cette explication il 
faudrait commencer par déterminer les limites de cette faculté et qu'en 
supposant que tous les êtres huiiiains 13 possèdent on fait une supposi- 
tion pour le moins hasardée. 

En définitive, nous ne pouvons pas dire que 11 clairvoyance n'est pas 
intervenue dans le pliénomène dont il est question, niais on ne peut pas 
affirmer non plus qu'elle l'a produit et nous n'avons pas encore là la 
preuve suffisante. 

Nous arrivons inaintenant aux pliénoniènes dépassant totalemei-it les 
coiinaissances des membres du groupe qui expérimente. 

Nous avons eu. quatre personnes étant réunies autour de la table, des 
phrases dans une langue tout à fait inconnue de l'assistance : en sans- 
crit. 

Vous seriez tentés de vous écrier : « Voila un fait qui prauve pérenip- 
toirement l'intervention d'une intelligence etrangère. Cependarit il ni'a 
été présenté l'objection suivante : 

Supposoiis qu'il y ait dans le pays oii on parlé le saiiscrit - au mo- 
ment ou vous êtes réunis a Anvers autour de votre table - une personne 
qui pense a la phrase que vous recevez typtologiquetilent 

Sa pensée a pu se transmettre ci'une façon analoglie a celle des ondes 
électriques daiis la télégraphie sans fil, et aller frapper l'inconscient de 
votre rnédium qui l'a aussitôt reprodiiite. 

Cela me parait bien extraordinaire, mais pouvons-nous affirmer qu'il 
soit impossible que 12 peris6e d'une personne puisse se transmettreà quel- . 
ques milliers de lieues. C'est excessivement difficile car pour baser une 
semblable affirmation il faudrait pouvoir calculer la force de la pensée à 
une distance déterminée et dans tel ou tel cas ce qui, jusqu'à cl: jour, n'est 
pas scientifiquement possible. 

Il fauarait pouvoir déterminer toutes les conditions du phénomène que 
nous revevons, faire le calcul des forces qui entrent en jeu dans sa pro- 
duction, et alors seulement nous pourrions nier ou affirmer la transmis- 
sion de la pensée dans chaque circons~ance. 

Cependant au fur et à mesure répète les expériences, le nombre 
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des  personnes qui adinettent l'intervention de la transmission de la pensée 
diminue de plus en plus. 

Je voudrais encore vous inontrer jusqii'à quel point on a poussé l'em- 
ploi de cette hypothèse. 

Voici une expérience que vous faisons assez fréquem~nent ,2 Anvers ; 
elle est de la plus grande siinplicité : 

Elle consiste à prendre un livre ou un journal, et l'un des assistants 
désigne un mot dans une page, en indiquant le n i~méro  de ,la page, celui 
de la ligne et le rang du mot, sans que le livre ou le journal soit ouvert 
par personne. 

On arrive à obtenir assez facilement par la table, en moyenne rine fois 
sur deux, l'enoncé à peu près exact du mot désigné. Parfois il manque 
une lettre, parfois il y en a une placée avant son rang, mais même in- 
complet, le mot est donné et on constate dans ce phénomène la mani- 
festation d'une idée directrice. 

Comme aucune des personnes présentes ne connait le mot, il nlc Sem- 
ble que l'hypotl-ièse de la transmission de la pensée doit être complète- 
ment écartée. Cependant il m'est arrivé une lettre d'ur, contradicteur me 
faisant observer que l'ouvrier typographe qui avait composé le livre ou le 
journal savait très bien quel était le mot se trouvant à lle.ndroit désigné 
et  que rien ne prouvait que sa pensée n'avait pas été frapper le mé- 
dium ! ! ! 

Je crois qu'il est dificile de pousser plus loin la fantaisie dans l'hypo- 
thèse. 

Vous voyez qu'on a fort à faire quand on veut démontrer que les 
phénomènes observés sont bien dus à l'intervention des esprits. 

On peut dire malgré tout qu'il y a des cas fort probants, mais ce n'est 
que par l'étude et l'observation prolong4,s des phenomènes qu'oli peut 
se faire une conviction, et conlme conciiision de ma conférence je pose 
cette deri iere question : 

« Est-il possible de produire à vol.ontS des phénomknes, pour dérnoti- 
« trer à n'importe qui l'existence des esprits et la possibilité de leurs nia- 
« nifestations ? >> 

A cela je répondrai non, nous ne pouvons les provoquer, mais si on 
veut se donner la peine d'observer patiennement ceux qui se produisent, 
on finira par acquérir la conviction de la vérité des tlieses spirites. 

Et si nous examinons maintenant la question de la propagande, rious 
pouvons dire qu'elle se décompose en deux parties : 

i L'existence des pl iénoniène~~ 
2 0  L'intervention des esprits. 
Pour ce qui est de l'existence des phénomènes, nous avons en niains 

tous les éléments nécessaires pour amener la conviction dans l'esprit de  
tous les chercheurs. Mais quant à l'intervention des esprits, ceux qui de: 
sirent arriver à l'obtention de cette preuve doivent s'astreindre à conti- 
nuer leurs études et à poursuivre leurs recherches pendant de longues 
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années ; ils resteront donc sans doute encore longtemps Line minorité. 
Grâce ails élé~îients que noiis possédons déjà, nous pouvons démontrer 

à tout le monde que le spiritisme repose sur une basc véritablen-ient e t  
réellement scientifique, car les phénomènes observés par les savants de 
tous les paysont une valeur iridiscutal.le. 

Mdis le débat sur l'interventioii des esprits dans la production des dits 
plién~inènes continuera à rester ouvert jusqu'a ce qiie les lois de la trans- 
mission dz la pensée et de la clairvoyance soielit mieux connues. 

Je pense donc, et ce sera n-ia coiiclusion, que c'est surtout sur la dé- 
moiistration de l'existence réelle des pliénoq~énes que l'effet de la propa- 
gande doit porter et que c'est de cette niaiiière que nous verrons s'accom- 
plir les progrès les plus sapides. 

Je crois qu'en procédant ainsi nous arriverons dans les limites indiquées 
& un triomphe certain et à bref délai. 

Chevalier LE CLÉMENT DE SAIKT MARCQ. 

La « Maison électrique » 
Ce que pense M. Camille Flammarion (1 ) 

Ainsi qiie je l'ai annoiicé, il y a quinze jours, M. Camille Flammarion 
a bien voulu me recevoir dès son retour d'Italie pour tne donner son avis 
sur la a maison électrique n. 

Tout d'abord, le savai:t astronsme me questionna sur la f q o n  doiit 
mon enquEte a été conduite, afin de s'assurer qy2e j'ai conscieticieuseinent 
confronté les déclarations des uns avec les affirinations des autres, et fait 
le départ entre les propos uiie ou deux fois enregistrés avec quelque 
variante et les déclarations identiques reciieillies pl i  peii partout dans le 

, pays. Les éclai: cissen~eiits que je Iui fournis satisfirent M. Flamma- 
rion. 
- Qiielques-uns de nies atnis, ine dit-il, avaient un instant pensé à 

itlîputer les faits rapportés par 1'Ecbo di1 Mzrvc.il/e~~x, non à la malignité 
d'un (< esprit t?, niais à celle d'uri vivant. Cette hypothèse lie 111e semblait 
guère admissible, car vous dites, dans votre compte-rendu, qiie les deux 
maisons incendiées furent niiit et jour étroitement surveillées; néanmoins, 
conlnie je n'étais pas exactenient renseigné qiiant aux sources de vos in- 
formations, tin doute pouvait subsister dails moit esprit. I l  est levd par 
la certitude, maintenant acquise; que tout ce que vous avez rapporté a été 
soigneusement cantrôlé. 

Comment admettre, en effet, l'hypothèse d'une farce ou d'une ven- 
geance humaine ! Un honime, niême très habile, ke pourrait, trente fois 

L'Echo du rMervzille~tx I Cr Novembre I 907. 
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en huit jours, tromper la vigilance de tout un village ; et comme il est 
impossible, moins de les enduire préalablement de matière inflammable, 
d'incendier instantanément une table ou une armoire, l'hypothèse d'une 
mauvaise farce doit être écartée, et il ne reste plus alors, a mon avis, 
qu'une liypothèse plausible, qui est celle que vous avez proposée. 
- L'hypothèse <( électrique ,; ? 
- - Oui. Je sais bien que les pliéiioi~iènes sont étranges ; niais il nlc pa- 

rai! in~possible de les expliquer autrenlent. 
- Et l'l~ypotlîèse spirite ? 
- Rien  indique, rien ne fait supposer l'intervention d'un « esprit n, 

et vous l'avez d'ailleurs démontré. 
Tout, au contrùire, autorise à croire qu'il s'agit d'une manifestation du 

fluide électrique, et la bizarrerie des phénomènes plaide elle-même en 
faveur de cette thèse. Ne sommes-nous pas habitués, en effet, 2 voir la 
foudre accoii-iplir iles prodiges ? Ses faits et gestes ne soiit-ils pas tels 
qu'on est parfois tenté de les attribuer à une pensée qui, au lieu d'être 
attachée a un cerveau, serait attachée a un courant électrique ? 

Et qu'on ne parle pas de lois ! Les « agissements » de la foudre sont si 
divers, si contradictoires, si déroutants qu'il est impossible, dans l'état 
actuel de la science, d:en déterminer et même d'en pressentir les causes. 
Ce sont pour nous des caprices, caprices plus apparents que réels, c'est 
;vident, car il est certain qu'en dépit de ses allures indépendantes, la ~ O I J -  

dre n'agit pas librement : elle obéit certaines lois encore indéterminées, 
et ses gestes, désordonnés en apparence, ne sont pas le résultat de  cir- 
constances fortuites. Mais tant que ces lois resteront inconnues, le feu du 
ciel nous stupéfiera. 

Est-il possible de soupçonner à quelle loi il obéit quand, ici, il calcine 
un  corps humain sans eiidon~mager les vêtements, qu'il lance et-projette 
au loin, laissant complèten1ent nu, mais sans la moindre égratignure, 
l'individu qui les portait ? 

Peut-on expliquer pourquoi, brûlant la doublure d'un pardessus, il res- 
pecte l'étoffe extirieure ; pourquoi il brûle une main ganté sans cfffebrer 
le gant,  ou le gant sans toucher à la main ? 

On cite ce cas extraordinaire d'un foudroyé qui, entre autres lésions, eut 
le pied droit très profondément déchiré, le pied gauche n'ayant pas Pté 
atteint. Or,  le sabot droit ne fut pas endommagé tandis que le gauche fut 
brisé ! S'explique-t-on cette étrangeté ? Non. 

Et cette très singulière n-ianie qu'a la foudre de raser la barbe ou les 
cheveux de quelques-unes de ses victimes, voire même d'épiler leur corps 
tout entier et de les abandonner ensuite sans leur avoir fait le moindre 
mal, se l'explique-t-on davantage ? Evidemn~ent non. 

Et je ne parle pas des transports d'objets, de personnes, d'aniil-iaux 
que la foudre effectue tantôt brutalen~ent, tantôt avec une délicatesse et  
une adresse nlerveilleuses. Cependant, p u i s q u ~  nous sommes sur le cha- 
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pitre des singularités du feu du ciel, je veux vons citer ce très curieux 
exemple de puissance et d'habileté : 

En août rSog, la foudre tombait i Sminton, près Mai:chester, sur un 
bâtiment dont les murs niesiiraient trente centimètres d'épaisseur. Ce 
bâtinient fut arraché de terre avec ses fondations, profondes de soixante 
centi~iiètres, et transporté, debout, dix niètres plus loin. On estime a 
I o.ooo ltilogranin~es le poids de la masse ainsi transportde. Iroilà, n'est-il 
pas vrai, Lin joli tour de force et  surtout dla?resse ! 

Eli bien ! cette nlênle foudre efflc~ire un jour un fragile chapeau de 
dame, fond Lin fil de fer et ne roussit même pas les fleurs. Un autre jour 
Ale détériore des fourcliettes sans que la toile d'emballage cliii les recou- 
vre ait à souffrir le moins du monde. Qiie d'habileté dzris ces Svolu- 
tions,et que de nialice,que d'espièglerie apparentes dans les faits suivants : 

Un soir, la foudre se glisse dans un salon et sans y faire le nioindre 
bruit ni le plus petit dégât, elle escamote tous les clous d'un canapé, puis 
s'enfuit par la cheminée. Deux ans plus tard, en réparant le toit, on re-  
trouva sous une tuile les clous dérobés. 

Aux Etats-Unis, au nionient de l'élection pre'sidentielIe, elle tombe sur 
un bâtiment que son propriétaire, un ardent républicaiii, avait extérieu- 
renient décoré avec de grands portraits de Mac-Kinley et de Hobart. Elle 
ne brise rien, mais elle emporte on ne sait oii les portraits des candidats.. . 
après les avoir re!racés sur la muraille ! 

Une autre fois, dans une forêt de la Haute-Vienne, elle frappe simiilta- 
nénient deux arbres, un chêne-rouvre et un pin sylvestre distants l'un de 
l'autre de dix mètres, transporte sur le cliêiie les aiguilles du pin, et sur  
le pin le feuillage du chêne. 

Ce sont là des gamineries bien innocentes, m ~ i s  remarquablement exé- 
cutées, et j'en connais des centaines qui ne leur cèdent en rien. Le champ 
de nianœuvre de la foudre est illimité. Ici, elle s'introduit dans une 113ai- 
son, détroit tout, niais ne blesse personne, coiilnie e!le fit e n  1904 à 
Malo-les-Bains où elle a saccagé le niobilier d'une villa, détruit les cloi- 
sons, ébranlé à tel point l'immeiible qu'il dut  être démoli par la suite, 
mais où elle n'a touché aux êtres hiitiiains que pour faire ce bon tour : 
subtiliser les Epingles à cheveux de la niaîtresse de maison. Là, elle p6nè- 
tre dans i i r i  appartenient par la chen~inée, arrache deux grosses pierres 
ari foyer, les transporte près de la tête d'un enfant endornii, en pose iine 
de chaque coté sans effleurer le bambin. 

N'est ce pas chariiiaiit et exquis ? 
Ailleurs, au cuntraire, elle visite rine habitation, frappe sauvagen~ent  

1111 homme a la tête, lui fait d'horribles blessures, le laisse mort au ini- 
lieu de son sang, prend une partie de ce sang et  va le coller ail plafond 
de l'étage supérieur. 

Que déduire de toutes ces extravagances ? Ici la foudre tue, la elle 
passe inoffensive et indifférente, plus loin elle semble s'aniuser, et ,  dans 
cies circonstances absoluti~ent identiques, elle agit différemment. 
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Un jour, elle se distrait aux dSpens d'un bœuf auquel elle ne fait auciin 
mal, mais qu'elle prive de toiir 5:s poils blancs, sans toucher à ses poils 
roux. Un autre jour el!e enti e .l.ins une bergerie, et ,  dédaignant cetle 
fois le blanc, elle s'en prend aux seuls moutons noirs e t  les tue 
tous. 

Mais il y a mieux encore : 
La foudre, un jour, pénètre dans une étable qui abrite vingt vaches. 

Elle en tue dix en commençant par la première, eii continuant par la troi- 
sième et tous les nombres impairs. 11 existe quelqiies exemples d'arbres 
et de poteaux télégraphiques ainsi frappés 'de deux en deux. Par quelle 
fantaisie, en vertu de quelle loi la foudre agit-elle ainsi? Nous n'en savons 
rien. 

Et qui pourrait donner une explication de ce f'iit étonnant : la foudre 
éventrant un placard, avisant une pile d'assiettes, brisant la première, 1ü 
troisième, la cinquième, e t  ainsI de suite jusqu'au bout de la pile, sans 
ébrécher les niiméros pzirs. N'est-ce pas prodigieux ! Et ce travail ae  
précision qu'elle exécuta, le 19 août I 866, ne défie-t-il pas la concur- 
rence de nos plus adroits, prestidigitateurs : ce jour-là, elle tomba sur une 
pile de vaisselle où les assiettes en faïence alternaient avec les assiettes 
en porcelaine et brisa les premières sans toucher aux secondes ! Pourc~uoi 
cette immunité des assiettes en porcelaipe ? 

Et pourquoi toutes ces contradictions absolilnient inexplicaples : ici, la 
foudre frappe un fusil chargé, le coup part ; là, elle s'attaque à un autre 
fusil, fond une partie du canon et toutes les balles des cartouches sans 
mettre le feu a la poudre ; ici, elle touche une poudrière ce qui provoque 
une explosion formidable ; là: au contraire, colilme à Maromine, il y a 
quelques années, elle réduit en petites parcelles deux tonneaux remplis de 
poudre sans y mettre le feu ; a Hambourg, pendant lin bal, elle éteint 
toutes les bougies qui éclairent les salons, ailleurs, elle rallume une chan- 
delle qu'on vient d'éteindre. 

Ici, elle fend un liomme en deux ; la, elle prend délicatelnent trois en- 
fants dans leur lit et, sans leur faire une égratignure, les transporte, du 
premier étage où ils doriilaient, au milieu de la rue. 

N'est-ce pas incroyable, faiitastiqiie ! 
Et que conclure de ce niélange de violence et de douceur : en 1897, la 

foudre descend brutalement sur une maison de Ligny, dans l'Eure-et-Loir. 
La cheminéé s'est écroulée, le pignon est diçloqi:é, le toit s'est effondré. 
A l'intérieur, les pierres des murailles sont lancées avec une telle force 
qu'elles s'incrustent dails le inuî opposé, une chaise est deplacée, une 
lampe et une boite d'allumettes soiit déposees à terre sans le moindre 
dommage. Toutes les vitres volent en éclat ; pendant ce temps, une pierre 
est descellée d e  la muraille et posée délicatement à terre, absolument in- 
tacte. Ce charivari termin&, la visiteuse perce le nlur et pénètre dans la 
laiterie contiguë. Alors elle transporte d'un côté à l'autre, sans les casser, 
une rangée de pots i lait vides, découvre urie autre rangée de pots pleins 
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de lait sans en renverser aucun, mais brise tous les couvercles. Dans une 
pile de douze assiettes, elle en casse quatre et laisse les autres intactes, A - 
un petit f i ~ t  de grès, elle arrache le robinet. Enfin elle s ' e~fu i t  par la fe- 
nêtre en la brisant, laissant les habitants ;bsolumerit ahuris, mais 
indeii-ines. 

Je vous parlais tout à l'lieiire de ce p h i n o i ~ è n e  constaté aux Etats-Unis 
de la foudre déplaçant des portraits et les reproduisant sur lin mur. La 
foudre est un artiste photographe. Il existe de combreux exemples d'ima- 
ges reproduites par le feu dri ciel sur des objets, sur des plantes, et niènie 
sur la peau des hommes et  des animaux. Je  vous citerai ce seul cas qui est 
fvrain-ient curieux : Une fois, en Angleterre, en dépouillant six moutons 
oudroy is  la veille, on remarqua, siir la partie intérieure de la peau de 
ces animaux, le dessin du paysage d'alentour. Ce paysage était si fidèle- 
ment repr.oduit, qu'on pouvait distinguer jusqu'aux accidents de terrair.. 

Devant tant de faits extraordinaires, inexplicables, et une foule d'autres 
que j'ai not is  dans nies deux ouvrages, les Pbe'nortzènes de la fortdre et les 
Caprices de Zla fozrdte, 11 est permis de se demander si on parviendra jamais 
à suivre le feu di1 ciel dans le mystère de ses énigmatiques voyages. Loin 
d'élucider le iiiyst&re, chacun de ses actes présente l'énoncé du problème 
sous une forme différente, nouvelle et déconcertante. Jmpossible de tirer 
aucune conclusion de tant de faits contradictoires ! Les hypothèses se 
multiplient avec les observations. 

Dans ces conditions, comment lui dénierait-on le pouvoir de produire 
des phénoniènes du genre de ceux qui ont  ému La Courneuve ? lis sont en 
contradiction avec toutes les Iois électriques coiinues, c'est certain. Mais 
les faits dont j e viens de parler ne sont ils pas, eux aussi,en contradiction 
avec ces lois ? Et la foudre, tombant en rgor ,  sur un sac de blé, roiilant 
ensuite dans la Dordogne, traversant le fleuve entre deux eaux, puis allant 
se perdre dans les sillons d'un champ voisin : ne s'est-elle pas, une fois 
de plus, inscrite en faux contre les reglen-ients étabIis ? L'eau, par son 
excellente conductibilité, n'auriiit-elle pas dû retenir l'audacieuse vaga- 
bonde ? 

Ces perpétuelles dérogations aux Iois connues démontrent simplemen t 
qu'il en existe d'inconnues. Et les phénomènes de La Courneuve rioiis le 
rappellent . 

Ces pliénon-ienes sont é t o n i i a ~ t s  ? Soit ! Mais, je vous l'ai dit, leur 
étrangeté n'est pas un argument péremptoire contre l'hypothèse électrique. 
Ils constituent un fait nouveau ? Certes, car jusqu'à présent, toutes les 
cocasseries de la foudre avaient été constatées au m o n ~ e n t  de la chute clil 

mEtéore. Mais le feu céleste est tellement fantasque que  cette série de ma- 
nifestations, pour nouvelle et surprenante qu'ellc soit, ne peut pas être 
taxée d'invraisenî blance. 
- Quelle explication en donnez-vous ? 
- Ce cas si extraordinaire met une fois de plus sous nos yeux les bi- 

zarreries fantastiques et inexplicables de la foudre. Je ne me  charge donc 
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pas de l'expliquer, d'autant moins que la nature de l'électricité nous reste 
encore tout à fait inconnue. 

Tout ce que je puis répondre, c'est que l'inergie électrique a pris ici la 
fornie calorifique latente, qu'une décharge inouïe, formidable, s'est dissé- 
minée entre les niolécules des piéces de bois et les a mises en nioiivenient 
car vous savez que la chaleur n'est qu'un mode de nloiiven~ent,et qu'après 
un teriips déterininé par la constitution physique de ces bois, leur état de 
sécheresse, de densi té, la combustion s'est produile, spontanée en appa- 
rence, mais résultat de l'énergie électrique emprisonnée là sous sa forrile 
calorifique. 

Il est très regrettable, poursuit M.  Camille Flammarion, que ces phé- 
nomènes n'aient pas été scieiitifiqienient observés. Pourquoi les autorités 
du pays n'en mt-elles pas informé l'observatoire ? 

Il eiit été intéressant de noter avec précision I'lieure où s'allu~iiaient les 
incerldies, d'en sui~yre attentivement les pliases, de prendre des tenipéra- 
tures, travaux délicats auxquels les 11abitar.t~ du village n'avaient ni le 
temps ni les moyens de se livrer. 

Cette négligence des autorités m'amène à penser que des faits de même 
nature se sont peut-être déjà produits sans qu'on en soit instruit. Puisque 
la presse, qui, de nos jours, est généralement si bien et  si rapidement ren- 
seignée, n'a connu les incidents de La Courneuve que quatre ou cinq jours 
après Ia cessation des pliénoiiiènes, il est permis de supposer que des nia- 4 

nifestations seinblables ont  pu se dérouler à une époque oii les journaux 
étaient moiiis bien informés et rester inconniies. 
- En somme, l'liypotlièse électrique vous parait être la meilleure ? 
- Oui, et la négation en l'espèce serait bien imprudente. Il est vrai 

qu'on nie très volontiers ce qu'oii ne peut comprendre. N'a-t-oii pas, il y 
a qilelques années, nié, en plein Institut, l'existence du « tonnerre en 
boule », et  tourné en dérisiori le phonograplie ? Le sort de toutes les nou- 
veautés est de provoquer des liaussemeiits d'épaiiIes et des sourires go- 
guenards.Nous devrions cependant nous pénétrer d e  cette vérité que nous 
avons encore beaucoup de clioses à apprendre dans toutes les branches , 

des connaissances humaines, et que la foudre, principalement, puisque 
c'est elle qui est et1 cause, a été e t  sera encore pour les hoinmes très fer- 
tile en surprises de tous genres. » 

GEORGES MEUNIER. 
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Autres phénomènes d e  # 

con~bustioi- spontanée 
L'explication des pliénomeiles de la Courneuve par les caprices de l'élec- 

tricité n'est guère motivée que par les orages qui ont précédé les com- 
bustions spontanées, et si nous devons d'abord chercher parmi les forces 
connues les causes des phénoinènes, c'est cependant à la condition que 
ces forcfs agissent conformément à ce que nous en connaissons. 

Notre ignorance, seule, nous fait considérer comme des bizarreries, des 
caprices de la foudre ce qui, en réalité doit être dirigi par des lois que 
nous ignorons encore, mais cette ignorance niêm e ne nous autorise pas a 
mettre, partout et toujours, sur le compte de l'électricité seule, les pllé- 
noménes de combustion spontanée qui ont été observés un peu partout. 
Assez sou.vent ces incendies se sont produits indépendamment de tout 
orage antérieur, même en liiver, et étaient accon~pagnés de mariifesta- 
tions diverses, coups frappés, coups rythmés accompagnant un  air chanté 
projectiolis d'objets, et qui font intervenir une oii plusieurs intelligences, 
e t  rentrent dansles cas de hantise bien conniis. 

Les incendies de Santa Agata Verdi, signalés dans le dernier no de la 
Revue, page 2 5 j, ressemblent a ceux observés a la Courneuve, mais s'en 
éloignent par d'autres caractères,car on pourrait supposer une sorte de mé- 
diumnité cllez une jeune fille de la maison. Dans certains exen-iplcs, cités 
par Aksakof, les incendies sont produits en même t e n ~ p s  que les autres 
nlanifestations physiqiies, intelligentes, d'une nature persécutrice. 

Le cas du Rkvéreiid Dr Phelps à Stratfort, aux Etats-Unis, est particu- 
lièrement intéressant. A part des coups forn~idables, qui semblzient ébran- 
ler la nlaison et se répercutaient jusque cliez les voisiiis, parfois on voyait 
apparaitre des sortes de « figures formiez de diverses pièces de vête- 
ments provenant de toutes les parties de la maison et gonflées de ma- 
nière à ressembler a des formes humaines. P Si singiilières que soient les 
manifestations de I'électricitd, elles n'ont jail-iais, jusqii'ici, atteint ce de- 
gré  de fantaisie intelligente. Le fils du Dr Phelps, n o m n ~ é  Harry, enfant 
âgé de I I ans, semblait être le médium. 

Voici ce qui concerne lacoinbustion spontanée. $< Dansle tiroir d'une table 
de toilette, le docteur conservait lin certain nombre d'écrits exécutés par 
des agents mystérieux ; un jour, tous ces documents prirent feu, e t  l'in- 
cendie ne fut dénoncé que par la fumée s'échappant du tiroir, alors que 
les papiers étaient déjà a ce point consumés qu'il n'était plus possible de 
les utiliser. » Dans la soirée du I 8 juillet, d'autres papiers encore, parmi 
lesquels 20 lettres, se trouvant dans le bureau du Dr Phelps furent brûlés 
complètement avant qu'on eUt clécouvert l'incendie. En méme temps, on 
constatait que le feu avait pris aux papiers conservés dans deux armoires, 
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sous I'escaIier, et ce fut encore la fumée qui dénonça la flamme. Ces 
étranges accidents ne prirent fin que lorsque le Dr Phelps consentit à 
« s'entretenir avec les forces agissantes, >y et les mystérieux correspon- 
dants ayant atteint Ieur but, les manifestations cessèrent. 

Des faits aussi curieux, et aussi inquiétants, se produisirent en Russie, 
pendant six mois, chez M .  Schtchapov. Une commission iioiilmée par le 
gouverneur de la province ne put découvrir aucune supcrclierie. Parmi 
les manifestations variées qui se produisireiit, quelques-unes présentent 
avec les phénomènes électriques les plus évidentes analogies, et, cepen- 
dant, il senible bien que la foudre n'ait joué ici aucun rôle appréciable, 
car la commission avait apporté des appareils de physique; condensateur, 
bouteille de Leyde, boussole, aimant, et qui furent impuissants à d6celer 
la moindre corrélatioii physique entre les agents qui produisaient les 
coups frappés, les projections d'objets, etc.. et le fluide électrique. 

On sait que, le tonnerre se présente dans certains orages sous l'aspect 
d'une Iîoule de feu, qui se promène dans l'atmosphère, pénètre quelque- 
fois dans les maisons, en sort sans causer de ravages ou éclate bruyam- 
ment en causant force dégâts. lToici un fait où la force agissante affecte 
Ir, inême forme : 

« Le I Janvier, dit M.  Schtcliapov, après de nonïbreuses nmnifestatiuns 
telles que coups frappés, déplacements d'objets, etc., ma femme aper- 
çut uii glohc ltrl~lineux sortônt de dessous son lit, d'abord de petite dimen- 
sion, et ensuite, d'après ses dires, augmentant en volunie jusqu'a la gran- 
deur d'une soupière et ayant beaucoup de ressemblance avec un balIon 
eti caoutchouc rouge ; elle en fut tellement saisie, qu'elle s'évanouit. 
Le narrateur est uii homme qui paraît froid et circonspect, car pendant 
assez longtenips, il admit que ce pouvait Gtre sa femme qui proclujsait 
involontairement toutes les perturbations constatées, mais les faits le con- 
vainqcirent de l'impossibilité de cette hypothèse. 

11 est fréquent de noter que, déjà, 1'electricitS avait bon dos. Le narra- 
teur dit : 

On venait chez moi. on se livrclit à des investigations, on écoutait 
et regardait les choses qui se passaient au vu de tout le t i~onde ; mais 
d'explication point. Parmi les visiteurs il y avait des gens éclairés, quel- 
ques-uns même d'une grande érudition ; et ils cherchaient tous à donner 
une explication natiirelle « quelconque » (sic). Nous nous laissân~es ber- 
ner par ces << savanteries )) suivant lesqueIles les manifestations qiii se 
produisaient étaient dues tantôt a l'actiorr de 1I'ÉI~ctricité afnzospbérique, 
du  magnétisme, tantôt à un état morbide - z ~ t ~ e  ntcrliie nloqlteuse - de 
nla femme, qui se plaisait à nous inystifier, riant in petio, de notre nai- 
veté. 9 

Il y a trente-sept ans que ces lignes ont été écrites et les savants n'ont 
pas encore trouvé mieux ! 

II faut avouer que l'on ne voit pas trop comment cette dai i~e aiirait eu 
intérêt à détruire ses affaires et à risquer sa vie pour plaisanter, sans 
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compter que 1'011 ne s'explique pas du tout coniiiient elle aurait pu pro- 
duire des faits comme ceux-ci : 

« Nous étions réunis dans la grande pièce, une étincelle bleuâtre appa- 
rut au-ciesscs du lavabo, dans la chambre attenante. se dirigeant vers la 
chambre de ii1a fenime (qui ne s 'y trouvait pas en ce moment), et simul- 
tanément nous nous aperçîiines que quelque chose avait pris feu dans 
cette dernière pièce. le nie précipitai à la siiite et vis brûler une robe de 
cotorl qui était en voie de confection. Ma belle-mère, qui se trouvait 
dans la chambre m'avait devancé et était occupée à <teindre le feu : elle 
avait versé une cruche d'eau sur la flanîiiie. Je m'arrêtai a la porte, ne 
laissant passer personne, et tne mis à explorer si le feu n'avait pas été 
produit par une cause autre qLe l'étincelle que rioiis avions,vue, une bou- 
gie par exemple, ou iine alluniette, niais je ne pus rien découvrir. Une 
forte oder~r. de s0irfi.e emplissait Ia chanibre, s'échappant de la robe br.filée, 
dont les endroits détruits étaient encore chaiids e t  dégageaient de la va- 
peur, coi i~me si l'on venait d ' a r r ~ ~ s e r  un morceau de fer chauffé à blanc. n 

Ces pliénonienes se reproduisirent au point de rendre la maison inl-ia- 
bitable. Les objets s'enflammaient les uns aprbs les autres et pour comble, 
la robe de Mme S.avait pris feu et un v ~ i s i n ,  M P. qui éfait venu demeurer 
là en l'absence de M .  Schtcliapov, en vo~ilatit l'éteindre avait eu les mains 
brûlées. Voici le récit de ce témoin M.  P. gui : « Le soir du départ de 
M. Schtchapov, les manifestations étaient acconipagnées de globw Z t~ i i l i -  

I Z P U X  qui apparaissaient devant la fenêtre donnant sur le corridor exté- 
rieur ; il y en eut plusieurs, de dimensions variant entre une grosse 
f'enlme et une noix ; ils étaient de couleur rouge foncé et violet clair, 
plut6t opaques qiie transparents. Ces niétéores se succédèrent pendant 
assez longtemps. Il arrivait qii '~in de ces glol~es de feu, s'approchant de 
la fenêtre, tournoyait pendant quelque temps du côté extérieur des vitres 
et disparaissait sans aiiciin bruit, et que, immédiatement, il était rem- 
pIacé par un autre globe, arrivant du côté opposé du corridor, et ainsi de 
suite. Il en apparaissait même plusieurs à la fois. Ces globes. tels que des 
feux-follets semblaient vouloir pénétrer dans la maison. » Le soir sui- 
vant,  alors que nia famille était installée sur les marches extérieures (1:i 
saisoii devenait cliaude), I M. P. étant rentré dans la maison, aperçut 
qu'un lit était en feu. II appela au secours, s'enipressa de jeter par terre 
couvertures et d r a p  et,  après avoir étouffé le feu qui comii~en$ait à faire 
des progrès, et ayant soigneusenient regardé s'il restait une étincelle 
quelconque, il sortit pour coniniiiniqiier ce qui était arrivé. On en était a 
s'étonner comment le feu avait pu prendre, alors qii'il lie se trouvait 
dans la chanibre ni  bougie ni allumette, ni aucune espèce de flamme.. . 
quand toiis fiirent sabitenient frappés d'une odeur de brûlé sortant de la 
clian~bre. Cette fois, c'était le matelas qui flambait en-dessous, e t  l'in- 
cendie avait déjà à ce point ravagé le crin, qu'il (tait impossible de I'at- 
trilîuer i lin iuanque d'attentiori lors du premier arrosage. 

Voici dails quelles circonstances M. P. eut les mains brûlSes, il dit : 
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6 {'étais tranquillement assis, jouant de la guitare. Un voisin, le meii- 
nier, qui était venu nous voir, venait de nous quitter. Quelques instants 
après, Hélène Efin~orna (iv'i"l0 Schtcliapov) sortit aussi. A peine avait-elle 
fermé la porte derrière elle que illes oreilles furei;t frappées. d'une espèce 
de gémisseh~ent plaintif et sourd, paraissant venir de loin. Je crus recon- 
naître cette voix et, après un moment de torpeur, en proie à un vague 
sentiment de terreur, je m'élançai dans le vestibule d'entrée et j'aperçus 
une colonne de feu au milieu de laquelle se tenait Hélène Efimonna : ses 
vêtements brûlaient par en bas et elle 6tait entouree de flaniiues. 

a Je compris à première vue que le feu ne pouvait pas être très nourri, 
la robe ;tant très fine et lkgère, et je iiie précipitai pour l'&teindre avec 
mes mains ; mais je sentis ilne cllaleur atroce,' comme si je toucllais de la 
cire en fusion ... Soudain  LI^ craq;eiiient se fit entendre eii dessous du 
plancher qui s'ébranlait et vacillait tout le temps. A ce moment, le nieu- 
nier accourut à mon secours et nous parvinmes toiis deux à emporter 
votre femme évanouie. i; 

D'après le récit de M. Scli ... c'est une étincelle bleuâtre pareille à celle 
que 1'011 a v a i ~  vu s'élancer du lavabo qui causa l'incendie. Chose cu- 
rieuse, elle n'eut'pas une seule brûlure, mais sa robe fut détruite jus- 
qu'ari dessus du genou, Il est évident, ici, que ce n'était pas une plai- 
santerie. 

D'autre part, il existe manifestement des analogies entre cc mode d'o- 
pérer et celui de la foudre, d'où cette conclusion qu'il se pourrait, 
que, parfois, l'électricitii pût être en~ployée par les agents intelligents q u i  
produisent des manifestations hostiles. 

Ce qui tendrait à établir le bien fondé de cette hypothèse, c'est que 
M. Sc11 ... put une fois voir la cause agissante à l'œuvre. En guettant à 
la porte de la chanlbre de sa femme, il fit soudain irruption dans la cham- 
bre au moment où se prodiiirait le bruit et s'arrêta glacé d'effroi : 

6 Urie petite main rose, presque enfantine, se souleva brusquement de 
dessous le plancher, dispafut sous la couverture de ma femme endormie, 
et s'enfouit dans les replis près de son &paule, et j'ai pu voir, distincte- 
ment, la couverture onduler d'une façon inexplicable, depuis son extr4- 
mité jusqu'à l'endroit, près de l'épaule, ou la main s'était blottie. 11 n'y 
avait, semble-t-il, aucun motif pour une frayeiir exagérée, et cependant, 
je le répète, je restai pStrifié de terreur, car cette main n'&tait pas 
la main de ma femme (bien que la sienne fut petite aussi). Ce que 
j'avais vu, je l'avais vu très distinctement. D'ailleurs la position dans la- 
quelle nla femme était couchée, sur le coté gauche tourné vers le mur, 
sans faire aucun mouvement, ne lui eût pas permis d'avancer sa main 
jusqu'à terre, à plus forte raison de le relever en ligne droite vers l'é- 
paule. Qu'était-ce donc ? Une haIlucination ? Non. Mille fois non. Je ne 
suis pas sujet à ces choses-la.. . » 

Nous savons aujourd'hui que ces n~a ins  fant8males sont parfaitenlent 
capables d'agir avec intelligence, comme on l'a constaté des centaines de 
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fois dans les séances spirites. M m e  Scht ... femme d'un caractère sérieux, 
pieuse, mère de famille irréprochable était incapable de tromper aussi 
gravenlent son mari et elle ressentait une terreur si vive que, souvent, 
elle tombait évanouie quand ces manifestations se produisaient. On finit 
par démolir la maison. 

Que d'études il nous reste encore à faire, non seulement pour connaitre 
, coinpletement le jeu des forces naturelles, mais aussi les cas ou des intelli- 

gences interviennent pour en modifier plus ou moins les effets ! 
Les premiers jalons sont posés, et la science de demain, celle qui ne 

fera abstraction d'aucun facteur nous donnera certainement les explica- 
tions qui nous manquent encore si complètement aujourd'hui. 

GABRIEL DELANNE.. 

De la persistailce 

chez les personnalités psychiques ( 1 )  

Nous avons reproduit dans le courant de l'année la conférence faite à 
la  Sociéfë d 'E tudes  ps>~cbiq~les Nancéienne, par un observateur très 
sérieux, sur les personnalités psychiques qui se manifestent dans son 
groupe. 

Nous sommes heureux de mettre sous les yeux cies lecteurs de nou- 
veaux documents provenant de la même source. On constatera combien 
ces phénomènes sont froidement observés, et avec quelle réserve sont 
formulées les  co~iclusioris de l'auteur. .Vais des travaux comme ceux-la 
sont de sérieuses contributions à l'étude du spiritisme et, lorsqu'ils se 
seront multipliés un peu partout, nous verrons disparaître ces théories 
inconsistantes, telles que celle du diable ou de prétendus êtres collectifs, 
inventées pour jeter le trouble chez les investigateurs novices, mais qui 
ne résistent pas à un exaimen un peu approfondi. 

N. d.  I .  r .  
II y a q~ielque teinps, l'ai eu l'lioiineur de lire devant vous un 

rapport relatif i diverses comiiiuiiications psychiques, signées de 
yersonnalitks incoiinues du groupe qui les a regues, et dont il a k t k  
possible de retrouver les traces, au moyen des iiidicatioiis fournies 
dans ces commui;ications mêmes. 

-- 
(1) Rapport présenté a la Société d'études psychiqiies de Nancy dans 

une séance du 17 mai 1907, par M. X.. . , menlbre dc la So-ciété. 
19. 
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Ce rapport etait inti tulk : Preilwj de I'ideiiiité de p~~-soizitirli/is psjl 
chiques. Il va sans dire que le iiiot Preares  )) ii'est pas pris ici dans 
soii selis absolu ; il ne saurait ?ti-e q~iestioii, eii ces tiiatic'res, de  
preuves iii2tli&iiiatiqlics, iiinis dc coiitrôles LI)-:int doiiiiC des 1-ésultnts 
s6rieux. J7entetids, par exemple, la dicoovct-te de docuiiietits pou- 
vant ,lktermiiier In coiirictioii que les yei-soiiii:ilit&s qui se sont r&- 
v2lkes ont  esistk, ct que cer:aiiies ~ ~ c ~ r t i ~ u l c ~ r i t é ~  C:iioiicées dans les 
coiii~niinications - telles que iioiiis, dates, lieu de iiaissance, etc., 
- se sont trouvies exactes. 

Ces persoiinnlitts peuvent se diviser, au point de vue du coii- 
trdle, en trois catégories: 

I O  Celles qui on t  joué uii rôle plus o u  moins iiiarquaiit, et dont  
les ex~.&riiiieiitateui-s oiit pu lire quelque part l'liistoire ou la bio- 
grnpliie; 2" Celles dont le lion? a pu figurer :i uii titre quelconque 
daiis les jourii,~us ; 3 0  Enfin, celles dont l'existence 3 6th absolli- 
ment olisc~ire. 0 1 1  peut dire,  qiie cc soiit yriciskiiieiit les conitiiu- 
nicatioiis les plus banales q u i  soiit les plus iiitiressantes, car s'il est 
adiuissiblc que l'on couserve A soii iiivi, en uii coin de  sa mknioire, 
le souvcnir d'un fait saillaii!, il est difficile de penser que l'on ait pu 
eniniagnsiner ainsi des dhtails iiisigiiifiaiits, sans savoir d'où ils 

. vicniieiii, et qui se trol-ivelit Ctre, aprks virificatioii, rigoureuseiiient 
vrais. 

Le rapport don: je vous ai doiiiii lect~irc contenait iles faits ay- 
partelialit A ces trois catGgories . Sur oiize coiiiniunicntioiis que j'ai 
citées, sept eiiviroii, selon M. Cai~lille Flaiuiiinrioii, peuvent être 
classécs daris ln troisiètiie . Si elles lie constitoeiit pas des preuves 
propremeiit dites, elles fouriiissent cependant uii :irgu l ient  serieux 
en faveur de l'ideiitit;. Elles iiioiitreiit eii outre qiie les autres 
coiiitii~iiiicatioiis o l te i iues  daiis les iiièines coiiiiitioiis, et portant 
sur des faits qu'?i la rigiieiir on aurait pu coii i i~îtrc - inai:. qu'eii 
rk;ilitC le groupe n e  coiiiinissait pas - iie doirciit pns iioii plus t t r e  
1iCgligC:es. 

Tellc est la facoii dont oii peut coiiipi-etidre les prcii.iles d'ide~elltiié 
qu'il est possible d70b:eliir eii iiiatii-1-e de recliei-clics psj 1 itqties. ' 

Alais h côté de ces preuves, il. est des indices dont il f~iiit aussi te- 
iiir co~iipte et qui peLi\.eiit contribuer :i foriiier l'opiiiion des per- 
soiiiies sans parti pris : je veos parler dc la periist;ince du cnractère 
clieï les êtres iii\~isilles qui se soiit rivilks daiis le groupe O U  j'ai es- 
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périiiieiité ; J e  l'i.crit~ire, toujours la iiiêiiie arec  le iiiêiiie esprit, 
toujours diffkreiite qua!id cet esprit fait place 2 u n  autre;  des iiioli- 
vernelits de la table, tellerneiit carartéristiques qu'il e;t iiiipossible 
de se tromper sur la perso!iiialiti qui se préseiite qiiaiid elle s'est 
dejà mnnifestée aiitérieuremetit. A plusieurs inois d'intervalle, on pe~ i t  
la reconnaître 2 soli liatteiiient, coiiiiile on  reconii:iît une personne 
vivante :I sa voix. Dès qu'on voit apparaître une 6critiit-e sous le 
crayoii du médi~iiii, ou d i s  que la table frappe, oii peut dire A coup 
sîlr : c'est l'&criturc d'rclz tel,  o u  c'est le battement d'z~rz tel. 

fians iiioii rapport,' je nie suis borné ?l reproduire le résuin6 des 
c6mnlunications et  à lire les attestations établissant I'exactitudt des 
noiiis, des dates et des faits qui nous avaieiit &té révélés ; dans cette 
causerie, je lie iii'ari'éterai pas h ces siiiiples liiiiites, et  je r o u s  lirai 
uii certain nombre de som:ii~iiiicatioiis tendant à p: ouver que leurs 
auteurs, qz~els qu'ils soieitt, oii t Lien une persoiiiialité distincte d e  
celle du iilédiuiii, un  caractère, une mr1zin2ité propre, souvent très 
conip]iquée, tcnis que l'on retrouve dans cliaque coiiiiiiunicatioii 
nouvelle esprimée coiiiiiic provenaiit S o i i  tiiêine être invisible. 

Je  citerai aussi u n  cert:iin nonilire de pliénom&nes matériels ayant 
accoiiiy~gné plusieurs coiniiiunications. Je sais que ces pliéiioii~biies 
peuvent être espliqu4s autreiiient que les pliiiioiii~iies i~itcllectuels : 
inais quand ils se produisent en n~Siiie teiiips que ceux-ci, on  n e  
peut nier qu'ils apportent o n  indice de plus, en ce sens qu'ils dé- 
tr~iiseiit plusieurs des thkories de ceux qui nient 1';iutheiiticité cles 
cominu:iications. 

Si, par eseiiiple, oii adiiiet qu'une rkvélatioii iiiattendoe est le rk- 
sultat du  réveil soudain d'~11i soiivenir incoiiscie~it, restS endortiii, 
il est iiiipossible (le croire que ce souvenir p~iisse dkplaces des oh-  
jets ; soulever des tables, etc. 

Mais je 1;iisse pour u n  iiistaiit cet ordre d'idies, et  je coiTimence 
par doiiiier lec t~i r r  d'~iiie cotiiiiiu~iicntiori fo rn iu l~e  par Lin esprit 
est revenu plusieurs fois :I nos séances, esprit très élevk, dont le ca- 
racti-re ne  s'est pas dkiiieiiti une seule fois. 

Wuugiiir~Cf ni Cmuiclm y 
Six personnes étaient à la table. La séance avait &té peu près 

nulle peiidaii t trois quarts d'heure eiiviroii. Des entitks aiilgaires, 
ail langage souveiit trivial ou  salis suite, s'étaient seules pr&sentéss. 
Tou t  li coup, Ir: batteiiieiit changea, les coups devinrelit plus nets, 
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plus mesurés, et l'entretieii suivant s'engagea, au nioyeii de l'al- 
phabet : 

Demnizde. - Qui etes vous ? 
R. -- Augustin. 
D. - C'est là un préiiotii. Pouvezvous dire votre noin ? 
R. - Caucliy. 
D. - Vous nous pardoiinerez de vo~is adresser des questioiis 

prtcises. Nous tenons i savoir quels sont les esprits qui répondent 
1 notre appel. 

R. - C'est juste. 
D. - Poiirriez-vous compléter votre nom par quelque iiidicatibn 

pc:uvant 1mus pcrrnettre de coiistnter ~ o t r e  identité ? 
II. - cc Beatus q ~ i i  iritelligit super egeiium et paupereni i). 
D. - C'est utle xi~asime ? 
R. - C'est l'tpitaphe gravie sur ma toliibe. 
H.  --- Voudriez-vous]nous In traduire ? 
R. - (( Heureux celui qui comprend le pauvre et s'apitoie sur 

l'infortune )) (1). 

D. - C'est l'épitaphe d'un homiiie de bien. Mais votre tombe, 
oû es:-elle'? 

R. - AL; ciiiietiére de Sceaux, sur la route oiiibragée de iiiar- 
ronniers qui coiidiiit au coteau de Plessy-Piquet. 

D. - Vous ttes mort il ya lo~igtemps ? 
R. - Il y a cinquante ans- 
D. 1 Pouvez-vous nous indiquel- la date exacte de votre dé& ? 
R.  - O Q ~ .  Le 17 mai 1557. 
D. - Q~ielle était votre profession ? 
R. - Durant ma carriese, j'ai traversé bien des péripéties. 
D. - V o~i s  aviez ceyeiidant une occupation favorite ? 
R. La science. 
D.  - Vous étiez peut-être pïofesseu-r ? 
R. -- Je  l'ai &té. 
D. - Oil? 
R. - A la Sorbonne. 
D. - Avez-vous lnisst. des ouvrages ? 

( 1 )  A noter que le médium nc connait pas le latin.. 



REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 293 --- - 
R. - Oui. 
D. - Je vous serais reconnaissant d'en citer le titre. 
R. - Mifrzoiresi 
D. - Vous avez dû avoir de noiiibreus klc'ves ? 
R. - Oui. 
D. - Quelqries-uns ont dîl arriver :i des sit~iations en -me. 

Pouvez-vous tlous dire leur nom ? 
R. - Je iir le puis, 
D. - Pourquoi ? 
R. - Ce serait transgresser nos lois. 
D. -- Quelles lois ? 
R. - Les lois régissant 1cs esprits. 
D. - Alors, dites-nous quelles sont ces lois, qui les a idictees ? 
R. - Notre divin Maître. 
D. - Vous êtes un esprit religieux ? 
R.  -Je n'ai jamais rougi de vivre en chrétien. 
D. - Je ne crois pas que 1'Evangile contienne la loi que vous 

dites. II y a donc des lois speciales pour les esprits ! 
R. - Oui. 
D. - Vous affirmez avoir vécu en chrétien. Comment l'enten- 

dez-vous ? 
Ii. - Je me suis toujours efforcC de suivre fidèlement les pré- 

ceptes divins. La science n'exclut pas la foi. Voyez Newton, Pns- 
cal, Descartes : ces vaillants défetiseurs de la foi de nos pères ont-ils 
négligé In science ? 

D. - Qu'entendez-vous par la foi? Est-ce la fol en la vie future, 
en la justice éternelle, OLI I'enseinble du dogme ? 

R. - La foi telle que nous l'enseigne l'Evaiigile, ce livre sublinle. 
D. - Nt. trouvez-vous pas que 1'Evaiigile contient surtout des 

préceptes moraux, plutôt que I'obligatioii de croire ii des dogtiies qui 
ont été rétricis depuis ? 
. R. - Ce sont ces péceptes qui forment la base de notre reli- 

gion. 
D. - Sur cette base n'a-t-cn pas construit beaucoup de choses 

inutiles et  bien compliqu&es ? 
R. - Pourquoi cette observation ? 
D. - Parce que lé detail des pratiques ktroites ou puériles peut 

faire perdre de vue les bases fonda~~ieiitales. 
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R, - Une coiiscietice kclairée  oit plus loiii que les pra- 
tiques. 

D. - Je vois que vous etes un croyant. Coiiiineiit conciliez-vous 
votre situation actuelle avec vos croyances ? 

R. - Expliquez-vous. 
D. - Etes-vous dans une des trois situations que 1'Eglise adiiiet 

après la mort - au ciel - au purgatoire - ou en enfer ? 
R. - Mais je suis au ciel. 
D. - Voulez-vous dire que T ~ O U S  êtes dans l'ktat d'ime qui cor- 

r'spond au ciel, ou bien que 1701.1s êtes dans le ciel ? 
R. - Dans le ciel. 
D .  --  Alors, vous avez vu Dieu ? 
R. - Oui. 
D. - Pouvez-vous le dkrire  ? 
R. - Cette description est impossible. J'ai étk kbloui de l'éclat 

de la Toute-Puissance d u  Créateur. 
D. - Du spectacle Cblouissant, que vous ne pouvez définir, qui 

a vous dit qu'il renfermait Dieu ? , 

R. - J'& vu, vous dis-je. J'ai r u  le Christ kclairaiit le Ciel des 
spleiideurs de sa gioire, le Verbe divin eri son liumnnité. 

D. - Vous avez pu voir un personnage fluidique dans une at- 
inosplière lumiiieuse, mais commeiit avez-vous rcconnu le 
Christ ? 

R. - Commeiit le iiikcoiinaitrais-je ? C'est mon Sauveur, lui qui 
s'est aliaissti j~isqu'i nous. 

D. - Si vous êtes au ciel, cotillilent étes.vous en ~i~êri ie  temps 
sur la terre ? Co~nment  ê tes-v~us ici ? 

R. - Pour rkpntidre ses enseigiienieiits, Dieo iious autorise col- 
laborer avec les lionltnes. 

0 1 1  voit que 13 pei-sonnalit6 q ~ i i  s'est dho i i i i i ~ t e  hug~ i s t i : ~  C a u ~  
chy est netteinent caracttirisée. C'est celle d'un croyant très ortlio. 
doxc, q u i  11e sacrifie rien de ses principes religieux. et qui s'attaclie 
à I r s  concilier avec les rcnseigneinetits de In science et  des faits don r 
i l  nssure avoir &r& le r&nîoiil Jaiss l'au-delrl. 

J'ai fait des recherches sur  ce savant ; i l  ne  iii'a pas &te difficile de 
retrouver ses traces, et ce que j'en ai 111 ultkrieurenient concorde 
avec ce qui prbcède. Cauchy Gtait un légititnisie ardent, qui refusa 
le serment au Gouvernement de Juillet et au second Empire, et 
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qui dut, :i deux reprises, quitter :;A clinire de la Sorboiiiie pour aller 
professer 17i.trangcr. Il était possible certaiiiement, l'iine ou 
l'aiiti-c dcs persoiiiies prkseiires, d'avoir appris quelques details bio- 
gra l~hiq~ies  Zi soli sujet. hlnis ce qu'il est diGcile d'expliquer, au- 
cune d'clles ~ i ' a ~ n i i t  jamais Iial~it6 Pnris i i i  visité le cinietière de 
Sceaiix, c'est la coiiiiiiui;icatioii relative i 174pitaplie. Or ,  cette com- 
muiiicatioi? i tai t  exacte. J 'ai eil effet écrit au conserv;iteur d u  ci- 
metière de Sceaux, et  voici les renseigaerneilts qu'il a bien  oul lu 
m e  transmettre : 

Sceaus, le 9 novembre 1906. 
Monsieur, 

En réponse i votre lettre du 3 courant, j'ai l'lioniieur de vous 
faire savoir que j'ai fait rcclierclicr daiis le ciiiietiéri la sépultiire 
Caocliy, que j'ai lieureuseiiieiit pu trouver, et  que j'y n i  relevk l'bpi- 
taphe suivniite, gi*a\-ée sur la pierre tombnle, et  dont je vous traiîs- 
Illets l'esacti tilde : 

AUGUSTIN-LOUIS 
B - ~ R O N  CAUCHY 

DEcBD~ d SCEAUX LE 2 j >LA1 185 5 
Benfus q14i inielli,nit 

Sz/)e?- efe:lzlnz et pa~lperent . 

Cette ~ é p u l t u r e  abaiidonilée est dans un btat déplorable, envahie 
par les lierbes ; il m'n fallii ln nettoyer pour pet-iiiettre de voiis 
Joiiiier le reiiseigneinent sollicitk par vous. 

Etc . .  . 
Signe' : TJIXCEXT, conservateur au ciii~etic're de Sceaas, 

174, rue H o ~ ~ d o n ;  Sceaux (Seine). 
Ce brave conservateur ajoute que  le iietroyage iikcessnire pour 

dkcliiffrfi-cr I'iilscriptioii lui n pris L ' I I V ~ S O : ~  une lielire. Elle devait 
, cloiic étre depuis longtemps illisiblc poar les visiteurs, et 1'011 se 
den~niide coiriiiieiit 1c texte latiii et sa trad~ictioii auraient pu par- 
venir, incoi-içciei~iriieiit ou 11011, à la cotinaisrai~cc: ci'uni ti-iei-i~l~re: 
quelconque de notre groupe, 

rR * I 
Q ~ ~ a n d  on dit que les communications spirites sont vagues et  

contradictoires, on coiîfond. 
Beaucoup d'espkriiiieiitate~~rs ii'attaclient aucune iii~port~~.iice la 

personnalité des esprits. Ils s'iinagiiietit que ces derniers on t  tous 
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la mêiiie çcnipr~iietisioii des clioses. Q~iand l'uii exprime des idéës 
différentes de celles qu'un autre a exprimées, oii en conclut que les 
communicatio~is données coiiinie provenant de l'au-dela soiit in- 
cohkrentes et sans suite. 

Elles c e  le sont pas plus que celles que pourraient nous faire 
des habitants de notre globe, pris au hasard et interroges succes- 
sivement. 

Pour bien faire ressortir IL. contraste, je vais en citer une seconde, 
qui n'est pas moins nette, et qui dénote une mentalité opposie à 
celle de l'identité précédente. 

Les deux communications ont eu lieu par la typtologie, le m i -  
diutn étant le inême. Mais dans la première, les coups itant égaux, 
mesurks, d'un mouvement ordinaire. tandis que dans la secoiide 
ils ktaient violents saccadks, filribonds. Il semble exister dans la 
force qui se manifeste une sorte d'analogie avec la pende qu'elle 
traduit. Je lis textuellement le dialogue échangé. 

Le niinenr Rnhln~rriin 

D. - Comment vous nommez-vous ? 
R. - Ruhlmann Francisque. 
D. - Où êtes-Vous né.? 
R. - A Saint-Hilaire. 
D. - Saint-Hilaire-au-Temple ? , 

R. - Non. Allier. 
D. - O ù  êtcs-vous niort ? 
R. - (Violeolem~~zent Courrières). 
D. - Dans la catastrophe ? 
R. - Oui.  
D. - Vous étiez donc mineur ? 
R. - Oui. Les aristos ne se cassent rien. 
D. - Votre corps a-t-il été retrouvé ? 
R. - Oui. 
D. - Où avez-vous é t i  enterrk ? 
R. - A Saint-Hilaire. Le corbeao n'a pas eu iila peau. 
D. - Vous devez vous tromper, les obsèques des victimes ont  

eu lieu à Courrières, et la cérémonie a eu lieu à lli.glise. 
R. - J'ai été enterré civilement. 
D. - O ù  ? 



REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE D U  SPIRITISME 297 

R. - A Saint-Hilaire. A bas la calotte ! 
D. - Quelqu'un a dû prendre la parole sur votre tombe ? 
K. - Il y a eu de cliics discours. 
D. - Pourriez-vo~is me dire les noms des orateurs qui le; ont 

prononcés ? 
R. - Le citoyen Delacour, le citoyen Pana~id, le camarade Mar- 

tin, le camarade Gilbert. 
D. - Avez-vous souffert longtemps, après !a catastrophe ? 
R. - J'ai étk tué net. 
D. - Qu'avez-vous dit en vous retrouvant encore vivant, nlal- 

gré la mort ? 
R. - J'ai dit : il y avait donc quelque cliose dans la carcasse ? 
D. - En avez-vous été satisfait? 
R. - J'ai dit : Notn de Dieu ! Je vas avoir des rentes. 
D, - Ainsi vous êtes l-ieureux? 
R. - (Faiblement) Je suis plus bon à rien. 
D. -- Vous aimeriez mieux être encore dans la mine ? 
R. - Non, Debout les damnés de la terre ! . 
D. - C'est l'Internationnle, cela ? 
R. - Oui. 
(La table reprodiii t par coups vioiemnient rythmes, l'air de l'In- 

fenzn fionale). 
Cet esprit est revenu souvent, lui aussi. Et to~ijours il a frappt: 

de la même fa~oii .  tenu le même langage violent. 
A-t-il existé ? Il nous avait paru peu vraisemblable qu'un niineiir 

mori dans la catastrophe de Courri&res, eût ktk enterré dans ur.e 
localité du département de l'Allier. 

~ 

L'un des assistants, M. V. .. , percepteur E. .. (Poy-de-Djme), 
a été chargk d'écrire à In illairie de Saint-Hilaire. Il nous a transinis 
cette réponse : . 

Le nommé Ruhlmann Francisque, décédé i Courrikres lors de la 
satastroplie, a été enterré : I O  A Courrihres, religieuseiiient, et, un 
mois après, ses cet~dres ont été rniilenées à Saint-Hilaire oli il a été 
enterré civilement. A la cérémonie, i l  a été prononcé trois discours: 
I O  par M. Panaud. conseiller général et maire de Busières-les-Mines ; 
2 O  par M. Del-aco~ir, maire de Saint-Hilaire ; 30 par M. Martin, dé- 
légué mineur. 
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Leî discocrs ~ ' ~ l i t  4th publiks dans aucun jouriial d u  diparte- 
ment.  Les auteurs cles disi(7i:rs ne les on t  pas env0yi.s. 

A une observrition de h'l. \/. .., le maire rcpond : 
Vous n'avez pas p u  lire daiis le Xndicnl (de l'illlier) les fuiii.raillcs 

d u  sieur Rulilinniin, atteiidu qu'il ii'eii a jamais p.irlk. 
Le Coinbai, jouriial socialiste, a ~loiiiik un coiiipte reiidu tri-i suc- 

cint de ces fuiibrailles ct ii'a pas publiG les discoiirs pro~ioncks. 

Voici eiicore une coin~nunication très caractéristique, J'UII esprit 
bien diffkreiit de Ruhlinarin et d'Auçu;tiii Caucliy. Celle-ci 11'2 pns 
kt& coiitrô1i.e et lie pouvait pns l'être, iiinis la persoiiii;ilit6 de cet 
esprit ne  s'est pas iioii plus dkiiie!~ tie. 

II s'est doniié coiniiie ktaiit uiie prttresse de Brnhnia, iiiais ~l 'autres 
nous on t  affirme que lkiallfi~ - c'est soli noiii - arnit kt6 v0llke au 
culte de Siva, le diea saiiguiiiaire et cruel, qui se seyait de tour- 
nieiits et de s~ipplices. Et  de fait, Malil;a, ayant bté aiiisi déiiias- 
qiiCe, ii'a plus parlé que de liairie, de Jeiigeniices ; se voyaiit refuser 
l'accés de nos séniices, elle est s-eiiue sourciit les iiiterrompre d'nu- 
torité, proféraiit coiitre nous les iiienaces les plus terribles, ainsi 
que contre les f;iiiiilles des esprits qui iious avaient rciisei- 
gnbs . 

Il lui est arrivé aussi d'user de ruse et  de cliercher rious kbloiiir 
par des coiiim~iiiications foriiiulkes eii uii langage clioisi, riiil~reint 
d'uiie poCsie étrange et sauvage. Voici 1'~iiie de ccs coin.::unica- 
tioiis, doiiii&e eii entier par la table, durniit uiie si:ancc de deiis 
lie~irî-S. A travers la iiingie 'dcs iiiiages, oii distingue vite les griffes, 
qui ,  j'iiiiagine, devaiciit oriier les doigts aiiibrks de h4alil;a : 

Coiinai5-t~i le soleil couc1i:iiit sur 110s ju i i~ l e s  ? A u c u i ~  spcctncle 
de I'Occideiit lie peut lui Ctre coiiipark. A cette Iie~ii-e subliiiir, 
l'astre du jour, avant de dispnr;iître, eiiibrase les s a u ~ ~ a ç e s  prairies 
de ses derniers rayons; déjk il  plonge daris l'eau brhlante d u  fleuve, 
q ~ i ' i l  teinte de fcux dorCs et  saiiglatits. t a  nature se rccaeille ; des 
nuees d'insectes aux mille couleurs, voltigent d'herbe eii lierbe, de 
fleur en  fleur, tniitôt fi.ôlaiit l'eau de leurs ailes diaprèes et soyeuses, 
taiidis que les fleiirs Insskes refermeiit lourdenient leurs co- 
rolles. 
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C'est l'instant solennel où l'astre d u  jour et celui de la nuit se dis- 
putent la terre. Leiitemeiit le crkpiiscule déroiile.ses voiles ; p:is un , 
soufite, inais, en guise de brise, flotteiit les seiiteurs capiteuses d e  
la nature enaiiiourée . Une à uiie les étoiles s'allument au fii-ma- 
meiit ; les oiseaux de nuit gémissent sourdement. Aii loiii, le cri 
lugubre d'liiie paiiili&i-e ; q,'i et I i ,  un reptile froisse les Iierbes en 
sifflant. Puis un cliaiit suave fait tressaillir la nature endormie : ce 
sont les jeunes Indiennes qui clleminent doucemerit vers la cite dont 
on  apercoit de loin les dômes irisés. 

Leur corps de sirène est enveloppk d'étoffes chatoyantes, des ver- 
roteries sc.iiltillent dans leurs longs clieveuu iioirs. Favorisés par la 
nuit naissaiite, leurs yeux s'all~in~eiit coiiiine les étoiles, avec les- 
quelles ils rivalisent. Vibrants, leurs chants s'élèvent daiis l'espace 
et ce melelit au parfiiin voluptueux d ~ i  soir. h(a1lieur li celui que 
ces attraits séduiraient ! M i e ~ i s  vaudrait polir lui que la patithère le 
dévore, que le Loi l'enseri-e dans ses anlieaux, que les sinistres oi- 
seaux de nuit lui rongent le corur. 

Cepenclant tout est calme dans l'air ei-ilbaumé; les chants s'étei- 
gnent, l'astre des nuits est vainqueur ; mais Ik-Las, h l'liorizon, 
les rayons mourants étreignent les so.~iimets d'un suprêrne baiser. 

J'ignore si ce inorceau, dout il est impossible de iiier ln poesie fa- 
rouclie, existe quelque part, s'il a été impriiilé. Il serait iiitkressatit 
de le recherclier. 

Nous avons demandé i hlalilm où elle l'avait appris ; elle a rk- 
pondu fi6remeiit qu'elle ne l'avait appris nulle part, que c'était l i  son 
langage habituel. 
- Comnieiit, avec cette {aeoii de parler, pouvez-rous avoir des 

sentiilieiits aussi cruels ? lui a deii-iaiidk l'uii de iious. 
h1alil;a se contenta de dire : - Le sei-peiit rampe soiis les fleurs. 
Pois elle nolis somma encore uiie fois de lui iioiniiies l'esprit qu i  

nous avait r k sk l k  sa persoiiiinlitk. Su r  notre refus, elle partit en nous 
lnissant cette menace : 
.- ACX~CLI, NULIS naus r e t r o L ~ v e r ~ n ~ ,  
Les inenaces de Malika soiit devenues de  plus en plus violentes, 

elle avait réussi li terrifier Je cercle. Son fluide, trks pui;sailt, et soli 
expérience d'initiée des teniples hiiidoos lui pet niettaierit d'6ca;ter 
la plupart des autres esprits. 
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Un jour, nos guides nous informèrent qu'ayant pris des forces 
par ses coinmunications, elle devenait vraiment dangereuse. Son 

* but, disaielit-ils, ttait de faire des apports de plantes vénéneuses, 
de fleurs de l'Inde dkniatériaIis6es, dont elle aurait mklangk le 
parfum à nos fluides, ce qui aurait pu causer tout au moins de 
graves malaises. 

En coiiskque:ice, ils nous avertirent qu'ils te~iteraieiit un effort 
pour l'éloigner. Il s'agissait de séances dans l'obscurité, dans les- 
quelles, par des moyens purement spirites, ils espéraient rkuiiir des 
forces supérieures aux siennes et arriver ainsi, grice i des procedes 
que ces forces leils permettraient d'employer, d'écarter janiais l'es- 
prit de Malika. 

Plusieurs séances furent nécessaires. Elles ont donné lieu à des 
incidents tellement curieux que nous en ;tvons dresst le procès- 
verbal, signé de tous les assistants. Je vais en donner lecture. 

(A suivre). - - d- 

A propos du subconsci.ent 
S'il est un mot eiicore mal défini et surtout mal employé, c'est 

bien le ternie de Sz~bco~zscient. 
Le subconsiient est une appellation coiiiriiode qui englobe dans 

une expression générale tout ce qui écliappe i la conscience nor- 
male ; c'est un terine qui peut être utile pour la controverse entre 
les adeptes de  tlikories diffireiites, parce qu'il dispense de rien spk- 
cifier, mais c'est un ternie provisoire, appelé i disparaître lorsqu'on 
découvrirn les sources rkelles de l'xtivitk et  de la penske que recèle 
le subconscient. 

Or voici que l'usdge de ce mot tend se corronipre, plusieurs 
entendent par là ce qui peut produire notre mkcanisine pliysiologi- 
que, r6duisa:lt ainsi le sens d ~ i  mot i sa manifestation inférieure. 
Il serait iinpossible de conipreridre et de suivre les travaux des psy- 
chologues en attachant à ce mot un sens aussi restreint. Et puis ce 
ne serait pas ln  peine d'augiiienter la phraséologie, dkjà plus ou 
moins barbare des psyc!lologues, pour dire ce qui s'exprinierait plus 
simplement, en d'autres ternies, par conscielzce nznsculnire, automa- 
tisme, etc. 

Il faut conserver A ce mot le sens le plus étendu. Etant donnée 



REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 301 

I'liyp;?thèse, aujourd'hui généralement adiiiise, que l'hoiiinie n'lia- 
bite qu'une portion de son domairie, qu'il ne se connaît pas tout 
entier, qu'il existe, soit en lui, soit en deliors de lui, un courant de 
vie s~ibliminale qu'il ne soupconne iiiênie pas, et qui tmerge, acci- 
dentellement, dans ce courant de conscience qu'il identifie avec lui- 
même, étant doiiné cela, le iiiot de suliconscietlt doit désigner, quelle 
qli'cn soit la sourie, tout ce qui a t té  généré en deliors de ce cou- 
rant de vie et de coiiscietice qui coiistitu.: le moi. 

Nous voyoiis cepeiidaiit des psycliologues, OLI soi-disant tels, pla- 
cer le subconscient tout au bas de l'éclielle vitale. Nous voili loi11 
de la subcoiiscience telle qu'elle :. été eiitrevue par le docteur Gelai 
qui reconnaît que des phétioiiiènes originaux révèlent iine sorte de 
subcoiiscience supérieure brauco~ip pl LIS vaste? plus iiiiportaiite et 
plus mystirieuse que la subcoiiscie~ice nutomatique, et dont l'es- 
sence et l'origine restent à trouver. 

Subconscieiice supkrieure, oo iiioi subliniinal, sont des concep- 
tioiis identiques. Mrers s'explique d'une facon aiiaiogue lorsqu'il 
écrit : -- La télépatliie et la télestliksie, la perception de peiisées et 
de sdiles kloigii&es sans l'interinédiaire des organes des sens coiiiius, 
suggèrent soit une extension iiicalc~ilnble de nos facult&s inentales, 
soit une iitH:ience eser(:ée sur iiocs par des esprits plus libres et 
moins eiitrnvés que le ~iôtre.  

Conime oii le voit, par ces autoritks indiscutables, derrière les 
t li&ories du subcoiisîient, l'liypothèse de l'ititerr-etitioii spirituelle 
deme~ire plus entier? que jaiiiais, c'est sur les travaux de ces deus  
liommes éininents qu'uiie pliilosopliie scientifique trouvera les 
bases solides d'un édifice nouveau. 

Le subconscient coinprend donc tout ce qui est géntr t  en dehors 
de  l'individ~iaiiti consciente. Le subconscient est toujou.rs conscient 

part ; la tkltpathie qui doit iious do:iner la clef de tous les 
processus inconscients nous le montre clairement. Il n'y a dalis 
l'action t6lépathiq~ie aucune inconscience, celui qui veut l'image . 
est conscient de la vouloir, celui qui la resoit est conscient de la 
percevoir. 

L'liomine n'est pas un individu corporel ; il n'y a, en lui, d'in- 
divisible que le moi conscient. L'individ~i rhduit :I sa plus siiiiple 
espressioii n'est rien qu'une possibilité de voriloir et de sentir. Au- 
tour de cette possibilité s'est formé l'agrégat corporel, source exté- 
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rieuse d'oii nous reviennent ce que iio7.~s appcloiis nos sensatioils. 
La sensation de froid et de clia~id nous vient d'une source esté- 
rieuse, conscieilte d'elle-même. On ne- rGfléchit pas assez que nos 
cellules sont un éliment vivant, avec qui nous tklépatliisoi-is sans 
cesse, et qui nous crient leurs douleurs d ans le langage que nous 
coiinaissulis. Si j'ose iii'espriiiier ainsi, je dirai que tons ilos ag- 
grégats inférieurs iious iniplorent pour leur bien-être De 11 vieti- 
lient les instincts, les tentations 'qni ne sont qu'un appel des appk- 
tits contenus dans ces consciences iilfkrieures, qui ne sont iiicoiis- 
cientes que par rapport h iious. 

1-Iabitués que iious soiiiiiies à confondre notre corps avec 
nous-ii~êmes, nous disons ing6iiuilieilt : - J'ai froid ! j'ai faim ! 
alors que cc sont iibs aggrégats qui nous r6clniiieiit pl~is de clialeur 
ou d'aliment. 

Je concois Dieu et l'Univers coilime un niolivenient télCpatliique 
uiliversel, s'étenJan t J usqu'au point mort des atôtiies inorgaiîisés ; 
et toute vie iiidividualiséc, coiiiine une conscience iildiviçible, ca- 
pable d i  tkléparliiser avec les aggregats qu'elle a pu se souiiiettre au 
cours de ses cl.volutioiis. Dans cette cor?ceptioii aucune se~isatioii ne 
nous appartient, ~ ious  n'acons A nous que notre seiisibilitcl. et tout 
ce que nous percevons est lin avertlsseiiieiit tél6patliique venu du  
dehors. Mais coninie iious avons riussi notre volontk, celle-ci est 
perque pas les coiissieiices n?~isc~ilaires qui lui sont souiiiises, et 
celles-ci it leur tour, ont une volonté que nous ne percevons pas. En 
u11 mot : en haut, en bas et partout, il y a toujours un point cons- * 
tient sentant et voulant. 

Lorsque je perqois un soli que je n'ai plis éiiiis, je conclus 5 une 
cause ext&rieuremeilt agissante. El1 bien je n'ai jarilais conscience 
d'i.incttre utic penske, je l'attends; e l l ~  me vient de cette source 
iiiystkrieusc encore contestce par l'esprit nio~leriie. Cettc source-1% 
c'est le si~6co1zscie?~t, eii attendant qiie 1'011- se dtlcidc :I. lui donner son 
vrai noin. 

II est profoiidS.ment cléplorable de voir des écrivains spiiit~ialistes 
faire usage de ce iiiot dans le sens de clécGe:.r de 1-ései.ues Interites, voire 
rnéiiie de firftrier des seiltines de I'd~ize iirdividoeiie.. . etc. Ceux-là se 
payelit dc iiiots creux et lie se coiiipreiiiient pas cos-iiiêines ; ainsi je 
relève quelque part, i propos d'une coiiiniui~ication iuédianiiiiique, 

n'est qu'une iiiveii tioti rotnanesq~io de Ili iiiagiiiation poly- 
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goiiale. Cela lie veiit rie11 dire ; inais éviciemiileiit l'auteur veut 
faire nll~isioii au polygone de hl.  Grasset, leqiicl ne peut esl>liq~ier 
que le foiiction:ieiiiciit psycliiquc iiiféricur. Mais l'activitt. iiitelli- 
gente qui élaborc iles idées cooi-iloiinCcs, visnn t uii b lit déteriiiink, 
ne peut piis Stre :ittril~iL:e l ' i~n . i~i~int io t l  polygoii;ile, celle-ci se 
confoiid a w c  lc iiioi coiiscieiit, doiit cette figure polygoiinle n'est 
que 13 reprEse~it:ltioii. 

Daiis le polygoiie, iiiiagiii& par le Dr  Grasset, les loc:ilisatio~is sont 
précises : d'iiiie part, les fncult&s sensorielles ; d'autre part, les fa- 
cultks iiioti-ices, et 1c tout est coordoii i i~ au point 0. Si volis sup- 
posez que quelque cliose é ~ n a n e  du,  rêve incoiiscient, il fizut ad- 
mettie la ilissociatioii q u i  sép:irc lcs ceiia-es iiiférieurs de  1e~ir  point 
de coordii;ation 0; piiisque, salis celd, le rêve serait coiiscietit. 
Mais ces cciitres pnrticuiiers, que sol1 t-ils ? - C'est l'audition, la 
Z ~ M C . .  . etc., ou bien - ln mol?-icitè, 1:i pal-olc. .. etc., n-iais prétendra- 
t-oii que la viie de A/I'ne S, dissocii:e du  ceiitre 0, puisse coordoniier 
des iiiiages ? Q ~ i e  sa parole, réduite :i la siiiiple f:iculté iiikcaiiique, 
p~iisse espiiiner de; idkes suivies qui lie soient point la rkp6tition 
cie clioses apprises ? - Non, tout celn est absurde. Les centres infé- 
rieurs. lirr6s :i eos-iiiCiiies, n'ont qu'liiic consciciice triis iiiférieure, 
et  lie peuveiit rieii doii!ier d'original salis l'iiiterveiitioii intelligente, 
soit d ~ i  O, soit d '~ii ie force eutkri'eure. Q~iaiit :i dire que la 
coiiiiiiunication est due i 17iiil;iginatioii iiii systétne total, cela re- 
r ient  :i dire qii'elle binane di1 sujet qui, daiis ce cas, en a une  colis- 
cieiice totale. Ce ii'est pas la peiiie d'aller clierclier le polrgoiie pour 
dire cela. 

Daiis uiic cominoiiica~ioii tuptologique, le iiikdiuiii est certaine- 
niciit igiioraiit dé cc qu'il falit hir :  pour produirc des coups frapp&s; 
q~yelle sera la fi-actioii d ~ i  p~!~rgot ie  capnlile d'agir .i soli iiiai ? Et si 
Ic plieiiotiiiiiic répo~id  une qtiestion mentale, faudiri-t-il nccorder 
nus  centres automaiiqi~es, dissociés du poiiit 0, le pouvoir de lire 
dans la pensée ext2ricui.c ? 

Celn est tellenieiit iiicessaire que c'est iine des coiicl~~sioiis dii 
Dr GelaJ- : - Lc SpitJili~rnc üi ior~i ci~ticr daris Z ' / J J @ ~ / J ~ S C  itzti;n~ale de 
l i e  i c i  t ~ i ~ i s l l .  Seoleiiieiit le Dr Gelay ciiiploic le 
mot subcoiiscieiit daiis le scns Inrgc et iiidkteriiiinh qiie iioos aroiis 
expliqul:, c t i l  ajoute : 

La coiistitution progrcssi\.e de  l'être subcoiiscieiit estkriorisnble 
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dans des oi ganisines successifs implique l'antériorité et la survivance 
de l'être i ces organismes. 

Elle implique, par conskquent, la certitude de l'existence de l'être, 
après la destruction de l'organisiiie matériel ; c'est-à-dire ln possibilité 
de l'itction sjirite. 

I l  iz'est dmc pas possible, si l'oit a d i ~ ~ e i  l'h~pothèse intégrale de Z'Etn 
subconscient, de repousser le Spiritisrize. (Gelay, 1'E tre .su bcoiiscien t, 
'341- 

O n  voit combien moiistrueuse est l'erreur de ceux qui croient 
qu'il existe une thkorie d ~ i  subconscient capable de faire écliec 

I 

l7liypotli&se spirite. L'liypothkse d ~ i  subconscient, télle que l'eiiten. 1 
1 

dent les vrais psycliologues, dépasse toutes les bornes de l'activité 
pliysiologique coniiue ; elle iiiiplique des coii~iaissa~ices. ou des fa- 1 

1 cultks, non seulement supérieures 5 celles qu'oii pourrait attribuer 
à la sous-conscience, mais bien supérieure encore à celles que pos- I 
sède notre conscieiice normale. L'hypothkse implique, iioii pas une 
surâme individuelle, conception absurde et contradictoire, niais une 

. relation, qui deineure obscure avec d'autres ames. 
Je sais que, tout dernièrenie~it, les savants italiens, Morselli et 

Pro Foa, ont essayé de nous eii imposer, en affirniant tout à fait 

1 
gratuitement, que les pli6noniènes dont ils nous donnent acte, ne 
prouvent nullement l'intervention des esprits. Mais, ces messieurs, ' n'ont vu qu'un trks petit nombre de faits qu'ils lie connaisseiit que 
d'hier. Il suffit de leur opposer l 'o~inioii  de ceux qui eii ont ktudié 
un grand nombre, et dont la pratique expkritiientale reinonte à plus 
de vingt annkes. Voici le jugement de James H. Hyslop dont per- 
sonne, je suppose, ne contestera le caractère sérieus et 1; coiiipé- 
rence. Dans son ouvrage : - Science and a fitare Ive - voici ce 
qu'il dit de l'hypotlièse spirite : (1) - Je la regarde comiiie l'hy- 
pothèse explicative la plus féconde dans le champ des phtiiom&nes 
qu'elle embrasse. D'autres peuvent penser qu'elle est absoluiiient 
prouvée, moi je n'irai pas jusque !A. Je ne m'engagerai pas i ce 
point que des recherches ou des découva-tes ultkrieures pussent me 
couper la retraite, bien que je pense que lJhonime le plus intelligent 
reconnaîtra qu'auciine autre hypothhe ne prksente la iiioitié des 
vraisciiiblances que la raison peut iiivoquer en faveur de I'iiiterven- 

I 
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tion des esprits.. . . Nons pouvons désirer en savoir davantage avant 
de nous fier à Line coiiclusion aussi iiiiportaiire, niais cette rkserve 
et cette hksitation ne s'opposent pas :i ce que nous admettioils que 

' l'esplicatioii la plus ratioiinelle soit, jusqu'à prkseiit, l'hypotlikse spi- 
rite. 

Voili ce que pensent les psJ7choloçues qui sont le iiiieux rensei- 
gnés sur le subcoiiscieiit. Et, pour coiiclurc, Sipirites, nies bons amis, 
ne vo~ls  effrayez pasgour  un inor, ttudiez le Dr Gelay, étudiez 
Myers, etudiez J. Hyslop. Vous y verrez qu'e le subconscient est 
une co;iception très acceptable, :i coiiditioii de l ~ i i  conserver un zens 
très éteiid~i et de ne poiiit laisser dég4nérer ce mot que l'on eni- 
ploie si souvent en dehors de soli vkritable sens. 

L. CIIEVREUI~~. 

Evolutio1~ des forces, 
par le Dr G. LE BON 

Le nouveau volunie du D r  Gustave Le Bon est la suite naturelle et le 
coiliplément de son [tude sur l'évolution de la matière. 

011  ne salirait trop louer le courage et la ténacité avec lesqiiels l'auteur, 
convaincu d'être dans la bonne voie et la vérité, a lutté contre les préjugés 
invétérés des savants officiels et contre la conspiration du silence qu'ils 
avaient organisée autour de son œuvre. Les spirites ne savent que trop 
par eux-mênies combien il est dificile de décider les honimes à abandon- 
ner les idées au milieu desquelles ils ont vécu et à recotllmencer leur ins- 
truction. 

Enfin il a vaincu et nous adn~irons sans réserve l'ingéniosité des expé- 
riences qui l'ont aniené à formuler cette grande loi, pressentie par l es  
aiiciens, proclamée depuis longtemps par les spirites :. Ln rlzatière est 
zme ; tout vient de l'éther et  retoiirne à l'éther. 

Mais nous cessons de suivre le savant expérimeiitateur lorsque,sorti de 
son l:~boratoire, il cherche à forril~ler les conséquences philosophiques de 
ses travaux et  à justifier l'épigraphe de son volume sur l'évaluation de la 
matiêre : Tien Ize se cr.~:e, t ou t  se perd. 

Nous allons voir comment, dominé d'une part  par les préjugés du mi- 
lieu inatéri~liste dans lequel il a été élevé, comme tous les homnies de sa 
géiiération et entrainé, d'autre part, par les conséquences logiques de ses 
iliéories nouvelles, il arrive à recourir tantôt a l'hypothèse de /orces - 

( 1 )  C'est iious qui avons souligné partout. 
20, 



396 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 

in;onl~ltrs, origine de la forination des atoines, tantôt à I'intervention de 
la N i t z ~ r r ,  directrice des pliénon~eries et dont il  fait ressortir dans de nom- 
breux passages l'action intelligente. 

Tout cela parce qu'il adinet encore que l'on a chassé Diezr etsle.s n'iclrx 
dl1 ciel, cléclaration qu'il répète à maintes reprises, sans ronger qu'iine 
telle phrase, que M .  Homais n'aurait pas hésité à signer, fait beaiicoup 
mieux du haut d'une tribune parlementaire ou dans une réiiition publique, 
que dans un livre aussi s4rieux que le sien. 

Laissant a d'autres plus coinpétents le soin {e juger des expériences 
que des savants français et étrangers citent aujourd'hui avec faverir, nous 
'ne noiis occuperons que du côté philosophiqiie de son ci ivre  et des argu- 
ments apportés par lui à l'appui de son epitaphe et la substitiie ii la for- 
mule acceptée jusqu'ici : Tord se tnnsforntc, rierz  te se perd. (1)  

Afin que le lecteur puisse juger si chez lui le logicien est  à la hauteur 
de l'exp;riinentateur, rappelons coxinent  il coniprend G les diverses 
phases d'évolution d'un sjrstéme sidéral analogue au nôtre et à ceux qui 
continuent à naitre et à se transfornier dans le firinament P. 

Sous l'action de la gravitatioii ou de couses incor~r~mes, l'éther se forme 
en nuages ; des tourbillons s'y produisent, accélèrènt leurs mouvements. 
De là des attractions qui les agglomèrent en noyaux, futurs germes d e  
la matiere. Il se foinle iine nébuleuse, dans laquelle les noyailx d 'a ton~es,  
par  suite de la rapidité de leur rotation, se saturent de plus en plus 
d'énergie. 

Ces nojraux en se condensant finissent par fornierila matière. 
Arrêtons-nous cette première période, pour faire remarqiier que la 

gravitation <tact  une force en vertu de laquelle les corps s'attirent pro- . 
portionnellen~ent à leur masse, noiis ne ~ ~ o y o i i s  pas bien comment elle 
pourrait intervenir dans l'6ther amorphe, allant toute form:ition de corps 
matériel. L'autei~r ne semble pas jr tenir beaucoup, du reste, et fait inter- 
venir ces caztsgs i~icorr~zrrcs en présence desquelles nous allons nous re- 
troiiver si souvent. hous  les verrons reinplir 3vec cet autre agent, la AT,- 
turc, le rôle d'organisateur que noiis attribuons a Dieu, vocable qui sonne 
t rop nia1 aujourd'hui aux oreilles de nos savants, officiels ou non. 

Tandis que la cause inconnue emploie son énergie pour imprimer à 
l'atonie en formation une vitesse to~i joûrs  croissante, celui-ci, par le filit 
i i~êine de cette vitesse, accumulerait en lui une somine forniidable d'éner- 
gie et c'est cette vitesse qui est l'origine de l'Énergie i2tra-atomique et 
qui transfornie l'atonie en un réservoir d'iine contenance prodigieuse. 

PIus tard, l'atonie ne pouvant plus contenir l'énergie que produit la 
vitesse de sa rotation. cette énergie énlerge de l'atôine sous fornie de 
chaleur, lumière, électricité. De là l'incandescence des inoniles. Puis la 
vitesse de rotation diminue, (pourqiioi ?) l'atoiiie clépense plus d'énergie 
qlle la vitesse n'en produit ; il s'épuise, se dissocie et retourne à l'éther 
d'oii i l  est venu. 

Nous ne comprenons pas bien une \-itesse qui crée de l'énergie. 
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Nous avions cru iusqu'ici que Dieu comprime. sous forme d'atome et de 
matière, l'éther, qui par sa tendance à reprendre son état premier,comn~e 
un ressort fortement tendu, se dégage peu à peu, en produisant les vibra- 
tions appelées chaleur, !umière, électricité selon leur degré de fréquence, 
et finit par dissocier l'atoi-iie. L'éther et l'énergie redevenus libres peuvent 
alors rentrer dans une de ces nouvelles formations qui ne cessent d'évo- 
luer. Mais ceci n'est peiit-étre pas assez con~pliqué ; nous savons qu'un 
des grands reprocl~es faits au Spiritisme par certains hornn~es de science 
est d'être t rop simple ! 

Une telle hypothèse ne contredit en rien les résultàts des expériences 
de l'auteur, mais nolis avons vu que ce n'est pas celle qu'il adopte. 

Pour lui, 1';itome n'est pas une matière inerte, qiii ne peut rendre que ce 
qu'elle a requ ; c'est un réservoir qui s'est, par sa vitesse, chargé d'une 
telle somme d'énergie, qiie l'auteur, dans un de ses passages, déclare que 
la ni:itière n'est qu'une fornre d'é~?ergie spéciale. Si c'est l'énergie qui est 
la matière: nous nous dcmaiidons ce que l'éther est devenu. 

A propos de cette dissociation de la matière, l'auteur écrit : 6 La illa- 
tière retournée à l'éther ne peut plus redevenir matière, ou au moins ne le 
pourrait que par les accun-iulations colossales d'énergie qui demandèrent 
de longues successions d'âges pour se former et que nous ne saurions pro- 
duire sans posséder la puissance attribiiée par la Genèse au Créateur >> (1). 

Nous croyons, notre part, que ce que l'auteur appelle les forces 
inconnues possède précisément la puissance, non de créer de rien, inais 
d'organiser l'éther en matière. Quant au tenlps nécessité par cette forrna- 
tion, nous n'avons aucun moyen d e  le mesurer e t  nous rappellerons 
même ail Dr Le Bon les rapides évolutions de mondes qu'il signale lui- 
même et qui parcourent leurs périodes con~pletes presque sous nos yeux. 

L'auteur riclame la paternité de l'hypotlièse du retour de l'éther à la 
matière, après Ia dissociatioii de l'atoiile, mais il declare en n-iême temps 
qu'elle est d'ailleurs dénuée d'importance : elle serait, du reste, en contra- 
diction avec la seconde partie de son épigraplie : Toiat se pertl. 

Toujours a propos de la même question, nous lisons dans 1'ét.olzrtiorz Jw 

(1) C'est une 1iypotl:èse que rien ne légitiiiie. De rnême que  des actions très 
faibles, m ~ i s  noPrclpriées, peuvent dissocier l'atonie, rien ii'ernpèche que cies 
actions tiSs faibles, niais également appropriées, ne f,tvorisent pas la iorrnntioil 
de l'atônie. Ne voit-on pas le tonnerre en boule accumuler U r i e  formidable 
quantité d'éneigie en tris peu de te~iips et  sous l'action des forces en actioii 
dans I'atn-iospliere ? D'autre part, l'expérience spirite iious fait assister à la 
forrilation et à la dissolution instatitanée de corps matériels, ce qui nous oblige 
à repousser la théorie du Dr Le Bon. N'est-il pas coiitradirtoire aussi d'écrire 
que la matière sort de l'éther et ensuite, que lorsqu'elle y retourne: elle 
s'anéantit ? 

De rien, i l  soi t i i~i t  dotic qiielque cliose ? C'est uri retour au  miracle bibli- 
que, sous une autre ioime, et il ~i'apparaît p i s  nécessaire. ( N .  (1. I. v )  
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forcé.s que la n-isitikre et l'énergie sont alors rentrées dans le ~ z fa ~ . t t  des 
choses. On ne peut rentrer dans le néant, c'est-à-dire dans rien. Du reste 
l'auteur dit lui-même que la rnatière retourne à l'étlier. Le néant des .  
clioses n'est-il qu'une siniple foriilule sans portée ? 

Dans ce même voliin-ie nous lisons, page 97 : « Attendons de mieux 
connaitre les lois de la hatrrre av:tnt de siipposer qu'clle n'a pas trouvé le 
moyen de faire surgir du i~zorite nF~rrzt d e  l'éthét (phrase d'autant plus 
sonore, qu'elle est plus vide) les forces condensées dans l'atome ». Nous 
nous den-iandons ce que le Dr Le Bon, qui est un hoilînie de scieiice, 
entend par le mot néant, car nous voyons que tantôt il y fait rentrer la 
matière, tantot il l'accole à I'étlier, qui est bien qiielqiie chose, puisque 
toute nlatiere en sort. Nous voyons en outre que les forces inconnues 
sont cieveniies 1 1  Ntrtr~re,faisant œiivre intelligente et prenant des résoiu- 
tioris. L'auteur va nous donner- bien d'autres preuves de l'intelligence de 
1'1 Nntrl1.c. Aussi trouvons-nous qu'il était bien inutile de se ~ ~ a i i t e r  d'avoir 
éliminé Dieu, pour aboutir à reporter tous ses attributs à 2.1 Nrztrlre et ne 
fitire qiie changer le nom. Il continue : 

cf Si l'on rejette les l i~~potheses  analogues à la notre, il f'tiit revenir à 
ctlle d'un Dieu crGateur, tiranl les niondes de sa volonté, c'est-à-dire di1 
Néant, » 

Nous avons dcjà dit que nous 'croyons un Dicir c'irnicl, qiri or-go- 
rtisc l'itber, égr~lnnent Lie]-ncl, et ne tire pas quelque chose de rien. 

« Le nlouvenlent des astres, écrit-il autre part,  résulte de deux causes : 
Une force permanente, la gravitation qtii agit sans cesse sur eux et iine 
Uitpi~lsioir initfizlt! d'un instant, qiii a donné à l 'astre une certaine 
vitesse. n 

Qui donc a donné cette impulsion ? Plus loin nous lisons : 
K La gravitation n'est qu'une attraction pouvant être anéantie par une ' 

rSpu1sio1-i égale, tout comme celle exercée sur des masses de fer peut étre 
annulée par des actions magnitiqiies. +> 

c( Cette tliéorie séduira les spirites, qui rroieitt n c o i ~  constaté 1e.s phéiro- 
Illblies de Ic'ciifatiolz, que pr6seriteraient les objets en relation avec certains 

. sujets. Néailmoins, avant d'expliquer ces lévitations, il faudrait d'abord 
rLtndre lelcr 1,ir'alité i~discztfoble. 

Ainsi clonc ce pliénomène qui a ,  depuis des siècles, été constaté par 
ta:it de témoins de tout ordre et qui, de nos jours, a été si souvent photo- 
g l , ~ ~ i ~ : ,  "'est pas encorce déniontré aux yeux du Dr Le Bon ! ! Qu? di- 
raiteil cependant si on prétendait que les nombreiises pl-iotographies in- 
sérées c'ans ses deux volumes, ne prouvent rien et sont sans valeur dé- 
n~onstrat ive ? 

11 dit éga!ement que les phénoilîènes psychiques, observés et souvent 
pllotographiés par des sai-ants dont il ne peut n-iéconnaitre la valeiir, ont 
eiicore à faire leiir dSmonstratiorl. Il a f i rmr  qiie les investigations faites 
par iui et le Dastre avec Eusapia ne leur ont  révélé rien de 
démonstratif. 
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II ne donne aucun détail siir ces séances et il est fort possible,du reste, 
qu'elles n'aient pas été bonnes. Cela ne surprendra pas ceux qui savent 
qu'Eusapia, loin d'être un sujet passif, corilnie un appareiI de laboratoire, 
est, au contraire, un être essentielleiiieiit sensible e t  qui ne doline toute 
sa valeur que dams un milieu sjrmpatliique. 11 suffit souvent d'un soiipçon 
d'hostilité pour suspendre la prociuction des phénomènes. 

Nous savons que, dans des seaiices chez C. Flammarion, le Dr Le 
Bon a conclu à la réalité des pliénomènes (et il y avait des lévitations), 
e t  signé un procès-verbal aifirniant qu'il n'avait découvert aucune 
fraude. 

Voyons maintenant quelles raisons il donne pour repousser l'existence 
de l'âme. Al>rès avoir dit que l'êtrc supérieur, l 'homme, est une'véritable 
société de cellules, ayant chacune des fonctions distinctes, mais travaii- 
lant dans un intérêt général, il ajoute que les  orc ces ~égzs l i z f r i ce s  agissen. 
comnie si elles veillaient au bon fonctionnement de la machine vivante 
44 Le philosophe, ait-il, peut les nier, mais le physiologiste qui les voit 
incessan~ment agir ne les conteste guère. Il admet généralement, avec 
Claude Bernard, des principes directeurs q u i  dirigelit les phénori~énes 
qu'ils ne produisent pas et des agents physiques produisant des phéno- 
mènes qir'lls n e  dirigettt pas. » 

Vsila bien,ce nle semble,la constatation d'une intelligelice agissant sur 
la matière : nous sommes en plein dualisme. 

6 Ces actions directrices, réelles ou apparentes, avaieiit fait admettre 
autrefois l'existence d'agents immatériels, âme ou principe vital inclépen- 
dant du corrs  et pouvant lui survivre. Ce n'est pas en réalité une seule 
âme directrice qu'il faudrait alors siipposer, inais beaucoup d'âmes, car 
la vie  d'un individu nous apparaît coinme la somme de petites vies cellu- 
laires en norn5re presque infini, remplissaiit chacune des fonclions très 
différentes. » 

Nous rie doutons pas que le lecteur ne trouve con-inie nous cette raison 
quelque peu insufisantc. Que dirait l'auteur si on lui affirmait que dans 
une usine où cinq cents ouvriers remplissent chacun un travail diffGrent, 
il faut cinq cents directeurs ? 

Dans les passages suivants ce ne sont plus les forces inconnues qui in- 
terviennent, c'est la Natrtre. Mais d'un cOté comnie de l'autre !a cause est 
intelligente. 

« Gràce à ces forces. directrices la nature enferme chaque organe dans 
les cadres qu'elle lui a tracés et les y rainéne sans cesse. » 

6 Colilment expliquer cet insondable mystère, dit le professeur Das- 
tre, qui fait que la cellule œuf, attirant a elle les matériaux du dehors, 
arrive a édifier prcgressiven~ent l'étonnante construction qu'est le corps 
de l'animal, le corps de l ' l lon~me ? A 

« La cellule posséciant de pareils pouvoirs, on conçoit que dans l'im- 
mense déroulement des tetnps aient pi1 se siiccéder des formes adaptées à 
toutes les variations di1 milieu. 11 sziilblerait qu'avec; un fonds vital corn- 



mun, sorte d'argile des êtres, ln nature se soit essayée à d'innonibrables 
comljinaisons dont qiielques-unes seules pouvaient survivre. Nous eii 
retrouvons aujourd'liui dans les débris géologiques qui seniblent des fan- 
taisies d'artistes liani&s par des visions dénioniaques. >$ 

a La nature semble être pleine à la fois de prévision et d'averinle- 
ment. Il est très possible cependant que la prévision comme l'aveugle- 
ment supposés soient seulement dans cotte esprit. Elle a sans doute pour 
guides et moyens d'action des éléments que nous ne soupconnons pas et 
ne salirions par conséquent juger. 11 faut toujours se méfiei- des hypo- 
thèses faites dans un domaine que nul œil humain n'a vil encore. » 

L'auteur ne nous parait pas s'être laissé guider beaucoup par cette sage 
réserve, car il n'est pas probable qu'il ait constaté par ses yeux la forma- 
tion des tourbillons de l'éther et les pliénomènes dont ils aiiraient étS lS 
début. Ce n'est pas que nous le blâmions d'avoir forni& des hypothèses. 
s a r s  lesqueltes auctin travail sérieux ne peut se faire, sauf a les aban- 
donner et à les remplacer, lorsque le i-ésultat des recherches le de- 
mande. 

Quant à l'incohérence des forniations sdccessives, aux tâtonhements, à 
l 'aveuglen~ent de la force organisatrice intelligenté des niondks, nous ne 
pouvons les admettre. 

Tout nous montre, au contraire, la sagesse, la prévision du créateur, 
qui a constaninient adapté les êtres à leur milieu. Il est infiniment proba- 
ble que les liommes vivant aux &poques géologiques lie considéraient pas 
les êtres qui les entouraient C O ~ I I ~ ~  les produits de visions démoniaques 
et que dans un milion d'années, si les conditions de notre globe permet- 
t i n t  encore la vie à sa surface, nos descèndants seront tellement différents 
des êtres actuels, qu'ils n'auront pas sur nous une opinion bien différente 
de celle que nous avons sur les étres des époques g6ologiques. 

« Il n'y a pas lieu, dit-il encore, de faire intervenir dans nos explica- 
tions des choses des Ctres suqrêiiies qrie nous ne connaissons pas. » 

Il n'hésite cepetidatit pas à faire intervenir descauses et une Nature intel- 
ligente qu'il ne connaît pas davantage. 

6 C'est en les éliminalit, dit-il, que la science affectua ses plus grands 
progrès. » 

Nous mettons l'auteur au défi de citer un seul progrès que l'idée d'un 
Dieu organisateur de l'Univers ait empêché. 

i< Nous avons vu que de siniples cellules réalisent dans l'organismè des 
opérations cl-iinliques au dessui des reisourcei de nos laboratoireset agis- 
sent comme si elles étaient güidées sans cesse paf une intelligenceb suph- 
rieuri. Perschne ne suppose cependant ilne telle intelligence derribre cba 
qlrecellrde et il n'y a pas lieu de la supposer davantage pour l'agrégat de 
cellules qui constitue un animal quélconque. 9. 

Ori voit que c e t  argument, que l'auteur a déjà mis en avant à propos 
de l'âme, lui parait absolument irrésistible. Je ne crois pas qu'il produise 
l e  meme effet sur  l'esprit de nos lecteurs. 
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6 Leur structure, ajout:-t-il, révèle 2t12 ~ ~ . z E ' c n ~ ~ i s ~ ~ : e  CX~YPIIZCHIC?? t S A V R ~ ~ ~ ,  

dirigé par des forces clans nous ignorons aiijourd'liui la nature, mais que 
nous pouvons espérer faire rentrer un jour dans le cycle de nos connais- 
sances. » 

Nous ne pouvons que souhaiter bonne chance aux clierclieurs. Mais 
nous demandons si l'auteur aurait pli s'y prendre autrement dans le cas 
oii il aurait ~ 0 ~ 1 1 1 1  prouver la nécessité d'adiiiettre l'existence d'une puis- 
sance et d'une intelligence suprènies. 

Avant de terminer, nous ne pouvons résister au désir d'insérer ici uiie 
phrase nioiilin~entate, due à la plunie de M .  Gaston Bonnier et que le Dr 
Le Ron semble citer avec une certaiire co~nplaisaiice: 

6 Lorsque Ilhonime aura résolu ce dernier problSpne, (la créatior~ d'une 
parcelle vivai?te) il sera cievenuplr~s crtj';lferlr q i ~ c  l e  C~- i :n fzr~r ,  plus fort que 
la nature entière, plus puissant que l'Univers infini. » 

Inutile, n'est-ce pas, d'essayer aucun coinmentaire ! 
E1 résumé, de t o ~ t  ce qui précède nous croyons poiivoir conclure : 
r 0  Unité cle matière ; 
2' Tout vient de l'éther et y retourne ; 
3" La matière en apparence. si stable, peut se dissocier soris des causes 

très faibles ; 
4' L'atome en se dissociant met en liberté l'énergie qui l'avait con- 

densé ; 
5" L'un et l'autre pedvcnt rentrer dans de no~ivelles combinaisons ; 
60 Donc, toilt se f r n ~ z ~ f o r l n e ,  ri*]? n e  s?pert-l. 
Les spirites ne se seiitiroiit nullement ébranlds dans 1éur-s convictions 

par les fragiles argui-i~ents par lesquels l!auteiir s'efforce de justifier ses 
prijuge's philosopliiqiies. Mais nous devons acciieillir avec le plus vif in- 
térêt le résiiltat de ses travaux de laboratoire e t  lui ètre reconnaissants 
d'avoir apporté, sans le voilloir,il est vrai, sa pierre à l'édifice, en démon- 
traiit la dissociation de la matière comme fait genéral et Éoricarit se pro- 
J~lr'rr soifs de f ~ S s  fa lbles i~~lf71cer~ces. 

II permet ainsi de se rendre compte des phénomènes d'apport et de 
niatérialisation. 

Comme on le voit, Radio-activité, Rayons X ,  Télégraphie sans fil, cha- 
que décoilverte de la science devient uiie coiiquète pour le spiritisole, qui 
s'iniposera par la sience salis laqiielle il ne peut exister. 
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La Bible 

Les versions de la Bible que l'on possède 
livrent avec les formes extérieures d e  l'ouvrage 
de bIoïse seulement le [seiis le plus grossier e t  
le pliis matériel, cehi  que ce théocrstc avait 
destiné à servir de voile au sens spirituel dont 
il réservait la connaissance aux initiés. 

FABRE D'O LIVET. 

Moïse initié dans les mystères du Sacerdoce égyptieii s'est servi 
avec un art infini de ces trois inaiiikres. Sa phrase est presque tou- 
jours constituée de façon à présenter trois sens ; c'est pourquoinulle 
espèce de mot ?I niot ne peut rendre sa pensée. L'Lioinme de gkiiie 
m6coiinu que nous sommes lieureus de faire coiinaître i nos lec- 
teurs s'est attachb, autani qu'il l'a pu, ?I exprimer enseiiible !e sens 
propre et le sens figuré. Quant au sens IiiCrarcliique, il eût &té 
souvent trop dangereux de l'exposer, mais il n'a rien négligk pour 
fournir les moyens d'y parvenir en posant les principes et en don- 
nant les exemples. 

Nous cr3ignons toujours dans nos articles de fatig~ier ou d'en- 
nuyer nos 1-ctecrs. ayant toujours i l'esprit ce vers du poéte : 

O~>i?ze firlit punctzl~it qrri misc?rit zitile dzllilci 
Pourtanc,avniit de donner une partie de la traduction du Berœshitli 

nous croyons trés utile de donner une idee du travail extraordi- 
nairff de Fabre d'Olivet et1 résumant l'analyse du premier mot I n  
principio (au cornniencement). 

Voici le premier verset de la Genèse tel que l'a~iteiir .l'a res- 
titué. 

Berasl~ith bara Blo11in~ æthha-shamriim. w'nethl~a-drel;. 
En voici la vertion littérale avec des explications. 
Preniikremeiit , en principe, il crka Ælohitii (il détermina 

eii existence lui les Dieux, 1'Etre-des-êti-es), l'ipséité-des- 
cieux et l'ipséité-de la-terre. 

Le mot %e?'oes/~itb est un nom modificatif formé du substantif ln 
fite, Ic cllof, le pyi~icipe njiissiant iiiflécliis par l'article inbdiatif et 1110- 
difi6 par une di-sinence dksigiiative. 11 signifie propre!iieiit iinfts 16 
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P"~zcipe avnrlt tout illais au figure, il veut dire en principe, en pziis- 
sance d'être. 

Voici cotn~ilent on pe~i t  arriver au sens hiéroglyphique. Ce mot 
signifie bien la tête, ; niais ce n'est que dans un sens restreint et 
particulier. Dans Lin sens plus ktendu il signifie le principe, c'est-i- 
dire une sorte de p~iissance aksolue au moyen de laquelle tout étre 
est constitué tel. 

Un principe ainsi roncu &tait dans un sens un peu restreint appli- 
cable au feu éI6meiitaire et selon que le mot radical était pris ai1 
propre ou au figsré, il signifiait le feu scizsibie ou le feu i~ztelligible, 
celui de la matit're ou cel~li  de l'esprit. 

Prenant ensuite ce iiiCme radical on le faisait rkgir par le signe 
du niouvenient propre et dkterrniiia~it en obtenant en langage 
Iiif roghyphique t o ~ t  priflcibe jouissant d'un rizoirveinent propre et déter- 
?iziizn~zt, d'lzile force i~z~zée Uonlze OU nzazrvaise. Dans le langage ordi- 
naire, on voyait dans le mot dont nous parlons un cliêf, un g~iide, 
la tête de tel êtro, de telle cliose que ce fîit ; dans le langage figuré, 
on entendait  LI^ premier inoteur, uii Principe agissant, un  gknie 
bon OLI tiia~~.riais, une voloiité droite ou perverse, un deinon, etc. ; 
dalis le langage l i i t~ogl~pl i ique oii voulait dire le principe princi- 
piant universel, dont il n'était poiiit permis de divulguer la con- 

, naissance. 
Voici cotilment les quatre versions originales rendent le nlot 

important ber~shitb : 
La version Samaritaine dit : elz szibstnniinlité, erz élé~nerzfiscifio~z, el2 

co~izfi~encefnent. 
Le targuiil clialdaïque dit - dans le point crrlrrzinnnt des osjimilntio~ir 

uniz~eel.selles ; dans l'n~~tëriorité des temps. 
Les hell&nistes traduisent : En nrchê. 
Les lntins disent : ilz pri?zcipio. 
Remarquons encore que le rnot Tcrnecl~~tl~ n'ayant frappk les tra- 

ducteurs ' n i  dans son sens figure, ni dans son sens l~ikrogliy- 
pliique, a entraîné tout le reste dans le sens propre et niatkriel 
qu'ils lui ont donnk. Nous prions nos lecteurs de faire attention à 
ceci : Si le i i ~o t  73eroesbitb sipifiait simplement au cot~~i>~eitceiileilt, 
ainsi qu'on le disait, coinment les cieux et la terre, crkks à cette 
époque n'existeraient-ils pas encorz au  milieu des temps ? Coiilment 
auraient-ils besoin d'un développe.ment successif ? Coninlent se- 
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raient-ils restes dans les tén6lires ? Comiiierit la lumière aurait-elle 
étE faite aprés les cieus c: n -.iiit le Soleil ? Concoi:-on de5 cie~ix sans 
lumière ? une lumière salis soleil, uiie terre invisible, vaine; salis 
forme, si elle est matérielle ? Coniiiieilt remédier k tout c e l ~  ? Il 
suffit pour cela d'enrendi-e la laiigue que l'oii traduit et de roir  que 
%c~.neshili~ ne veiit pas dire dnizs le priizcipc niais bien e n  prifzcipe ; 
c'est-ii-dire iioii encore en acte, mais eii puissanrc, ainsi que St-Au- 
gust i~i  l'avait pressenti quailcl. i l  hirivait : « Il est dit : Dans le 
principipe, 5 i e u  jît le ciol et la terre ; noii pas que cela fUt eii effet, 
niais pài-ce que cela était en puissance d'être ; cela veut dire la se- 
~ i e i i c e  du ciel et de la terre, püisque la inatikre du ciel et de la 
terre &tait alors dans uii état cic coiifusioii. Or, il était certain que 
de cette matière devaient i~nitre le ciel et la terre, voilà pourquoi 
cette niéme niatiére etait déjà poteiitielleiiient appelke le ciel et la 
terre. r Dalis la pensée de Moïse, il s'agit de l'état d'~itic chose; 
non seulement en puissaiice coiltingeiite d'être, inais renfermée 
encore dalis uiie autre puissaiice d'être, elifin, sans figure, en 
geriile dans un germe ! 

Exatniiioiis le verset j du cliapitre 1 ; i l  est ainsi consu : Et il dit 
(diclaralit sa volonté), LUI - 17Eti-e-des-Erres, : sera-f~iite-luiiii6re : 
(sera) fut-faite l~iiiiière (i-léiiient siatioii iiitelligible) Remarquoris 
I'expnessioii ei-(sera) -fut lfniie. Le giiiie 11 iéroglypliiq ue de bla langue 
tgyptieniie berniettait de cliniiger :i voloiit& le teiiips fiitur en  
teiiips passé. Cette, nianikre de parler fipurt.2 et hiEroçlpphique 
découle toujours di1 Selis donné au iiioi berilai~irb ; car les cieus et 
la terre créés en principe, et yassniit d e  piiissarrce eii acte. ne peureiit . 
d&plo).er successireiiient leurs torces rirtuelles, qu'autaiit que la 
volonté divine énoncée au futur se iiianifeste ail passé, car 1'Etre 
des êtres ne coiinait point de temps. 

Le verset 5 du cliapitre II nous édifiera encore sur la véritable 
sigiiification du mot beraesl~itl~ ; il est ainsi coiiçu : Et toute la 
coiiceptioii de la nature, avant qu'elle existera en la terre et la 
vigktation de la nature, avant qu'elle germera : car non faire pleu- 
voir IHOAH, LUI-les-Dieux, sur la terre et Adam (l'homme uni- 
versel) non ètre (non exister en acte) pour travailler la substance 
adamique (l'klémenr liomogèiie, similaire à Adain) . )) 

Il est difficile de lire cc verset sans y trouver la preuve qiie le 
sens figuré donné au iiiot Gerdsbitb est d'une rigoureuse exactitude 



et que ce n'est eii effet qu'en Piiiicipe que 1'Etre des Ctses avait 
détermin6 la création des cieux et de la terre, les renfertilailt (( en 
puissaiice coiitingeiite d'étre dalis une autre puissaiice d'étre o .  Dans 
le cliapitre II Moïse dit salis voile que toote coiiception de la Nature 
prod~ictrice avait étk sr2ée nvaiit que la Nature existiît et toote végé- 
tion avant que rie11 n'eût geriiié, Il fait plus. Aprés avoir aiinonci 
la forniatioii d '~c lan i ,  il déclare espressi-nietit dans ce verset 5 
qu'Adaiii n'existait pas. 

Les tradiicte~irs ont fait dire :i Dieu : faisoils i'l~oi~lriie il a 
dit : Nous ferofzs Adam. 

Quoi  de plus incohérent que ce que les trnd~icte~irs font dire 
Dieu ? Selon leur ~e r s io t i ,  I'lioniriie déji  creé al1 verset 2 6  d u  chapi- 
tre 1 : « Et i l  dit, LUI-les-Dieux, (déc1ara:it sa volonte) nous ferons 
Anam » n'existe pas au verset 5 du cliapitre Il et bientôt au verset 
7 du inême chapitre (( Et il forina, (subst.intilisa en détesniinaiit les 
élbmetits L-ers uii but) IHOAH, LUI-17Etre-des Etres, l'ipséité 
d'ddnm (l'homme universel) ...... B ce iiiètiie lionime va étre CS&& 

de nouveau. 
Com,ment cela se peut-il ? c'est que la première création n'a lieu 

qu'en pri~zcipe. Les jours, où  les nîanifesta:ions luii l i~~euses n'en 
sont que les Çpoq~ies efficientes, les pliases pli&iioii~éiiiques. Mdïse 
le dit lui-nitnie. La conceptiori de la Nature avait été créke avaiit la 
W:iture niéme. Adam n'était pas. L'Etre des êtres avait dit seule- 
nient : Nous fenlns Adalti, et Adaiil, l'hoinme universel avait kt: 
fait en puissance. Bientôt il va paraître en acte. 

L'ouvrage du granci IiébraÏsaiit est rempli de notes relatives nu 
teste hébreii et setiiblables i. celle qui pi-kcède. 

Ce que nous al ons dit est forcémelit très obscur, parce qiie iioiis 
n'avons pu mettre dans notre texte les mots et les signes liébreux. 

Nous n'avons pu kgalement expliquer les signes par lesquels 011 

reprksente le sens hiérogliyphique . 
Nous avons voulu simplement montrer le travail extraosdi- 

liaire accon~pli par l'auteur. 
ISIDORE 1,ERLOND. 

(J suivre) 
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Revue de ]la Presse 
EN LANGSE ITALIENNE 

ANI sexi11 ale P'Aridelri 
M. Robert de Clîaudron publie sous ce titre, dans l'occzrlt Rev;c.rci, un 

récit des plus intéressants que nous trouvons reproduit dans Il Veltro d? 
Sampier darena. 

Devant subir une opération chirurgicale, il fut  chloroforiné et tomba 
dans le sornn~eil profond. « A un moment, dit-il, il me sembla que j'éfais 
éveillé et me tenais en face de la fenêtre d'une vaste salle. Le soleil 
brillait dans un ciel d'azur et il y avait dehors des fleurs, des arbres et 

. des oiseaux dont j'entendais les chants. La scène me semblait familière 
et cependant je ne pouvais la reconnaître. Je me penchai à la fenètre en 
m'élevant sur la pointe des pieds. La bise était si douce et le soleil si 
chaud, que je me penchai de plus en plus. Mes pieds ne touchaient plus 
le sol 2t mon corps était à d e n i  hors de la fenêtre. le clierchai à m'ac- 
crocher a quelque chose pour ne pas tomber, mais je ne rencontrai que 
l'air. Cependant je ne tombai pas et à ma grande surprise, je m'aperçus 
que je flottais dans l'air. 

Etant descendl; dans Ie jardin, il s'aperçut en outre qu'il &tait privé de 
corps. Mais la p ~ r t i e  la plus étrange de son récit est celle oc1 il rend 
compte des in~pressions produites sur lui par les voix de ceux qui occu- 
paient la salle, lorsqu'il y fîit rentré. 

<( Au coté opposé a la fenêtre se nîouvaient des formes autour d'un 
objet étendu sur iine table. le m'approchai. Personne ne parut s'aperce- 
voir de ma présence. Il y avait là divers Messieurs et deux dames, occu- 
pés à regarder stir la table. L'un d'eux avait les mains rouges de sang et 
déposa un couteao dont il venait de se servir. Je coinpris qu'une opéra- 
tion venaii d'avoir lieu. )> 

N - Comment va le pouls ? - demanda le chirurgien. 
« - Il va s'affaiblissant beaucoup. y> 

(( - JI faut nous presser. $r 

« -Vite un tampon. » L'infirmière avança ce qui lui était demandé. 
Le bras du chirurgien passa à travers moi pour le prendre. 

« - Assez d'éther, docteur. J'ai fini, Une bande. - » Ceci s'adressait 
2 I'infiriuière, qui, à travers moi et sans me causer aucune douleur, lui 

avança IR bande roulée. y? 

« La forme recouverte par le drdp paraissait m'être étrangerrient fami- 
lière. La figure en partie recouverte par une serviette et iin inhalateur, 
ne pouvait être reconnue. Il me semblait que j'étais sous la même in- 
fluence qu'elle. Je cherchai à m'éloigper vers la fenêtre, nîais cela me fut 
in~possiblc. La forme étendue sur le lit m'attirait avec une f ~ r c e  de plus 
eil plus grande. » 
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o: Vivement ! - dit le chirurgien, en déchirant la bande et en fai- 
sant un nœud. » 

« L'assistant enleva la serviette et l'inhalateur et je me sentis entrainé 
à regarder cette face. 11 me semblait que je la connaissais, mais je ne 
pouvais me rappeler oii je l'avais vue. Pendant que je contemplais ses 
traits, l'idée me vint que ce corps m'appartenait et que j'en étais le nlaitre. 
Cette idée se transforma bientôt en iine conviction absolue. Le corps re- 
prenait connaissance ; les cils s'agitaient et iine expression de douleur 
s'iteridait sur tous les traits ; un désir irrésistible m'envahit de prendre 
possession de ce corps. Y 

i{ 11 se ~ r o d u i s i t  alors ilne cliose étrange. Je iiîe trouvais comme si ce 
corps m'était 6troiteri-ient attaché, coninle s'il devenait une partie de moi- 
méme. A un moment je sentis que je n~'évanouissais ; je cessai d'avoir 
conscience de la vie ; les formes et la sallc elle-mèine devinrent confuses 
et tout dispa ut. Quand je m'éveillai, j'étais étendu sur nion lit et la b!es- 
sure opératoire me causait d'atroces douleurs. >> 

&en graiitlrJ iiic;Aiaii~rs. - QPiiiPissa~~aie Egliiidoii 
Monsieur Acliille Tanfani consacre deux articles dans Lz~ce c OlnOrn à 

une biographie d'Eglinton qu'il a beaucoup connu. Après avoir r ~ p p e l é  
que, contraireiiient à ce qui a été observd chez presque tous les grands 
médiums, il n'avait fait preuve dans son enfance et sa jeunesse d'aucune 
faculté médianimique, il dit qiie ce fiil a l'âge de vingt ans, en assistant 
en sceptique à une séance de spiritisme, qu'il s'aperçiit, à sa profonde 
surprise, que lui aussi était médium. 

Bientôt Ies phénomènes produits en sa présence devinrent si éclatants, 
qu'il fut appelé de toutes parts et toutes les revues ne parlèrent que de 
lui, jusqu'au n-ionîent ou il disparut tout a coup comme un météore, au 
milieu de son triomphe. Le silence se fit rapidement aiitour de son nom. 
Aussi, bien peu de spirites de la génération actuelle connaissent-ils les 
incidents vraiment fantastiques de sa vie. 

Ce fut à lui, s'il faut en croire la légende, que le czar Alexandre II 
dit un jour : « C'est la première fois que le czar de toutes ies Russies se 
trouve au-dessous de quelqu'un. » Eglinton, en France, avait été enlevé 
de sa chaise et déposé sur les épaules de l'empereur. 

C'est en sa présence que se produisit eette séance remarquable dans 
laquelle l'illustre Glastone, ayant apporté l:ii même deux ardoises scellées 
par lui, obtint une réponse à une question posée mentalement. Beaucoup 
d'autres exemples d'écriture directe, couvrant en un instantles deux faces 
des ardoises, se produisirent dans les nleilleures cor-iditions de contrôle, 
et souvent en langues étrangères, Arabe, Grecque, Chinoise et Indienne. 
Un professeur de langues orientales obtint un jour une poésie en carac- 
tères du Bengale et un frtgment de prose en sanscrit. 

Quant aux matérialisations, elles furent des plus remarquables. En 
voici deux exemples : 
6 Un dimanclle, dit M. Lackey, j'entrai dans une église avec Eglinton 
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pendant le service du soir et je fils téilloin de la plus singiilière manifis- 
tion, Les invisibles approuvaient ou désapprouvaient, par des coiips vio- 
lents frappés sur les parois di1 temple, la prédicaticn du pasteur kvangé- 
lique, frappant de stupeur et d'épouvante la foule des dévots. » 

« Rentrés chez nous, on discutait avec r,uelques amis cet étrange phé- 
nomène. Tout a coup Eglinton ferme les yeux, tombe en trance et il se 
forme auprès cle lui une colonne de vapeur ténue et blanchâtre: qui se 
condense peu à peu, prend la forine et l'aspect d'une femine enveloppée 
de draperies d'un blanc éblouissant. Puis le fantôiile se dissipe comine 
une vue de lanterne inagiqiie dont on fermerait brusquement l'objectif. 
Ce phénomène stupéfiant n'eut pas un mais sept té,noiizs qui l'ont bien vu 
et peuvent l'attester comme moi. L'émotion nous rendant mut-ts, nous 
restions iminobiles siIr nos sièges: les yeux fixés sur cette apparition 
d'une femme ad~iirablement belle et éclairée par pliisieurs becs de gaz 
qui répandaiznt leur lumière dans la salle. Ce phénomène de matériali- 
sation, se produisant cbeq 11zoi en pleine lumière et devant sept témoins, 
e l ~ l è v e  ~7Fsol1i11lent toute $ossZbilité d e  doufc .  D 

Voici un autre f ~ i t  raconté par Mi Dawson, -Anglais respectable, bien 
connc dans le monde des affaires. 

(( Dans la soirée du 2 3  mai 1884, je vis de mes yeux l'apparition d'un 
esprit. La séance avait lieu cllez moi, ou le médium entrait pour la pre- 
mière fois, Les assistants étaient îoiis membres de ma familie et Eglin- 
ton, assis entre moi et ma femme, était étroitement surveillé. Je puis 
affirmer sur l'honneur que pendant toute la séance il resta absolunlent 
immobile sur son siège. A peine le gaz était-il éteint, que sur la table 
autour de laquelle nous étions assis parurent une tête et  lin buste en- 
tourés d'une douce lun-iiere. A cette vue, je ne pus retenir vn cri de  sur- 
prise. Je reconiius salis la nzoiilrfre hisitatio~z Z'i~nage dc rrton çber  j l s  Fran- 
çois, que j'avais eu la douleur de perdre, il y avait un an.  Le cher en- 
fant m'eiltoura le coi1 de ses bras et me couvrit de baisers. Il en fit au- 
tant  a sa mère et l'émotion nous fit répandre des larmes. A cette éton- 
nunte vision en succéda une autre non moins surprenante. C'était le fan- 
tonle d'une dame d'un âge avancé, rcconnzre azlssitcît par sa fille c t  sou gen- 

' 

dre,  qui assistaient a la séance, niizsi qzre p a r  ??la fe11z111e et ~noi-jnêtrzc, qui 
l'avions tendrement aimée pendant sa vie. C'était Madame Pierce, morte 
depuis quelque temps et qui revenait parmi noris, niillernent changée, 
avec les traits si nctteinent éclairés, qu'on pouvait les apprécier dans 
leiirs moindres détails, a ce point que celui qiii ne l'aurait vue qu'une 
seule fois n'aurait pas hésité à la reconnaître. >> 

L'apparition la plus remarquable se produisit dans une salle louée spé- 
cialement par des expirin~eiitateurs, appartenant a la classe la pl us cul- 
tivSe de Londres, dans le biit d'obtenir la preuve cruciale de manifesta- 
tions d7outi.e-tombe. 

Pendant toute la siance Eglinton resta au centre d'un cercle de noin- 
breux spectateurs et  la salle était stlffisarztnterrt éclnirée pour discerner 
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non seulement les personnes, mais tous les objets qui s'y troiivaient. 
On avait pris au préalable toutes 1es.précautions contre les nîystifica- 

cations possibles. Les vêtements du nîédium, les meubles de la salle 
avaient été scrupuleiisen~ent explorés. Les fentes des portes et des fenê- 
tres, bien fe r~ lées ,  avaient été garnies de papier gommé, poiir rendre 
tolite intrusioii impossible. 

Or voici le récit d'un des témoins oculaires de ce fait, le plus Etrange 
que l'on connaisse. 

< Avant la sthnce, dit-il, j'étais resté sceptique pour tous les phéno- 
mènes attribués au spiritisme. Aussi, p o ~ r  quiconque me connait, ma 
description sera considérée comme rigoureusement impartiale et d6nuée 
dc toutes ces exagérations que l'on rencontre si souvent chez ceux qui 

' voient surtout avec les yeux de la foi. fi 
« Ma position dans la salle de la séance ne pouvait être plus favorable 

Je me troiivais à deux pas di1 ~nédiiiiîî et je pus, grâce à cela, suivre avec 
la plus grande attention chacune des p h a ~ e s  du phénon~ène. Eh ! bien, 
j'ai vu et tous les assistants virent comme moi, sortir de la poitrine 
d'Eglintgn, par l'entrebaillcment de la chemise, une vapeur blanchâtre 
qui se condensa en auginentant de v o l u n ~ e  et eoinmença à s'agiter d'une 
étrange façon, de telle sorte que cette nîasse d'abord informe palpitait 
con?nze si elle avait e'fé vivarzfe. Quand elle eut atteint la hauteur de trois 
mètres, on vit sortir brusquenlent de cette masse blanchâtre un être hu- 
main, que l'on aurait cru surgi du jlarquet. C'était un être puissant, de 
taille gigantesque, la figure encadrée d'une longue barbe noire, grison- 
nante, qui descendait sur la poitrine en deiix longues n-iasses. Les yeux  
très vifs étaient enfoncés dans les orbites ; le nez était aquilin e t  sa puis- 
sante tête était couronnée d'une masse de cheveux moins noirs que la 
barbe. +. 

« La masse vaporeuse s'était évanouie, sauf lin léger lien, du volun-ie 
d'un ruban, qui allait de la poitrine du niédiiim à celle du fant jme nîaté- 
rialisé. A iin certain inoi-i~ent Ce lien se rompit ; Eglinton eut  une fai- 
blesse et  en mêtne temps le fantôme fondit et disparut. )) 

4, Le comte-rendu de cette mêmorable séance fut signé par quatorze 
témoiiis. >> 

:Slonsieur Tanfani termine son article par ces paroles que nous approu- 
vons pleinement. 

(( Si invraisemblables que les phénomènes nîédianimiques puissent pa- 
raitre à ceux qui  n'ont ni le teiîîps, ni l'occasion ou la volonté de les étu- 
dier, ils ne le sont pas autant que eertaines théories paradoxales imagi- 
nées avec l'espoir de donner le coup de @ce au spiritisine. Mais les es- 
prits sont des cJtres tenaces : chassés par la porte, ils rentrent par la fe- 
nêtre. 

Dr DUSART. 
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Le Llgbt analysant le dernier ouvcage de Miss Katharine Bates, intitulé 
Seen aud Unseen, lui fait l'emprunt suivant : 

« Stainton Moses se manifestavt par Mme Piper, cita comme contrôle 
une référence à la sœur de la. personne à laquelle il avait étS fiancé. Per- 
sonne ne cotinaissait l'existence de cette sœur. Quand on. lui e u t  com- 
muniqué le message, cette dame fondit en larmes en s'écriant : cc Je n'au- 
rais jamais parlé d'elle à qui que ce soit. Elle fut la cause du plus grand , 
chagrin de ma vie ; mais personne sur terre ne le sut excepté Staintoî , . 

4 
Moses ! » « 'Les milliers de personnes qui ont lu les Lettres de Julia appren- I 

dront avec un vif intérêt que JuIia s'est matérialisée dans une séance à 
New-York. A une précédente séance le médium avait attribué à Julia l'âge 
de vingt-trois ans. Quand le fantome se montra, Miss Bates lui demanda 
si c'était exact. II  se frappa la tête, sans pouvoir articuler un mot. » « La 1 l f  j 
semaine suivante, Miss Bates écrivant a M. Stead, traça ces mots : « Julia , , 
vaus a-t-elle jamais dit qu9~ l l e  s'était montrée à moi à New-York ? 1) 

.M. Stead répondit enspost-scriptum: « En effet, JuIia m'a dit, il y a quel- 
ques semaines qu'elle s'&tait montrée à vous à New-York, mais que dans 
cette circonstance elle n'avait pu vous donner son âge, parce qu'elle 1 
n'avait gahs encore l'habitude de se matérialiser. >> d 

Eiicore mm1 e i i f a m t  c l a i r v o y a r i t  
Ultra, le journal théosophe de Rome, parle d'un enfant de trois ans 

'qui aurait la faculté de voir les vivants éloignés et les morts. Yoici deiix , 
faits : 

L'enfant qui avait perdu son grand-père debuis trois mois,, s'écria t o d  - 
fi à COUP ; 6 Grand'papa est ici ! Mère, vois grand'papa ! » et il se précipita 

pour l'enibrasser ; mais ne le voyant plus, il dit : r Grand'papa e d  
parti 9 .  l i 

Ouelques j o k  plus tard, l'enfant s'adressant à sa mère, dit : 'a F... est f 
sur la Piazza Navona ; .il vicnt avec des fleurs. 2 Lq mère crut que son I " 

enfant plaisantait, mais jl insista en disant qu'il voyait F..., un ami de la . 
famille, traverser la place avec des fleurs. Vingt minutes plus tard, F.. . , 
arriva effectivemaiit avec un bouquet.h mère de l'enfant demanda au vi- , , 
diteur ou il se troiivait vingt minutes auparavant et-celui-ci répondit qu'il 
venait de la p.lace Navona. 4 . 

i 
. . Le Ligbt qui reproduit ces faits, fait o5server que cette place est à une 1: 

notable distance d e  la rue 1)abuino où liabite la famille du jeune voyant, 
et que ces deux faits sont di: nature différente : l'un appartenant à la télé 
pathie et l'autre à la clairvoyanceç 1 

Lz Gérant : DIDELOT. - 
?!!!!! Saint-Amalzd (Cher). - Imprimerie DANIEL-CHA~~BON 

11'- . - .  
- 1 cf d g. .; I l '  d m  ,- i . 
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L'Identité des Esprits 
2 C 

(Suite) (1) 

Une circonstance sur laquelle oii ne saurait trop appelcr I'atten- 
tion, c'est que, dans le motide entier, les communications obtenues 

- par la typtologie, l'kcriture, la trance,ont des caracteres géiikraux d e .  
ressemblaiice qui iiiipliqueiit une loi, se revklaiit dans ce 
genre d'expkriences. Cette uiiiforinité constaote des types de niani. 
festations, malgré la v~riktk des dktails, prouve que nou; soiliiiies eii 
face de phknoiii6iies naturels et que la simulation n'a rien d roir 
ici. Des iilkdiums ne se cqnnaissnilt pas, agissalit i l'iiisu les uns 
des autres, daris des milieux trés-différe its, avec des croyances et 
des coiinnissat!ces iiifiiiiiiien t diversifiés, arrivent iiialgré cela aux 
mêiiies conclusions, car, partout et toujours, l'être qui se mntiifeste 
prktctid avoir vkco s u r  la terre, étre un esprit d~siiicai.nl',et fait 
mieux, il déinontie souvent la rtialité de ses nffiriilations. Avec 

* A  
Alfred Russel Wallace, (2) nous en concluons que ces plikiioménes 
sont naturels, car que ce soient des iioir.mes ou des feiiiiiies, des 
lettres ou dés ignorants, des sauvages ou des civilisés qu? les pro- 
duiseiit, ils se prksetitent partout avec les niêiiies caractkiesde spon- 
taiiéitk et de perfection. Ils portent en eux-iiiemes le cacliet de leur 
origine. Loin de pouvoir les attribuer à des jorces bzconnues, ce qui 
est proaigieuseiiient illogique quand les coiiimuiiicaiions soiit intel;i- 
gentes,il faut leur reconnaître un caractère huinain,qui ne peut appar- 
tenir qu'à des &tres qui ont v&cu et 6voluk sur la terre. Re- bourir au 
Diable ou à des dkiiioiis, c'est faire intervenir le surnaturel et, par 
~oiis6~ueii' vouloir expliq i.er l'inconnu par l'incon~aissable, c'est- 
à-dire cominettre uiie faute de'logique,et substituer une conception 
tlibologique un pup~article de toi, à uiie cause naturelle,' ce qui n'a 
rieil de scientifique, et iuênie d e  siiiipleiiieii t admissible. 

Le genie du nial, suppose qu'il existe, serait d'uiie iiiconskquence 
; r colorsale s'il prenait autaiit de peine pour ranieiier à la croyance en 

* , u 8  vie future tant de n~atérialistes qui, par liypothése, lui appar. 
tiendraient sans cela. C e  ne serait plus la fanieuse (c astuce du - 

(1) Voir le no de novembre p. 3 57. 
(2) Wallace. Les Miracles et le MoiEerne Spiritualisme. - Voir le compte- 

rendu de sa conférence du 5 Juillet 1887 a San-Francisco. 



prince des tkiièbres )) dont 011 110~1s 3 si souvetit vante l'esprit diaboli- 
que, mais uiie incoinrr,ensurable sottise de la part de l'ange déchu, 
du CI Singe de Dieu suivant l'expression chire aux tliéologiens. 

Pourquoi donc repousser ce qui se iiiontre i nous avec une si puis- 
sante évidence ? Les faits observés,dep~iis le premier jusqu'au dernier, 
sont esseiitiellement bzrmai?zs. 11s se présentent sous forme d'actions 
h~imaines, d'idées humaines; il y est fait usage du langage, de 
l'écriture,du dessin humains ; on y voit se manifester un esprit, uiie 
logique, uiie émotiori que iious pouvons tous apprCcier et juger. 
Sans doute les comniuni,catioiis peuvent être triviales ou sublimes, 
inais c'est justement ce qui se prod~iit parmi nous ; ellts ont une 
einpreiiite, une caractéristique humaine. Quand les esprits parlent, 
c'est un? voix humaine que l'on eiiteiid ; quand ils deviennent vi- 
sibles, les iiiains et les visages sont absoluineiit liuiiiaiiis; quand 

1 nous pouvons touclier les fornies, les exaiiiiiier coinpléienient, nous 
les trouvons hurnaines et ilon pas coinine celles qu'auraient des 
êtres d'line autre espèce que la nôtre. Les photograpliies sont'tou - 
jours celles de nos semblables ; jamais elles ne représentent des 
demons, des anges, des élémentals, des élémentaires ou des larves. 
Quand des pieds, des mains ou des visages, se produisent dans des 
moules de paraffine ou laissent leurs traces sur de la terre glaise, ce 
sont, jusque dans les plus petits détails, jusqu'au niodelé anato - 
mique, ceux d'liommes ou de femmes, bien qu'ils n'aient souvent 
rien de conlmun avec le médiutii ou les assistants. 

Totis ces pliénonièiies variés ont le caractère liuinain ; il n'y a 
pas de~ix  groupes ou deus classes de faits, ccux d'ici et ceux de I'au- 
deli ; ce sont les mêmes faits, ils sont tout i fait seniblables et nous 
assurent, par conskqueiit, de la permanence, de ln péreilnitk de l'être 
malgré la formidable trnnsitioii de la mort, cumme une discussion 
détaillée l'établira sans contestation possible. 

Iiidépendacnnient de ces considérations générales, il existe des pretia 
ves concrètes, positives, que 1'individii:q~ii se manifeste par le iné- 
diuin est cel~ii q ~ i i  a vécu ici-bas.Elles sont très iiotnbreuses ; et sans 
pouvoir énumbrer toutes celles que nous possé~oiis, cc qui dipas- 
serait les limites d'une &.tude comriie celle-ci, il nie scra possible 
d'en citer quelques-unes qui ont une valsur incontestable. 
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On accuse si soovent les spirites d'être des eiitliousiastes qui 
prennent leurs désirs pour cles rialités,qu'il n'est pas inutile de dire 
tres nettement ce que nous enteiidoiis par le iiiot p~ezrvc et le iiiot 
certitzrde. EtripIoy6s sans en dkfiriir le sens, ils peuvent prêter B des 
discussioiis salis fin, car toute I'liistoire de la Pliilosopliie, depuis 
l'kcole d7Elée jusqu'h Renoiivier, en passant par Descartes, Leib- 
nitz, Spiiioza et Kant, est reiiiplie par les débats de ces penseurs sur 
la possibilitk pour iious d'arriver B la certitude. 

Eii génkral, je crois que l'on peut afliriiier qu'il ii'esiste pas de 
certitude absolue, sauf dans le dotiiaiiie des iilatliéiiiatiques, et encore, 
mê~iie sur ce terrain, en admettant d'avance, coiiiine articles de foi, 
certains postulats indkn~oiitrables. C'est une coiiskqueiice inelusta- 
ble de notre nature, car 110s idees sont kveilltes par les seris et ceux- 
ci ne iious font pas coiinnitre la nature en soi, mais iio~is eii pré- 
sentent seuleiiient des iiiiages, de sorte que la rtalité vhitable est 3. 
jamais masqu6e pour i~o u s  derriére ces apparences. 

Coninie il nous est iiiipossible, même B l'état de dégageineilt, de 
sortir de nous mêmes, autrement dit, d'entrer directement en rap- 
port avec le monde externe, il s'en suit que la verité absolue, qui se- 
rait la coiïiiaissance de la rkali~é dernière, nous est iiiaccessible. 

Cepe~idant~no~is  pouvons apprécier avec uiie exactitude suffisante 
une partie des changenielits qui se produisent autour de nous, 
puisque les sens iious en avertisseiit, e t  nous pouvons avoir con- 
fiance dans leur tétnoigiie, quoi qu'on ait pu dire i cet égard, 
car ils iious troiiipent beaucoup moins qu'on ne l'a préteiid~i, 

Lorsqiie !'ceil est pliysiologiqueinent bien coriforni&, si la luiiiiére 
est suffisaiite, et que l'acco~nmodatioii soit parhite, iious voyons 
réelleliienr les yh&iioinèncç iiaturels tels qu'ils se produiseiit, car le 
colitrôle d'un appareil photographiq~ie peut iious assurer de l'exac- 
titude de l'iniag= t-ktinieniie. 

Ce q ~ i i  prete parfois i la confusion, c'est que nous reportons 
nos sens ce qui doit être attribué i une faute de jugeiiieiir. Le plus 
souvent notre iiitelligence ignore les lois eii jeu dans le ;liéiio- 
iiièiie, c'est pourquoi elle interprète faussenient les iinages exactes 
des sens. 
Un biton plong& dans l'eau seii~ble brisé au point où il reiicontre 

la surface du  liquide, la partie immergée paraissant relevée. Notre 
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œil ne tious tronipe pas, en ce sens que les rayons lutnineur qui 
sont réflkchis par la partie du bâton qui se trouve dans l'eau sont 
réellement infléchis en pénétrant dails l'air, à cause des lois de la 
réfraction. Notre ceil ne nous a pas induits en erreur, il nous a mon- 
tre ce que la nature a prod~iit ; la faute de raisoiinemeiit serait de 
coilclure que le bois cst brisé. 

0 1 1  p;t'tend aussi que les corps n'ont pas de couleur, parce 
que celle-ci varie avec le mode d76clairage. Mais chaque substance ne 
réflécliit que certains rayniis, et absorbe ou laisse passer les autres. 
Les rayons réflkcliis s03t to~ijours les ménies pour utle même 
s~ibstaiice, et le corps devient noir lorsque la lumière qui i'éclaire 
lie posséde plus les rayons qu'il est capable de refléchir. 

Est-ce 1 dire que ce corps n'a pas de couleur ? Eclairez-le avec de 
la luinière blanche et vous coiistnterez toujo~irs les méines rayons 
rCRéchis. C'est justement ce pouvoir de renvoyer certaine; radiations, 
et celles-li seulemeiit, qui coiistitiie la couleur du corps, laquelle 
est uiie vilratioii de l'éther que I'oii pousrnit définir niathematique- 
iiieiit. Si l'on fait varier la iiatul-e 'les rayons lum~neux, notre ceil 
ne nous troinpe pas en tious indiquact le cllangenient produit : 
celui-ci correspond j. uiie vÇritable tra~isformation dans le monde 
extérieur. 

Si, le corps to~irné vers le iior~l, je regarde le soleil se lever, je le 
verrai 111a droite, puis ii midi au dessus de ma tête, et le soir B ma 
ga~iclie. Il y a eu un véritable deplacement dans nos positions ré- 
ciproques. Si j'eii infère que le soieil a marc116 de l'est :i l'ouest, je 
fais une fa~ite de rnisoiinemeiit très excusable, i cause des appa- 
reiices, mnis enfin une faute iiitellectuelle de laquelle mes sens ne 
sauraient être rendus responsables, car ils ni'ont exactenitnt relisci- 
gnk sur le iiiouvemetit qui s'est produit, seulement c'est .i celui de 
la terre qu'il fa~i t  faire remonter la cause de ces sensations. En 
sotli~iie, 110s sens soiit incapables de nous faire connaître tous les 
faits naturels, ni même tous les détails de ceux-ci, tnais, dans leurs 
limites, ils nous renseignent assez fidèletiient sur les modifications 
du nlilieu aiiibiant, et c'est compr~hensible,car c'est,probablement, 
ce milieu inême qui les a formés. 

Donc, ce que nous pouvons apprècier avec exactitude, ce sont les . 
rapports que les clioses pr4sentent entre elle i et Lien que nous ne 
sacliions rien de la nature intime des substances qui forment le 
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monde, il nous est possible de soiistater leurs actions réci- 
proques, et de les dkfiiiir par ce que nous appelons leurs l>ropriités, 
c'est-A-dire par l'action qu'ils produiseiit sur nos sens ou sur les 
appareils que l'on a inventés pour les contrôler et les mesurer. Sans 
connaître la nature de l'électricité ou du niagnétisnie, nous captons 
cependant cette fornie de lJén;rgie dans nos machines, de manière 
à en prévoir et A en utiliser les effets, dans des conditions iietteri.ieiit 
diterniinies. Il existe donc une sorte de certitude : celle qui se 
base sur l'observatioii et l'espkrience ; niais celle ci est encore rela- 
tive, car nous ne coiinaissons pas tous les ~.ap(iorts possibies iles 
choses entre elles, de telle sorte qu'il nous est interdit d'afiriiier 
que to~ijours, et dans tous les cas, tel effet que nous coniiaissons se 
produira fatalement. 

C'est parce que l'on a trop oublié c-tte véritk élénientaire que 
beaucoup d'kcrivains ont déclaré que 1cs:faits spirites ii'esistent pas, 
parce qu'ils seraient soi-disanr contraires aux lois naturelles. Mais 
pour que cet argument lût valable, il faudrait prouver que l'on con- 
naît toutes les lois naturelles,tous les modes de la matière, de l'éner- 
gie, et leurs actions rcciproques, ce qui est éridemment absurde, 
car chaque jour de nouvelles dicouvertes déiiiontreiit le contraire. 

Cette réserve faite, il est d'observation courante que, le plus sou- 
vent, les pliénomènes se succèdent dans un ordre méthodique qui 
permet d'en établir le d6terniiilisiiie. C'est l'ceuvre de la science de 
dkcrire ces eiicliaiiieiiieiits réguliers, et lorsqu'ils sont troublés, d'eii 
découvrir les causes. Il existe donc une sorte de crrtitude qui, pour 
n'être pas absolue, posskde cependant une puissance de convictioii 
assez graiide pour diriger notre vie et qui lie nous trompe que très 
rarement. Par elle iious arrivons à des rksultats positifs, Lien qu'ils 
ne soient pas niathéniatiquement certains, et alors tiiênie que ce que 
iiotre igiior~~nce appelle le hasarJ puisse en troubler lJaccomplisse- 
ment prkvu. 

M. le protesseur Cli. Richet, au sujet d'une étude sur la traiis- 
mission de la pensie, a si bien traité, iiicide~iiiiient, cette question 
de la certitude et du hasard que je crois utile de reproduire coni- 
plktement son argumentation. La voici : (1). 

( 1) Proceedings S. P. R. Juin 1888. Cité par C. Flammarion dans son 
ouvrage sur l'ltzcoiinu, p. 2 3 3 .  
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Le hasard peut s'exprimer par un chitire qui est, comi-i-ie on dit, la pro- 
babiliti. Ainsi, si, tirant au hasard une carte d'un jeu de cartes complet, 
j'amène un 6 de cœur, c'est le hasard qui m'a donné ce 6 de cœur, et c'est 
le hasard seiil; car j'ignorerai toujours, si les cartes sont identiques et si 
le jeu a été bien mèlé, pouiquoi j'ai amené le 6, de cœur plutôt que toute 
autre carte. 

Donc, c'est le hasard qui m'a donné le 6 de cœur ; mais ce hasard peut 
se  chiffrer. J'avais, pour tirer le 6 de cœur, dans un jeu de cinquante-deux 
cartes, une chance sur cinquante-deux; pour amener Lin 6, une chance 
sur treize ; pour amener un cœur, une chance sur quatre, et pour amener 
une carte rouge, une chance sur deux. Enfin, j'avais cinquante et une 
chances sur cinquante-deux pour ne pas amener utle carte quelconque dé- 
signée d'avance. 

Ainsi, inatliématiquement, je puis aîsigner à tel ou tel évécement une 
probabilité qui est chiffrable. Mais la difficulté n'est pas dans le calcul des 
diverses probabilités mathématiques, quoique ce soit déjà, si on le pousse 
un peu loin, un calcul très difficile, qui peut embarrasser les plus grands 
mathkmaticiens. La difficulté véritable est dans l'application de ces lois 
mathémathiques aux événements réels. . 

On démontre, en mathématique, que le calcul des probabilités n'est ap- 
plicable que s'il y a un numbfe infini de coups, et c'est alors seulement 
qu'il est vrai. 

Ainsi, j'ai un jeu de cartes devant moi; je n'ai qu'une chance sur cin- 
quante-deux pour arriener le 6 de cœur, e t ,  pourtant, il se peut que j'an-iéne 
cette carte. Rien ne s'y oppose, et c'est même un tirage tout aussi pro- 
bable que tel ou te1 tirage donné. Cette petite probabilité est loin d'être 
négligeable. Je serais donc déraisonnable de conclure quoi que ce soit 
d'une expérience où, désignant d'avance le 6 de cueur, j'amène précisé- 
ment cette carte. 

Si, prenant un autre jeu de cartes. après l'a~roir bien mêlé, je tire de nou- 
veau un  6 de cceur, la probabilité devient très'petite: (52 x 52 = 112704.) 
Mais nulle impossibilité. Cela peut se voir, cela s'est vu, et la combinai- 
son d'un 6 de cœur suivi d'un 6 de cœur est tout aussi probable que ii'im- 
porte quelle autre combinaison de deux cartes consécutives. 

Si je prends un troisiime jeu de cartes, puis un quatrième, puis un cin- 
quième, j'aurai, p3ur tirer toujours un 6 de cœur, des probabilités de 
moins en moins gratides ; car le nombre des combinaisons devient fantas- 
tique. Mais, dans aucun cas, nous n'arrivons a l'impossibilité. 11 sera tou: 
jours possible que Ie hasard amène telle combinaison donnée, et elle hurR 
autant de chance que telle autre combinaison donnée. 11 faut arriver à l'iha 
fini pour arriver à l'impossibilité, Autrenient dit, la  certitude de ne pas 
amener toujours un 6 de cœur ne survient que si je fais un nombre infini 
de tirdgeS. 

Si donc, pour conclure, on avait besoin de la certitude mathématique, 
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on ne co~lcli lrait  jainnis; car on n'arrivera jamais à un noinbre infini de 
coups. Heureusement on peut conclure ; car la certitude mathématique et  
Ia certitude rnoraIe ont des exigences diff4rentes. 

Je suppose qti'il s'agisse de jouer mon honneur, mon existence, l'hon- 
neur et l'existence des miens, et tout ce qui m'est le plus cher. Certes, je 
n'aurai pas la certitude matl~ématique que, sur cent tirages, le 6 de cœur 
ne sortira pas cent fois de suite. Matliématiquement, et même réellement, 
cette conlbinaison est posible  ; mais, pourtant, je consentirais volontiers 
à jouer ma vie, mon honneur, tna fortune, ma patrie et tout ce que j'aime 
contre la probabilit6 que le 6 de cœur,sorte cent fois de suite. 

Il n'est même pas besoin de pousser jusqu'a cent le nombre des tirages. 
Si je tire dix fois de suite le 6 de cœur, au lieu de dire : « c'est un hasard 
extraordinaire *\, je supposerai autre chose ; car le hasard ne donne pas 
ces étonnantes successions. Je siipposerai qu'il y a une cause qiielconque 
que je ne connais pas, qui m'a fait amener dix fois de suite la même carte. 
J'en serai tellement convaincu que j'irai chercher cette cause, regardant 
si toutes les cartes sont bien celles dont on se sert habituellement ; si ce 
n'est pas une plaisanterie que m'a faite un prestidigitateur ; si, dans le 
jeu, il y a bien cinquante-deux cartes différentes, oli si chaqlie jeu n'est 
pas composé unic[uement de 6 de cœur. 

Prenans même une probabilité moindre. Par exemple, la probabilité 
d'avoir deux fois de suite la même carte : c'est encore une probabilité très 
petite, de I sur 2704. Si les paris étaient proportionnés mathématique- 
ment, on pourrait parier I franc contre 2.704 francs qu'iI n'y aura pas, 
sortant du jeu, et amenée en deux tirages successifs, deux fois la même 
cafte. 

En réalité, dans notre vie de chaque jour, ce qui dirige notre conduite, 
ce qui fait nos convictions, nos décisions, ce sont des probabilités beau- 
coup moinsfortes que cette probabilité de 1/2704. Un homme de trente-cinq 
ans, bien portant et qui n'est exposé à aucun danger particulier, a un ris- 
que sur cent de mourir avant la fin de l'année, et un risque sur trois mille 
de mourir dans la quinzaine. Quel est, cependant, celui qui ne considère 
pas cornine a peu pres certain de vivre encore dans deux semaines? En as- 
similant les chances de vie au tirage dans un jeu, on voit que Ia probabilité 
d'amener 4 fois de suite une même carte, c'est à peu pres la probabilité 
de vivre encore une heure pour un homme de trente-cinq ans, bien 
portant, et ne courant aucun danger spécial. Mclthinlaiiquen:tlrit, pe~sor~ne 
n'esf s ~ i r  de vivre encore ztrze hezire, ~iznis nrcrale~izc.nf 012 en a la certitiillepres- 
que conzplète. 

Prenons aussi l'exemyle des jurés qui ont à condamner a mort un indi- 
vidu. A part de rares exceptions, ils n'ont pas la certitude que l'individu 
est coupable ; si faible que soit la probabilité de l'innocence, elle est pres- 
que toujours plus grande que i 12704. Tant de circonstancesaccessoires ont  
fauss; le résultat ! Il s'est produit peut-être de faux t6moignages. Les té- 
moins ont-ils bien vu ? L'aveu du coupable est-il sincére ? Q ~ t i  sait s'il 
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n'y a pas quelque inacliination ? I l  y a quantité de  données inconnues qu: 
enlèvent toute certitude matliématiqiie et qui ne laissent que la certi- 
tude inorale. 

Ainsi, nous ne sommes jamais guides par la czrtitude niatliématiqlie, 
C'est toujours, r17Cl11e dons les cas les pllis certains, la c e r t i f ~ d e  ~rzorale qui 
nous guide. ElZr? rlous sri ffit, et noirs ne cleiîznrrdoizs pns pllrspoztl- agir. Mêine 
le savant qui fait des expériences matérielles d'apparence irréprochsble 
doit se rendre compte qu'il n'y a pas pour lui de eêrtitiide mathérratiqiie ; 
car des inconnues innombrables viennent 6ter ce caractère d'absolue cer. 
titude que peuvent seules donner les.rnatlié~i~atiques. 

Par d'autres voies, M. Ch. Richet arrive donc aux nlêines con- 
c l~~sions que celles que je formulais plus l ia~it .  Cepen~laiit, coinine 
iious lie vivoils pas dails l'absolu, il en résulte que nous avons dans 
la pratique des convictions qui nous servent de guides et qui nous 
aident dans la lutte pour la vie. NOLIS avons raison de ne pas 
ratiociner perte de vue, car nous serions esposks à des hésita- 
tions sans cesse renourelées qui no~is  eiil&veraieiit l'knergie morale 
iloiit on a talit besoin pour supporter les difficult&s de l'exisrence. 

C'est ce que M. Ricllet adrilet égaletilent en ces termes : 
11 s'agit, maintenant, de savoir si nous avons raison, lorsque nous nous 

contentons de ces probabilité fortes, mais bier, éloignées de la certitude. 
Sommes-nous des imprudents et pouvons-nous conclure, comme nous le 
faisons s m s  cesse, que nous vivrozs plus d'une lieure, que le chemin de 
fer ne va pas nous écraser, que le pr6venu chargé par tous les téinoins les 
plus véridiques est coupable, que la détermination de trois mesures chi- 
miques ou pliysiques est sufisante pour avoir un risultat exact ? 

Cela parait évident. I l  n'j- aurait pas moyen de vivre si l'on ne devait 
se conduire que d'après des certitudes. Nulle part il n'y a de certitude; 
partout ce sont des àpezt Prés, et nous avons raison d'agir ainsi, car l'expé- 
rience justifie presque toujours nos présoniptions. 

C'est ce ycnscur si prudeilt, cet homme si averti qui ne craint pas 
d'écrire au su jet de la tklépailiie: 

Pour lna part, je regarde comme impossible cette iil-in~ense illusion se 
prolongeant sans quelques parcelles de vérité. On ~ l ' a p a s l e  tl1,oif d ' t x i g e r p o l ~ r  
la phéno11rZlles p-~cbiqrlcs, 111ie Pr-obabiliié $ 1 1 ~ ~  fal-fe qzae +ozsr les nr~tr-ex 
science's, et avec des prob~bilités supérieures a un milliSnie, on dura une 
démonstration sufisan~rnen! rigoureuse. 

On trouve une telle quantité de faits impossibles à expliquer autrement 
que par la télépatliie, qu'il faut admettre une action à distance. Peu im- 
porte la théorie ! ie fait 111e semble proiivé et absolumeilt PI-ot~vé.  

Je pense que 1'011 peut appliquer auisi de tous points cette 
apprkciation au Spiritisme, car les faits sur lesquels il repose sont 
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iiiiiombrables, et la certitude morale qui en ressort est toute puis- . 

sante po~i r  iiiiposer la coiivictioii la plu; cornplite ,i laqueile 
nous puissions arriver. 

Eii résumil, s'il est presque impossible d'atteindre i la certitude 
absollie, il ne filtid~ait pas en coiiclure que la certitude niorale n'a 
pas uiie trhs grande iinportaiice, car ce serait tomber dans un excès 
de scepticisnie tout :i fait ridicule. Les travaux des astronoiiies, des 
pliysiciens, des cliiiiiistes, des iiigt'nieurs, etc., sont là pour nous 
iiiontrer que si, absolumeiit, les eiiseigiieiiieiits de ln science ne 
sont que relatifs et ii'expliquent pas la nature intime des clioses, ils 
ont  nialgr6 tout une valeur inestimable, puisqii'ils nous periiletteiit 
d'utiliser les foices iiaturelles A notre profit, ce qui btaklit qu'ils 
correspondent i une trks grande partie de la realité ~>litiiotnPn~le, 
ce qui, pour nom, est l'essentiel. 

En ce qui concerne l'étude prbseiite, il est donc eiiteiidu que je 
ii'emploie les mots de preuve et de certitude que sous le benkfice 
des restrictions forniulées pllis haut, c'est-A-dire jamais dans 
le sens absolo, pour k i t e r  des controverses iiiutiles. S'il est 
possible,iiialgré cela,de donner rie l'existence des Esprits des preuves 
morales aussi positives que celles que l'on peut invoquer en faveur 
de l'existence d'~iii être humain quelcotque, je peiise que ln force 
de cette ~lilmonstration sera suffisalite pour s'in~poser :I tous les 
hoiiimes de bonne foi, et pour foiider une certit~iiie iiiorale qui de- 
viendra de plus en plus indestructible, au fur et i mesure que les 
faits s'accuiiiuleront ot concourront, cliacuii pour sa part, i iiioii- 
trer cette vt.ritt. sous ses divers aspects. 

L'itleiatitC p s y e l i i t ~ r i e  

II est clair qu'au point de vue de l'ideiititil, un individu quel . 
conque peut ét:-ç ktiidik sous deus aspects diffkrents : L'identité 
pliysiqi~c, c'est-a-dire ceile qui le d&fiiiit corporelleiiielit par son 
aspect extérieur, et l'ideiititk psj~cliique qui le distingue nu poiiit 
de vue intellestoe!. J'iltudierai pliis tard, lorsque je passerai eii i-e- 
v ~ i c  les apparitions spontaiiées et celles qui se produisent rlaiis les 
skaiices de iiiatbri:ilis:itioi~s, les caractéres esseiltiels sur lesquels oii 
doit se fonder Pcxir ktablir l'identitk pliysique. Je  coilimelice donc 
par l'identitk ps~cliique, car c'est le problkiiie qui se pose le plus 
souvent au cours des skances spirites ordinaires. 

Lorsqu'oii resoit uiie coiiiniuiiicatioii par la typtologie, l'icriture 



ou la trance, 011 se tro~ive en présence de plusieurs cas : ou bien 
elle est signée d'un nom ii?ci.iinu, ou bien du nom d'un person- 
nage plus ou tiioins cklèbre, ou enfin elle pritend émaner d'un 
parent OLI d'un aini. Dans le premier cas nous avons constate que, 
souvent, il est possible de vérifier l'autlienticitk des renseigiiements 
donnés par l'intelligence invisible, ce qui pro~cve l'intervention 
d'un agent intelligent, étranger au médi~im et aux assistants, 
mais cela ne suffit pas à démontrer q ~ i e  ce soir justénient l'esprit 
de celui dont le nom est donné qui se inanifeste, parce qu'il 
est possible qu'un autre, vivant (1) ou désincarné, ait pris sa 
place. 

O n  se trouve presque dans la même position que si l'on recevait 
une lettre de la part d'un inconnu. Alors même que l'on s'assu- 
rerait qu'un individu portant le mêiiie nom que le signataire existe 
dans le pays d'oh la lettre provient, cela ne permettrait pas du tout 
d'affirmer que le corr~spondant est bien l'individu Iiii-même. Logi- 
quetiient, l'indécision est permise quant l'identité, bien qu'uil 
mensonge universel soit itnprobable ; mais, au moins, on a gagné 
cet avantage considérable d'être ass~irb que des iti~elligeiices possé- 
dant des connaissances hun~nines nettes et précises, inconnues des 
assisrants, interviennent parfois dans les séaiices spirites, ce qui per- 
met d'en iiiduire légitimement que d'autres intelligences, celles 
d'étres qui nous furent chers, pourront égaleiiient se manifester si 
les circonstances sont favorables. 

Arrivons nu second cas, cdui  où la personnalité invisible se 
donne par un personnage cklèbre. Ici, nous ne soinines plus dé- 
sarinés, colrime yrtcédenitnent, car aux reiiseignemeiits prkcis qae 
l'on peut demander, aux détails ignores des assistants que l'oii peut 
vérifier uIt&rieure.r.eiit, se joint un autre élkn~etit d'appréciatioii, 
et celui-ci de preinier ordre, c: sera le style de  l'auteur. Sans doute, 
il esiste un danger : celui de la sim~ilation consciente du n~ éd i~ im ,  
q ~ i i  pourra ci'a.vance se documenter sur la biographie de l'écrivain, 

( 1 )  On sait que, pendant le sommeil naturel, la trance, ou un état 
physiologique anormal, l'esprit d'un vivant peut agir à distance sur un 
médium pouf lui transmettre sa pensée. La possibilité d'une intervention 
de cetie nature ne doit donc pas 6tre négligée, bien que ces manifestations 
?oient relativement rates. 
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et, au besoiii, coiiiiiie j'ai pu le constater, apprendre par cceur des 
passages des œuvres de l'auteur. C'est une kventualité toujours 
possible et contre laquelle on doit se tenir en garde; il est vrai que 
l'on peut assez faciler~ent dkjouer ces petits calculs en demandant 
sur le chanip d'autres citations enipr~intées 5 des ouvrages peu con- 
nus, ou bien, ce qui est mieux encore, une composition originale, 
où se dkcklera iiiimkdiateiiient toute l'insuffisance du pseudo-mé- 
diuni ?I soutenir soli rOle. Mais il existe des exemples, coiiime nous 
allons le constater, où la supposition d'une fraude est irrationnelle, 
non seulement en raison de I'hoiiorabilité des espériiiientateurs et 
des témoins, niais aussi parce que la raleur des communicatioiis, 
a cause de leur caractkre littéraire, ne periiiettent pas de supposer 
une in~provisation du mSdium. Imaginer que, sans préparation au- 
cune, un  liolilme ou une femme, même lettr&s, pourront écrire ou 
dicter par la table des cotiipositions portant le cachet de poètes ou de 
prosateurs tels que Musset ou Lainartine, Renan ou Flaubert, c'est 
sortir des bornes de la logique et de la vraisetnblaiice. 'Toutes pro- 
?ortions gardées,cela parait aussi raisonnable que de,supposer qu'un 
poirier produira spontanéuetit des abricots, ou un pêcher des raisins. 

Incontestablemetit, c'est surtout dans les niilieux cultives que 
l'on obtiendrz des cominuiiications de cette nature, car il est évi- 
dent que si un grand esprit veut se !iiaaifester, il clioisira de pré- 
férence un instrument lui permettant de rendre pleiiieiiient sa 
pensée, c'est-i-dire un cerveau bien meublé, au lieu de celui d'uil 
ignorant. 

Paganini, pour exercer son talent, ne se serait pas servi d'un violon 
de bazar ! Et puis, il existe certainement des affinités spirituelles qui 
nttirent les esprits du niênie ordre les uns vers les autres. Voit-011 
dans la vie ordinaire les savants fréq~ietirer de préfkrence les simples 
d'esprit ? Le saloii d'un abtroiioiiie, par eseiiiple, est-ii peuplé par 
des ferblantiers ou des niarcliatids d'habits ? gens qui peuvent être 
très lioiiorables, mais qui, en géiikrnl, sont plutôt dtpourvus de 
culture intellectuelle ? N'est-on pas porté à se rapprocher de ceux qui 
qui ont avec nous des idées communes ou des connaissaiices sembla- 
bles ? Supposer que c'est le niilieu qui crO&e ln co~tniiiiicntii~n,c'est 
~ : e nd re  l'effet pour la cause et se tromper grossibremeiit, car, excep- 
tionnellement,avcc des niidiums niécniiiq~ies,cies poétes defunts oiit 
pu dicter des pièces de vers que le sujet aurait kt6 bien incapable de 
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coiiiposer. Lorsqu'oii écrit, comme le font nos adversaires, que 
ja~iiais les coiiiiii~inications ne dépassetit le niveau iiitellectuel des 
opérateurs, il faut convenir,ainsi que nous l'avons vu avec Mme dJEpk- 
rance, que cette aftirniatioti est tout fait erronée. Que l'on juge 
sévèreiiieiit les con~~il~iiiicatioiis signées de iionis illustres, c'est non 
seulement le droit, iuais mêiile le devoir des instigateur; ; en revatl- 
clie, si la production obtenue niédiaiiiiliiq~lement porte vraiment le 
cacliet de l'auteur qiii la signe, alors il faut avoir le courage de le 
reconnaître, au lieu d't5q~iivoquer et d'essayer d'amoindrir ln ~ o r t ç e  
du phénoiiiéne par des faux-fuyants, indignes d'une critique loyale, 
laquelle ne doit avoir pour objectif que la decouverte de la vkritk. 

GABRIEL DE'LANNE. 
( A  szr ivre) 

- - -- . . - 

L e  problème d e  l'être 
e t  de, la destinée 

pal LEON DENIS ( r )  

Ce livre nouveau éclaire les obscuritks de notre destinée, r2- 
pond à toutes les objections de la science ; il projettera sans doute 
une vive lumikre dalis l'esprit de quics:;que ignore eiicoreAmre 
belle yliiloso~>liie Spirite et les bases solides sur lesquelles elle re- 
pose. 

La Sc:ence et la Religidn traversent une même crise. S'il est une 
cliose évidente a~ijo~ird'hui, c'est l'irnpuissaiice des vieux dogmes à 
protkger notre foi ; le prêtre etouffe le peu de religion qui subsiste 
au cœur de l 'homn~e. De son côté la Science, convalesce~ite, se 
relève A peine d'~i1ie crise de materialisme aigu qui, en stbrilisant 
tout idéal avait paralysé l'âiiie contemporaine. Ce temps s'achkve ; 
une ~0ci6té ~iouvelle va revivre, il faut ressusciter sa foi dans l'ave- 
iiir en lui créant une conviction d'lin caractkre pureinent scienti- 
fique et bas6 sur des faits. 

Telle est la liaute pensée pliilosophique du Spiritualisme Mo- 
derne qui a inspire Léon Denis, l'apôtre infatigable, dont l'œuvre 
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tioil qui n'est qu'une manifestation de l'etlort survivant aux orga- 
iiismes; et sur ia finalité, qui ramène I'li~11uaiiiePsycli6e vers sa patrie 
d'origine. La mort elle-même ii'existe plus, elle n'est que la tran- 
sition entre deux actes, et on lira avec joie les exeinples réconfor- 

, talits des morts douces, que viennent charmer et embellir les 
voix consolatrices de l'Au-Del;. 

En abordant le problème de In vie dans de l'Au-delà, l'auteur sera 
certainement accusé, par quelques esprits positifs, d'avoir échafaudé 
de beaux réves. Mais c'est précisSment le caractère distinctif de la 
philosophie Spirite de ne rien avancer qui ne s'appuie sur l'expéri- 
mentation ; chaque partie de la doctrine est intimement liée 5 des 
faits positifs; ceci posé, nous avons le droit de nous livrer 
des déductions. A quelle philosopliie demande-t-on autre cl-iose 
q~~ 'u r i e  suite logique de vraiseniblaiices ? La nôtre est la plus belle 
pour l'esprit, la plus satisfaisante pour la raison, la plus coiifornie 
aux lois naturelles et, de plus, ce sont des faits qui lui servent de 
base. 

C'est donc à bon droit que Léon Denis nous explique la marclie 
ascendante des individualités liumaines, qu'il corn bat %erreur si 
répandue que l'homn~e, quittant la Terre où à peine il vient 
d'kclore, s'élèverait d'un seul bond aux plans divins des perfectiotis 
absolues. Les esprits nous enseignent qu'on n'accède que lentement 
à la lumière spirituelle, c'est 1 i  une probaliilitei tellement naturelle, 
qu'il est bien incroyable qu'oii en ait laissé la primeur, à l'enseigne- 
ment spirite. 

Que  de fois l'on iio~is nargue avec cette questioi~ : - A quoi peut 
bien s'occuper un esprit dans l'au-delh ? - Léon Denis ne craint point 
d'y répondre. La missioil des esprits est la même que celle que se 
doniieiit volontairen~ent les liommes que nous honorons le plus sur 
la terre. D'ms l'Au-dela, coninie ici-bas, les nécessités du progres veu-. 
lent que des esprits se dévouent pour semer, dans la masse, les tr2- 
sors de lumiére, de science et d'amour, qui font évoluer les âmes. 
Les domaines de la vie sont illimités, dans toutes les demeures, en 
liaut ou en bas, t o ~ j o u r s  un labeur digne d'elle s'offrira h l'activité 
spirituelle. 

Dans la seconde partie du livre, l'auteur traite arec une inagni- 
tique ampleur la doctrine des rkincarnations. Cette partie de la phi- 
losophie Spirite fourilit une golution ratio1i:ielle :I une  foule de 



difficultts que ioute autre doctriiie est iinpuisrante X résoudre. Sur 
toutes choses plane une graiide loi en vertu de laquelle chaque 
ètre vivant dans 1'~lnivers vit sur ses acquisitions prtcédentes: le 
présent s'explique par le passe. La nature procéde avec sagesse et 
lenteur ; nous ne saurions satisfaire, en uiie seule existence, i la 
loi du progrés moral, pas plus qu'une vie organique ne suffit aux 
progrès de l'évolution physique. 

Ce sont des affinités, naturelletnerit. coctrnctées daiis des vies 
anterieures, qui président au chois du ~iiilieu dans lequel vont se 
réincarner des êtres, de valeur niorale et intellect~~elle si différente. 
A ceux qui croiraient que l'oubli est incompatible avec ces existeil- 
ces préckdentes, il suffit de rappeler qu'ils sont inipuisssaiits, eux- 
mêmes, à reconstituer uiie aiinée de leur enfance ; que les phases 
de l'liypiiose noos dontieiit cet exemple d'un oubli complet des 
actes iiiiiiiédiatenient accomplis ; enfin certains inalades, dont la 
person;ialité se déplace, nous inoti treii t l'oubli coi11 plet de tout 
ou d'une partie de leur existence. Cet oubli laisse subsister la mé- 
iiioire intégrale ; elle se retrouve dés que le malade rentre dans 
l'état correspondaiit A. cel~ii de la periode oubliée, si la suggestion 
l'y rnin2ne.. . etc. 

On lira avec intérêt les expériences plus récentes, sur la régression 
de la mémoire,qui permettent de faire revivre, à un sujet, tous les ins- 
tan ts de sa vie passée; ces rév4lations rétrospectives se trouvent vkrita- 
bles dans tout ce qui concerne la vie du sujet.Au-deli c'est I'iiicoiinu, 
mais il est bien intéressalit de constater que de5 sujets, pris au hn- 
sard, n'ayant aucune conniiaissance des tliéories spirites, arrivent 
a cette concordance dans la description d'un état pr&-natal, représen- 
té par l'inie engourdie, flottant et s'agitant dans l'atniosplière ttui- 
dique des parents, et n'entrant que peu à peu dans le corps de l'en- 
fant, aprés sa formation. 

Quant aüx incarnations précédeiites, les régressioiis reconstituent 
des personnalites bien c~irie~ises, eri rapport avec leur époque,adop- 
tant imniédiateiiient le ton, les .iiianiéres et les connaissances que 
1 ' 0  est eii droit d'attendre du personnage supposé ; nouveau 
mystère qui éclairera peut étre 1111 jour celui des vies successives ! 
Surtout si on le rapproche d'autres faits, tels que ceux des entants 
qui vieniieiit au monde avec le sentiment d'avoir déji vhcu, ceux 
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qui y apportent les souvenirs d'une iiicartiatiori prkctdente, des 
aptitudes innées, etc. 

Ce n'est plus seuleineiit la raison, c'est aussi la morale qui s'k- 
claire i la pliilosopliie du Spiritisme.La certitude des rkincarnations 
est appeiee à renouveler iiorre idéal, puisque tout mal accompli re- 
tombe iiicessaiiiincnt sur soli auteur ; les consk.quetices s'en feront 
sentir dans la Sociétk colnine cllez les individus. Certe justice est 
iiit2luctable ; ceux qui, ayant le go~iveriieriieiit des choses, tendent .î 
rejeter le poids de toute difficulté présente sur les gkiiérations fu- 
tures en supporteront peut-être les constquences dans l'avenir, la 
situatioii qu'ils auront cr&e setonibera sur eux ; saiictioii ng turrlle 
qui iious oblige, dès i prksent, i voir plus loin que l'hoi-izon maté- 
riel qui borne notre r u e .  

Enfin, ayant cette coiinaissalice meillr~ire de noijs-mêiiies et de 
notre desti~ike, il nous reste il connaître 110s forces ; c'est !I quoi 
Léoii Denis consacre sa deriliére partie. Tout  est en germe dans 
l'être; le Clirist exprimait cette vérité eii dicant : - Le soyaunle des 
Cieux est ,ILI dedans de vous. - La volonté divine est le grand n ~ o -  
teur, le principe de l'évol~itioii est dalis la voloiitt, c'est cette vo!orité 
qui est au-dedans de nous que nous n'aurons qu'i  orienter con- 
veiiableinent pour modifier iiotre nature. Vouloir, c'est pouvoir. 

Notre i tne est une éiiiatiatioii de l'Absolu, L I I ~  lien constarit la 
relie >L l'Arne universelle ; c'est iious de no~iç  grandir sans cessc . 
- Le ni02 coizscizn: rze fait qu'zc~z avec rcir M O I  plusgrarzd d'oÿ: I i i i  

zlieizt ln délivl-n~zce (W. ]ames). 
11 y a en noils u:i sens inkconiiu, inutilisé ; c'est le sens intérieur 

qui  disceriie les clioses du iiio~ide tnbtapliysique ; 1:1, se caclieiit les 
ressorts de ce qu'oii a appelé la conscience sublimiiiale, qui nous 
&léve j u s q u ' ~ ~  la perceptioii des vibrations rlu moiide s1~iri:uei. Notre 
liberté à tnesure que l'Arne s'klkve, à tnesure qu'elle brise 
les liens infk.rieurs. Quaiid on connaît le grand réservoir de forces 
et d'iIlspirations qiie nous portons en iious, on y puise avec parleii- 
ce et sér&llité. Vouloir, savoir, aimer ; voila ce qui rés~inie les 
p~iissances de l'2ine. 

Par exeinyle, je crois que c'est en vain que Léon Denis fait aPFel 
au prêtre, l'objurgunnt de donner à l'hociime uiie idie plus large 
de sa destillée, en lui iilontrant qii'il se crée lui-tiiêiiie tracers 
l'illfilli du temps. A cette heure où le pasteur chasse les brebis de 
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son bercnil, en f~isaii t  toujours plus i troit  le sentier qui y conduit, 
je crois que cet enseignement serait jugt un peu trop moderniste. 

Enfin, notre auteur va peut-être un peu loin daiis soli apo- 
logie de la souffraiice ; inais il est certain que notre doctrine 
!'explique et la justifie mieux que toute autre doctriiie. Le cntlio- 
lique voit dans la douleur uiie idée de sacrifice expiatoire ; on lui 
enseigne A reclierclier la douleur en tant qu7;igréable i D:eu ; c'est 
u n e  id& tausse qui  rappelle trdp !e sacrifice païen. Nolis, iious avons 
une raison meilleure. Il nous faut souffrir parce que la vie est l'iin- 
tnense laboratoire où s'opére ln rkactioti des 41iies. Mais coiiibien 
plus consolante est notre doct~i i ie  en face de la mort. Pour  le ma- 
térialiste, c'est la nuit dkfinitive, ou la perfe irréparable ; pour le 
catliolique, c'est un époiivantail indicible. Les idees d'enfer &terne1 
haiiteroiit, jusqu'ao dernier jo~ir ,  In iiière qui vient de perdre son 
fils. Pour le Spirite, ce n'est rien, qu'uiie étape entre deux vies ; 
étape d~iraii t  !aq~ielle une coiniii~iiiioii iiitiine s~ibsistera eiitre les 
êtres. 

Voila le livre que nos ailvi:rsaires devront méditer avaiit de coii- 
datniier la liaute inorale et In pliilosopliie du Spiritisme. Quant à 
nos amis, ils se feront un devoir élilimentaire de posséder ce code 
de !a saine doctrine ; s'ils n'ont plus bcsoi~i de c e  livre pour y 
p u i s x  la foi, ils pouri-ont du  moiiis y fortifies leur intelligence et 
s'armes pour la lutte coiitre les thCories officielles, devenues insuffi- 
san t es. 

L. CHEVREUIL. 

Extrait d'une lettre à mon cure 

, . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
Vous me dites, bien cher et vénéré curé et ami, que vous ne m'oubliez 

pas dans vos prières. Je vous en remercie du fond du cœur. Croyez bien, 
vous aussi, que, de mon côté, je pense a vous plusieurs fois le jour et 
que dans les prières que je ne cesse d'adresser a Dieu, je ne vous oublie 
point. 

Mais, laissez-moi vous le dire, cher et vénéré zmi, le Dieu auquel iious 
nous adressons n'est pas le même : le mien est juste, bon et 117iséri- 
cordieux ; c'est celui dont Jésus-Cl-irist a dit (c'est vous qui me l'avez 
appris) : cc Mon père ne veut pas qu'aucun de ses enfants périsse P. 



Le vôtre est,, sans aucun doute, celui qui, pour un manquement à sa loi, 
- pardon, je veux dire à la loi de 1'Eglisc rorriaine - condamne à brûler 
Jternelletlzetzt dans cet enfer qui est, :selon moi, la négation absoliie de la 
bonté divine et une véritable insulte a celui que ma conscience,ma raison 
me disent d'adorer? 
. Le Dieu de 1'Eglise romaine ne serait à mes yeux qu'un implacable 

bourreau. 
Donc il n'existe pas. 
Et permettez moi de. vous le dire, cher et vénéré ami, vous êtes trop 

instruit, trop bon, d'une intelligence trop supérieure pour croire à un 
pareil Dieu. 

Cela dit avec toute la franchise et l'honnêteté d'un cœur aimant Dieu 
par dessus toutes choses, je vous prie d'excuser la hardiesse que j'ai prise 
de vous le confesser, au risque de heurter la conviction, la foi, d fun  
homme représentant Dieu sur la terre. Mais, non !. .. j'ai la conviction 
absolue que vous jugez comme moi le dogme monstrueux et ridicule de 
l'enfer. 

C'est dans cette pensée conso!ante que je vous prie d'agréer, cher et 
vétiéré curé, l'expression de mes sentiments les meilleurs et les plus ami- 
calement dévoués et respectueux. 

J .  CHAPELOT. 

Uii mouveiilent de  r&novntion aussi considérable que  celui qui  
est représente par le Spiritisiiie ne saurait être indifférent aux autres 
symptô~nes novateurs qui  se lèvent i l'horizoii pour contribuer 
l'av6nemeiit d 'une  Humaiiité plus belle. 

Parmi  ces symptômes, il en est u n  qui, dep~i is  quelques années, 
a fait des progrès iiiespkrks dans le domaine d e  la  rka l i s a t i~n :  je, 
veux parler des efforts tentes pour parvenir à I'interconipr6hension 
universelle des humains,  e t  sürtout  des rksultats prodigieux dcja 
obtenus. 

L e  Spiritisme, cotiinie toute cause rk,a6n2ratrice, a iin ria 

turel intérêt i connaître cette œuvre  s œ u r  e t  i utiliser ses ré- 
su1 t ats. 

La questiori n'est pas nouvelle ; elle n prboccupé les esprits les 
plus éminents, tels que Descartes e t  Leibnitz ; les systèiiies divers 



qui ont &té prhconisés pour 1'Ptablissenieiit d'un idiome cornmuil 
constituent une longue liste, et, jusqu-à ces derniers tenips, il 
eût ktk permis de croire que la persistante serie des échecs lie pou- 
vait que présnger encore d'iiikvitables dkcepiions. 

Mais, fait iiierveilleux, il se trouve qu'une de ces langues nrtifi- 
cielletneiit créées a pu franchir victorieuseiiieiit la p1ir;ise de la coii- 
ccptioii et  naître viable. Et depuis, l'eiilaiit a grandi ; X dix-huit ans 
(et1 1905) c'hait dkji un adulte, capable de supporter la vie publi- 
que. Je parle de l'Espei.anto, qui fiisait alors pour la première 
fois ses graiides preuves, au Congrès espkrantiste de Boulogiie-sur- 
Iller. 

Certes, le problème d'~iiie langue interiiationale est une ques- 
tion, et la solution pas l'Espéranto en est une autre. Mais, vu les 
progrès immenses réalisés par ilEspéranto, surtout depuis les Con-. 
grès de Boulogne (1905) de Genè-ie (1906) et de Cambridge (1907)~  
il me seiiible raisoiinableinent iiiipossible de  ne pas identifitr 
désoïniais la cause d'une laiigue internationale auxiliaire avec la 
cause de 1'Espkratito lui-même. D'autres systèmes, tels que la Lari- 
gue bleue u de M. Lkon Bollack, peuvent être trks ingénieux ; mais 
l'Esperanto, outre ses mérites iiltrinsèques, a pour lui un argu- 
ment qui tranche tout : oiz le parle.. En dehors des langues natio- 
nales (que nul système de langue auxiliaire neutre ne songe A ille. 
nacer, il ne peut y avoir qu'une langue internationale, pratique- 
ineiit parlant ; et, h l'heure actuelle, si l'on VOLI lait substituer à l'Es- 
peranto un autre idi~l l?e  neutre, on bouleverserait tout le travail 
accoiiipli dans le terrain le plus propice, on n'arriverait qu'i dktruire 
les iiieilleures racines de l'idée, et l'idke serait tuée pour quelques 
siècles. 

C'est que I'Esperanto est dkjà profotidkment irnplaiité. Au der- 
nier recensemelit, on kvaluait h 8o.ooo le noiiibre des espérantistes 
en Europe. (Voir Le Petit Parisien du I 3 aoHt I 907). 

D'autre part, sans parler de tous les importants patronages ac- 
quis déjà i l'Esperanto, voici, dans le même journal, ce qu'oii lit i 
la date du 30 octobre : (( Un cornit6 internatiorial, réuni à Paris et 
(( con~pose de délégues represeiitaiit un grand iiombre de socihtés 
a savantes du inonde entier, vient de terminer ses travaux qui 
K avaient pour but de prockder au clioix de la Iaiigue internatio- 
« nale auxiliaire cornniune :i recommander à l'adoption des diffé- 
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« reiits pays. Après un examen consciencieux des nombreux projets 
de laiig~ies artificielles proposés dans ces dernieres années, il a 

r( fixé son choix sur la langue esperaiito.. . )) (Voir aussi Le Matin 
du 29 octobre). 

011 voit ainsi combien la question J e  la langue internationale et 
sa solution par lYEsperanto prennent actuellement de consistance. Le 
mouvement scientifique, k mouvement social, etc., en un mot la 
plupart des mouvements présentant un caractère uiiiversel ou inter- 
national, ont dCjà coniiiieiicé A se servir de 1'Esperanto et créer 
des organes in telligiblcs dans n'ini porte quel pays pour tous ceux 
que ces mouvements intéressent. Les documents les plus importants 
venus des parties du nionde les plus divei-ses, peuvent être, pour 
c h q u e  branche de l'étude humaine, conceiitrés dans une revue 
commune, et, grâce A la langue neutre, être misà la portée de tous 
ceux qui étudient uii inéme ordre de questions. kt. si l'on songe, 
par exemple, i In qüantité des faits qoi peuvent nous échapper à . 

cause de la nécessité des traductions, ou tout au moiils au retard 
que cette nécessité apporte i notre docuiiientation, il apparaîtra 
clairement que le spiritisnie, et, d'une manière plus géiiérale, le 
psycliisme, auraient tout inttrêt (dans un avenir prochain, après les 
préparaticiis n&cessaires), i constituer une organisation et une re- 
vue centrale où les relatioiis des pliéiiomèiies les plus s.~illaiits 
pourraient venir se grouper dés la productioii de ceux-ci, grâce 
une langue coninlune parlée et Cirite dans tous les pays. 

Du moment que lYEspCranto se propage de plus en plus et se met 
déjà au service des principales causes qui caracterisent notre épo- 
que, il serait regrettable, me semble-t-il, que le Spiritisme ne cher- 

* chat pas lui aussi i profiter de ses avantages. Falit-il ajouter que le 
fait seul de se servir de 1'Esperatito Ctablit un lieil fsateriiel entre 
tous les espérantistes et favorise i'intercommunicatioii des diverses 
.ioctrines écrites et parlées dans cette langue essentiellement neutre. 
(1) Les diverses meiitalités apprennent ainsi à mieux se connaître 
les unes les autres, et  c'est tout profit pour chaque idée sincère, 

(1) C'est ainsi que M .  Boirac, recteur cie l'Académie de Dijon, a fait 
récemment, devant un public espérantiste, une très intéressante conférence 
en espéranto sur la radiation humaine, c'est-à-dire srir le inagnétisme, 
certains faits de médiumnité, etc. M. Boirac est une personnalité espéran- 
tiste des plus éminentes, il est président du Comité de linguistique. 
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pour toute vérité solide. Clinque nouvelie adliésion d'une collectivi- 
té A 1'Esperatito est une force d'accroisseineiit dont l'Espéranto pro 
fite ; mais, par une juste niutualitk, cette collectivitk profite elle- 
mème, jusqu'i u n  certain point, de la force cotnmunicative iiitrin- 
séquement contenue dans I'Esperanto. 

Je ne  veux pas abuser de I'liospitalité qui m'est offerte, et, bien 
que I'Esperaiito soit d'une assiinilltion très facile, jc n'entrerai ici 
dans aucun detail au sujet de cette laiig~ie, ni des principes qui o n t  
présidé à sa constitution. Je me permettrai seulemeiit d'attirer l'at- 
tention sur iiiie particularitk dc sa genèse. 0ii sait que 1'Esperatito 
est la création du Dr Zamenliof, né à Bielostok, dans le gouverne- 
ment de Grodiio (Russie). O r  le Dr Zainenliof a raconte l'évolii-8 
tion de son œuvre dans une lettre qui 3 été rendue p~iblique, et  
dont voici un passage : rr L'idke à la réalisation de laquelle j'ai con- 
tr sacré toute ma vie s'est manifestke en moi - c'est ridicule dire 
« - dès la plus tendre enfance, et depuis ce temps elle ne  m'a jamais 
a quitté ; j'ai véc~i  et iiiéme je ne puis m'imaginer salis elle. Ce fait 
n vous expliquera en parrie pourquoi j'ai travaillé sur cztte idbe 
e avec tant d'obstination et  pourquoi, malgré toutes les difficultés 
a et les amertumes, je n'ai jamais abandoilné cette idke? ainsi que 

be;iucoup l'ont fait qui ont travaillé dans le même domaine. )) 

Une telle liantise de l'idée, se produisant des l'erifance, une telle 
persbvérance à travers les railleries et les obstacles, ne setnblent- 
elles pas téiiioigner d'uiie forte résolution prise avant l'incarnation 
et d'une puissante assistance des amis de l'au-deli ? L'œuvre du Dr 
Zamenhof n'appnr.iît donc point comiiie exclusiveiiieiit persoiiiielle, 
mais plutôt coiiiiiie le fait d'une collaboration avec l'invisible. E t  
c'est peut-6t re cette sorte d'impersonnalité qui fait sa supériorité 
rayonnante, et c'est peut-être cette assistance qui fait sa force d'en- 
traînement. 

Allons dciic :i cette œuvre d'une inspiration si belle et qui peut 
devenir si fkcoiide pour le rapprocheinent des Iiommes, particu- 
lièrement de tous ceux qui travaillelit dans le cliatnp du 'progrès. 
On iious dira pelit-être, on a déjà dit qu'une langue artificielle ne  
pourrait être 1oiigte:rips viable, c'ir nécessnirement « elle manquerait 
d'âme et de principe vital o .  Noiis répotidrons que 1'Esperaiito jus- 
qu'ici se montre d4bordant de vie et  de croissance, grice précisé- 
ment au principe vital que le Dr Zamenhof lui  n itisufflk ; et il ne  
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po~irrait  péricliter que si ce sotiffle de vie qui n prbsidé à soli en- 
fantement lui était uii jour retiré. Mais les espérantistes sauront se 
transmettre, de gkiiération eii génératioii, cette flainnie de fraterni- 
te qui est sa viritable force et qui garantit son avenir. Salis cesser 
d'être neutre, l'espéraii tisine saura sauvegarder ce que le Dr Zame- 
nhof appelle « l'idée interne D de son œuvre ; et ainsi 1'E~peranto 
vivra, non d'une manière automatique et  passagère, mais d'une 
maiiiére durable, comme une langue de formation naturelle, parce 
qu'il portera en lui les aspirations vivifiantes de la i i o u ~ e l l e  Hu- 
manité. 

L'auteur de ces lignes a consacré derni6rement une bonne partie 
de son travail A la dite langue internationale. Si le sujet a intéressé 
quelques lecteurs, il se mettra volontiers à leur disposition pour 
fournir toutes explicatioiis comp1émentairt.s et pocr les, aider, s'ils 
le désirent, dans l'2tude pratique de I'Esperanto . 

J . CAMILLE CHA~GNEAU, 
6, rue de Douai. 

Nos Origines 
(Suite) (1) 

La vie rudinienitnllre dans 11rc iiirrfhere 

011 a r u  que ce serait une erreur grave de supposer qu'il existe 
une différence absolue, un hiatus i i~frai~cl~issablc entre ln matière, 
dite brute, et la matiere vivante. Les substances iiiorganiques pos- 
sèdent ~ i i  mouvement intiine qui ne se borne pas A la siiiiple vi- 
bration atoinique ou moléculaire, révélée par le mouvenient Brow- 
nien, elles sont forniées de particules qui se déplacent pendant les 
pliknomenes de diffusion, de manière i pénétrer réciproquenient 
dans l'iiititniti l'une de l'autre. Des particules d'or voyagent d ~ i s  
l'intbrieur d'un cy1iiiilt-e de  plomb ; elles kiiiigrent réellement ; elles 
ne soiit donc pad itilmuablement obligées d'osciller autour d'une 
position moyenne d3Aquilibre (2). Sans doute, c'est B l'action de la 

( 1  ) Voir le no de Juillet, p. 33  e t  suiv. 
(2) Voir le numéro cité, page j 5. 

. . 
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chaleur qu'il faut attribuer cctte iii~itabilitS dans le cas précédent, , 

iiiais c'est IX ~ i i i  caractère qui est analogue :i celui que l'on observe 
chez les êtres vivntits, car ceux-ci n'entretiennent leur vie que par 
suite des rkactiotis qu'ils exercent contre les forces du milieu exté- 
rieur. Les prodigieux cliangeiiients qui résulteiit du recuit et de la 
striction des aciers au nickel, cous font assister i un véritable effort 
de défense, 5 une adaptation du métal, qui se modifie pour résister 
à la traction qui menace de dktruire son intkgritk, en coiisolidant 
la partie faible, en la durcissaiit, comme si elle avait été trempée à 
cet eiidroit. C'est, iuditnen tairen~etit, cette propriété de réparation 
qui se montrera avec tout son éclat dans la matière vivante, aprks 
avoir subi une sorte d'élaboration intermédiaire dans le cristal, 
colnine iious le rerroils plus loin. 

O n  peut encore rapprocher de ces pliénoniènes ceux de la photo- 
graphie des couleurs par le prockdt. Becquerel. O n  sait en quoi il 
consiste : 

Voici une plaque grisitre au clilorure OLI h l'iodure d'argent. Une 
luniière rouge la frappe, rapidement elle devieiit rouge. O n  l'expose 
ensuite ,l la 1~iniiPre verte ; aprks avoir passé par des teintes teriles 
et sales, elle devieiit verte. Si l'on voulait expliquer ce curieux pli&- 
no rnè ~~e ,  dit M.  Dastre, « il nly aurait pas de iiieilleur moyen que 
celui-ci : on dirait que le sel d'argent se défend contre la lumière 
qui menace son existence ; celle-ci le fait passer par toutes s o r t s  
d'états de coloratioii avant de le réduire ; le sel s'arrêtera à l'htat qui 
le protege le mieux. Il s'arrête au rouge si c'est la I~imi&re rouge qui 
l'sssaille, parce qii'eii devenant rouge par rkflexion, il .repousse ie 
mieux cette lumière, c'est 4-dire qu'il l'absorbe le moins. Il peut 
donc être avantageux, en vue Ge coinprendre les pliétiotiièties iia- 
turels, de regarder les transformations de la iiiatière inaniti~ke 
conlnie les manifestations d'une sorte de vie iiiterrie. )) 

L'activité intestine des corps inorganiques n'est donc pas toujours 
fatale, inininable, figée dans un déterininisine invariable. Il existe 
des cas où se iiianifesteilt les rudiments d'une sorte de vie infk- 
rieure, d'une sensibilité rudiiiientaire qui  a pour effet de modifier 
les rapports ordinaires des particules entre elles pour les orienter de 
f a ~ o n  ii resisrer, au inieux de 18int4r& d u  metal, contre les forces ' 

ext6rieures qui agissent sur lui. C'est cette tendance, poussee à un 
degré infiniment supérieur, que nous retrouvons dans l'étre vivant, 



344 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 

. dont la tôche est de niaiiite~iir soli intégrité au iiiilieu des agents 
antagonistes du milieu cosmique. Ainsi se déckle :i l'observnteur 
cette hiérarcliie de propriétés, cette c1iai:ie continue de phkiiomènes, 
dont les li~imbles origines doivent être clierchées dans la iiature 
minflrale, avant de l'observer d3ns ses ~lia~~ifestations les plus 1;autes 
chez les êtres organiques. 

Si l'liypothèse dont je cherche demontrer la rçalité est exacte, 
c'est-A-dire si la vie n'est pas apparue brusquement, et  crie fois pour 
tolite, sur la terre, si elle résulte au contraire d'une longue evolution 
qu i  a fixé definitivement les conditions d'équilibre des corps vivants, ' 

o n  doit retrouver des traces de ces états antérieurs, prè-vitaux, 
pour ainsi dire tempor'iires, q u i  lie subsistent pas d'une nianihre 
durable, mais présentent, momentanément, des formes qui sont de- 
venues definitives plus tard, lorsque des circonsta~ices favorables se 
sont produites. 

Parmi les faits essentiels qui car~ctérisent la vitalité, il en est 
trois qui possèdent pour nous une valeur de premier plan ; c'est dans 
l'ordre d'importance : 1'1 possession d'une forme spécifique, la fa- 
culté d'accroissen~ent par nutrition, et enfin la faculte de reproduc- 
tion par genération. Etudions en ce moment le premie- point. 

C'est un fait tout à fait géi?éral que presque toutes les iiiatikres 
brutes ont une tendance i revêtir une forme gkoniétrique déterini- 
née, toutes les fois que les forces internes qu'elles reciilent kvoluent 
avec r6gularit&. sans être tioublkes dans leur jeu par des actions 
estflrieures. Les foi-nies crista1;ities sont infiniment répandues, et 
eii quelque sorte universelles. Ce sont, rhlisées visibleiiiè~it, les 
conditions d'tquilibre naturel de cliaque substance particulière; 
elles sont stables parce que les forces qili les e~:~endrent  sont cons- 
tan tes. 011 peut créer artificielle~iien t des équilibres géoinetri- 
qiies dans des fluides, et ils ont une ressemblntice compl&te avec les 
cristaux solides, iiiais ils ne dureiit, qu'autant que l'on main- 
tient les conditions qui les ont fait iinitre. Diverses expérieiices sont, 
dans cet ordre d'id;.e, du plus haut intérêt. O11 a pu rnontrer que 
les attractions et les rkpulsioiis électriques, que l'on suppose pro- 

, doites par des tourbillons de l'éther, SC reproduisent dans les 
tourbillons inatkriels, de manière :i ce coinbinant conveiia- 
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bletnent ces actioiis on arrive li engeiidr:r des lormcs géoinétriques 
liquides ou gazeuses. 

Un tourbilion matériel peut être formé par un fluide quelconque 
tournant autour d'un axe. Par le fait de sa rotatioii, il décrit des 
spirales L'étude de ces tourbiloiis a ktk l'objet d'ktudes importalites 
de la part de divers savants Bjerkness et Wehyer, notamiiient. (1) 
Ils ont fait voir qu'on peut produire avec eux toutes les attractions 
et rkpulsioiis consratkes en klectricith, les déviations de l'aiguille 
aimantée par les courants, etc. 

O n  fait naître ces tourbillons par la rotatioii rapide d'un axe 
niuni de palettes, OLI plus siinplemeiit d'une sphère. Autour de la 
sphère s'kt;iblissetit des courants gazeux dyssimétriques par rapport 
au plan de l'kquateur, et il en r&s~ilte l'attraction ou la ripulsion du  
corps qu'on en approche, suivant la position qu'on doniie à ces 
derniers. O n  peut mênie, coiniiie l'a prouvk Weyher, obliger ces 
corps tourner autour de In sphére, sans la toucher, comine les 
satellites d'une planéte, ainsi que l'avait dkji fait voir Plateau par 
un autre procédé.' 

Mais ce qui rattcche ces recherches i notre étude, c'est que les 
fluides ne produisent pas seulement des attractions et des rhp~il- 
sions. ou des éqüilibrez quelconq~ies, on peut les associer de iiialiikre 
A do:iner naissance à- des formes géométriq~ies régulières, ainsi que 
l'a moiitr4 M. Betiard, dans une série d'expkrieiices. (2) Voici 
coiniiieiit M. Le Bor1 rhsuine ces recherclies. « II a fait voir qti'un 
liquide eii laine iiiince soumis à certaines perturbations (courants 
de convection (3) voisins de la stabilit~) se divisait en ;>rismes ver- 
ticaux ii base polygoiinle, q u'oii peu t rendre visibles par certains 
procédés optiques, ou plus sinipleiiieiit en y :iiklangeant des poudres 
très fines. Ce soiit, dit l'a~iteur, les lieux çéoinétriques des tourbil- 

(1)  Sur les tolrrbillons. - in-8", 21ne Editioii. Cité par M. Le Bon clans 
son ouvrage L'Evolrrtion de la lîzntièi,e. 

( 2 )  Revue des Scir~rces I goo. Voir aussi le travail de M .  Dzsl->~iix dans 
la Rrvtre Scierttifiq!r~s de 1905. 

(3)  On appelle co~ivect ion~le  phénomène qui se produit quand u n  corps 
chaud est pIongS cians un fluide liquide ou gazeux. Les parties qui vien- 
nent au contact du corps s'échauffent a leur tour. Il se produit donc 
un déplacement continuel autour du corps chau~l ,  et l'enseiuble de ces 
n~ouvements constitue ce qu'on appelle les cournrzts de corzvectio~t. 
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Ions nuls qui forment les parois planes des prisines liexagonaux, 
et les axes verticaux de ces 1): i k  mes. Les lignes de tourbillons sont 
des courbes fermées, centrées sur l'axe de ces prismes. Les nittaiix 
refroidis brusqueriient aprks avoir été fondus et ktalés en lanies 
minces, se divisent souvent de la inêine facon et présentent à l'ob- 
servation des cellules polygonales. )) 

Ces expériences nous montrent donc que les mol6cules d'un 
liquide, sous une  action extérieure, peuvent revétir des formes 
géométriques sans que ce dernier cesse d'etre liquide. Ces formes 
sont temporaires ; elles ne survivent pas à la force qui les a fait 
naître; mais elles constitilent, suivant moi, un de ces essais, un  de 
ces stades qui prtchdent la véritable cristallisation. 

Nous allons passer maintenant i l'étude de l'kquilibre des subs- 
tances qui sülissent en même temps l'action des forces internes et 
externes. 

Il,e Cristal  

Pour apprécier avec exactitiide les ressemb!ances et les diffkrencçs 
qui existent entre les êtres vivants et les corps iiiorganiques, il est 
indispensable de rapppeler ce qui caractérise essentiellement les 
êtres organiques, et, priiicipalement, l'acquisition, le main tien et le 
rttablisseinent de la fornie spécifique qui est bien uii des traits 
essentiels de l'organisme vivant. Je  suivrai encore M. Dastre, (1) 
en le citant librement, mais en faisant ressortir parfois les points 
faibles de son argumentation. 

Nous sayons, nous spii-ites, que cliez tout être vivant, de- 
puis le pliis inférieur jusqu'i I'honime, l'acquisition de la 
fortne typique est le résultat de l'actioii du pkrisprit, agissaiit sur 
la matikre pour lui doncer une forme en rapport avec le degré 
d'évolution auquel le principe intelligent est parvenu. Bien 
que les biologistes niodert~es soient loin encore de connaître 
cette grande vérité ; ils lie peuvent kchapper cependant à cette con- 
cl~isioii, signalée par Claude Bernard, q~i'il existe uii plan organiqiie, 
invisible, d'aprés lequel l'etre se dkveloppt, se maictient et se re- 
constitue. Dire que c'est en vertu de l'hkrédité qu'un fils ressem- 
ble anatomiqueiil ent eL physiologiq uemenr h ses anches ,  c'est 
simplement constater un fait, mais sans en fournir d'explicatiorr. 

-. -*C 

(1)  asi ire Lu Vie e t  la Mort. p. 198 et  suiv. 
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M. Dastre iie dit pas en vertu de quel priiicipe un être se développe 
en ieprodiiisnnt l n  forme de celui qui l'a engendré, il écrit simp!e- 
ment que c'est r( le résultat d'un t ravail ontogenique », sans spécifier 
davantage. Cliez l'étre &lérrientaire, le plastide, sitiiple cellule 
isolée, l'acquisition dc la forme typique, dit M. Dastre, se confond 
avec le trdvail de la nutrition )), mais il ajoute, eii le souli- 
gnant, que c'est une nutrilioh d$igke. Dirigée par quoi oü 
par qui ? Incontestablement par Line force interne q ~ i i  donne h 
ce plastide sa forme particuliPre, sans quoi tous les organismes infé- 
rieurs se ressembleraient, ce qui n'a pas lieu, mkine quaiid on cul- 
tive ces plastides exactement dans le même milieu. En réalite, les 
conditions étant semblables pour to~is,  cliaque pla~tide réaliseun type 
particulier, celui de ses ancêtres. La force directrice est donc bien 
interne. « Chez l'être complexe, cel~ii qui est for1116 par la réuhion 
de plusieurs cellules - que l'on appelle métzzzoaire ou métaphyte 

- - l'organisme se constitue A partir de l'œuf, par l'accroisseiiie~i t, 
ln bipartition des élbiiieiits et leur difftrenciation, accomplis suiva~zt 
une direction ef conformément à un plan déterminé. C'est encore une 
nutrition dirigee : mais ici l'ambryogénie est coinpliquée, )) 

Oui, en effet, assez coinpliquée, pllisque la celluie hutiiaine, 
l'ovule, unique i l'origine, engendre 30 milliards de cellules pour 
former tous les tissus humains, si diffkrents les uns des autres. 
Cominent s'acconiplissent ces merveilleuses transformations ? 
M. Dastre di t :  Le plan directeur des opét-ations est Zn consé- 
qzrenceo nous n'en doutons pas, des conditioiis matérielles cliaque 
instant réalisées dans 170rgaiiisnie )). Qu'est-ce qu'un plan qui ii'est 
qu'une coiis~queiicede conditi,ns inaterielles to~ijours cliangeaiites ? 
Si le plan ne preexistait pas, il ne saurait diriger les ~nutatioiis 
de la nlatikre, les cotiditions matérielles ne sont que les agents 
qui servent i rénliser la pensée directrice, car ce lie sont pas les ina- 
Sons qui ont établi le plan dz la maison, niais l'arcliiteste, aux or- 
dres duquel ils obéissent. 

C'est ce riiên~e plan organique qtie l'être vivant maintient, e t  
qu' i l  rkpare au besoin, pendant tolite 1 1  d u r k  de l'existence. L'gr- 
chitecture typique est reconstitri4e continuellement, h mesure que 
les accidents ou les circonstances réguli6res tendent la détruire; en 
un mot les étres vivants se  rhgén6rent sans cesse. Cette régbnkra- 
tion consiste dans la reformation des parties altérkes ou enlevees 
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par le jeu normal de la vie, ou par les accidents qui en troublent le 
cours. 

Il y a donc une regériératioit normale, pby~.ioIogiqzie q ~ i i  est en 
quelque sorte le prololigement de l'ontogenèse, c'est-i-dire du tra- 
vail de forination de l'individu. On eii a des exemples dans la re- 
constitution de l'épiderme ; dans la cliute et le remplaceiiient des 
dents de la première dentition, et cllez certains poissoiis, dans la 
production des dentitions successives ; dans le reiio~ivellenient pé- 
riodique du tégument chez les larves d'insectes et chez les cros- 
tacées ; eiitin, dan; la destruction et la néo-forination des globules 
du sang des vertébrés, des cellules des glandes et des cellules épi- 
théliales de l'intestin. 

Il existe donc daiis l'être vivant quelque chose qui veille à l'inté- 
grité constante de l'organisme, une puissance rkgénératrice qui ne  
disparaît qu'avec l'individu lui-même, er il est bien intéressant de 
savoir j usqu'i quelle limite ce pouvoir de reconstitution peut s'exer-- 
cer. Il est d'observation'courante que chez les êtres supérieurs, un 
iiiembre, comme le bras ou la jambe, ne repousse pas, ce q ~ i i  mon- 
tre que la rkg6nération a des degrés, et elle est très iriégnleiiient 
développée, niêine dans les groupes zoologiques voisins. Voici 
quelques renseigneiiients curieux sur le pouvoir de reconstitution 
des êtres infkrieurs : 

Chez les êtres élémentaires, monocellulaires, c'est-à-dire chez les élé- 
ments anatomiques et les protozoaires, ce sont les expériences de méroto- 
mie,  c'est-à-dire de seciion partielle, qui permettent d'apprécier l'étendue 
de cette facultg de régénération. Ces expériences inaugurées par les ex- 
périences d'Augiistus Walter, en 18 j I ,  ont été réalisées délibérément par  
Gruber en I 885, continuées par Nussbaum en 1886, Balbiani en 1889, 
Verworn en 1891 et reproduites par un grand nombre d'observateurs. 
Elles ont montré que les deux fragments se cicatrisent et se réparent, en  
constituant un organisme extérieurement semblable à l'organisme primi- 
tif, mais plus petit. Les deux organismes nouveaux ne se comportent 
pourtant pas de même. Un seul, celui qui a conservé le noyau, possède 
la facultéde se compléter e t  de vivre comme l'être primitif. Le fragment 
protoplasmique qui ne renferme pas le noyau ne peut reconstituer cet or- 
gane déficient, et s'il f~nctiorine comiue le fragment nucléé sous la plu- 
part des rapports, il s'en distingue cependant sous d'autres, très impor- 
tants.  Le fragment anucléé d'un irifusoire, se con~porte  comme le frag- 
ment nucléé et l'animal tout entier, au p ~ i n t  de vue des mouvements du 
corps, des cils, de la préhension des aliments, de l'évacuation des fèces, 
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de la contraction rytlinlique des vésicules piilsatiles. Mais, ainsi  que les 
études de BaIbiani nous l'ont appris en 1892, la sécrétion. la régénération 
con~plète et la faculté de génération par fissipaiiié appartiennent seule- 
ment au fragment nucléé, c'est-à dire au noyau. 

Chez les êtres supbrieurs, les niéiazoaires, - ceux qui sont po- 
lycellulaires, - la faculté de regkiiérdtion se trouve au pliis 11aut 
degrk dans les plantes, oii elle constitue le prockdk du bouturage. 
Cliez les animaux, c'est parmi les Cœlentkl-6s qu'oii l'observe dans 
tout son dbveloppenient. Le cas de l'liydre est cklèbre depuis Treiii- 
bl,îy. 011 sait que, coupée en inenus morceaux, I'liydre peut rbgé- 
nérer autant d'êtres complets. Parmi les vers, les planaires offrent 
quelque chose de seiiiblable : tout fragnieiit q ~ i i  n'est pas inférieur 
au dizièine de celui du corps peut reproduire un étre entier, com- 
plet. 

L'escargot refait une partie de sa tête, y compris les teiitacules et 
la bouclie. Chez les Tritoiis et les Salaiiiandres,la régbnkration peut 
refaire les ?ne?nlres, la queue,l'œil. Cliez les greiiouilles, le travail ne 
va pas au-delà de la cicatrisation. Même iiiipuissance cllez les Oi- 
seaux et les Insectes. 

011 doit peiirer, avec M. Dastre, que le fait de voir, cllez uii Ver- 
tébt-6 coiiiiiie le TI-itoii, le moigiioii d'un bras avec soi1 morceau 
d'liumérus, refaire l'avant-bras et  la niain, dans toute leur coni- 
plexit&, avec leur squelette, leurs vaisseaux, leurs nerfs, lenrs tégu- 
ments est profoiid6inent surprenant. O n  dit que le membre a re 
poussé, comme s'il en existait un germe qui se serait dkveloppé la 
façon de ln graine d'une plaiite, ou comme si chaque portioli trans- 
versale du riiembre, clinquc tranche, pour ainsi dire, pouvait refor- 
nier celle qui la suit. 

( A  Suivre) A. BECKER. 
-- - - - - - - - - - - - - - - - - - -- 

Une histoire de revenant 
Le cotnte du Nord, qui a fait à la baronne d'oberlcirch cet 

étrange récit, devait rkgner en Russie sous le iioni de Paul 1, et 
périr, jeune encore, en I 80 I . La prkdiction du fantôiiie se réalisa 
doiic. Voici ce qu'il raconta : 

J'ktais un soir, ou plutôt une nuit, dans les rues de Saiiit-Péters- 



bourg, avec Icourakin (1) et deux valets. Nous etions restés chez 
moi Iongreiiips à causer et à fumer, et l'idée nous vint de sortir 
du palais iiicognito pour voir la ville au clair de lune. Il ne faisait 
point froid ; les jours se rallongeaient ; c'était un de ces moments 
les plus doux de notre pri~itemps, si pile en coiiiparaisoti de ceux 
du midi. Nous étions gais ; nous ne pensions à rien de religieux, ri 
de sérieux illénie, et Kouralcin me debitait niille plaisaiiteries sur 
les passants très rares que nous rencontrions. Je iiiarchais devant ; 
un de nos gens me prhcédait neanmoins ; Kourakin restait de quel- 
ques pas en arrikre, et l'autre domestique nous suivait un peu plus 
loin. La lune était claire ; on aurait pu lire une lettre ; aussi les 
oiiibres, par opposition, etaient loiigues et &paisses. Au detour 
d'uiie rue, dans l'entoncenieiit d'une porte, j'apercus uii lionime 
grand et maigre, enveloppe d'un manteau comme un espagno1,avec 
un chapeau militaire trks rabattu sur ses yeux. 11 paraissait attendre, 
et, dès que nous passimcs devant lui, il sortit de sa retraite et se 
init à ma gauc!ie, sacs dire un mot, sans faire un geste. Il était 
iinpossible de distinguer ses traits ; seulement ses pas en lieurtant 
les dalles rendaient un son étrange, semblable à celui d'une pierre 
qui en frapppe une autre. Je fus d'abord etonne de cette rencontre ; 
puis il ine parut que tout le côté qu'il toucliait presque se refroi- 
dissait p-u à peu. Je  sentis un frisson glacial pénktrer mes niembres, 
et, me retournant vers Kourakin, je lui dis : 
- Voili  un singulier coinpagiioii que iious avons là., 
- Quel coinpilgiion ? me deinanda- t-il . 
- Mais celui qui marclie i ma gauche et qui fait assez de bruit, 

ce me semble. 
Kourakin ouvrait des yeux &tonliés et m'assura qu'à ma g u c h e  

il ne voyait personne. 
- Commer~t ? tu ne vois pas I ma gauche un hoinme en man- 

teau qui est 11, entre le mur et nioi ? 
- Votre Altesse touche le mur elle-tiiêiiie, et .il n'y a de place 

pour personne entre le inur et vous. 
J'alloiigeai un peu le bras ; en effet je seiitis de la pierre. Cepeii- 

daiit l'homine Ctait là, toujours marchant de ce même pas de mar- 
teau qui se réglait sur le niieil. Je l'examinai attentivetnent alors, et  

(1) Son aide de camp. 



je vis briller sous ce chapeau d'une foinle singuliére, ai-je dit, l'œil 
le plus étiticelatir que j'aie rensoiitrk avant ou depuis. Cet œil me 
regardait, nie fasciiiait ; je 1;e pouvais pas en fuir le rayon. 
- Ah ! dis-je h Ko~irakiii, je lie sais ce que j'bprouve, niais c'est 

étriii-ige. 
Je tremblais, non de peur, niais de froid. Je  ine sentais pcu à peu 

gagner jusqu'au cœur par une impressioii que rien rie peut rendre. 
Mon sang se figeait dans iiies veilles. Tout  à coup une voix creuse 
et mélaiicolique sortit :le ce inanteau qui cacliait sa bouclie, et 
m'appela par mon noni : 
- Paul ! 
Je répondis, macliinalement, pouss6 par je ne sais quelle puis- 

sance. 
- Que veux-tu ? 
- Paul, répéta-t-il. 
Et, cette fois, l'accent etait affectceux et plns triste eiicore. Je lie 

répliquai rien, j'attendis ; il m'appela de nouveau et  ensuite il 
s'arrêta tout court. Je fus contraint d'en faire autant. 
- Paul ! pauvre Palil ! pauvre prince ! 
Je me retourilai vers Kourakin qui s'était arrête aussi. 
- Entends-tu ? lui dis-je. 
- Rien absolumeiit, monseigneur ; et vous ? 
Quant à moi, j'enteiidais; la plainte rtsonnait eiicore A ni011 

oreille. Je fis un effor: immeiise et je detnaiidai i cet être niystérieux 
qui il etait et  ce qu'il nie voulait. 
- Pauvre Paul ! qui je suis ? je suis celui qui s'inttresse A toi. 

Ce que je veux, je veux que tu ne t'attardes pas trop à ce monde, 
car tu n'y resteras pas loiigtemps. Vis en juste si tu desires mourir 
eii paix et ne niéprise pas le remords, c'est le supplice le plus poi. 
gnant des grandes Ames. 

Il reprit son cliemin en nie regardant toujours de cet œil qui ' 

semblait se detaclier de sa téte, et, de tiiême que j'avais &té forcé 
de iii'arréter conime lui, je fus forcé Ge niarclier comme lui. Il ne 
me parla plus et je ne sentis plus le desir de lui adresser la parole. 
Je  le suivais, car c'était lui qui dirigeait ln iiiarche, et cette course 
dura plus d'une heure encore, en silence, sans que je puisse dire 
par où j'ai passe. I(oural<in et les laquais n'en reveiiaietit point. 
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Enfin nous approcliâines de Iri Grande Place, enti e le pont de la 
Néva r t  le palais des Sénateurs 

L'honiiiie alla droit vers ut1 endroit de cette place, où je le sui- 
vis, bien enteildu, et Ill il s'arréta encore. 
- Paul, adieu ; tu me reverras ici, et ailleurs encore. 
Puis, comme s'il l ' e h  touclié, son cliapeau se souleva Iégkre- 

ment tout seul ; je distinguai alors trCs facilenient soli visage. Je 
reculai nialgré moi ; c'était l 'a i l  d'aigle, le front basané, le sourire 
sévère de nloii aïeul, Pierre-le Grniid. Avant que je fusse revenu 
de ma surprise, de ma terreur, il avait disparu (1). 

Mnie ~ ' O B E R I - T  \IRCH. 

(Pnul Icr, né en 1754, cnlpereur de R~issie, de 1796 h 1801, où 
il périt assg.ssin6). 

Séance expérimentale 
Depuis que les phénomènes spirites se sont affirmés, indéniables, 

deiant MM. les savants des de~ix inondes, il n'est pl~is gukre ques- 
tion de dknlasq~ier les trucs, si longtemps invoqués pour les démo- 
lir. Mais, srmblables i une arnlke qui, battue en plaine, se re- 
tire dans un &filé alpestre d'où elle continue le combat, MM. les 
reprksentants de la science, en convenant de la rkalité des faits, chose 
opiniâtre, a dit quelqu'uii, poursuivent la lutte sur un terrain qo'ils 
croient siiffisamment fortifie. 
- Oui, disent-ils, ces manifestations étranges ont lieu ; nous 

voyons l'effet, iiiaisaln cause ?i. . . . 
- L'iiltervention des Esprits, disons-nous . 
- Erreur, cent fois erieur ! La cause... et, aussitôt, l'liallucina- 

tion, collective ou non, le subliiilinal, sous toutes ses dénoniina- 
tions, les loques et les coques, 1'0 et le Polygoiic, etc., d'entrer en 
danse, expliquant, - Sans expliquer - les phknomènes et leur attri- 
buant des causes beaucoup plus compliquées, obscures, incoiiipré- 
hensibles, que la simple, la pure, la vraie action d'Esprits qui, etant 

(1) Fait du vzênze geizre. - Mort extraordinaire du jeune Rovigo et 
curieuse histoire du fantôme q u i  l'annonça. - Souver~irs (Eu général du 
Barnil (1 L r  volume). 
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vivants et coiiscients, peuvent se tiiei tre en rapport avec ce monde où 
ils oiit laisse des souveiiirs et des affect;ons,fait qui exista et futcotistati 
de tout temps. Il est vrai que les riiédeciiis de Molikre ne sont pas 
seuls :I dire « Nous avons cliangk tout celx ».  Quoi qu'il en soit, les 
niaiiifestatioiis de l'Au-deli contiiiueiit nves plus d'iiiteiisitk que ja- 
tuais ; nul doute que la Vkriti ne reste niaitresse du terrain ; car, à 
niesure que s'expris~ent les nigatioiis iss~ies cle l'igiiorance ou du 
parti-pris, les Esprits oiit soin de produire iles phkiioiiiènes qu'il est 
itiipossible d'attribuer aux soi-disùnt causes éiionckes par MM. les sa- 
vants. , 

Dii reste, ce ii'est pns d'aujourd'liui que datent certaines séances 
dkcisives à cet +rd ; ninis il ii'est pire sourd que celui qtii ne zlerrt 
pas eiitendre. Heureusemei?t, ceux-lit ne composant point i eux 
seuls la population de iiotrc globe, il est encore des aiiles assoiffies 
de luiliiére et c'est surtout pour elles que iious écrivons et que je 
h i s  appel :L 1.1 t r is  large Iiospitalitk de cette Revue. 

Du temps que j'étais vicc.prksidente de ln Sosi i t i  Scientifique 
dlEtudes psycliologiques de Paris, iiotre lioiiore PrQidriit, 
M. Cliarles Fauvety, proposa au Coiiiité dç iioiniiier une cominis- 
sioii spécialeriieiit prkposée :i l'htode des pliéiioiiii-iles spirites. Ln 
chose f ~ ~ t  w t k e  lJ~inani~ii i tk.  O ~ i z e  d'eiiti-c i i o u ~  durent coiistituer 
ce sous coiiiitk esp6rimental dont faisaieiit partie MM. F.  1-1. d'A. 
et C. tous deus cxcelleiits iiiédiuins typtologues. 

Pnr suite de je ne sais plus quelles cirsoiistances, iiotre coinmic- 
sion fut obligke d'interrompre ses séances, que nous ne pûmes ri-  
prendre, h iiotre grand regret; mais j'ai gardé l'ineffaçable so~ve i i i r  
d'un filit qui se produisit dks notre preiiiiére expkrieiice et  dont la 
presse ii'a jainais parlé, que je ~acl ie ,  Lie11 qu'il soit absoluiiient ca- 
ractéristique. Je ine porte garant de sa parfaite authenticité. 

A huit  lieures du soir, nous tlitioris r iu»is dans le saloii de la l i -  
brairie spirite, rue des Petits-Cliamps. C'brait I A  iiotrh siège social. 
La pièce h a i t  brillaiiiiiietit éclairke au gaz et ne coiiteiiait d'aütres 
tiie~ihles que des chaises, ratigies contre les iiiurs, et une table fa- 
briquée pour notre iisage. C'était uiie plaiiclie posée sur qiiatre b5- 
tons ; ni tiroir, iii coulisses, ni roulettes ; une table rudiiiientaire, 
.une table h o ~ ~ n ê t e ,  inaccessible i toute suspicion. Du reste, la coni- 
niissioii se composait de persoiities coniiues, lioiiorables et respec- 
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La dite table fut placée au iiiilieu de la pièce. Aucuii tapis, ni des- 
sous ni dess~is. Les chaises, deineurées à leur place, furent occupées 
par Iiuit d'entre nous, MM. F. H. d'A. et Cocliet s'assireiit ?I ln table 
sur laquelle etait posé un poids Ce vingt kilos, qu'avait bien voulu 
nous préter un epicier voisin. Chargée de diriger les expkriences, je 
restai debout, appuye i la cheminée et pouvant, comine tous mes 
coll&çues, voir le moindre iiiouveineiit des médiums. 

M. Ct nous avait annoncé le concours d'un esprit assez fort en 
effets physiques dont à ses seances familiales il avait de remarquables 
ph6nomknes:Cette entité se donnait le nom de Gustave e t  lisait 
avoir &té placé par ses parents, 1 cause de son caractère difficile, sur 
un gr.irid navire, dalis le naufrnge duquel il avait péri. Coinnie il 
Ctait bien accueilli par la famille Ct, il coiiscntit volontiers ?t nous 
aider dans nos espériences typtologiques et i ~ ous  étions tous lieu- 
reux de pouvoir compter sur cette collaboration. 

Quand nous fûmes installes i nos places respectives, M. Ct 
s'adressant à l'Esprit Gustave, lui dit avec l'espi-ce de raideur qui 
lui &tait assez habituelle : - Gustave, vous allez nous aider dans cette séaiice ? 

La table frappa deux coups secs, signifiant « non )) ! 
-- Comment, ilon ? dit notre collègue, assez abasourdi, vous 

aviez, cependant, promis de le faire ? 
Autre coup sec : Oui n. - Et niaintellant vous ne le voulez pas ? - (( Na11 ! )). - Voili qui  est fort, dit M. C un peu fâclié. Pourquoi 

cela 3 
L'Esprit liésitait :i répondre ; la table, sans rien dicter, avait des 

mouvements saccades. M. Ct était pe~plese et aous étions tous trés 
intrigués. 

.- Cher Monsieiir, lui dis-je-alors, voulez-vous bien me céder un 
instant votre place ? 
- Oui, certainenlent, rkpmdit-il eii se levant. 
Je m'assis et, portant nies deux mains sur la table, bien que je 

n'aie jamais pu, seule, eii obteiiir le moindre mouveisient : 
- Ami, dis-je en m'adressant h l'esprit, vous tir: voulez plus 

nous aider dans ces expkriences. 
- r( Non )) ! frappa le tiieuble avec un peu plus de douceur. 



- S e r a i t e  que M. Ct vous a parlé d'un toi1 un  peu brusque ? - Oui » !  - Mais ious connaissez notre coll6gus ; bien que très bon, il a 
ln parole brève. Ne vous fâcliez pas ; car, je vous l'assure, il est fort 
bien disposé pour vous et n'a pas la rnoitidre intention dksagréable 
à votre égard. 

Nous toiis, ici, du test'e, vous sommes bien recotlrlaissants de ce 
que vous codsentez nous aider et vous ne voudriez point, par une 
trop grande susceptibiliti, retirer votre parole et faire manquer ilos 
ktudes. Voiis n'avez ici que des amis, y compris M. Ct. Surmontez 
ce petit iiiouvenient d'liumeur, lié d'uiie simple etreur, et consetitez,, 
de bonne grice, X faire ce que vous pourrez pour la rkussiti de cette 
siance ! Le vou'lez vous ? 

Sur ces derniers mots, la table q ~ i i  pendant la durie de nion plai- 
doyer s'était balanche plutôt ninicalement, s'avaiiqa contre moi et 
répondit nettement, niais avec do~iceur : 
- « Oui a ! par un seul coup bien carnctérisk; car il esta retiiar- 

quer que les Esprits saoen t mettre des nuances dails les niouvemeiits 
qu'ils impriment aux objets; te!lçment qüe,  dails beaucoup de 
groupes, on reconnaît très bien I'Entitk qui se manifeste, A la seule 
faqon dont la table s'incline pour saluer en arrivant. 

M. Ct ayant repris sa place, n'eut pas de peine i se récoiicilief 
avec Gustave et les expériences commencèrent. 

Le poids de vingt Icilos se trouvait près des iiiaiiis de czs deux 
messieurs. A ma demande prûnoiicée nffectueusemeiit : 
- fites-vous prét, Gustave ? 
Le ineuble s'abaissa affirmativeinen t du côté Ces médiums, 
- Vouririez-vous e t  pourriez-vous, dis je, pencher la table du 

côté opp3sé, celui oii ne pkseiit iii les niailis iii les vingt kilos ? 
- <r Oui B fut-il rkpondu, et ptesque aussitôt le meuble souleva 

les mains et le poids avec une iiiouïe ficilit&. 
Le résultat était dkjà sntisfaisatit. J'allai plus foin : 
- Ceci est très bieii, Gustave, inet-ci ! Potivez-vous faire quelque 

chose de plus ? 
- a: Oui )) ! 
Eli bieii, veuillez opérer le melile souIkvemei~t ' et laisser r e t om~  

ber le iiieuble sAns que nous l'enteiidioiis touclier le panluet. Ide 
fait eut lieu coiiiiiie je l'avais demandi., malgr& I'al>sellce de tapis, 
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malgré le poids relativenient considkrable des quatre mains et des 
kilos qui, selon les lois de la pesanteur, devait provoquer une chute 
brusque et bruyante. La descente se fit len teiiient et silencieuse- 
inent ; OR ne percut pas le nioindre bruit. Or, il serait ici superflu 
d'iiisister sur le rigoureux contrôle que, par acquit de conscience, 
nous exercions sur les plus infimes détails du pliknonièiie. 

Encouragke par ces preniiers succès, je demaiidai à notre ami 
Gustave s'il pourrait davantage encore. Sur sa répoiise affirmative, 
je le priai de souleier ae nouveau la table comme les prkckdentes 
fois; niais, en la laissant rztomber, trks douceiiient, de s'arrêter à 
I o  ceritivzètre~ du parquet, puis à 5 ; les deux expériences réussirent 
admirablement ; iious ines:irAnles les distances des arrêts ; elles 
étaient mathématiquement exactes. Tout cela s'était passe sans 
une hésitaticn, avec une extraordinaire nettetk. 

NOLIS étions enchantks d'un tel rksultat, dbs la première skance, 
et ce f i t  bien sincèrement que nocs renierciinies Gustave qui lui 
aussi se déclarait satisfait. 

Comme nous aviotis encore un ,peu de temps avant l'heure fixée 
pour la fin de notre réunion et que la réussite de notre étude nous 
avait niis en goût, Gustave, dis-je à i'Esprit, nous ne pouvons 
assez vous témoigner notre gratitude pour les beaux pliknomèiies que 
iious vous devons ; ~iiais nous permettriez-vous de vous demander 
encore un effort ? Ce sera le dernier pour ce soir. 
- (r Oui » f ~ ~ t - i l  répoildu avec empressenlent. 
- Eh bien, croyez-vous pouvoir !ire uii mot, inconnu de nous 

tous, et d6posé sur cette table, dans une enveloppe soigiieusement 
fermée ? 
- (<Iloui ». 
-- -. Merci ! dîmes-nous tous ensemble. 
Aussitôt, sortant de la salle, j'appelai l'eiiiploy& de la librairie et 

l'envoyai vers Mme Leymarie, à l'autre extrémité de l'appartement, 
la prier d'ksrire un rnot quelconque, à son choix, de le :mettre sous 
enveloppe tii ayant bien soin de garder pour elle seule ce qu'elle 
au rait écrit, et de m'envoyer imnikdiatement le message. 

Peu de tuinutes après le garçon me le remettait A la porte du salon, 
d'où le touchant peine du bout des doigts, je l'apportai sur la 
table. Aprhs quoi je demandai Gustave s'il pouvait lire le mot 
contenu dans l'enveloppe. 
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-- « Oui a, fut la réponse; et la table aussitôt tpela : H i d r a u 
l i q u  e. 
- C'est bien le mot ? 
- « Oui ». 
- L'orthographe aussi ? (La faute nous mettait en difiance.) 
- (( Oui ». 
- Nous pouvons ouvrir ce pli ? 
- Oui n. 
Je le dechirai avec une certaine émotion, je l'avoue, et nous 

lisons tous : bidrauliqlie. La faute y était. M1"'L. l'y avait mise pour 
éprouver la clairvoyance de l'Esprit, laquelle ne se trouva point en 
défau i .  

Nous reiiouvelâmes nos retnercieinenis à Gustave qui les req~it 
de fort bonlie grice et,de nouveau, noüs promit son concours pour 
de futures expCriences. 

Ce compte rendu est peut- être un peu long; j'en fais mes excuses 
à qui de droit. J'ai teriu à prksenter, en détail,cette séance dont j'ai 
garde la profonde conviction, pariagée,du reste, par tous mes col- 
lègue;, que nous avions eu parfaitement affaire à 1111e personnalite 
indépendante de toutes les nôtres, et provenant de l'Au-dela ; nulle 
explication, scientifique ou autre, ne saurait detruire cliez nous, sen- 
sitifs, l'intinie s~iit iment de réalité, de qympathie e t  d'absolue 
évidence qui nous doiniiie si puissamment durant ces etranges 
phénomènes, et  subsiste en nous sous la forme de certitudes irré- 
ductibles. Les intuitions des médiun~s sont un fait aussi ; il coii- 
vient d'en tenir compte pour ce qu'elles valent. Eii tout cas, si 
Messieurs les savants, - qui ne sont pas toujours sachant, - né- 
gateurs des manifestations de l'&me assistent i quelques séances 
aussi proban tes, nul doute qu'ils ne soient convaincus ; à nloins 
d'opposer h ces faits irr6cusables7 un parti-pris systématique, au- 
quel cas, nous nous bornerions i leiir souhaiter le bonjour, car la 
ltcture de pensee, tant invoquke, n'a rien à faire en cette occasion, 
comme et1 beaucoup d'autres, et n'est, d'ailleurs pas aussi facile 
qu'on veut bien le dire. Elle demande une pratique, un assouplis- 
sement cérébrsl, un entraînement qui ne se produisent pas spon- 
tankment. 

Je suis tentke, en terminant, de signaler l'incident de notre en- 
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trée eii sEance coinme une petite lecon de  savoir-vivre h l'usage de 
tous. 

J'aime i voir les Esprits, q ~ i i  s o i~ t  des humniiis comme nous, nous 
rappeler à l'ordre quand iious y inanquons. Ce seiitiment de dignite 
me plaît en eux. Nous oublions trop facilement, dans iios rapports 
avec les invisibles, qu'ils sont nos égaux et parfois nos supkrieurs ; 
que c'est souvent par condescendaiice qu'ils repondeiit à notre 
appel ; nous leur devons donc autant d'egards que nous pensons en 
meriter nous-mêmes. A iious de ne pas nous exposer aux justes sus- 
ceptibilitis de ceux avec lesquels nous sommes tellement heureux 
de correspondre. 

SOPHIE-ROSEN DUFAURE . 
Présidente de la SociétP psyclliqtte de Genéve. 

Les enseignements - 
de l'Au-delà 

Résnni6 de la confdrenee fraile par T l .  Delaniie ri Ir& siallle 
des Soeitstétg aiavaiites le B O  iioveml~rc 1901. 

Mesdames, Messieurs, 
J'ai accepté de venir parler des enseignements de l'Au-deià au sujet 

d'un ouvrage qui a paru dernièrement et sur lequel je m'étendrai tout à 
l'heure davantage, mais, au préalable, je désire jeter un rapide coup d'ceil 
sur l'état actuel du  spiritisme dans le monde. 

Bien que nous ayons été attaqués par les clergés de toutes les religions 
et  que nous ayons eu contre nous les corps savants organisés, on doit 
constater cependant que, depuis une vingtaine d'années surtout, le spiri- 
tisme a pris une importance considérable. 

En Amérique, il existe une fédération puissamment organisée poss4dant 
non seulement des conférenciers de talent, mais aussi des médiums de 
premier ordre dont elle a pi1 apprécier les facultés et la scrupuleuse 
honnêteté. Il y a dans ce pays de l'Amérique du Nord de véritables 
temples spirites où les adeptes se rendent d'une façon rbgulikre pour s'ins- 
truire, en écoutant des orateurs &loquents, et pour asslster aussi aux 
phénomènes provoqués par des mtdiums étudiés e t  contrôlés au préalable 
par la Fédération. 

De plus, en été, des baraquements désignés sous le nom de camps- 
meetings attirent à la campagne de nombreux spirites, qui viennent Cga- 
lement là pour entendre des conférences et  assister aux phénomènes du 



O 

REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 359 

médiiimnisme. De telle sorte qu'on peut dire qu'annuellement plus de 
I O  ooo personnes peuveilt voir et contrôler les phénomènes spirites. 

Au Mexique, de nombreux groupements d'études psychiques se sont 
organisés, et l'année dernière un congrès a eu lieu à Mexico, auquel plus 
de 500 personnes prirent part. 

11 en est de même au Brésil, ainsi que dans la République Argentine, et 
on peut affirmer, sans exagcrer en quoi que ce soit, que tous 12s pays du 
Nouveau Monde s'occupent sérieusement de cette qiiestioii. 

En Euroye, le mouvement est égal-ment bien lancé. 
C'est l'Angleterre qui vient en premier lieu, grice aux travaux considé- 

rables de la société Dialectique et de la Société de Recherches Psychiques, 
cette dernière occupant la pretnière place du monde dans ces recherches, 
par la somme d'enquêtes, d'investigations et d'expériences qu'elle a 
entreprises et dont le résultat colossal a étC d'atteindre le monde savant 

/ et de provoquer de nombreuses conversions parmi ces derniers. 
Eii Belgique, ainsi que nous le disait le inois dernier M. le Cletnent de 

Saint-Marcq, la propagande se fait aussi avec une puissance et une intensité 
remarquables. 

Dans les régions de Liège et de Charleroi, c'est-à-dire en pleins centres 
miniers, des milliers de spirites se réunissent le dimanche en différents 
groupes pour demander aux instructeurs invisibles, par l'intermédiaire 
des mCdiums, les consolations qu'offre la doctrine spirite ; ils viennent 
puiser dans leurs entretiens avec leurs cliers disparus le cocrage néces- 

, saire pour' supporter leur pénible existence. 
. En Espagne, de iiombreux centres sont organisés,de même que dans le 

Portugal. Enfin, pour ce qui est de l'ltalie, des recherches rigoureuses et 
scientifiques faites depuis quelques années par l'élite des savants officiels, 
ont  eu pour résultat d'obliger ces derniers à reconnaitre l'incontestable 
réalité des pliénomènes psychiques. 

Si tous ces savants ne sont pas encore pénétrés de nos doctrines, il 
n'en demeure pas moins que les fdits sont acquis, en tant que faits, 

En Angleterre,Myers scrute pendant vingt ans les phénomènes du spiri- 
tisme, Il se défend pendant fort longtemps contre la théorie spirite, cher- 
chant à expliqiier les phénomènes par la clairvoyance, la télépathie,la sub- 
conscience, etc. Mais il est à un moinent donné bien obligé de reconnaitre 
que si ces hypothèses sufisent pour certains cas, elles ne les expliquent 
pas tous, et que la seule théorie capable de s'appliquer à la généralité est 
la these spiritualiste, c'est-à-dire l'intervention de l'Au+Delà. 

En AmCrique, Richard Mogdson, surnommé le Chasseur des fraudes 
étudie pendant douze années la médiumnité de Mr-iper avec l'intention 
de la démasquer, croyant à un subterfuge, et après ces études inlassable- 
ment poursuivies, il affirme qu'il est absolument convaincu d'avoir 
communiqué avec des êtres désincarnés, avec des amis défunts. 

Il en est de inême du Professeur James Hyslop, de l'université de 
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Co!onibia qui, toujours par l'entremise de Mrs Piper, peut s'entretenir 
avec son père et ses oncles n ~ o r t s  depuis plusieurs années. 

Une conversion rdcente et retentissante a été celle du professeur César 
Lonibroso, le célèbre psychiâtre italien, titulaire de la chaire d'anthropo- 
logie de l'université de Turin. 

En 1898, le Dr César Lombroso fut provoqué par le chevalier Chiaïa 
de Naples, dans une lettre ouverte publiée par un journal de Rome, pour 
avoir à se prononcer sur les phénomèces spirites. Il ne r2poiiilit pas a 
cette invitation, mais un peu plus tard, quelques-uns de ses aniis l'ayant 
sollicité dans le niênie but, il consentit à assister à deux séances d'Eusapia 
Paladino. 

Dans ces séances, il acquit la conviction que les pliénomènes étaient 
incontestablenient vrais, et en savant courageux, il fit son Ilzea czrlpn 
d'avoir class6 les spirites parmi les fous et les anorniaux. Toutefois, il se 
montrait absolument réfractaire à l'explication spirite de ces pliénoniènes, 
- disant qu'il était parfaitement ridicule de vouloir faire parler les 
morts. - Il reprit ses observations, continua ses expbriences dans ce 
domaine, et tout dernièrement il publia dans la Lefflirtr un article dans 
lequel il se déclare franchement spirite. 

Nous voyons, en un mot, que tous les savants qui ont bien voulu se . 

donner la peine d'expérimenter longuement et patiemment, se sont tous 
déclarés convaincus de la véracité des faits et des théories. 

, 

N'est-ce pas la plus belle récompense qui pût échoir aux spirites 
pour tous les sarcasmes, toutes les railleries, tous les dénigrements qui 
leur ont été prodigués depuis un demi-sièc!e? car il n'est pas supposable , 

que ces faits aient pu être unanimement adniis par tous les honinies de 
science qui en ont été tkinoins, s'ils ne portaient en eux-iiiêrnes la preuve 
indisciltable de leur réalité. 

Mais les pliénomènes physiques ne sufisent pas pour nous, spkites, et 
ce qui noiis importe aussi, c'est de demander aux êtres invisibles qui se 
manifestent, ce que nous pouvons savoir de la vie dans l'Au-Delà. 

Q~~elles qu'aient étS les religions pratiquées de leur vivant par ces 
êtres qui se manifestent, toutes leurs affirinatioris concernant le lende- 
main de la mort sont identiques, su  moins dans les grandes lignes, et si 
nous en élaguons les explications accessoires, nous ~ O U \ ~ O I I S  arriver à un 
ensemble, à une unité de doctrine vrainient retiiarquable. 

Cette œuvre a été entreprise et réalisée en France par Allan Kardec 
qui s'est servi, pour l'dtablissement synthétique de la doctrine spirite,non 
seulement des coniniiinications obtenues par les tiiédiutns de son groupe, 
mais encore de celles qui lui parvenaierit de tous les centres avec lesquels 
il était en rapport. 

Bien qu'Allan Kardec soit décédé en 1869, les enseignements reçus 
depuis cette Epoqiiz dans le monde entier concordent généralement avec 
ceux du Maître. 
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Il en est ainsi du livre obtenu médianimiquement ayant pour titre : 
« Entretiens Posiburncs du philosopbs Pierre de Bétnnge?,, dit A bailard. » 

* 
Y Y  

J'ai l'avantage de connaitre personnellement les deux médiums dont la 
collaboration a permis la réalisation de ce travail. 

Ce sont deux femmes du monde qui, par modestie, n'ont pas voulu 
- que leur nom figurât dans l'œuvre dont il s'agit. 

D'autre part, il n'y a pas non plus, dans la p~ibiication de cet ouvrage, 
de préoccupation mercantile, puisque la plupart des volumes &dités sont 
distribués gratuitemeiit et que les fonds provenant de la vente des autres 
sont destinés à la propagande et ne seront pas toucliés par les auteurs. 

Par suite de ces considérations, nous nous trouvons donc en présence 
d'une véritable œuvre d'apostolat destinée à répandre dans le public les 
enseignements dictés par un grand Esprit de l'espace. 

Mais, dira-t-on peut être, qui est-ce qui prouve que ces enseignements 
viennent bien, effectivement de l'Au-Deli, n'est-ce pas plutôt IG subcons- 
cient des médiums qui les a élaborés et manifestés ensuite ? 

Pour répondre à cette objection, il est donc nécessaire d'examiner dans 
quelles conditions ces dictées ont été obtenues. 

Le procédé employé est un assez singialier mclange de typtologie et 
d'écriture médianimique. 

Le mode opératoire consistait en ceci : sur une planchette en bois, 
portant toutes les lettres de l'alphzbet et les cliiffres de O a g,  se trouvait 
placée une sorte de saucoupe en celluloïd munie d'un bec Les deux 
ni6diums posaient chacun un doigt sur cette soucoupe qui, après quelques 
instants d'attente, se déplaçait très rapidement sur la planchette, en diffé- 
rents sens. 

Un troisiènie assistant notait les lettres sur lesquelles s'arrêtait le bec 
de la soucoupe et transcrivait ainsi les phrases dictées par l'intelligence 
invisible. 

Croyez-voiis que le subconscierit des médiums puisse être invoqu6 
conirne explication de la production des niessages ainsi obtenus, lesqiiels 
forment une suite de con~munications ayant duré plus d'une année ? 

Je ne le crois pas, car les instructions reçues se suivent parfaitement et 
il 111e parait in::drnissiblt: que le subconscient de l'un des mécliums ait pi1 
se livrer a un travail d'aussi longiie haleine. Et encore en le siipposant, il 
aurait fallu, pour le réaliser'qlie Ie subconscient de ce médium pût vaincre 
la résistance de l'autre méciiun~, car i l  ne faut pas oublier que toiis deux 
avaient chacun un doigt sur la solicoupe. 

Seraient-ce les s~ibcoi~scients des deux médiums travaillant en commun ? 
Mais les pensées sont des choses personnelles et cette supposition est 
d'autant plus in:iJi~iissible que les médiums étaient dans leur état 
normal.Or,la transinission de la pensée ne peut se produire couramment - 
et encore - qu'entrz des  personnes dont l'une au nioins est en état 
profond d'hypnose. 
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D'autre part, l'intelligence qui se manifestait de la sorte répondait 
ex a b r ~ p f o  à toute question qui I i i i  &tait posée, sans que la réponse fût au 
préalable connue de l'un ou de I',tutre des médiums. 

Les premières comn~unications de l'Esprit qui a dicté ce livre furent 
obtenues par l'écriture et par un médium complètement ignorant, remplis- 
sant les fonctions de femme de chambre au service de Mme de V. .. 

Ces communications n'&aient signées que du selil nom de Pierre ; ce 
n'est que plus tard, i Biskra, que l'auteur donna par la clairaudience, à 
Mme de V. son nom d'Abailard. 

Enfin, plusieurs médiums clairvoyants, Peters,Phaneg et Mme Renardat, 
à l'insu les uns des autres, et dans des séances particulières, décrivirent 
de la même façon l'Esprit qui se manifestait, en spécifiant particulièrement 
qu'il était vêtu comrrie un moine. 

Voyons donc maintenant quelles sont ces instructions reçues ? 
Au point de vue psychologique, o n  retrouve dans ces enseignements 

les mêmes idées qui figurent dans les œuvres d'Abailard, la brillante 
lumière qui a éclairé le moyen-âge, et que nous pouvons considérer 
comme un préc1:rseur de la libre discussion. 

Bien que l'auteur eonserve encore quelques idées de son ancienne exis- 
tence, èn suivant ses enseignements, nous avons la conviction qu'ils 
nous conduiront à plus de  justice, à plus de vérité, a plus de progrès, 
c'est-à-dire vers le bonheur. 

Une objection que j'ai passée sous silence et qui ne manquerait pas de 
m'être faite par les représentants des religions ditzs révélés, c'est' que loin 
de niér la manifestation possible de l'Au-Delà, ils con\~iennent qii'elle est 
parfaitement admissible, seulement, diraient-ils, ces communications de 
ont l'invisible pour auteur l'esprit du mal. 

Or il suf i t  de lire quelques passages seulement du livre dictC par 
l'Esprit, par exemple ceux traitant de l'existence de Dieu, de l'amour et 
de la prière, pour se convciincre imniédiatement que ces enseignements 
n'ont pu émaner de l'Esprit du 111a1, à l'existence duquel les spirites 
ne croient du reste pas. 

Ces instructions de l'Au-Delà prêchent l'amour de Dieu et celui du 
prochain ; elles enseignent la bonté, la justice, l'abnégation et le sacrifice. 
Elles incitent l'homme a se débarrasser de ses mauvais penchants, à se 
perfectionner en vile de s'élever de plus en plus vers le foyer divin, cause 
première de toute vie. 

Et je tiens a profiter de cette circonstance pour déclarer bien haut que 
le spiritisme n'est pas une religion, car il n'a ni prktres, ni culte, ni 
dogmes. C'est une philosophie basth sur l'dtude Jes  faits, observfs con- 
formement aux méthodes experimentaleo et scientifiques, 

Le point essentiel qui résulte pour nous des comn~unications do l'Au- 
Delà, c'est qu'après la mort  l'Arne se retrouve dans un nouveau milieu, 
qui n'est toutefois ni le ciel, ni l'enfer, ni le purgatoire, ni les limbes. 
Quel est donc ce milieu ? 
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' Si nous interrogeons les religions et les philosophies sur la nature 
de l'âme, il n'en est pas une seule qui puisse nous renseigner 
exactement et rdpondre avec certitude à notre question. Cependant, il 
serait intéressant, pour pouvoir comprendre l'état de l'âme après sa 
séparation d'avec le corps, de connaître exactement sa nature. 

Or les expériences scientifiques du spiritisme i ~ o u s  démontrent que 
l'âme est revêtue d'un corps subtil, invisible et impondérable dans son 
état normal, appelé périsprit oii corps astral. 

C'est cette enveloppe de l'âme qui emmagasine nos souvenirs et nos 
connaissances. C'est elle qui nous permet de nous rendre compte de la 
continuité de notre individualité psychique, car n'est-ce pas le souvenir 
qui est le fondement de notre vie psychique ? N'est-ce pas parce que nous 
pouvons nous rémémorer nos faits et gestes d'il y a dix ans, quinze ans 
ou même davantage, que nous avons coriscience d'être les mêmes que 
par le passé ? 

C'est le périsprit qui nous individualise dans la vie invisible, parce qu'i! 
contient en lui tous nos acquis et tous nos souvenirs. 

Mais qu'est-ce que l'Au-Delà ? Comment s'y trouve-t-on ? et quelles y 
sont les conditions de l'existence ? 

Les enseignements des Esprits nous apprennent que l'Au-Delà-enveloppe 
et pénètre notre monde matériel. 

La science matérialiste nous démontre que l'espace qui nous environne 
contient des gaz invisibles, des infiniments petits appelés microbes, et une 
matière impondérable nommée éther. - Or l'éther, nous disent nos ins- 
tructeurs spirituels, n'est encore qu'une matière grossière si on la coil-ipare 
aux fluides qui remplissent l'espace infini, et à ceux composant les envelop- 
pes des àmes, les corps périspritaux. Il  est donc très facilement acimissible 
que les Esprits puissent nous côtoyer, vivre dans notre atmosphère ter- 
restre sans que nous ayons conscience de leur présence autour de nous, 
autrement que par leurs inanifestations voulues, lorsque les conditions 
méjianimiques leur permettent de les réaliser. 

C'est enfin grâce à ce corps subtil qu'ils peuvent influencer les 
n~édiums et se mettre el1 rapport avec ceux qu'ils ont laissés ici-bas. 

Les c~mmunicat ions spirituelles nous enseignent qu'après la n-iort, 
c'est l'âme elle-mênie qui est son propre juge, par la vue ritrospective 
de ses actions ; qulelle se trouve heureuse lorsqu'elle a bien rempli sa 
tache pendant l'incarnatiori, alors qu'au contraire de cuisants r e n ~ o r d s  la 
poursuivent et la torturent Isrsqu'clle n'a pas fait son devoir, 

La cause supréme, la justice 6terilelle n'intervient point directement 
et nc s'érige pas en tribunal pour juger les sctions des ames désincar- 
nées, c'est-à-dire ayant quitté leur enveloppe charnelle.. 

Celles-ci trouvent en elles-mêmes la joie ou la douleiir, le bonheur ou 
Ja souffrance par suite de l'inéluctable sanction d'une loi qui n'est ni phy- 
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sique,ni chimique,ni mécanique la sanction dela loi morale,c'est-à-dire de 
la loi divine. 

Et c'est là précisément, Mesdames et Messieurs, une preuve absolue de 
l'existence de Dieu,car qui donc pourrait être l'auteur de cette loi morale, 
si ce n'était la toute-puissance, le foyer d'amour, de bonté, de justice, 
d'où émane toute force, toute perfection ? I 

Il est en effet un point doctrinal sur lequel tous les esprits supérieurs, 
tous ceux qui dans leurs communications ont fait preuve de savoir, de 
moralité, d'Clévation, se sont montrés d'accord, ce point, c'est l'afirhla- 
tion de l'existence d'une Puissance supérieure. 

Tous les Esprits éclairés qui se manifestent à nous disent qu'ils sentent 
la présence de nieu ; et plus il s'élèvent sur l'échelle du progrès, plus cette 
présence leur devient sensible. 

Il ne faut donc pas craindre d'affirmer, quoique le spiritisme ne 
soit ?as une religion mais unephilosophie,que ses adeptes sont déisteS.Ilne 
pourrait du reste en être autrement, car nier Dieu serait serait nier l'exis- 
tence de la loi morale a laquelle tous les Esprits sont soumis, comme les 
manifestations de l'invisible nous en donnent maintes preuves. 

Un autre point sur lequel beaucoiip d'intelligences del'Au-Delà ont appelé 
l'attention des expérimentateurs est celui de la pluralité des existences 
terrestres - celui de la d ~ c t r i n e  des vies successives, - conforme en tous 
points à la justice et à la loi de l'6volution. 

De cette doctrine de la réincarnation, nous avons d e  nombreuses preu- 
ves.11 existe des êtres ayant conservé le souveiiir de leurs existences pas- 
sées et capables d'en donner des témoignages certains. 

Certains habitants de l'espace annoncent aussi,parfois,des réincarnations 
dans des conditions déterminées, indiquant la famille oii I'esprit s'incarne- 
ra, le s x e  de l'enfant à naitre,ainsi que le caractère et les tendances qu'il 
manifestera, et ces particularités se trouvent par la suite exactes en tous 
points. 

Si nous nous plaçons sur le terrain des inégalités sociales, physiques, 
intellectuelles et morales, il est bien evident que la doctrine des vies suc- 
cessives est absoluinent nécessaire pour les expliquer. 

Si toutes Ies âmes étaient créCes au moment de la naissance du corps, 
pourquoi Dieu aurait-il comblé les unes et dépouillé Ies autres ? 

Pourq~ioi ces contrastes pénibles : la fortune, la santé, dliées fort sou- 
vent à la méchanceté et à l'égoïsme, alors que la bonté se trouve réunie à 
la pauvreté matérielle et à la misère physiologique. Pourquoi des in- 
telligents et des crétins ? Pourquoi des êtres sauvages, à peine supérieurs à 
la brute, et pourquoi des nations civilisées ? Pourquoi ces effroyables dif- 
férences si contraires à toute idée de justice et de bonté.Si nous avons banni 
le bon plaisir de notre société, ce n'est pas pour Ie ritablir dans le ciel 

La loi de l'héredité lie peut expliquer ces divergences morales et intellec- 
tuelles entre les individus car les extrènies se cotoyent fréquemment dans 
la mème famille. 
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Ces inegalités provierinent cniquemerit : d'abord de la loi de développe- 
ment progressif des êtres, et ensuite de l'inéluctable application de la 
loi morale, se traduissant par des réincarnations plus oii moins dou- 
loureuses selon la nécessité du progrès de l'esprit qiii vient reprendre un 
corps de chair. 

La théorie de l'évoliition intellectuelles'accorde d'ailleurs avec la grande 
loi de continuité signalée par Leibnitz et démontrée aiijourd'hui par la 
science ; elle la coi-iiplète en niontrant que la véritable cause du progrés 
est le principe spirituel s'élevant par étapes des formes les plus infé- 
rieures de la vie pour arriver à l'l~un-ianité. 

Depuis la nébaleuse primitive qui poursuit encore dans l'infini ses 
transformations séculaires, jusqu'au plus petit monde, partout la nature 
nous enseigne que le progrès se réalise lentement, mais d'une manière 
continue, pour aller du simple au composé. La race humaine, contraire- 
ment à la légende Biblique, n'a' pas surgi subitement toute formée du sol 
de la terre. C'est lentement qu'elle s'est dégagée de l'animalité,et ce qui le 
déi-i-iontre avec certitude, c'est que chacun de nous, dans le sein maternel, 
reproduit l'liistoire abrégée de toute la race, c'est-à-dire de tous ses ancê- 
tres anin-iaux. Chaque etre humain n'est d'abord qu'une cellule, puis 
cette cellule, évoluant, se transforme successivement en mollusque, en 
poisson, en reptile, en quadrupède avant d'aboutir enfin au type humain. 
Eh bien ! s'il est vrai que l'esprit organise son corps, le construit - et 
les matérialisations ne laissent guère de doute à cet égard, - il faut que 
l'âme ait passé par la filière animale pour en reproduire ainsi toutes les 
formes avant la naissmce. C'est là une remarque d'iine importance capi- 
tale qui permettra, en dehors des autres preuves que nous possédons, de 
faire passer la théorie de la réincarnation du domaine philosophique dans 
celui de la science, lorsque les savants voudront bien tenir compte des 
décoiivertes que nous avons faites sur ce terrain si nouveau. 

Quand, par suite d'une étude plus complète et plus approfondie, cette 
loi de la réincarnation sera répandue dans les masses, le bloc de l'égoïsme 
tendra à disparaître et les luttes de classes perdront le caractère violent 
qu'elles revêtent à l'heure actuelle. 

On verra alors, moins de despotisme .et d'aprêtC au gain en haut de 
17écl-ielIe sociale, moins de convoitise et moins de haine en bas, car tous 
sauront qu'ils sont appells à vivre successivement dans les différents 
milieux de la société humaine, et chacun comprendra qu'il a tout intCrêt à 
s'améliorer, puisqu'il est le seul artisan de son propre bonheur. 

La loi du progrès spirituel implique la solidarité indissoluble de tous 
ceux qui évoluent en même temps. Lorsque l'on sera scientifiquement 
certain que la vie se poursuit pour chacun de nous par d'inévitables re- 
tours ici-bas, alors la fatalité d'une réforme individuelle s'imposera $ tous 
comme une condition nécessaire du bonheur, et l'humanité verra se pro- 
duire un grandiose mouvement de régénération, qui l'emportera d'un 
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inouvernent irrésistible vers des destinées supérieures, qui setont l'effetj et 
la récompense nécessaire de ses longs efforts pour arrivet à une orga- 
nisation ou règnera enfifi plus de bonté, de justice et d'amour. 

V, CHARTIER. 

Echos de Partout 
ZTn peu pius de jiastlce 

Il semble que la magistt-atufe, daris tous les pays, apprécie mieux au- 
joui'd'hui que par le passé le magnétisme ou la médiumnité guét-is- 
sante, car al! lieu de condamner injustement des hommes dévoués comme 
M.  Mouroux, d'Angers, le fut jadis, elle vient d'acquitter à Paris le n-iéb 
dium Pradié et, en Belgique, Antoine, pour la seconde fois. A la suite du 
jugement correctionnel qui avait mis Antoine hors de dalise, appel avait 
été interjeté par le ministère public, mais la Cour adoptant les motifs 
des prel~liers juges, confirhle l'acquittement. Espérons que cette juris- 
prudence se généralisera, car il est trop inique de ne pas laisser à cha- 
cun la liberté de soulager son semblable, lorsque ce pouvoir lui est 
dofiné. 

* * k 
V i c f o r  Hugo Fantônae 

On lit dans le journal  : 
Un  hén no mène extraordinaire tient depuis quelques jours en émoi le 

monde scientifique d'Athènes. \toici les faits : 
Un écrivain, M .  Dimitracopoulo, qui s'occupe depuis fort longtemps 

de spiritisme, prétend qu'il sent continuellement près de lui un fantôme, 
qui l'aide dans son travail d'écrivain. 

Il affirme surtout que ce fantbme, c'est Victor Hugo, dont le portrait se 
trouve au-dessus de la table de l'écrivain grec. Cette sensation est telle- 
ment forte que souvent, « malgré que Ia langue française ne l i i i  soit pas 
très fiimilière, il est poussé a écrire en français des chapitres entiers, qu'il 
traduit erisuite en grec. » 

Pour proi:ver la présence d'un fantame à co té  de lui, M.  Dimitraco. 
pou10 a fait venit iin photographe et, en présence de plusieurs témoins, il 
a posé devant l'objectif. 

Le~résultat a été surprenant : A droite de l'écrivain, on voit une tache 
u n  peu flou, mais qui pourtant reptésente d'urie faqori caractétistique 
les traits d'un vieillard, et c(i vieillard ressemble beaucoup A Victof 
Hugo. 

Un  comité de riotabilitég scietitifiques a examin6 avec soin 1s pla- 
que et a déclaré qu'il n'y a rien d'artificiel et  que l'on y distingue bien 
deux !igures. 



M. Gaston Méry, dans le no du I 5 octobre de 1'Echo d~c Meroeilleux, 
entre les quatre expressions : Médiunzrzique ; Médizli~zrtimiqzrc ; Médinnlqzte ; 
Médianinzique, opte pour la dernière, ce que en quoi il nous paraît avoir 
parfaitement raison. 

Ce n'est pas seulement parce qu'Allan Kardec a créé ce mot que nous le 
trouvons p;6férable. niais aussi parce qu'il est plus clair et plus :approprié 
que les autres au phénomène qu'il définit. Il est bon, autant que possi- 
ble, de ne pas créer de confusion dans l'esprit des lecteurs en employant 
des ternies différents pour désigner la même chose. Les spirites, d'ail- 
leurs, se conforment généralement à cette règle, et les autres mots ont 
été usités surtout par des étrangers, peu familiarisés avec les délicatesses 
de notre langue, ou par des savants qui voulaient enlever i ce vocable 
sa signification précise. 

Profitons aussi de cette occasion pour faire remarquer que certains au- 
teurs écrivent parfois la métliuni, quand il ,s'agit d'une feinnie. Cepen- 
dant les mêmes écrivains n'écriraient pas In sujet en parlant d'une som- 
nambule. Le mot médium, au mas:ulin, comme celui de sujet, s'applique 
indistinctement aux deux sexes et l'usage l'a consacré, même quand il dé- 
signe une femme. 

La Revue Spirite contient lé récit d'une très intéressante séance racontée 
par M. le Dr Pau de St-Martin. Jusqu'alors, on avait lu que dans l'Inde 
les Fakirs poiivaient faire germer très rapidement des graines, par la . 
seule inlposition des mains, mais le phénomène lie s'était jamais produit 
en Europe sous le controle de personnes sérieuses, sauf dans les séance de 
matérialisations avec Mnie d'Espérance. M .  de Sarak, doué, parait-il, de 
facultis puissantes. a pu réaliser cette expérience sensationnelle dahs,des 
conditions qui semblent exclure toute possibilité d'artifice ou de prépara- 
tion ant6rieure. 

M.  le général A. prit de la terre entre ses deux mains, et le corninan- 
dant M. sème au l~asard, en les enfonçant avec ses doigts, des grains de 
blé pris par lui dans une coupe. Un peu d'eau sert à dotlner l'humidité 
nécessaire. Après huit niinutes de magnétisation par M. de Sarak, on 
voit de petites tigelles vertes émerger ça et là de la terre ferme, entre les 
mains de M. le général A. Aiicune erreur possible, ce sont bien les 
grains de blé, qui ont germé en ce temps si court ! Sans doute aurons- 
nous l'occasion de voir se renouveler ce phénomène, qui confirme ce que 
les anciens magnétiseurs ont ailnoncie sur l'action accélératrice exercée 
par le fluide humain sur la croissmce des plantes. Mais tant que le plié- 
nomène ne se sera pas reproduit assez souvent pour que lion puisse I'ob- 
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server avee tout le soin désirable, i I  est sage de réserver encore son juge- 
ment. 

mevue géiiérale aïeu Scienices psy-cliiqiies 
Tel est le titre d'un nouvel organe qui parait sous la direction de M. 

E. Bosc, bien connu depuis longtemps par ses nombreux travaux sur 
l'occultisme. Il est édité par M. Daragon, ;O rue Duperré à Paris, parait 
dix fois par an, et le prix de l 'abonne~ient  est de dix francs. La Revzlegélzé- 
rale des sciencesps~~cbiqzres étudiera L'Asti ologie, l'Occultisme, la Kabbale, 
le psychisme, le magnétisme, l'hypnotisme, la suggestion mentale, la 
Théosopliie, la linguistique occidentale et orientale, la psychiatrie, la 
psychothérapie, et autres thérapies, enfin Ics Mythes e t  les diverses Re- 
ligions. 

Comme on le voit. le programme est vaste, mais il semble que M.  
Bosc est de taille à le conduire à bonne fin. Nous soul~aitons bonne 
chance et longue vie à ce nouveau confrère, car il est toujours utile de 
mettre sous les yeux du piiblic les formes les plus diverses de la pensée 
humaine,lorsqu'il s'agit du problème de l'au-delà. 

- Le Daily Mai, du 17 septembre donne deux histoires de Burma rela- 
tant ce que les gens de ce pays là supposent être des cas de réincarnation 
d'officiers britanniques, dans des enfants du pays. 

11 y a quelques années, un inspecteur de police fut tué par des « da- 
coits », et peu après naquit a Burma un enfant qui, lorsqu'il put parler, 
prétendit être l'officier de police assassiné. On nous dit que son récit de 
la rencontre avec les (( dacoits » était aussi circonstancié qu'aurait pu 
l'être celui d'un témoin oculaire et, lorsqu'on l'interrogea sur la vie de 
l'officier décédé, ses renseigneiiients furent tellement exacts que les per- 
sonnes qui l'entendirent ne conservèrent bas le moindre doute quant à la 
vérité des assertions. Des particularités d'actions et de paroles furent re- 
produites fidèlement. 

L'autre cas, cité par le Rarzgoon Tznzes, est celui que nous avons rap- 
porté dans le no d'octobre dernier. 

Le Ligl~t du 28 septembre, dont nous traduisons ce qui précède, se de- 
inande, en admettant le véracité de ces récits, si ce sont la des cas de 
réincarnation ou de contrôle spirite. Le même journal avait rapporté dans 
son dernier volume, page 400, un cas analogue qui se serait présenté à 
Lucknow. 
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Necrologie 
Le spiritisme parisien vient encore de faire une perte clans la per- 

sonne de Mme Haaser, qüi s'est dksiticariiée pendant le niois der- 
nier et dont le corps a été incinéré le 13 novembre dans le four 
crématoire du Pkre Lachaise.Pendarit de longues années, Mme Haa- 
ser a fait .discrèten~ eilt le bien autour d'elle, et elle s'eri est allée 
rejoindre son iiiari,qui ne l'avait précédée que de peu de teinps dans 
l'Au-del à. 

Au ciiiietière, M. Petit a prononc4 uii discours kmu dans lequel 
il a célébré les riiérites de cette femme de cceur, et renlercié soi* es- 
prit, au noiii du groupe dont elle était la présidente, pour son dC- 
vouement à répandre autour d'elle les enseigtiements des esprits. 
Nous iioils associons de tout cœur à cette manifestntion de syinpa- 
thie et souliaitoiis qu'elle trouve, dans sa nouvelle vie, la r t îom - 
pense de ses travaux d'ici-bas. * * * 

Signalons aussi le départ pour l'au-delà d'un spirite éminent 
M' le Dr Hasdeu, ancien ministre de l'iiistruction publique en 
Rouinanie. Nous publierons prochainemelit une ilotice biographique 
sur ce savant, qui fu t  aussi un des pionniers de l'idée nouvelle. 
Qu'il repive, en attendant, l'hommage de notre respectueuse ad- 
miration parirlavaillance avec 1aquelleil.a defendu le spiritisme. 

L'Origine de l'Homme 
Les opinions les plus diverses et les plus fantaisistes ont 

émises sLir l'origine de l'liomiiie. Il serait aussi fastidieux qu'inutile 
de les rappeler, même somniaireinent, puisque aucune d'elles n'a 
pu jusqu'à ce jour satisfaire l'esprit Ilunlain, ou du moins pas pour 
longtemps (1). 

Les deux theories les plus iiiiportantes sont la doctrine catliolique 
et la doctrine transformiste. 

Or, la doctrine catholiq iie, établie par llEglise, n'a pu se soutenir 

(1 )  Rappel;ns, une fois de pliis, que la '7(ecuc laisse la plus entière liber- 
té à ses collaborateurs, qui sont  seuls responsables de leurs opinions. 
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qu'avec l'aide de 1'Etnt ; c'est par In contrainte plus que par la per- 
suation qu'elle a régné pendant quelques siècles. 

Quant au traiisforinisms, aujoord'liui prôné par 17i3cole, cotnine 
le catliolicisme le fui par l'Eglise, la preuve palpable qu'il n'est pas 
plus solide, pas plus rationiiel que l'liypothèse bibliqu:, c'est qu'il 
sent le besoin de recourir au mêine nioyen pour s'imposer et que, 
malgré le colicours enipressé de I'Etat, le transformisme n'a pas con- 
quis l'opinion publique et paraît mêiiie dkjà marchtr au pas accé- 
161-6 vers sa dkcadence. 

Nous lie dirons rien d'uiie foule d'autres hypotlikses qui n'ont ja- 
mais étk que des opiiiions perso i ine l les ,~~  n'ont été partagées que 
par un nombre infime d'ldeptes, preuve manifeste qu'elles ne sont 
pas nées viables. 

L;i question reste donc X l'ktude ; I'origiiie de l'homme est tou- 
jours enveloppée du plus profond mystère. 

M. de Tromelin, qui a entrepris, dans uii livre récent, de nous 
révéler les Mystkres de l'Univers, (2) va i-il nous reiiseigner sur ce 
point iiiiportaiit ci nous donner le ~ i i o t  de l'kiiigine antliropogé- 
nique ? 

Avant d'entrer dans ie sujet et d'exposer les argunlents invoqués 
par l'auteur, disons d'abord un mot de sa personnalité et du cliemin 
qu'il a suivi pour arriver à la solution qu'il propose. 

* * * 
M. de Tronieliii est un savant et un inventeur. Il a traité un  

grand nonibre de questions de pliysique, d'astronoiiiie, et dans des 
Revues scieiitifiques, il n prksenté des méiiioires aux Acadéinies, et 
ces mémoires ont kté trouvés assez remarquables par 1'Iiistitut pour 
que ce grand corps savant les ait juges dignes d'une couronne. 
M.  de Tromelin est laureat de 1'Iiistitut. 

C'est là un titre dont il faut tenir compte, mais en voici un autre 
qui n'est pas nioins à considérer. M. de Tronieliii est iiiédium, et 
c'est eti cette qualité qu'il a pu scruter les mystères de l'Univers et 
nous présenter sa tlikorie sur l'origine de l'homme. 

La première iiikdiumnité de M. de Troinelin a été le dessin et  
l'écriture. Pendant trois ans, il a &té médium sans le savoir, dessi- 

- -  

(2) Les Mystères de l 'univers.  Réponse aux << Enigmes de I'Univers » 
de Haeckel, par le comte de Tromelin, laur4at de l'Institut. I vol, in-12, 
édité par la Bibliotb2qzre Uifiverselle Bei i~~delof ,  36, rue du Bac, prix 3 fr. 
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nant et &rivant mPdiaiiiiiiiqueiiie~it, tout en coilservant sa coiinais- 
saiice. Ensuite, dos craqueiiients daiis les iiieubles et d'autres l)lik- 
nomines pliysiq~ies se inaiiifisti:rent autour de lui. Enfiii, i l  devint 
iilédiuiii voyant. Il voit les esprits, leur parle, eii obtient quelqiiefois 
des ripoiises qui lie le satisfoiit pas toujours, car il est très, - on 
peut niêiiie dire t ~ o p  - exigeant. 

C'est d'aprcs ses visions qu'il iious explique les iiiystères de 
l'lionime et de l'univers. 

Nous n'eiitreroiis pas dails le dhtail des tribi11a:ions qu'a éproii- 
v k s  notre médium dans ses rapports avec les esprits; les lecteurs 
qui voudront se ;enseigner sur ce point pourront recourir à la source, 
c'est-a-dire au volume sus-indiqué, qui n'est que le premier, parait- 
il, d'une longue série; nous nous Loriieroiis ici .i exposer les con- 
clusions qui se rapportent particulièreineiit à ce qui nous touclie de 
plus près, la nature de l'lionime. 

L'épigraplie inise en tête du vol~inii: iioiis indique déjà assez clai- 
, / renient ce que doit être la tlieorie : (( Le monde inatériel n'est 

qu'une image grossière du monde kthkr6. 1) 

Il y î iloiic deus moii~les, et non un seul coiiime le préteiid la 
science officielle moderne. Le inonde iiint&riel ii'est qu'iine « iiiiage 
grossitre ». Le monde ethéré est doiic le monde riel, l'origirinl 
dont le inonde matériel n'est que ln grossiére et plus ou inoins 
fidèle copie. 

Si le nioiide mathiel n'est qu'un reflet, le iiionde ktliéré lui est 
niitkrieur ; celui-ci est la priiiiogénituse de la Divinitt. 

L'homme éthéré a donc prkcédé l'hotnnie niatériel et celui-ci n'est 
qu'utie transtorniatioii ou une doublure de celui- là?  C'est bien aiiisi 
que I?entetid M. de Tronielin, comme on en pourra juger par les ci- 
tations suivaii tes : 

« D'après nion systéme de Création des Etres et des humains, dit 
l'auteur, ils furent d'abord criés A 1'6tat itlieré par la volonté divine 
de l'Esprit, les tirant de sn propre substatice &thérie. Les Etres, puis 
plus tard, les diffhreiites races Iiuiiiaiiies crkb~s zi l'état btliéré, furent 
matkt ialisés aux époques gkologiques convenables, pour vivre dans 
des coti~litions favorables et selon les lois caturelles. a (p. 153). 
Lx iuntière et l'esprit coexisteiit de toute éteriiité ; l'esprit possède 
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la Force lui permettant d'agir. Il y deux sortes de matières : les 
substances étliérées et les substances inatérielles. 

c Un corps quelconque du rnonde matériel est toujours doublé 
d'une substance de.mênie iortne qui est son sosie éthéré ... C'est ce 
sosie qui lui doline sa forme, son aspect et ses propriétés. Ce 
sosie sert aussi à le mettre en relation avec l'Esprit universel. )) 

(P. 205). 
Tous les Etres, dont l'liomnie, fusent matérialistis i l'état adulte 

et pouvant se suffire 1 eux-mainés. (p. 2 1 1). 

Les êtres en général et l'hoinine en particulitr jouissent-ils de 
quelque liberté dans leur passage de l'état 6théré i l'état matkriel ? 
Il parait que non. 

Les Esprits c rkb  l'oiit été sous deus formes différentes : sous la 
forme étlitrke, puis en dernier lieu sous la foriiie tnntérielle, « par 
voie de matérialisation, des formes correspotidantes éthérées, dont 
le sort fatal et ~zaturel était de subir cette transforniation, à mesure 
que l'lie~ire sotinait, pour chaq~ie espkce d'Etres éthirés, d'être ma. 
térialiske. )) (p. 249). 

« Par suite d'une loi naturelle que nous ignorons et ne pourrio:is 
comprendre, lorsque l'heure Je  la transformation de 1'Etre éthérk 
eii un Etre lnatkriel est venue, cette opération doit s'effectuer, par 
des voies naturelles que nous ne coiinaîtrons jamais. (p. 275). 

* * * 
Telle est, dans ses grandes lignes, la théorie de M. Tromelin sur 

l'origine de l'liomme. ' 

Que vaut cette théorie'? Je laisse aux savants, aux collègues de 
son auteur à l'Institut le soin de la discuter. je dirai seulement ici 
qu'on trouve quelque chose de plus ou nioins analogue dans les tra- 
ditions de la plupart des peuples anciens. 

Four nous bornsr i 13 Bible, oti y voit l'homine passer de l'inno- 
ceiice au péclié, puis du paradis sur la terre. Et  encore sur la terre 
l'hoiniiie continue d'avoir des rapports, inême sexuels, avec les 
anges, jusqu'aii déluge. Et aprés le déluge, les relations sont encore 
fréquentes entre les hommes matérialisés et  les anges ou hommes 
éthérés, collitne le teinoignent les histoires des patriarches et des 
prophetes. 

Toutes ces traditions plus ou moins symboliques et plus ou moins 
défigurCes, ne dénotent-elles pas une coniiiiunauté d'origine entre 
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elles e t  l'existence d'une pré/.~dnarzité telle q u e  l'entend M. de  T r o -  
melin ? 

En 1888, sous  le  titre fantaisiste : Origine de 12 &strono.wie, je pu.  
bliai dans le Journal d'Hygièite un  article qu i  a beaucoup d'aiialogie 
avec le3 idées avancées par  M. d e  T rome l in  dans ses Myssières de 
Z'univers. I l  n e  sera peut-être  pas sans intkrêt d e  reproduire ici cet 
article, afin que  les lecteurs puisseiit comparer  les deux thèses. 

Paris, ce 1 3  décembre 1888. 
Brigiiie ale Ia Gautroiioniie 

1 
Si l'on en croit les Talapoins, le genre humain proviendrait de certains 

anges supérieurs qui, ayant démérité, furent chassés du céleste séjour et  
relégués sur la terre. 

Malgré leur chute, ces premiers hommes avaient conservé une forme 
parfaite comme les anges. 

« Sans distinction de sexe, brillants, glorieux, revêtus d'ornements et 
d'habits précieux, doués de vertus et de courage, pouvant se transporter 
à leur gré dans les airs, vivant de joie au Lieu de nowi.1 iture, ils ont passé 
ainsi longtemps une vie fortunée. 

« Apres cela, il y en eut un d'entre eux qui, poussé par la gourman- 
dise, voulut goûter la saveur de la terre. Cette saveur se répandit de 
suite dans tout son corps. D'autres, le voyant, l'imitèrent, et ils furent 
bientôt en proie a la concupiscence, ils perdirent leur éclat, leur gloire et 
leur ancienne vertu, et demeurèrent dans les ténèbres jusqu'à ce qu'un 
soleil de 50 lieues de diamètre s'élevàt et les éclairât. 

».., La1 saveur de la terre disparut peu à peu, parce que les premiers 
habitants avaient du mépris les uns pour les autres. Alors, on vit paraî- 
tre une espèce de champignons agréables, odorants et savoureux, que les 
hommes mangèrent jusqu'à ce que cette nourriture disparût peu à peu à 
cause de leur orgueil. 

» Ensuite, on vit croître des plantes rampantes, belles et savoureuses, 
qui servirent de nourriture aux hommes, jusqu'a cv que leur orgueil les 
fit disparaître entièrement. 

Après cela, on vit croître une espèce de froment appelé shli, avec de 
grands épis, des grains blancs, e t  sans &corces, que l'on moissonnait 
aujourd'hui et qui. le lendemain, repoussaient et parvenaient à maturité, 
et ainsi continuel!en~eiit. Ce froment avait tous les goûts selon la volonté 
de celui qai le mangeait; néanmoins i l  laissait un résidu grossier ; de là 
vinrent les voies excrétoires, et la différence des sexes, puis les mariages 
e t  les enfantements. 

» A cause de la paresse des hommes, le sâli fut changé en riz, que 
l'on voit encore aujourd'hui : on fut obligé de labourer et de cultiver les 
champs. C'est dans ce temps que prirent naissance les vols,les calomnies, 



les mensonges, les disputes et les combats. » (Description du royoynlonc de 
Thai au Si~~nz ,  par Mgr Pallegoix, t . 1, p. 425 et  suiv .) 

Et voilà l'origine de la gastronomie, ou de la bromatologie pour parler 
en hygiéniste. 

II 
Cette tradition des Siamois est-elle fohdée, ou tout au moins vraiçem- 

blable ? 
Est-il admissible qu'à une époque quelconque, iI y ait eu des hommes 

vivant sans manger 1 
Pour lecroyant, ce fait n'est pas douteux, puisqu'il est écrit, et qu'on 

le retrouve même avec diversèr modifications dans la plupart des cosmo- 
gonies. 

Mais aujourd'hui les cfoyants se font rates, on ne veut plus accorder 
de crédit qu'aux démonstratioris scientificiiies. Il s'agit donc de voir si la 
tradition talapoine est du domaine des chosrs possibles, si elle est sus- 
céptible d'une explication r~t ionnel le  . 

Eh bien ! si nous nous plaçons sur le terrain le plus scientifique, ou du 
moini celui qui paise poui- tel, si norts énvisagcons la question au point 
de vue transformiste; cette traditiori ne parait pas ciénuEe de vi-aisém- 
blance. 

En effet, SOUS peine d'admettre des effets sans causes (ce qui nous 
ferait tomber daris le créationisme, qui k i t  quelqlie chose de rien), il faut 
supposer que; dès l'origine de notre n&buleuse, l'homme existait sous une 
forme quelconque, inais avec les qualités qui lui sont essentielles, et no- 
tcin~ri~ent avec ses facultés intellectuelles. 

La forme liumaine devait êtré eh harmonie avec le milieu qui l'entou- 
rait, et l ' homn~e  a dû  subir des transforn~ationç analogues et parallèles à 
eellci qui se dans la nébuleuse dont il faisait partie. 

La nébuleuse ayant eu pour point de départ l'état fluidique, il fallait 
bien qiie l'hotnnic fiît dans le même état ; on ne peut concevoir sa co- 
existence autrement, stir quoi se serait-il appupi  si son corps eîit été 

' 

solide ? 
A mesure que la matière cosmique s'est condensée, concrétée,agglotné- 

fée, et que se sont formées les étoiles, les plahetes et les satellites, 
l'homme a dû, sous peine de mort.  se modifier et adaptrr sa forme, ses 
dimensions, ses orgânes à son « milieu de culture » pour employet- le 
langage de la science. 

C'est ainsi qtie l'homme k i t  arrivé gradilellement, par une série dè 
tiinsiiions Plu4 od hibins ütusquek, 5 l'ëtkt de condehsatioti, mhtéiia- 
l i s ~ o n ,  s6us lequèi il existe encore aujourd'hui. 
D& là, - car ne I'oublion's pas, l'homme a eu conscience de soi dès 

l'origine de la nébzleuse, d'au aurait pu lui venir cette codscierice sàns 
cela ? - de la, la tradition si r t ~ ~ a i i d u e  de la chute originelle, ou pour 
mieut  diré des chùtes; car il y en a eu un grand nombre. 

La seule différénce qhi puisse exister entre le croyant et le savant, Ç'esf 
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que le premier at t r ib~le ces cll~ltes a la volonté de l'honlnle, à sa 
béissaIlce, à son démerite ; tandis que. Polir le savnnt, les traiisfornia- 
iions de l'homme ont été les conséquences nécessaires de I'Cvolution uni- 
verselle. III 

Ce premier point établi, on conçoit sans peine que nos premiers 
étaient revêtuS.de corps diaplianes et brillants. La Cosmogonie Iiebraïque 
est à pet1 près dYaccord sur ce poiiit avec lé Bouddliisme. 

11 est écrit dans le zohar  : 4{ aland Adam demeurait dans le jardin 
d'Eden, il était habillé d'un vêtenient céleste, qui est un véternent de 
lumière. 9 

Et Iorsqulil en est 6 I'Eternel Dieu, dit la Genèse, fit à ,\aanl 
et $ sa fewme de i  de peaux et  les en revêtit 2. 

Cés robes de peaux, ce ne sont Pas des peaux d'ani~iiauu, cornine se 
.I'ihdglnent cetlx q u i  s'arrêtent à la lettre, mais la peau que porte encore 
$oui  prefi:ier vêtenient tout homme arrivant en ce monde. 

En tèrmes scientifiques, Ce vêtement opaque fut 18 coiiséquence d'ulle 
nouvelle condéhsation de la platiète et, par suitd: du corps humaih. 

1v  
&-rivons au point ca;jital de la questioli. 
Ces premieis hommes ne mangeaient pas. Est-ce possible ? 
On ne voit même pas qu'il en pût être autrement. Ils devaient se nour- 

rir par endosmore, par toute 13 superficie de leur corps f l u i d i ~ ~ ~ .  
A~jourd']lui encore, n'est-ce Pas ainsi que nous aipirons ]'air et la 

lumière, notre pnbr6zrd>tt vifa? ? Et les aliments nieme, t'est par efidosmose 
que se fait leur absorption, après avoir été réduits de solides èn liquides, 
et dé; liquides en fluides. 

Toute la différence, c'est que cette absorption, au lieu de se faire par 
l'enveloppe extérieure, se fait l'enveloppe intérieure. 

Nous poiirrions illên~e, avec avantage, prendre beaiicoup plus d'ali- 
ments et de médicalnentS Par l u o i e  primitive, SOUS forme de frictions, 
lotions, bains, etc. Ce moyen sefait surtout Profitable $ ceux qui, ayant 
les organes digestifs en mauvais état, ont besoin de se nourrir et de les 
12isser reposer. 

Il est donc très naturel,  c'est-à-dire très scientifique, de croire que les 
preniiers ],onimeç o n t  vécu sans manger, puisque la plus grande et la 
meilleure partie de Ilotre alin~entation ne se fait pas rncore diffi5renlillent, 
malgré les nonibreiises t110difications qu'a subies notre organisnle. 

Après avoir longtempç 6 de joie au lieu de nourriture 5 ,  les 
hommes ont-ils Pal' n'anger de la terre, conime nous 17enscj- 
gnent les bouddhistes siamois ? 

II semble que cette ne présente Pas la moindre difficulté. On 
sait, en effet, que presque tous les peuples de l'antiquité ont mangé de la 
terre. Encore aujoLlrd'h~li,  dans bea~1coup de pays on en mange, soit par 
goût et en c6mménlorati~n de l'antique usage, soit par iiécessité. 
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A mesure que la terre a acquis plus de siccité, on a cessé d'en manger, 
mais si vous voulez vous assurer qAe l'instinct subsiste encore, vous 
n'avez qu'à poser un enfant par terre. si petit qu'il soit, pourvu qu'il soit 
capable de se servir de ses mains, il n'aura rien de plus pressé a faire que 
de prendre de la terre, de la porter a sa bouche et de la manger a belles 
dents. 

Que les hommes se soient mis à manger de la terre par gourmandise, 
par curiosité ou par nécessité, c'est une question que nous ne nous char- 
geons pas de résoudre ; mais que la terre ait été le premier aIiment que 
l'homme ait ingérS, c'est un fait qui est absolument au-dessus dc toute 
contestation. 

v 
On comprend aisCrnent que la terre primitive était bien moins maté- 

rielle qu'aujourd'hui, et par conséquent, plus facilement assimilable à 
l'organisme et plus nutritive. 11 est donc fort possible et même probable 
qu'elle ne laissait point de résidus, ou que les hommes n'absorbaient par 
leur enveloppe extérieure, que les éléments qui pouvaient les nourrir, 
laissant de côté le superflu, comme le fait encore le tube digestif. 

Les organes excrétoires pouvaient donc ne pas exister, ou ne pas fonc- 
tionner. Les Talapoins ont encore la vraisemblance pour eux a cet égard. 
C'est tout au plus si les mangeurs de terre avaient besoin de se servir de 
leur bouche, qui leur servait à la fois pour prendre leur aliment et pour 
rejeter l'excrément après en avoir extrait les sucs. 

Et notez que cela n'avait rien de répugnant ou de désagréable, puisque 
la nourriture n'avait pas le temps de fermenter et de se putréfier. C'est 
encore ainsi (lue nous rejetons les pépins et les noyaux de fruits, etc. 

Les aiitres aliments que les hommes prirent successivement après avoir 
mangé de la terre : champignons, plantes grasses,rampantes et,  en der- 
nier lieu, graminées, se présentent aussi dans un ordre absolument coii- 
forme aux données de la science. 

Quant à la question de savoir si l'usage du sali et du riz a donné 
naissance aux voies excrétoires, à la distinction des sexes, aux vols, 
calomnies, mensonges, disputes et combats, il y aurait matière a discus- 
sion, mais nous r,e voulons pas nous y lancer, parce que cela n'entre pas 
dans notre sujet. 

Ce qu'il y a de certain, c'est que, si l'on pouvait revenir au régime pri- 
mitif : vivre sans manger, ou se contenter de terre, la question sociale se 
trouverait singulièrement simplifiée. 

Mais, hélas! l'habitude de manger est contractée ; elle nous a été trans- 
mise a travers de nombreuses générations ; il est donc peu probable que 
nous renoncions à cette seconde nature. 

Il Faut toutefois convenir, et ne pas se lasser de répéter, que nous pou- 
vons vivre, et bien vivre, en mangearit beaucoup moins que nous le 
faisons. 

L'histoire contient nombre d'exen~ples de jeûnes auprès desquels ceIui 
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de Melatti  n'est qu'un enfantillage. On cite Far exemple, dans les Yarié- 
t é s  hisforiqzses, physiques et  l i t f é ra i ve s  (17531, une fille de Nancy, âgée de 
23 ans, qui a vécu plus de 30 mois sans rien prendre que gros coinme 
une muscade de miel chaque jour ; et un gentilhomme de Toulouse qui a 
t t é  quatre ans sans manger autre cliose qu'un peu de fro~nage de Roque- 
fort. 

Sans observer une abstinence aussi longue et aiissi rigoureuse, il n'est 
pas douteux que beaucoup de personnes pourraient en approcher plus ou 
moins. 

Mais il est plus que probable que nous perdrions notre teinps à prê- 
cher le Merlattismc. La gastronomie est sortie de l'état rudimentaire dans 
lequel nous venons de la voir ; elle a fait d'imnienses progrès dont cha- 
cun veut profiter. 

Et puis, surtout, si les premiers lionimes se sont mis a inanger par 
gourmandise ou par curiosité, leurs descendants n'ont pas dégénéré sous 
ce rapport. 

Contentons-nous donc d'indiquer les préceptes qu'il convient de suivre 
pour Sien manger, c'est-à-dire pour user de la nourriture, et ne pas en 
abuser. Ce sera l'objet d'une étude subséquente. 

ROUXEL. 

C e t  article était  suivi d e  plusieurs autres ,  dans  l e  Journal d'Hy- 
giène, sous  le titre : L'art de mauger. Ces derniers  relevant plus d e  
l'lipgiène q u e  d e  l 'anthropogénie e t  encore nioins  du  spiritisme, s i  
que lque  lecteur  t ient  A les coniiaitre, i l  aura  l a  coiiiplaisaiice d e  
remonter  à la source. 

ROUXEL. 

Lorrespondance 
Une sandre corifirnia6ioii 

Paris, r r nozle 112bi.e 1907, 
4, Rue R ~ b e r t  Le Coin (Passy). 

Madame Henry, ina sœur, dans un des derniers nun~éros  de votre Re- 
vue, confirme les faits rapportés par Albéric Second, à propos de la ro- 
mance du roi Hcaii III, dictée médianimiquement, par l'esprit de Balthaza- 
rini, au célèbre compositeur n~usical,  M. Bach. 

Les faits avaient été rapportés à madame Henry par son amie, Mme Gref- 
fier, la fille du compositeur. 
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J'ai personnellenient connu cette daine, et je me trouvais présent lors- 
que, tout émue, elle vint racontei- I I  nia sœur le pliénomène extrdordinaire 
qui, la nuit précédente, avait eu Sun p2re pour sujet. 

Je confirme donc de tous point le récit de ma sœur, et je vobs autorise, 
riibn cher prësident, à faire de nia déclaration tel usage que vous croirez 
convenablr. 

Veuillez agréer l'expression de mes sentiments ft.aternels,et croire à mon 
entiei- dévouenient à la,cause que nous àvons I'liorineur de défendre. 

GÉNÉRAL H. C. FIX. 

Revue de la Presse 

iP8stériallls~tioir9 recaniiues 
Dans un de ses numéros, t i i cz  e 017zbrd nous donne le compte retidù 

de trois séahtes avec Eusapia, tenues a Naples en présence de trois 
assistants seulement, M. G..., Zingaropoli, signataire du récit, et le jeiine 
médium, M.  Gennaro Bartoli des diics de Castelpoto, par la' médiumnit6 
duquel se produisirent les nlanifestations du Fossoyeur de Livourne et du 
jeune officieh suicidé, ~a te rnos t ro .  Zingaropoli espérait avec raison que le 
koncbui-s de deux médiums de cette valeur et de facultéb très d i s~enl -  
blables ne pourrait que donner d'excellents résultats et son attente ne fut 
pas déçue. 

Eusapia ne connaissait pas M .  Bartoli, mais, dès que celui-ci eut mis 
les mains sxr la table, elle déclara qu'il était médium. 

Toutes les précautions furent prises par Zingaropoli, les rnains et les 
pieds d'Eusapia furent tenues, les portes et fenêtres furent fermées et 
scellées. 

L'auteur ne fait qu'énumérer les phénomènes pl~ysiques, lévitations de 
tables, avec ou sans contact, en pleine lumière ; c ~ u p s  frappés dans les 
murs  et les meubles ; trànsport d'objets, appaieils pliotograpliiques 
apportCs sur la table, boite contenant un carillo~z, pesant une dizaine de 
kilos, transportie dans l'air, tout en carillonnant, puis déposée également 
sur la table, enlevée de no:ivcau et reportée, toujours sonnant, à son 
point de départ, attouchementi divers, etc . . 

( v )  L'Abondance des matikres d a n s  lés derniers numèros noiis rivait fdit 
suppiimer 1- compte-rendu de certaiiis faits infèressaiits, q u e  11011s doniioiis 
ci-contre, b i e : ~  q u e  quelqiies-uns soieiit un  peu ancieiis. 

( N .  d .  1. 7 . )  
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Les matérialisations allèreiit en s'accentualit de plus en plus. Ce fut 
d'abord une main et lin bras de couleur sombre, seinblaiit sortir du 
cabinet, a la gauche d'Eusapia ; ses contours étaient peu marqués et 
c o m q e  vaporeux. Vint ensuite iine petite main d'enfaiit, de cosleur 
normale, parfaitement forniée, faisant un geste de salut. A ce moment 
les deux rideaux vinrent entourer le buste dlEusapia, dont la tête, sor tat~t  
immobile de ces draperies, formait, avec ses cheveux blancs et ses yeux 
demi-clos par la trance, un coritraste frappant Sur leur iotid sombre. 

Des lueurs de forme ovoïde s'élevèrent du milieu des assistants et se 
dissipkrent . 

Voici commeht se produisit la première matérialisation complète. 
M. G..., qui était à gauche dlEusapia, fut enveloppd par le rideau et sa 
femiiie, moite depuis peu, vint causer avec lui dvec autant de netteté 
qu'hile personne vivante. E ~ L  me"nze temps, et nous ne pouvons trop 
insister sur cette simultanéité, Ziiigaropoli situé à la droite d'Eusapia 
était recouvert par l'autre rideau ; deux mains saisissaient sa tête, la 
couvraient de caresses, et sa rnèi-e lui dit:  « Mon fils ! » Sur une 
demande de preuves d'identité, elle le bénit avec un signe de croix, 
cornhie elle le faisait tous les jours, lorsqu'elle lé portait toot enfant dans 
son petit lit. Zingaropoli ajoute que depuis longten-ips il avait oublié ce 
signe. 

Petldant que ces deu% manifestations se produisaient de chaque côté 
d'elle, ori voyait la tête d'Eusapia sortir du milieu des deux rideaux 
comnie une spectatrice iiiipassible. 

Malgré les efforts de Zingaropoli, le jeune niédiiin~ Bartoli ioniba en 
tranct: et l'on vit sortir, comnie du niilieu de la table, un buste, et une 
tête recouverte d ' ln  béret de marin, pendant que quelques pardles étaient 

en japonais. Il eut beaiicoup db peine à le réveiller et en . - 
sortaiit de sa trance, M. Bartoli lui dit qu'il le voyait tout entouré d'une 
tapeiir blanche. 

John, le guide d3Etisapia, manifestait tout le ,temps sa présence, tantôt 
en touchant l'un o ~ i  l'autre, avec son énorme niairi si caractéristique, 
lantôt en dirigeant la skance paf coups frappés dans les murs ou les 
meubles. Zingaropoli, voyant que son jeune médium 'avàit toiijours teri- 
dance a s'endormir, s'écria : (< John, je te confie ce jeune homme ; em- 
pêche-Ie J e  s'endormir P. Aussitôt Bartoli déclate qu'il sent une énorme 
main lui couvtir le front, et a partir de ce tnohent  il resta paifaitetuent 
éveillé et conscient. 

Pour la troisieiiie et dernière séance, on avait posd à terre dans le 
cabinet un violon et son archet, parce que Mme G.,. ayant ét6 une 
excellente musicienne, M. G.. , espérait obtenir d'elle une manifestation. 

En effet, la séance n'&ait commensée que depuis peu de niinutes, lors- 
que l'on vit le violon sortir entre les rideaux écartCs et venir se poser sur 
l'épaule de M .  G.. . tandis que la poignée s'allongeait le long de son bras. 
M. G..: très bon violoniste pose les doigts sur les cordes et l'on voit 
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alors l'archet sortir des rideaux, se poser sur les cordes et donner les 
premières notes de la Sr'rënndz Valaque, que M. G... s'efforce d'accom- 
pagner en p i n ç a ~ t  les cordes. Cela ne donna pas, comme on pense, un 
résultat parfait, mais le phé~omène  n'en était pas moins merveilleux. 
Bientôt l'archet disparut et le violon enlevé en l'air flotta dans la salle, 
pendant que des mains mystérieuses pinçaient ses cordes, donnant des 
sons admirables. 

Quelques lueurs se produisirent de nouveau ; une fortne blanche et vapo- 
reuse se montra et dès qu'on l'eut saluée, la chaise de G... fut enlevée et  
le força à se tenir debout ; Zingaropoli se sentant tiré vers le haut, se leva 
également. Une main s'appliqua derrière la tête de chacun d'eux, les 
rapprocha comme pour les inviter à s'embrasser. Ce fut le signal de la 
clôture ; car le fantôme devint de plus en plus vaporeux et s'évanouit. 

Eus:tpia continua pendant tout ce temps à gardcr une impassibilité de 
statue. 

L'esyrif eet  dliféreaf du médfiuw et deci asstsfantr~ 

M. le Dr Gellona, de Gênes, pour lequel Eusapia a toujours manifesté 
une grande affection, a obtenu d'elle des séances d'autant plus remar- 
quables, qu'elle se sentait dans un milieu ,plus sympathique. C'est chez 
lui, on se le rappelle, que M. Yoilriévitch s'arrêta en revenmt de Naples 
avec Eusapia, et qu'eut lieu cette séance pendant laquelle M. Youriévitch 
causa avec son père en russe et que celui-ci produisit dans la glaise l'em- 
preintd de doigts tout à fait différents de ceux des assistants, et dont les 
ongles, conservés longs, rappelaient ceux de M.  Youriévitch père. 

Dans d'autres séances, elz plein jour, il se produisit des lévitations de 
table nombreuses, dont M. Gellona a eri la gracieuseté de nous adresser de 
très belles photographies ; ce dont nous le remercions vivement ici. 

Dans un numéro de Luce e On;bra, nous trouvons encore des photogra- 
phies d'empreintes sur glaise obtenues en présence d'Eusapia. Cette fois il 
s'agit de la pulpe des doigts avec ses in lignes papillaires. Le médium et 
les assistants produisirent à leur tour l'empreinte de l'extrémité de leurs 
doigts, et les éprèuves photographiques montrent qu'il n'y a aucune 
similitude entre l'empreinte médianimique et les autres. La différe~ce est 
extrêmement marquée. Voilà, certes, une preuve des plus irrécusables 
contre la théorie du dédoublement. L'être, quel qu'il soit, qui a donné 
son empreinte, est absolun~ent distinct du médium aussi bien que des 
assistants. 

TClépaf hie 

Voici un cL3s de télépathie que nous trouvons dans Luce e 011zbra et que 
noiis reproduisons parce qu'il a e?i un térnoin, ce qui est assez rare pour 
ce genre de phénomènes. 
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A Milan, vers 6 heures du rnatin, on trouva dans la rue Washingtoil, 
déserte et écartée, le cadavre de Lazzaroni, laitier, âgé de 22 ans, portant 
à la tempe droite une plaie produite par ulie baIle de revolver. Les niéde- 
cins déclarèrent que la mort ne remontait qu'a quelques heures. II fut 
prouvS qu'il y avait eu crime et que le iiîobile avait été le vol. Les cou- 
pables furent arrêtés. 

Pendant cette même nuit, la mère de la victime, Mme Sirotii Luigia, 
habitant avec ses fi!s, raconte en pleurant comment elle avait été réveillée 
en sursaut, en tendant les bras pour éloigner une scène horrible et en 
s'écriant : « 011 ! Dieu ! Ils ont tué Léopold ! » Son fils Charles, couché 
dans la même chambre, se réveilla a ces cris el eut beaucoup de peine à 
calmer sa mère. Elle se rendormit, niais ce fut pour apprendre l'affreuse 
nouvelle à son réveil. 

Moiivement acf uel d u  Spirif i ~ m e  

Tel est le titre d'un grand article dû à la plume si autorisée du profes- 
seur Falconîer et que l'Adriaiico, grand journal politique de Venise, a 
publié en première page. 

Le mouvement du Spiritisme, dit l'auteur, s'étend chaque jour en 
Italie, grâce a la tenacité de ses adeptes, qui a fini par secouer l'apathie 
de la presse. 

L'Adriatico a ét6 l'un des premiers et n'a pas hésité à ouvrir ses co- 
lonnes, dès I 887, lorsque Ie Corrière della sera se taisait encore, ou en 
1892, s'efforçait à couvrir de ridicule le regretté Chiaia et Eusapia Pala- 
dino. Les tenîps sont bien changés et la tactique du Cortière aussi. Il suit 
l'exemple de 1'Eglise Catholique, qui après avoir brûlé Jeanne d'Arc, ce 
sublime médium, la béatifie aujourd'hui ». 

L'Italie n'est pas la seule nation civilisée qui s'engage dans ce moutfe- 
ment. Ne voit-on pas en Amérique, Mme Goy, veuve d'un parlementaire, 
préparer la fondation d'un Institut pour l'étude des pliénomènes spirites, 
auquel elle attribuerait une somme de cinq millions de francs? On pour- 
rait encore citer parmi les généreux donateurs, Siebert, Aksakof, la prin- 
cesse Karadja, etc.. . 

'Quant aux cercles, aux Camp meetings, aux journaux, on sait qu'ils ne 
se comptent plus aujourd'hui. Récemment le professeur Lombroso, dont 
le nom est si souvent cité, a afiirmé au professeur Falcomer qu'à une 
séance avec Eusapia, il avait vu e t  touché sa mère. Aujourd'hui, en Italie, 
on ne trouverait plus un homme de science disposé à nier la réalité des 

sauf à repousser leur interprétation par les tlîéories spirites. 
Le professeur Morselli lui-même, tout en se déclarant antispirite irréduc- 
tible, proclame la sincérité des phénomènes. Nous avons eu l'occasion 
d'en parler plus longuement et nous avons. vu ce qu'il faut penser des 
théories bio-psychiques du professeur. 
. Falcomer fait remarquer que depuis bien !ongten~ps les spirites, loin 
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d'attribuer tous les phénonîencs à l'intervention des invisibles, admettent 
qu'i:n grand nombre trouvent leur explication suffisante dans l'action des 
iiîédiums et des assistants. Il ajoute qu'il en est de complexes dans les- 
quels il est fort dificile de faire la part du médium et celle des esprits, 
mais qu'il en est aussi qu'il est im'possible d'expliquer en dehors de la 
th6orie spirite. Il rappelle que John King, avant de contrôler Eusripia, 
s'était montré en Angleterre avec tous les attributs que l'on constate au- 
jourd'hui et qu'il a-/ait déclaré a Dan-iiani qu'il siefforcerait de trouver en 
Italie un nîédiurn sur lequel il pût avoir une action satisfaisant2. 

Enfin il demande comment les physiciens, et avec eux, le professeur 
Morselli, expliqueraient le fait, qui lui est persoiiiiel et qu'il a si bien 
étudib, de Gerolamo Capsoni, dont nous avons parlé dans une prdcé- 
dente Revue. 

Euaapia jngee par M. Barzini 

Il est d'autant plus intéressant de connaitre les conclusions de M. Bar- 
zini à ses longs et remarquables articles sur les séances d'Eusapia à Gênes, 
que cela nous montrera une fois d e  plus dans quelle erreur se laissent en- 
traîner noil seulenlent les hommes qui, comme M. Barzini ne sont que 
des témoins occasionnels que n'a préparés, aucune étude de la question, 
mais même ceux qui ont  beaucoup lu, comme le Dr Lapponi, ou qui ont 
vu avec idées préconçues, comme le professeur Morselli. 

Peut-on invoquer la fraude ? se demande tout d'abord M. Barziiii. On 
peut facileiî-ient tromper un homme non prévenu, mais nous nous sommes 
constitués expressément pour éliminer toute fraude. 

« Pour inon compte, je puis affirmer que je me suis priparé par l'expé- 
rimentation la plus complète de tous les jeux, trucs, illusionismes, en 
dehors de toute pratique médianimique, et cela a tel point que je pourrais 
faire profession de prestidigitateur. j'ai lu l'histoire de tous Ies démasque- 
ments de médiums ; je connais les subterfuges du spiritisme sans esprits. 
Je me préparais à r6véler de nouveaux moyens de démasquement et je 
conîptais bien réussir, car il faut bien convenir que le rôle de révelateur 
ne manque pas de séduction pour un journaliste. Eh ! bien, j'ai dû me 
convaincre que la majeure partie des phénomènes auquel j'ai assisté, 
échappe à toute explication 9. 

Coninient expliquer le mouvenient d'un meuble éloigné du médium, 
en pleiiie Ilcnzière, sous le regard de tous ? Et l'apparition de i~îains qui ne 
peuvent appartenir a aucun des assistants, tandis que les nîains d'Eusa- 
pia sont visibles, posées sur la table et teuues par ses voisins ? Quelle ex- 
plication présenter pour la disparition singulière de ces mains nîysté- 
rieuses, au moment 04 on croit les tenir ? Trouve-t-an une explication 
au fait de cette niandoline qui vient se poser sur la table et là,  isolée, 
tandis que le inédiiiili est parfaitement contrblé, joüe seule pendant de 
longues r~~inu tes ,  durant lesquelles on a tout le loisir de faire des vérifi- 
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cations et des constatations ? Est-il possible d'imaginer un truc pour faire 
apparaitre, loin du médiiin~, une personne entière enveloppée dans le ri- 
deau, une personne qui se meut, care;s: les voisins, les entoure de ses 
bras, que l'on peut palper a travers le rideau, tandis que de l'autre c8té 
de ce rideau le regard ne constate que le vide, le rideau montrant d'un 
côté tout le relief d'ut1 corps et de l'autre côté ilne simple cavité, un rnou- 
luge vivant ? Quel truc pourrait reproduire le phénomène d'une main que 
l'on peut voir se montrant sur la table et étendant le bras a plus d'un 
mètre au-dessus de la tête du mCdiun1, tandis que la table elle-même se 
soulève, portant une personne sur soli plateau, que les voisins d'Eusapia 
se sentent toucli6s par des mains e t  tout cel,rpe~ldnrzt que les tt~ains du nré- 
dirrnz sorzt tenucs visibletrze~zt et z'rtznzobiles ? Peut-on expliquer qu'un rideau 
de fenêtre, loin de la Paladino ; se soulève absolument de lui même, lors- 
qu'on l'observe de tous les côtés et va s'accrocher a un métronome qu'il 
met en mouvement ? Et le fait de ce carillon, qui en pleine lumière, sous 
la plus stricte surveillance, se inet 2 résonner sans aucun contact ? >. 

Nous devons ajouter que M. Barzini attribuant tous les faits a la s ~ u l e  
action voulue d'Eusapia et ne connaissant pas le rdle des vibrations lumi- 
neuses dans leur productioii, trouve absolument ridicule et inutile l'usage 
du cabinet et,  de ce que quelques phenonlines se produisent parfois en 
pleine lumière. en arrive à conclure que l'on ne devrait jamais recourir à 
l'obscurité. Selon lui, si Eusapia y recourt, c'est qu'elle en a pris l'hsbi- 
tude, cornme tant d'autres personnes adoptent certaines positions ou con- 
ditions préalables pour se livrer à leurs occupations ordinaires et éprou- 
vent le besoin de se créer en quelque sorte un milieu artificiel. a La 
science, dit-il, devra supprimer tout cet appareil grotesque. Une séance 
spirite est une farce lugubre, e t  je comprends parfaitement la répugnance 
de toute personne sensée pour ces espèces de conciliabules dans lesquels 
on prétend que les àmes des morts interviennent pour s'abandonner a de 
puérils et vulgaires exercices, aussi étranges qu'idiots ! » On voit que 
M. Barzini a raison de son ignorance et, qu'en relanche, il ne 
nianque pas de préjugés. 

L'empreinae d'une niain 

II Secolo XIX, de Gênes, rapporte le fait suivant : 
On nous écrit de Tarante ; le Dr Pazienza est un médecin instruit qui 

habite avec ses ~ a r e n t s  la cqmmune de Rorcafinata. C'est un matérialiste 
ardent et convaiiicu, qui avait toujours paru jusqu'ici g a i e t  sans préoccu- 
pation. 

Tl devint tout a coup soucieux et triste et, en réponse aux insistances 
de ses amis, i l  finit par leur raconter les faits suivants : 

« Presque chaque jour, a la même heure, la sonnette de la porte d'en- 
trée est fortement agitée et une voix faible demande la pernlission 
d'entrer. Lorsque l'on ouvrs on ne voit rien, illais après qu'on l'a refer- 
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mée, on entend distinctement un léger frou-frou, comme celui d'une per: 
sonne qui entrerait dans la maison et se dirigerait vers le salon. On ima- 
gine facilement l'émotion des braves gens qui habitent la maison. Ils se 

r( rendent au salon et ne voient lien. S e ~ l e ~ n ~ e n t  le lendemain matin, on 
L*trouve les traces laissées par le visiteur. n 

l'fi'i a On sait que dans nos maisons le pavement est fait en carreaux, ce 
qui malgré tous les soins, produit une énorme poussière, qui forme rapi- 

L I  , --dement des couches notables sur tous les meubles. El1 ! bien, sur le piano, ' ' le Dr Pazienza et ses parents constatent avec horreur 1"apressir- bien 
nette d'une main qui semble déformée par la goutte. 

-Cd « On l'efface, mais à chaque visite de l'inconnu elle : reproduir à la 
b- même place. Chose plus étrange ! Un jour le docteur pense enhlui-méme: #. ' 

« pourquoi cette empreinte se fait-elle toujours sur le piano? Ne pourrait- ii 
'elle se prod;ire aussi sur ma table de nuit ? • 

Le lendemain la susdite table de nuit portait à son tour l'empreinte 
mystérieuse. 1 

.dCes faits se reproduisant périodiquement n'ont 
Dr Pazfinza et par ses parents, mais aussi par de nombreux -. 

Id!: - - Y  ' -  
Ici encore, nous pou;ons regretter qu'une enquête sérieusement dirigée ' 3 œ lieu et que l'on soit réduit aarécit d'un journaliste. 
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Spiritisme 
A SES J ~ O N N E S  m LECTEURS 

I Souhaits fraternels 1908. 

L31d.entité des Espri 

Buffon a exprimé une grande v6ritC lorsqu'il a dit : Le style, c'est 
l'liomme. 11 est absolument sùr que nous einployons pour rendre 
nos pensees des mots, des tournures de phrases qui nous sont rigou- 
reusement personnels, car Ils traduisent des états d'âme, des phé-. 
noménes si intimes, si' parfaitement dépendants de notre caractére, 
c'est-Mire de notre manière propre de ressentir et de juger, que 
l'on peut dire qu'il n'existe pas deux individus qhi decriront exac- 
tement, par les mèmes mots, un fait quelconque auquel ils viennent 
d'assister. A plus forte nison, traduiront-ils différemment les senti- 
ment5 que ce spectacle aura ditermin& en eux. C'est que les sensa- 
tions des uns et des autres, pour Gtre semblables, ne sont jamais 
identiques, A cause de l'infini diversité des organes rbcepteurs. Si 
1'011 ne peut trouver sur un chéne deux feuilles identiques, alors 
qu'elles ont cependant la même forme générale, la diversité est au 
moins aussi considérable pour la matiére vivjnte dont les appareils 
sensoriels, et les innombrables cellules nerveuses, édifiées sur le 
nléme plan, différent malgr6 tout, car rhér~dhé,  la nourriture 
l'exercice et l'iducation teiidenf ii'les diversifier chez chaque indi- 
vidu, de sorte que les idees, et 13 rninibre de les exprimer varie fa- 
talement chez tous les homrnes. En revanche, une fois que le' pli 

(1) Voir le no de décembre, p. 321 et suiv. . 
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toujours et s'il subit quelques modifications, elles soiit secondaires 
et ne touchent pas i ce que l'on pourrait appeler le sq~ielette du dis- 
cours, c'est-à-dire ln construction gratnniaticale et logique de la phriise . 
C'est en raison de cette constance que lorsqu'on retrouve un an- 
tique parchenlin, attribué à tel ou tel écrivain. les s;ivaiits versés 
dans la linguistique sont i rn6iilede seprononcer avecsî~i-eté sur son 
au thenticité. 

liidépenclament de son originalité spkcifique, cliaque auteur porte 
1'1~1s O U  iiioiiis l'empreinte de L n  milieu social, de son époque, des 
coiinaiss:inces que l'on possédait au inoment où  il vivait, en un niot 
il a riori seulement u n  style particulier, mais aussi une tocrnurc 
d'esprit spéciale qui marqoe cliacune de ses productions d'uii Ca- 
chet perionael, indélébile. 

Cette étude des textes est à la fois une science et u n  art. Dans le 
cas spécial du spiritisme, c'est une scieiice lorsque l'on doit comparer 
l'écrit~ire niédianimiqiie avec les nutograplies que l'on possède Cie 
l 'aute~ir qui est cens& se iiiaiiiteîter ; c'est un art s'il s'agit d9appré- 
cier la tenue littéraire du message Ce travail deiiiaiide du tact et du 
savoir, car pour juger sainement la coinposi tioii et le style d'uii 
écrit, il faut avoir fait une étude approfondie de l'écrivain en ques- 
tion,et connaître parfaitenielit ses qualités aussi bien (lue ses défauts. 
Souveiit on sera obligé d'analyser l'œuvre au double point de vue 
de la grammaire et de la syntaxe, et c'est surtout dans les détails 
que se retrouveroiit les liabitudes intellectuelles de l'auteur eii ques- 
tion, sa manière caractéristique d'extkrioriser ses peiisées, en u n  
inot cette tournure géiiérale d'expression qui distingue lcs écrivains 
eiitre eux, et permet d'en reconiiaître la persoiinalitt. 

Si les exégètes et les historiens sont bien qualifiés pour l'étude 
cles documeiits anciens, les critiques littéraires ne le sont pas inoins 
~ossqu'i l  s'agit d'apprécier des oeuvrez en vers 01.1 en prose d'auteurs 
f ran~ais .  Des lioixines de 1.1 vale~ir  de Victor Ilugo, Tliéopliile Gau- 
tier ou Vacquerie soiit parfaitement aptes reconiiaître le style des 
con~positions souniires à 1e~ir examen, et nous aurons pleine coii- 
finilce dans leur jugeineii t s'ils déclarent qu'un &rit porte le caclie t 
de l'écrivain qui le signe. Cette remarque ni'anièiie à parler des 
séaiices spirites qui eurent lieu lorsque Victor Hugo était 1 Jersey. 
DES cahiers 'le notes et de coiiiptes rendus' furent rbdigés à cette 
époque, mais leb ex&cuteurs testaiiieiitaires du graiid Iioiiiiiie n 'ont  
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pas jugé 21 propos de les publier, de sorte que ce n'est qu'iiicideiii- 
nieilt,et par fragrileiits,que nous avoiis eii co~iiiaissaiice de  quelqnes- 
unes de ces séaiices. Dxiis les Miettes de l'histoire, Vacquerie a iait 
un tableau pittoresque et émouvnnt des preriiièi-es iiiaiiifes~ations 
obteilues par 1 , ~  typtologie, avec Mme de Gir,~idiii conime i i~édium.  
Plus tard, Catiiille Flam~iiarion,  puis M .  Jules Rois ont  eu la 
boniiefortuiic de lesilieter les ilotes icrites par le grand i>oète,et c'est 
grace A eux que  nous pouvoiis jeter un  coup d'mil sur ces arcliir-es 
intéressantes. Je reproduis ce qu'ils iious en  on t  fait coniiaitre, ixe 
réservant de discuter les iiiterprétations qu'ils en  on t  doiiriées. 

Voici, d'abord, ce qui  parut dans les Aiziiales politiquei et Zittéiniies, 
sous la sigiiatüre du syinpatliique astroiiome : ( 1 ) .  

Les séances ont coiîîiîîencé en 1853 et ont été continuées jusqii9au 
mois de juillet 18 5 5  ; elles ont donc duré près de dgiix ans. Les expériinen- 
tateurs lîabituels étaient : Victor Hugo, Mme Victor Hugo, leurs fils, 
Charles et Francois, Auguste Vacquerie, Tl~éoplîile Guérin, Juies Allix, 
Mlle Allix, sa scrzur, e t  quelques exilés de passage dans l'hospitalière de- 
meure du poète. Victor Hugo m'en a personnelleiîîent entreteiiu pIusieurr; 
fois, à Paris, quelques années avant sa mort,  i l  ~z 'avo i t  pns cessé dt! c1,oll.e 
li lies nzn~l i f es to t ions  d 'espl- i ls .  Elles forment trois énormes cahiers, presquz 
entièrement écrits de la main do Victor Ijugo, comme secrétaire des 
séances, Voici comment les choses se passaient : 

Mine Victor Hugo et son fils François<taietît preGue toujours à la 
table ; Vacquerie et quelques autres, alternativeinen t, Hugc presque j a- 
mais, car i l  remplissait le rôle de secrltnir*e, écrivait S une autre table 
m'assure M .  Paui Meurice, sur ces feuillets qui ont été conservés, 
les dictées de la table. Celle-ci frappait du pied tout simplement, et l 'on 
nomiîîait les lettres a chaque coup : A,  B, (:, D, cornnie Vacquerie l'a 
indiqué. 

En ~ é n é r a l ,  elle aiiiîonçait la présence de poètes e t  d'auteurs di-ama- 
tiques, principalement Molikre, Escl~yle, Slîakespeare, le Dante, Ca- 
nloens, et  d'autres personnages tels que GaliIée, Alexandre lie Grand, etc. 
Mais la plupart du temps,  lorsqu9ils s'étaient annoncés et qu'on les inter- 
rogeait sur utle question quelconque, ce n'étaient pas eux qui rdpoiî- 
daient ; à la place du nom qu'on attendait, la table frappait celui d'uiî 
être imaginaire, n'ayant jamais existé, tel par exemple, yue l1Id(;é, ou 
celui-ci qui revient très souvent : LiOnrbr(? dzc Sép~i lc?-e .  

Galilée a cepeiîdant signé I i  des pages vraiment belles sur  lJastrono- 
lllie, Il y a notamment une sorte de trilogie en trois chapitres, dont le 
derilier est d'une élévation, d'une noblessse, d'une grandeur et d'une 

(1)  Les A I Z J I ~ Z ~ S  Polifiqtres et Litlé~.ali,es, no d u  7 Mai r 899. 
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trai-iscendance sublimes. 011 y admire entre autres celte affirmation : 
tous les milliards de monde, tous les milliards de siècles additionnés 
font 1. LF TOTAL DE TOUT, C'EST L'UNITÉ. Ce dernier chapitre est signé 
L'Onzbrs du S $ t ~ l i r e .  

Remarquons, en passant, que ce lie sont pas que des poètes q u i  
viennent se nmnifes ter, inais aussi des savants, bien qu'il soit assez 
naturel que le plus grand lyrique de notre siècle attirât plus parti- 
culi&retilent des esprits similaires. Galilée s'exprime d'une a a -  
niére « subliine » et nous devons regretter que de si , belles 
pages n'aient pas été offertes à notre admiration. 

Force nous est donc de nous limiter à ce que l'on veut bien 
nous faire connaître. Je reprends la citation : 

Un jour, les esPrils qui r6pondaient souvent en vers aux questions 
posées, demandèrent qu'on les interrogeât également en vers. V i c t o r  
ITittgo déclara qzl'il ne savait  pas inzpî.o.r~iser de Ia sorte, et dernanda de 
remettre la séarzce ai4 ler?b/tmain (1). Dans l'intervalle, il prépara deux 
questions : l'une de simple curiosité, dit-il, l'autre plus grave. Le len- 
demain, Molière ayant dicté son nom, l'auteur de la Légende des S i ~ c l e s  
lui dit : 

Les rois et vous là-haut, changez-vous d'enveIoppes ? 
Louis Quatorze au ciel n'est-il pas ton valet? 
Fratiçois premier est-il le fou de Triboulet, 

Et Crésus le laquais d'Esope ? 
Molière ainsi interrogé ne répond pas. 
- Qui donc est là ? 
- L'0lrzb1.c drc Sépzclcrc I 
Et celle-ci, dégagée de tout sentiment d'admiration pour le poète, lui 

répliquant sur le ton d'un maître d'école a u n  écolier, lui répond : 
Le ciel ne punit pas par de telles grimaces, 
Et ne travestit pas en fau François premier. 
L'Enfer n'est pas un bal de grotesques paillasses, 
Dont le noir châtiment serait le costumier. 

Un peu d6contenancé de la familiarité de la leçon, Victor Hugo prend 
sa seconde question, adress6e également à Molière, sur la présence du- 
quel il semble compter. 

Molière est là, dit-il, il a donné son nom tout a l'heure, mais n'a pas 
voulu répondre. Molière ! c'est moi qui t'interroge. 

Et voici les très beaux vers qu'il prononce devant l'invisible : 
,VICTOR HUGO A MOLIÈRE 

Toi qui du vieux Shakespeare a ramassé le ceste, 
Toi qui, près d'othello, scultas le sombre Alceste, 
Astre qui resplendit sur un double horizon 

( 1 )  C'est moi qui  souligne 
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Poète au Louvre, Archange au ciel, ô grand Molière 
Ta visite splendide honore ma maison. 

Me tendras-tu là-haut ta main hospitali&re ? 
i 

Que la fosse pour moi s'ouvre dans le gazon, 
Je vois sans peur la tombe aux ombres éternelles, 
Car je sais que le corps y trouve une prison, 

Mais que l'âme y trouve des ailes. 
On attend. Molière ne répond pas.. C'est encore 170unbre du Séptrlcre, 

et, vraiment, nul ne peut lire cette réponse sans être frappé de son ironi- 
que grandeur. 

L'OMBRE DU SEPULCRE A VICTOR HUGO 
Esprit qui veut savoir le secret des ténèbres, 
Et qui, tenant en main le terrestre flambeau, 
Viens furtif, à tâtons, dans nos ombres funèbres 

Crocheter l'immense tombeau ! 
Rentl'e dans ton silence et souffle tes chandelles ! 
Rentre dans cette nuit dont quelquefois tu sors : 
L'œil zlivant ne l i t  pas les choses éternelles 

Pm. dessus 1'z)auld d~is ~ I Z O Y ~ S  ! 
La leçon était dure. Il parait que Victor Hugo jeta là son cahier, se 

leva furieux et quitta la salle, indignd de la conduite des esprits à son 
égard. L'illustre maître n'avait jamais été traité avec une hauteur aussi 
cavalière. 

Telles sont les uniques coinn~uriications que: M. Camille 
Flammarion a cru devoir extraire des trois énormes cahiers )) qui 
lui avaient été confiés. Il ne faudrait pas en co ~c lu r e  que ce sont 
les seules qui soient dignes d'iiitkrêt, car nous allons constater tour à 
l'heure, avec M. Jules Bois, qu'il en est d'autres qui ont un carac- 
tère bien net, quant à I'iaentité du comin~iniquant. Il est d'autant 
plus fâcheux que l'illustre astronome n'ait pas remarqué ces messages, 
que ceux-ci ne peuveiit s'expliquer par l'hypotlikse qu'il a adoptee. 
Voici en effet son interprétation : 

Ces coiilmunicatiotls, dictées par la table de Jersey, sont véritablement 
d'une grande élévation de pensée et d'une belle langue. 

L'auteur des Contet11~1iltio)zs a toujours cru qu'il y avclit là un être exté- 
rieur indépendant de lui, parfois même hostile, discutant avec Iiii et le ri- 
vant à sa place. On ne peut cependant, en parcourant ces trois cahiers, se 
défendre de l'idée que c'est là du « Victor Hugo B. 

C'est du Victor I-Iugo que l'on entend, parfois même du Victor Hugo 

On ne peut accuser un seul instant ni Victor Hugo, ni Vacquerie, ni 
aucun des assistants d'avoir triché, d'avoir consciemment créé des phrases 
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pour les reproduire par le moutreiîlent de la table. Une telle hypothèsedoit 
être éliminée sans discussiot~. 

Il ne reste en présence que deux Iîypothèses : ou un dédoublement in- 
conscient de l'esprit de Victor I-lugo, de Vacquerie. d'un ou plusieurs as- 
sistants ; 3 u  la présence d'un esprit indépendant. 

L'examen attentif, loyal, sincère, impartial, purement scientifique, de 
ces conînîunications, me fait pencher du côté ae Ia première hypothèse : 
du dédoublemeilt de I'esprit de Victor Iirlgo, de Vacquerie, de François 
Victor Hugo, de Mme Hugo, etc;, 

Eh bien ! non, malgré toute mon admiration pour les travaux et 
l'esprit éminent de mon ami Camille Flammarion, je ne puis accep- 
ter ses conclusions, car l'esatnen « attectif, loyal, sincère, impar- 
tial, pz~renzeizt scientifique 1) du phénoiiiène, ne me permet pas du tout 
de supposer qu'il est ~ r o d u i t  pas les assistants et,ceci,pour plusieurs 
raisons que je tiens :i développer. 

O n  ne peut pas logiquenieiit imaginer - dépasser les li- 
mites ile la vraisemblance - que des individus absolument iior- 
inaiix, jouissai1t d'une excellente santé physique et iiitellect~~elle, 
puissent, en iiiêiile temps, être coiiscients et inconscients, agir en 
dehors d'eux--méir.es sans le slvoir et sans s'en douter, car cela n'ar- 
rive jamais dniis la vie ordinaire,et il serait étrange que cela se pro- 
duisît tout simpleineiit parce qu'ils font des expériences de typtolo- 
gie. Uiie semblable traiisformation mentale, survenant brusquement, 
devrait s'accornpagiler de symptôines physiques ou mentaux qu i  
ii'auraieiit pas écliappé aux niédecins et aux psychologues qui étu- 
dient ces pratiques depuis un demi-siècle, or, il n'en est rien. C'est 
surtout chez les hystkriqiies, ou dails certains cas de soi~~naiiibu- 
lisines naturels OLI provoqués que l'on a signale des exeinples de 
persoiiiialités iiiultiples, mais jamais sur des personnes normales. 
Dira-t-on que les pratiqiies spirites suffisent 21 Iiyptiotiser et 21 disé- 
quilibres ceux qui s'y aiioniiei~t ? Il n'y paraissait guère chez l'illus- 
tre proscrit, pas plus que clitz ses hôtes ; d'ailleurs, q u i  doiic oserait 
souteiiiï sérieusement que le seul fait de mettie ses tiiaii~s sur son 
gueridoii constitue une nlaiiceuvre Iigpnotique ? En quoi Victor 
Hugo, qui n'&ait pas d: la table, aurait-il pu en être influéncé jusqu'i 
siibir un d&doubleinent de son moi ? 

Cette hypothèse est à ce point iiivraisernblaùle, qu'elle ne poiirrait 
méme s'appliquer aux liystériques d o t ~ t  le « rbtrbcissement du 
sharnp de la coiiscietice » peut bien produire plie ou plusieurs per- 



REVUE SCIENTIFIQUE E'T MORALE DU SPIIII'TISME ? Y i  

soiinalités secondes, mais alors celles-ci se r?rccèdent et n'existent pas 
simultanément ; de plus ,  je ne sache pas que l'on ait jamais cons- 
taté l'extériorisation de ces personnalit6s parasitaires. C'est une 
excellente riléthode de ne pas faire intervenir de nouveaux facteurs 
pour l'interprétation des phénomènes, filais c'est à la conditiori 
expresse que l'on ne fera pas, d'autre part, des hypothèses que rien 
ne peut justifier,en attribuant à l'être liumain des pouvoirs qu'il a'a 
jamais possedbs, et qui  sont en opposition absolue avec son fonc- 
tionnement. Sans doute, pendant le rêve, ou comme conséquence 
de certains etats morbides, il peut arriver que le dormeur ou le nia- 
lade crée des personnages oniriques acxquels il attribue des discours, 
des raisonnements en opposition avec fies idées ordinaires, niais 
chez un honirne à l'état de veille, jouissant de l'intégrité de ses facul- 
tés, la synthèse mentale est trop active, trop puissante pour qu'iiile 
illusion semblable puisse se produire. Le roinancier le plus réaliste, 
en faisant dialoguer ses personnages imagiiiaires, ne perd jamais la 
cotiscience de son iiioi. Il a beau « entrer dans ln peau du boii- 
liomnie )) il sait bien que c'est lui q ~ i i  le fait parler, i l  n'est pas dupe 
de ce jeu de sor, iniaginntion. Combien lë cas que nous 6tudioiis 
di@& de celui de lJt5crivaiti qui compose. Jamais Victor Hugo 
ii'a pressenti les r6ponses qui allaient Iiii être données ; elles 
l'étonnent ou l'indignent. et l'on pourrait imaginer que c'est lui 
qui les a fabriquées inconsciemment ? Cela dépasse par trop toutes 
ies possibilités psychiques pour que noiis pirissions accepter une 
seiii blable hypotlièse, d'au tant mieux que le g rmd poète déclare 
g w'il ?je sait pas improvirç~, poisqu'il remet au lendeiliaiii la question 
en vers qu'il doit poser, alors que les répoilses de ;a table se foct 
instaiitanéiilent, sans recherches et sans hésitations. 

011 ~ioi t  déjh B quelles diffi-ultés on se lieurte si l'on accepte 
l71iYpotlièse d'~iii dérloublenient de l'esprit de Victor Hugo ; mais là 
lie se bornent pas les obscurités. Ce n'est pas le tout de faire mar- 
cher incoiiscieinnient et iiivolontaireinen t la inécaiiique çérkbrale d ~ i  
graiid poéte, il faut ensuite noiis faire comprendre comment ce pro. 
duit anoiiyrne arrive à se traduire par des coups frappes par la table. 
l'entends, d'ici, la seponse : c'est par une traiismission de pensée 
qui s'opbrerait entre Victor Hugo et la subscoiiscience du ou des 
médiums. Ici encore, l'analogie entre ce qui se produisait à Jersey 
et ce que nous con~iaissons de ce pliénoinène est boiteuse. Dans les 
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cas bien constatés où la pende a été transportke, d'un opérateur à 
un süjet entraîné de longue date à ce genre d'expérience, les condi- 
tions essentielles pour la réussite étaient : d'une part, la volonté de 
l'agent, qui concentrait sa pensée sur les mots à transmetrre, et en 
second lieu, un état passif du sujet, qui n'était le plus souvent réa- 
lise que pendant l'hypnose auto-suggestive ou provoquée. , 

Trouve-t-on ces conditions réunies à Jersey ? Aucunement. Per- 
sonne ne songe à se placer dans un état hypnoïde quelconque, per- 
sonne n'essaye de faire dire à la table quoi que ce soit, car chacun 
attend avec curiosité ce que le meuble va dicter. Scientifiquen~ent 
parlant, on ne peut utiliser l'aiialogie que pour des phénomènes de 
wême espèce, sans quoi le rapprochement que l'on tente est sans va- 
leur. C'est précisément ici le cas, car il n'existe ni opérateur, ni su- 
jet, et la transmission de pensée d'un mot ou d'une phrase, qui est 
déjà si difficile à produire après de longues séances d'entraînement, 
prendrait chez Victor Hugo, sans raisons aucune, une ampleur pro- 
digieuse, un développement qui n'a jamais ét6 constaté nulle 
part, 

Pour toutes ces raisons : Impossibilité de concevoir une cérébration 
inconsciente en opposition avec celle de l 'kat de veille chez un hoin- 
me sain de corps et d'esprit, et l'invraisemblance de la transn~ission 
involontaire de ce travail cryptomnésique à des assistants, également 
à l'état normal, je conclus que l'hypothèse du dédoublen~ent de l'esprit 
de Victor Hugo est inadéquate, incoinprélieiisible et n'explique pas les 
comin~inicatioiis du guéridon.Remarquons encore que l'auteur d'Her- 
nani attendait Molière ; il comptait sur sa pr&seiice ; si la pensée du 
Maître avait été inconscieminent mise en branle, c'est une réponse 
du grand satirique que logiquement on aurait dû obtenir. Au lieu 
de cela, c'est la sévère mercuriale de l'Ombre du sLpulcre qui tombe 
comme une douche sur l'enthousiasn~e du pokte. Non, vraiiiie:it, il 
me paraît suprên~en~ent  illogique d'imaginer Victor Hugo se mys- 
tifiant lui-même à ce point, car si la conscience subliniinale existe, 
c'est la meilleure partie de nous même, or, une subconsciente ca- 
pable d'écrire dans ce style ne s'abaisserait pas, pour einployer sa 
propre expression, (( au rôle de grotesque paillasse n et ne conseii- 
tirait pas A jouer une macabre coinédie en se donnant pour un être 
de l'au-delà. 

En poursuivant cette étude sur les manifestations spirites del Jer- 
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sey,iioüs alloiis rencoiitrer maintenant une iiitelligence bien dkfinie, 
qui donne son noin, et qui démoiitre, par son style, qu'il est bien 
la personnalité annoncée. Je cède la parole à M. Jules Bois, qui n'est 
guère suspect de tendresse pour le spiritisme, Malgré soli parti pris 
habituel, il ne peut cependant pas r6cuser l'kvidence des faits. Voici 
son récit, 

Lecs dab%en parlar~tes de Wletor Mugo 
Souvent, d'abord, la table résiste aux injonctions de  Hugo, elle le raille 

parfois, de  t emps  en temps elle le terrasse avec son propre langage. En 
des circonstances t rès  rares, elle échappe totalement à son contrdle et  la 
personnalité qui se lève devant la sienne parle un langage approprié au 
nom qu'elle s'est donné. Voici, par  exemple, le procès-verbal d'une 
séance des plus curieuses. 11 m'a été communiqué par Auguste Vacquerie. 
Je  le transcris fidèlement. C'est André Cl~énier qui se présente. Il achève 
certains de  ses poemes laissés de son vivant inconlplets : 

Dimanche, 25 décembre 1853, 8 h.  113 (soir). Présents : Victor Hugo, 
" Mme Hugo, Mlle Adéle, Auguste Vacquerie, Charles Hugo - C h .  Hugo 

et Mue Adèle tienlzerit la table. 
- Qui es tu  ? 
- André Chérzier. 
Victor H u g ~  - Dis-nous pourquoi tu viens .? 
- Déja dit. 
MmO Hugo. - Causes-tu avec M m T o l a n d  dans  la yie où tu es ? 
- Oui. 
Victor Hugo. - Dans la pièce qui commence par ... 

II n'a donc plus d'espoir, e t  ma plairite perdue, 
Etc., etc. 

il manque u n  vers après celui-ci : 
J'avais flatté, gérni, pleuré, prié, pressé ... 

Dis-moi ce vers qui  manque : 
REPONSE 

J'aui'ais maudit l'autel que  j'ai tant embrassé, 
- Veux-tu compléter le fragrilent XVII ? 

O délices d'amour, et toi, noble paresse. - 
Après : 

Pour qui les yeux n'ont pas de suave poison, 
Il manque des vers  : 

RÉPONSE : 
Oui sans perdre leurs cœurs et sans brQler leurs iimes. 
Ont frôlé le sali  ri de  la robe des femmes. 

Victor Hugo. - Le fragment que nous avons est au singulier : 
Heureux qui, etc. 

Ce que tu nous dis  est au  pluriel. Nous pouvons arranger la chose 
ainsi ; 
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Q u i ,  sans perdre son cœur et sans brûler son fime 
A frôlé  le satin d'une robe d e  femme. 

Le veux-tu ? 
- Non. 
Alors, dis : 

Qui sans perdre son c œ u r  et sans brîiler son â m e  
A frôlé l e  satin de  t a  mantille, ô femme ! 

Victor Hugo. - J'aime autant  ma manière. Es-tu de mon avis ? 
- Non. 
--- Tu aimes tnieux ta n ~ s h i è r e  ? - Otti. 
Victor Hugo. - C'est que tu as encore, dans la suite des vers, uile 

apostî-ophe : 
O femme l 

Veux-tu prendre ma  rnaiiière ? 
- Ai012 . 
Victor Hugo - Après : 

Je t'appartiei-is, amour  I a m o u r  iiiexorable ! 
Continue : 

RÉPONSE : 
Coiiduis-moi cliez CamilIe e t  dis-lui que je suis 
L'esclave d e  ses jours conquis  pendant ses nuits, 
Dis-lui que  t o u t  en moi par sn bouche respire 
E t  qu'étant une fleur elle m'a pGur zéph i re .  
Oh 1 qu'on souffre d'aimer ! Clh l que l s  cruels tourments 
Pour u n  moment heureux, combien d'autres moments 
O ù  l'âme pleure e t  tombe et, pauvre feuille mor te  
Obéissant a u  T-ent qu i  l'arrache e t  l 'emporte ,  
Erre e t  tremble et palpi te e t  songe a u  d o u x  banque t  
Où Camille l'avait mêlée à son boiiquet. 
Sage vieillesse, viens ! j e  t'impIore e t  t'appelle ; 
T u  souris à l 'amour comine  le toi t  à l'aile. 
Sous  t a  chaste  couronne on cliemine à pas lents, 
Toujours  la plume blanclie aime les cheveux blailcs. 
L'amour Four Ie vieillard  rend sa plus douce  voix ; 
L'âge es1 1111 innocen t  q u i  vide les carquois. 
E t  les  t remblantes  mains prenneiit aux mains naïves 
D e  I'arnour ces traits d'or que nos t ~ m e s  plaintives 
Gardent  toute  la vie e t  qu i  durent  toujours .  
L'épine reste ail cceur, l 'épine des amours. 
Et q u a n d  le soir a ir ive au bal i t  d s  la journ6t: 
L 'épine est  dans le cceur, la rose s'est fande. 
Toi, vieillesse, tu  ris au seuil de ta maison. 
Le souveilir la dore ainsi qu 'une  saison, 
L'empire des  amours  se  rédu i t  3 ton chaume, 
L'Océan se  fait source, e t  la fatale p o m n l e  
Qui d i r i sa  l'Olympe et qu'adjugea Pâris 
Miîrit à toi1 pomnlier ; o n  la mange e t  tu ~ i s .  

€ 



REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 395 

Auguste Vacquerie. -- Ces douze ou quinze .derniers vers sont très 
troubles ? Es-tu de cet avis ? 
- Oui. 
Victor Hugo, - Peux-tu nous dire a quoi tient le trouble de l'expres- 

sion ? 
- Oui. 
- Dis-le, 
- Ver s  o~,tblZeS. 
Auguste Vacquerie. - C'est-à-dire que tu as passé des vers? 
- Oui. 
- Quand viendras-tu rétablir tes vers ? 
- Jeudi. 
- As-tu déjà communiqué avec d'autres qiie nous ? 
- Non. 
Ici, le problème à résoudre se complique encore. II ne s'agit plus, cette 

fois, d'Eschyle r o n ~ n t i s é  et factice, mais bien d'un pastiche d'André 
Chénier, extraordinairement habile et, ce qui est presque miraculeux, 
improvisé. Hugo n'aurait pu que très difficilement se plier à cette 
manière que,' d'ailleurs, il critique. Supposoils l'ii~iprobable ; Charles 
Hugo, tenant la table, la fait parler et, par fraude, lui inspire ses vers. 
Je sais bien que Charles n'était pas un poite à dédaigner ; mais par quel 
mystère arrivait-il à forger instantanément un morceau aussi profondé- 
ment d'accord avec l'esprit et la forme du chantre de la « JecneTarentine?» 
Il l'avait préparé d'avance, me direz-vous ; mais comment pouvait-il 
prévoir que son père lui demanderait de terminer telle pièce, plutôt que 
telle autre ? Nous nous perdons dans un dédale même en admettant la 
fraude. .i 

Charles était fort indolent ; de plus, comme tout autre écrivain, il eût 
à coup sCir préféré signer ces fragments toujours ingénieux quand ils ne 
sont pas adnîirables. L'amour-propre littéraire ne perd jamais ses droits. 
Charles se plaitlt souvent de la longueur des séailces qui l'épuisent. I l  a 
fait de l'escrime, dans la journée, i I  voudrait se reposer, mais 1' « esprit B 
insiste, te force i lui servir d'instrument. Faut.il tout dire? Il y a quelque 
chose de terriblement angoissant et d'âprement ironique en la présençe 
réitérée de cette « Ombre du Sépulcre n qui fait frémir ce guéridon, ce 
jouet d'enfant, sous les doigts d'un jeune homme qu'elle emportera 
bientôt, SOUS les doigts d'une jeune fille, sa sœur, dont la raison ne 
tardera pas à s'évanouir.. . 

Cette fois, I'iderititt! n'est pas douteuse. C'est bieii le style, Ili fa- 
con d'écrite d u  chant re  de la Jeu17e Capjive. La réponse arrive 
irninédiaterneiit, sans @tre cherchbe, e t  les figures d u  discours son t  
bien celles d ~ i  X V I I I ~  siécle. Cette poétiqu? est fort éloignke de celle 
de Victor Hugo,  qui iioii seulelnent n e  sait pas iiiiproviser, niais lie 
goûte  guère « la manière » d'Andr6 Clikiiier. Cependant  c e lu i -~ i  rna i i i  
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tient son texte et ne se+laisse pas influencer par les objections qu'on 
lui présente. Itiutile, je crois, d'insister sur le rôle du fils de Victor 
Hugo; il est totalement passif. M.  J .  Bois signale partaitenient l'im- 
possibilité de compléter instantanément des poésies i~nachevées qui 
lui sont indiquées au liasard par son père. 011  a beau être poète, 
d o ~ i é  mênle d'une grande facilité, oii ne compose pas sîils reflexion 
e t  sans recherches des vers qui doivent s'adapter à un texte précis, 
slirtout quand il s'agit d'un de nos grands poètes, qui coinpte parmi 
les plus originaux. 

Les assistants sont de bons juges : Hugo et Vgcquerie qui sui- 
vent attentivement la dictée en signalsiit les faiblesses ou le sens 
obscur. Malgré les lac~ines, pour eux :e doute n'existe pas : c'est Lien 
avec André Chénier qu'ils s'entretiennent. Jusqu'à démonstration 
de mon erreur, je pense qu'ils ont raison, et qu'on arrivera diffi- 
cilement i cotivaiilcre du contraire tout critique impartial qui met 
les FAITS au-dessus des théories. 

( A  suivre) GABRIEL DELANNh . 

Lettre ouverte à M. Le Dantec 
A4onsieur, 

Vous êtes aujoui-d'h~ii, en France, le pliis habile champion du 
Néant. Vous vulgarisez avec une verve souple la pliilosophie de la 
science rilatérialiste et  tel do vos arguiileiits fait impression. Il est 
bien naturel que ce soit à vous qu'oii s'en prenne si l'on veut in-  
quiéter le Monisme dans sa béatitude de doctrine officielle. Souf- 
frez que je vous pose qaelques « colles ». 

Tout d'abord, Monsieur, pourquoi donc n'êtes-vous pas scepti- 
que ? A u s  champs de vos travaux n'y aurait-il pas de place pour 
les sveltes fleurs du Doute, inais seulemeilt pour les lourds fruits 
d e  la Certitude ? Au temps où nous somines, comment un esprit 
affiné peut-il se contenter d'affirmer ? N'existe-t-il pas en ce mo- 
ment des raisons de substituer aux « oui » le « c'est probable » 
et  a u  << non D le << peut-être >> ? Dans vingt ails il est vraisem, 
blable qtie le devoir sera tout autre, car 1'8videiice sasa faite ... à 
inoii~s que. Mais aiijourd'hui qu i  ne réserve sa supréine adhési011 
est 1111 inipr~ident et vous, A'loi~sieur, vous êtes l'iiiiprudence même. 

R6iiiy de Gouriiioiit que vous citez dit : Ce qu'il y a de terrible, 
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q~iand on cherche la vérité, c'est qu'on 13 trouve:» Ce n'est ter- 
rible que si la vérité qu'oii découvre est affreuse. Or tandis que 
vous la voyez dans l'émiettement final de l'iiiclividu à travers le 
inoiide, ce qui n'est pas gai, de boris philosophes et cl'l-ioniiètes 
savants la mettent dans l'imi~lortalité consciente, ce qui en somme 
réconforte. Pour voiis tout est vain et insignifiant, pour eux tout 
est riche de sens et de portée. Vous les prenez en pitié parce qu'ils 
appliquent l'idée toute hurnaine de finalit6 à l'riiiivers et eus  vous 
répondent : (( Des pesées et des mesures sont « aussi et, au premier 
i; chef, des opérations huinaiiies; opératioii liumaiile encore la 
d: distinction qu'on fait entre le subjectif et l'objectif. Afinaliste, 
!( vous n'êtes pas plus objectif, pas 111oii-i~ subjectif que nous, les 
< finalistes. Ce n'est pas avec des expériences qu'on peut établir la 
« réalité du monde sensible ; il y faiit des raisoililemerits, des rai- 
<< sons et TOUS - alors qiie iious voiiloiis des preuves logiques pour 

y croire - voiis avez une foi ei-ifantine dam ce que m i s  voyez et 
(( touchez. Pourtant qui vous assure qri'en dehors de vous tout se 
« passe comme il vous seinble? » A cette' réplique, que pouvez- 
voiis riposter? Pas grand'chose, je le craiiis, Moilsieur. Ne l'ayant 
pas inventée, je puis en proclaiiier la v a l e ~ ~ r .  Les idéalistes dont 
elle vient manieiit mieiis que Büchner ou Hoecltel la dialectiqire, et 
coinine leurs conclusioi-is ilous perinettent l'espoir, j'incliile à pen- 
ser que Rémy de Gouriiiont s'est mépris et  que la vérité n'est pas 
terrible. 

Un reproche en passant : il x70us arrive de prêter $ vos adversaires 
un état d'esprit et  des argiiments qui les mettent à votre merci salis 
combat. Dans « le Conflit » l'abbé Jozoii est d'iiile faiblesse insigne. 
D'ailleurs pourquoi l'abbd ? Catholicisme et spiritualisme ne sont-ils 
qu'un ? ou est-ce aux catholiques seuls que vous en avez ? Si oui, 
vous avez pris une peine inutile, car la théologie n'abuse plus per- 
aoiine, La Bible, que vous voulez metti-e en pièces et que le brave 
Jozon défend avec de grands gestes désolés, n'a de  mérite qu'en- 
tendue selon l'ésotérisme et ni VOUS iii le pape ne l'enteiidez certes 
ainsi. Le pape l'eiiteiid puérilement, Un Le Dantec s'attaquer à la 
puérilité d'un pape ! Le spiritualisme, qui s'honore d'uri adversaire 
tel que vous, Monsieur, vous plaint fort. 

Et iilaiiiteilant quelques objections : ,4 quoi bon opposer spiri- 
tualisme à évolutionisme ? Les deux doctrines ne sont pas du torzt 
inzompatibles. L'esprit est chose changeante et fixe à la fois ; il 
varie dans ses inaaifesiations,et son essence reste identique. 011 con- 
cilie parfaiteiilent Darwin avec Leibniz: toutes les monades ont une 
histoire, elles revêtent diverses apparences successives, elles 
assument des rôles nouveaux, épuisent d'iniiom brables destiiiées, 
Quoi de plus coriforme h l'évolutioiiisine ? et combien il est facile 
de faire raiitrer la sélectioil, l'adaptation au milieu, les lois de l'ha- 
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bitude et de l'hérédité dans 1'Harmoiiie Préétablie ! Ne croyez donc 
pasen  iioiis racoilta n t cornriieiit les espèces sont sorties les mies des 
autres anéaiitir l'esprit et  ses Elivres. Ajouterai-je que !es Spirites 
sont bien plus (et bien mieux) évoliitioiinistes que vous : 17dvolu- 
tioii que vous restreignez aux races, ils 1'6tendeiit à l'iiidividu qui 
passe de vie en vie à travers l'espace iiifiiii. 

Dalis la « Lutte Universelle » vous faites de la suggestion men- 
tale, comme des actioiis colloïdales, un cas de 1'Assimilatioii et 
\TOUS adiliettez qu'il peut exister entre deux esprits une sorte de glu 
pénétrable à des inipressioiis allaiit de l'~111 a l'autre, Mais vous v o ~ i s  
hâtez de déclarer que le rayoniiemeiit de la suggestioii mentale est 
des plus limités en vertu de cette loi physique : <.Toute force tram- 
portée s'affaiblit proportioliiielle~iietit ail carré de la distance par- 
courue » .  Et liiez la télépathie. Vous ne  vous demandez même 
pas si la force psychique - bien que souinise aux lois qui règleiit 
toutes les forces naturelles - n'est pas à ce point supérieure en in- 
tensité spécifique à ces forces, que les plus loiigs trajets terrestres 
soient praticluemeiit incapables de la diiiliauer et  que partant de 
Alleudoii elle puisse arriver aussi intacte à Versailles, aussi intacte à 
San-Fraiicisco ! Vous ne vous demandez inème pas si les projections 
aiiimiques 11'~tteigiient poiiit par* hasqrd le plein de leur v i g ~ ~ e u r  à 
partir d'un cert:iiri stade de  leur voyage et lie profitent poiiit en 
quelcllie sorte de la vitesse acquise. Vous lie vous demandez nième 
pas si 1111 courant télépathiqiie laricé vers iin esprit, ii'est pas à quel- 
que inoineiit dispensé de tout effort, loraque, par exeiiiple, il entre 
dans la zone d'attraction de cet esprit, Bref vous vous épargnez un 
esamen approfoiidi du psychisme et, désirivolte, léger, ironique, 
VOLIS r6duisez soi1 impoi-tance, vous rapetissez soli domaiiie, pour 
que,  dalis leurs pr-orneilades, le6 priiices dédaigiieux de votre Science 
l'aperçoiveiit à peine et, dans leurs ouvrages, le iiégligeiit. 

Dans le  dialogue de 21. TTieilhomine et de Ail. i\llesiire ( M e r c ~ ~ ~ t :  
$8 F r n ~ ~ c e  16 iiovembre 1907) vous iious montrez la lutte cl11 libre- 
arbitre et du détermiiiisme. Vous tenez natuïelleiiieiit pour le se- 
cond de ces cleus adversaires et vos motifs soiit tirés di1 principe de 
la coiiservatioil de l'énergie. O11 pourrait vou3 faire observer que 
ce principe serait eii effet violé par l'esisteiice et l'actioii d'une 
volonté libre, si cette volonté libre était cepeilciaiit uiie force pa- 
reille à celles qu'étudie la physique, mais que iious igiiot.oiis si ra 
t7olonté est uiie telle force. Si elle est une entité spirituelle, on lie 
saurait parler à son propos de traiisforinatioii ni de conservatioii 
d'éiiergie. Pourtant con1 III e il est iii~possible de dkmon trer espéri- 
inentalemeiit que la voloiité soit de nature spirituelle, j'adliiettrai 
qiie votre principe lie souffre aiiciiiie exception. >lais quel ava ii 
tage y aurez-vous? Estimez-vous donc que,  pour être iniiiiortels, 
noils devions étre capables de c o ~ ~ ~ ~ i i i c e t t s  a bsoliis, estimez- 
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vous que, nécessités, nous soyoïis conda~nnés à l'anéantissement 
intégral ? Ce serait, Monsierir, une erreur bien digne d'un savant, 
indigne à coup sûr d'un pl~ilosophe. J e  vous entends ! ilous sonimes 
déterminés, seloii vous, parce que nous sommes « composés ». Un 
être libre serait simple, indivisible, donc impérissable (Les atomes 
seraient-ils libres ?) L4ii contraire l'ètre composé est décoinposable 
et la mort est iine décoinposition. Eh oui I mais porirquoi la com- 
binaison qu'est chacun de nous ne persisterait.elle pas, après la 
inort, dans ce qu'elle a d'essentiel ? Notre persoiinalité n'est peut- 
ètre pas (< unité )), peut-être est-elle (( uiiificatioil », synthèse ; 
qu'y a-t-il là qui nous oblige à inourir tout entiers? 

M. Bottazzi ('.41z1znles des S. P. octobre 1907) attribue à Eusapia , 
Paladino d'invisibles O*-gaiies supplémentaires qui touchent e t  men- 
vent des objets inaccessibles à ses mains et à ses pieds ordinail-es. 
Quelle est donc la substance de ces proloiigements qui, chez la 
napolitaine, doublent l a  fernine d'une pieuvre inystérieuse ? Est-ce 
ll$iiergie nerveuse, musculaire, saiigliine à l'état d e  condensatiaii ? 
Non, car pendant que les orgailes supplémentaires d'Eusapia oyè- 
ïent dans le cabinet, le médiuin liii-mème remue bras et jambes, 
s'agite, parle, témoigne qu'il n'a rien perdii de sa vitalité ; d'autre 
part aucun assistant ne se selit affaibli. -4insi selon toute apparence, 
la matière des <( postiches » fluidiques n'est pas la inatière qui nous 
est connue ; c'est iine inatière doiiée de propriétés neuves, en par- 
ticulier du pouvoir d'allier l'irivisibilité à 1;i solidité. El1 bien* cette 
inatière que la volonté consciente, ou l'inconscie~ite passion du 
médiiim, modèle, projettu, anime de i~zoiivetnents, cette inatière 
itiattaquable aux microbes qui i~ ous  rongeiit, insensible aux in- 
fluences qui nous iniiieiit et nous tuent, et, de plus, iiiutilisable 
dans la vie présente, à qcioi sert-elle, piiisq~ie tout sert à quelque 
chose, à quoi sinon aux déinarches et inanifestations d'une seconde 
vie ? Nous portons donc aveç iiails, collé à 11011s, l'organisiîle, ou. 
mieux, la pâte malléable de notre iinmortalité. Eh bien - et voici 
où le détour mlanlCne-- cette pcite c'est précisément l'essentiel de la 
cornbinaisoil que nous sommes et ce q ~ i i  en reste à la mort. Elle 
est invisible à vos yeux, iinpo~idérable à vos balailces ; elle se 
borne gén&alerneiit, sur terre, à preiidt-e copie de nos impressions, 
sensations et pensées : elle est la deiixième niéiiioire. Elle coiis- 
trciit le pont qui reliera la vie future à celle-ci. Ne voyez-vous pas, 
A4011sieur, que, si une telle substance existe, - et ici je vous ren- 
voie à M .  Bottazzi et  à ses inille complices, la loi de la conserva- 
tion de l'énergie et de la matière n'est plus di1 tout violée et quv  la 
physique rie pe~i t  plus nous interdire d'être iuiinortels ? 

Nous terinirierons, s'il vous plaît, par la consciecice. Voiis lui 
avez manqué trèsgravemeiit '\'oiisla traitez,dans c( 1'Athéisiiîe)) d'épi- 
phénoliiène et la déclcirez d'importance iiulle. Dans le Dialogue 
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vous recoiiiiaissez que les faits coilscients diffèrent objectivement 
de ceux qui ne  le sont pas. Vous attribuez cette différence non à la 
conscieiice et à SOL empreinte, mais au mécanisme producteur des 
faits conscieiits qui n'est pas celui des faits iriconscients. Or si 
ces mécanismes sont divers,rz'est ce pas parce que l'uii fabrique des 
faits conscients, l'autre des faits qui rie le sont pas, n'est ce pas parce 
que conscience et inconscience sont deux ? Donc la conscience 
n'est pas quantité négligeable ; elle n'est pas liieiir, épiphénomène; 
elle est une force, iine réalité. Il faut compter avec elle. Vous allez - daiis l'Athéisme encore - jusyu'à prêter aux éléments de la ma, 
tière brute une conscience proportionnée à leur état. J e  suis loin 
de me récrier, mais les coilséquences de ce prêt ne vous sont pas 
favorables, monsieur, Car, ii'y ayant aucune raison de vous arrêter 
en chelniil, si vous accordez la conscience à la iiiolécule, vous devez 
l'accorder à l'atoine et comme l'atome, pour la science inoderne, 
est Ur1 pur point de force, vous voilà avec votre conscience sur les 
bras, sans matière polir la soutenir, vous voilà en pleine idéalité. 
On y est d'ailleurs très bien. Au reste, de toute façon, !a précédente 
conclusion s'impose, puisqu'on peut à l'infini concevoir plus petit 
qiie l'atome-matière, lequel atome est, on le sait, uile simple hypo- 
thèse et n'a jamais été VU. To i i jour~  d'après vous, l'amas des cons- 
ciences élémentaires, moléc~ilaires, cellulaires, leur (( complexe », 
formerait la conscience huinaine, com;i~e: l'amas (( colonial n des 
cellules forme le corps humain. Mais une cellule a conscieiice 
d'elle-même et noil de ses voisines, comme je suis conscierit de moi 
et noii de vous ; juxtaposez un million de cellules, vous ne fondrez 
pas leur inillion de conscieizces en une seille e t  cela en vertu iliême 
de l'impénétrabilité de la matière. 

J'espérais en avoir fiiii, mais il manque encore un pavillois au 
château. J e  veux vous porter, moilsieur,une suprême botte qui doit  
vous achever. Vous avouez (Dialogue) qu'un fait, chel, un être 
vivant, ne se reproduit jamais pareil, intégralement pareil à lui- 
i~zêine. Ceci est effroyable pour vous et dénote de votre part une 
légèreté qu i  m'étonne. Car enfin il faut être logique ; ce que vous 
dites des ètres, il faut le dire des choses. Etres et choses ne sont-ils 
pas pour vous la inême (( chose» à des degrés divers? Reconnaissez- 
le donc, la inèine étincelle ne sort jamais deus  fois d 'une machine 
électriqiie, la mêine eau ne  se forme pas deux fois dans la cornue. 
Et alors, la science n'est plus qu'un eiiregistreinent d'analogies ; 
l'indéterinination l'envahit. Toute illesure est incertaine. A quelle 
extrémité je v o ~ i s  vois, VOLIS q ~ i i  ne  tenez pour réel que l e  mesura- 
ble ! Il n'y a plus de lois rigoureuses ; on ne peut plus induire, les 
conditions des phénoillènes et  les phénomènes ne pouvact plus être 
répétés identiq~ies.  Toute expérinientatioii devient chinière. La 
vérité des laboratoires prend un caractère purement pratique et i l  
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faut nous coilienter d'à peu près. Voilà ce qiie vous faites de la 
science, voiis soli iniiiistre ; et c'est siir ses débris, siis ses plaiiche, 
pourries que vous moiitez pour 11011s crier ! cc La iilort c'est le 
néant ! » - Permettez-noiis de sourire. 

F. BERTXL. 

De la persistance 

chez les personnalités psychiques 
(Suite et f in)  (1) 

Séainoo du $3 jannwlen* a901, 
La séance a lieu dans un petit salon faisant partie de I'apparte- 

ment de M. et Mme Beaulaton. La pièce est éclairée à l'électricitk. 
Les personnes sont au nombre de onze. M. et Mnie Beaulaton, 
M. le docteur Rue1 et Mine Rue1 : Miiie Fouquet ; Mlle Petitet, 
Mlle Brossius, Mlle V. .., rnédium ; Mlle Méaux, M.  X. 

Le guéridon qui sert A l'expérience est à peu près neuf et du 
poids de 6 kilogr. 500 gr. ; i l  est d'une très grande solidité. 

Sur l'indication obteiiue par l'écriture médianilnique, oii 4 teint la 
lumière, et toutes les personnes présentes se placent autour de la 
table, debout, les mains placées sur celle-ci. 

Au bout de quelques instants, la table est secouée de mouvements 
très accentués et ne tarde pas ,i quitter le sol. Elle s'élève à quinze 
ou vingt reprises, au point de dépasser plusieurs fois la tête des as- 
sistants. 

Puis elle se transporte rapidement d 'un bout à l'autre de la piece, 
revient, en fait le tour, recommence un grand 1ion:bre de fois, en- 
traitlant les personnes présentes, q u i  s'efforcent de continuer ii l'efi 
fleurer, mais ont  peine A la suivre. 

Plusieurs fois, la table se couclie entièrenient sur le  parquet, puis 
se relève. A u n  nionlent donné, elle se trouve absolumet-i t reriver- 
sée, la suriace sur le  sol et les pieds en l'air. Les assistants ne  pou- 

( 1 )  Voir le no de novembre p a8c) 



vaiit plus mêine essayer de mettre les ~na ins  en contact avec le des- 
sus du guéridon, on deinande ce qu'il faut faire. 

La table se soulève, et l'on obtient par coups les mots sui- 
vants : 
- LAchez la table. 
011 demande ensuite comment il faut se placer. La réponse est 

celle-ci : 
- - Restez debout alentour et forillez la chL1ine. 
Les dix assistants :e donneiit la niain, formant un cercle inin- 

terroiilpu aurour de la table. Aucun d'eux ne  p o u ~ r a i t  quitter le  
cercle ou retirer sa main sans que son voisiii s'en aper~î i t .  Cepen- 
dant, la table, isolée au centre, continue ses inouvements et ses 1é- 
vitatiot~s, répondant aux questions par des coups, s'élevant et re- 
tombaiit sur le sol avec bruit, à la faqoii d 'un marteau-pilon, et sans 
le moindre contact. 

Au bout d'un instant, le silence s'ktant fait, M, le docteur Ruel 
annonce qu'il avance la main pour constater la position de la table. 
Elle est couchée sur le flanc. Quelques secondes aprks, un craque- 
ment se fait entendre ; M. le docteur Rue1 avance de nouveau la 
main et  s'aperqoit que la table s'est relevée seule. 

O n  replace les mains sur le guéridon relevé, et il recominence 
une course désordoilnée, boiidissant et s'abaissant tour à tour, mais 
cette fois avec contact. 

Tou t  A coup, plusieurs des assistants annoncent qu'ils ressentent 
un violent courant d'air fi-oid. La table cesse de bondir et glisse 
seulement sur le parquet pendant quelques niinrites, avec une rapi- 
dité plus iiiodérée. Puis elle s'arrête, et un coup frappé annonce 
qu'il faut rallutuer. 

O n  presse le bouton électrique et les assistants se retrouvent au- 
tour de la table, en pleine lumi&re. Ils s'aperqoivent avec surprise 
qu'un verre conteiia~it une cei-tniiie quantité de  liquide est déposé 
sur le guéridon qu'ils et? tourent encore. 

Vérification faite, ce verre avait été placé sur un autre ineuble 
svaiit la séance, et le liquide qu'il contenait était u n  cordial destiné 
au  rnkdiuili. Personiie n'aurait pu le  transporter sur In table sans 
qu'il Mt renversé ; or, pas une goutte n'avait été répandue. 

Pour savoir comincnt ce transport avait eu lieu, on eut recours à 
19&criture, et l9o1l obtint la communication suivante : 



« Profitant de la force développée, nous avoiis ~ r o d u i t  un 
déplacement d'objet. Ce liquide, allié aü flçide, devient très , 

salutaire ; c'est à l'intentioa de Mlle V... que nous avons tenté cette 
expérience ». 

Les Iévitatiot~s ont d~ i r é  de 25 :i 40 secoiides chacune. 
(Sztivelzt les si,..niltzii,es des onxe aristants). 

Une conlniuiiiczitiou niédianiiiiique annonce que la séa~ice sera 
laborieuse, des influences occultes essayant de la troubler. Il iin - 
porte néann~oins de la faire réussir, car c'est, dit la coiiiiiiuiiication, 
le seiil iiioyen d'écarter les esprits pervers. 

La séance commence dans les mêmes coriditioiis que le S jan- 
yier. Urie iiouvelle communication dit : (( Il est possible que d'au- 
tres esprits parviennerit sr s~bst i tuer  & :ious. C'est pourq~~oi ,  s'il 
se produisait des phénomènes anormaux, vous devriez ralliimer 
imniédiatemet.it n. 

La lun~i&ïe est &teinte et les ~liouven~etits du guéridon coiii- 
inencent. Tous les assistants ont les mains posées sur la table et la 
suivent. 

Mais aussitôt les phénoinèiies aiiormaux se produisent sur divers 
autres points de la pièce. O n  entend ln cliîite de pllisieurs objets siir 
le parquet, des bris de porcel?' ine, etc. 

O n  fait aussitôt la lumière, et l'on constate qu'un écraii placé de- 
vant la clieiiiinée est renversé. Un autre, plus petit, a été lanck au 
milieu de la piéce ; un petit iiieuble, chargé de livres et  d- parti- 
tions, qui se trouvait dans un angle, a été déplacé. Des fragments de , 
porcelaine brisée joncheiit le sol. 

Néailmoins, l'esprit guide insiste pour que l'on coiitiiiue, et l'on 
kteiiit de nouveau, après avoir renlis un peu d'ordre. 

.l ' 
Mais bientôt le vacarme recoriimetlce. Le gukridoni, dans ses lé- 

vi tations, retoiiibe si violeiniiieiit, qu'il a deux pieds Lirisks. Les 
fragments de porcelaine, projetés dans tous les sens, semblent courir 
les uns aprhs les autres. 0 1 1  ralluule de nouveau et l'on deniande ce 
qu'il faut faire, le guéridon &tant Ilors de service. 

La réponse est : « Prenez une autre tabie ! ». 
O n  va chercher, dans une autre pièce, uii second guéridon, et 

l'on reprend la seatiu.  Mais à peine est elle reprise qu'un fracas 
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ipouvmtable a liea, sirriultanémeiit sur plusieurs points. Un objet 
pesant vient tomber ail niilieu du salon. Le guéridon se brise entié- 
reinelit; urie masse confuse s'avance d'un des angles. On fait e n  
hkte la luinikre, et 1'011 constate que cette niasse n'est autre que le 
meuble chargé de livr;:s, qui s'est avancé d'au moins deux mètres. 
Un lourd fauteuil gît, renverse, dans un autre angle. Quant à l'objet 
dont on a entendu la chute, c'est une statuette en bronze, du poids 
de 4 kilogr. 250 gr. qui se trouvait sur le piano, et a été. projetke 
par une force incoii nue. Le guéridon qui a remplacé le premier a &té 
tranche complktement et verticalemelit, comme par un coup de 
hache. Plusieurs personnes déclarent avoir kt2 griffees. 

L'esprit-guide, iiiterrogt, répoiid ': 
r Il y aurait danger à continuer. Kous avons trop pr&sunié de 

ilos forces. Suspendez la siance et faites la chaîne. )) 

Après environ uiie heure de chaîne, une conimunicatioti niediani- 
mique nous inf'oriiie que les esprits niauvais ont pu être provisoire- 
iiieiit écartés et sont maintenus à distance au moyen d'un n cercle 
fluidique » . Une seconde séaiice est indispensable pour les éloigner 
définitiveinent ; sans cela, leur influetice nous exposerait à des dan- 
gers graves. Mais, grâce au cercle fluidique, ils ne pourront plus 
troubler cet te séance. 

O n  se décide à éteindre eiicore, et In s é ~ n c e  est reprise Q l'aide . 
du premier guéridon, que  l'on niai ntient assez ditficilemen t deloti t 
sur son unique pied. 

Les ph&nornèiies de lévitation se renouvelleiit;, et le guéridon 
reproduit à peu près les mouveinents obtenus le 8 janvier: Mais 
tout est calme dans la pièce, et aucun projectile n'est plus lancé. 

A la fin, les assistants ayant les mains sur le guéridon min t enu  
debout, cel~ii-ci s'élève lentement et progressivement à deux repri- 
se5 différentes et ;i uiie hauteur qu'il n'avait jamais atteinte. A la 
seconde, il dépasse la tête des persoiines qui l'entourerit et se ba- 
lance dans le vide, sa partie supérieure kcliappant aux mains qui 
cherchent à l'effleurer. Puis i! redejcend lentement sans secousse. 
Arrivé sur le sol, il se relève et frappe un grand coup, annnonçaiic 
que la séance est terminée. Sur notre deinande, il est répondu 
qu'elle a réussi. 

(Suivent les signatures). 
Les soussignés declarent avoir vu trèsldistinctement le meuble du 
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salon continuer à s'avancer d'environ vingt centimètres lorsque la 
luinière a été faite. 

(Suivent les signatures de quatre nssirtants qui ont fait cette col i~tct-  
tatz'o~z .) 

Depuis cetts séance, l'esprit de Malika n'est jamais plus revenu 
parmi nous, 

Il n'y a évidemment, dans les séances se rapportant à Malika, 
aucune preuve d'idendité, mais il y a certainement ia inarque d'une 
personnalité trés carastkriske. 

O n  vient de voir qu'au cours des visites inoinentanées de Malika, 
un grand nombre de phénomenes matkriels se sont produits. La 
plupart, il esc vrai, ont eu lieu dans l'obscurité, d'autres personna- 
lités, moins tyranniques, ont consenti à tenter des manifestations 
de ce genre à la lumière rouge. Ici encore, il est facile de remar- 
quer que l'individualité des etres qui opèrent ne  se dément pas. 
L'intervention d'un même esprit anlene généralement des pliéno- 
mènes d'un même ordre. Les manifestations que nous avons obte- 
nues d'autres esprits que Malika diffkraient sensiblement de celles 
dont je viens de citer des échantillons. 

Parmi ces nouvelles personnalités, il en est une qui appartient 
à un groupe psychique un peu encombrant, paraissant tres infb- 
rieur sous le rapport intellectuel, mais qui nous a donné des 
séances très curieuses. Elle a pris le nom de Luinine ; son lan- 

gage est bizarre, incorrect ; c'est une sorte de patois melangé de 
, mauvais francais et de i ~ ~ o t s  à tournure italienne. Le caractère 

de Lumitze est fantasque,comniesoii langage; quand elle est satisfaite, 
elle se pr&te pourtant assez volontiers aux expériences.Mais il faut 
que les assistants lui soient sympathiques. Le 'procès-verbal suivant, 
dressé par hl. T h o n l ~ s ,  l'issue d'une des séances, donnera une 
idée des spécialités de Luffzine. 

Séance du 31 Janvier 1907 

M. X.. . m'avait dit qu'au cours d'une skance à laquelle assistait 
Mlle G.. . une troupe d'esprits peu avancés s'était manifestée, 
et, deptiis, les esprits habituels du groupe de M. X... se trouvaient 
kvincés par ces nouveaux venus. Rendez-vous était pris pour le 3 I 
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janvier avec Mlle G. .., q u i  devait inviter ces iristrt~s 5 céder la 
place aus  esprits guides du groupe. Je fus convié i cette séance. 

Suivant l'habit~ide, In  séance fut divisée en deux parties. Daiis la 
première, sur la deiiinnde de Mlle G.. ., les esprits habituels du  
groupe purent se i~ianifester, et l'uii d'eux, Simoiine, se livra 
d'intéressantes expkriences dont il y aura sans doute lieu de parler 
plus tard. 

A la deuxième partie sont présents : Mlle G.. . , Mlles P.. ., Mlle 
M ..., le médium, M. P ..., et moi. ALI cours de la séance vint M. 
x.. . 

L'esprit qui se manifeste donne le nom de a Lumine » ; il nous 
promet un apport et il doit me frapper au visage. 

Je lui demaiide d'accorder la inê~iie faveur i m a  voisine de  LI- 
clie qui vient de sourire. L'esprit demande l'obscurité ; je lui fais 
observer que le coiitiôie lie petit être effiiace q~i 'en lumière, il r6- 
Poiid : « Plus tard. D 

Nous faisons l'obscuritk ; les mouveiiients de table commencent, 
puis cle belles et liautes ItSvitatioris se succèdeiit sans interruptions, 
au noinbre de quinze vingt. - Nolis sommes autorisés faire la 
luiiiière, nous obtenons plusieurs lévitations complètes de O in. 80 
cm. environ de hauteur. Le contrhle est facile, i-iotis constatons 
que toutes les iiiaitls sont sur le plsteau de la table, les pouces eii 
l'ait-. 

On deriiaiide l'obscurité, nous obkissons, atteudaiit l'apport pro 
mis ; quelques inoiivemeilts de  table, puis, à notre stupéfaction, des 
notes sont jouées au piano - Kous faisons la luinière, referinons 
le piano et faisohs la cliaîile en nous tenant forteiilent les mains. 
Les moavetnents de table se renouvellent, puis IIOLIS enteiidons le 
piano s'ouvrir; iious constatons que t o ~ i t  le monde est à la cllaine ; 
des notes sont jouées, Nous detnandon: l'air : d u  clair de la lurze, 
qui est joué. Lumière. M X..  . entre et prend place. - On ferme le 
piano; obc~irité, chaîne, des coups sont frappés ilaiis la caisse di1 piano, 
le couvercle se lève, le piano résoiine. M. X.. . demande un air de - 

l76poque où vivait Lumine ; un ais est joué dans les notes graves : 
on ditait un air religieux. M. X.. . me prie de fermer le piano, 
j'accoinplis ce desir et reprends nia place h la cliaiiié ; le piaiio est 
de iiouveau oilvert ; des notes soiit plaqukes. La table s'agite, iious 
la suivons ; un objet est placé dans la main de M!le P. Lum/$re. 
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Cet objet est un verre 1i bordeaux ; il n'y en avait pas dans ie salon 
aucune niaiii n'a quitté la cliaîne. 

NOLIS sortons un violon de sa boîte et nous le plaçons sur un 
fauteuil, la table s'agite, je reqois 1111 coup à la partie frontde droite. 
(J'ai la certitude absolue que personne n'a rompu ln cliaîne et le 
choc n'est pas produit par une main, on aurait dit un coup frappe 
par un gant capitonné, comme un gaiit de boxe.) Ma voisine de 
gauche, Mlle P.. .. est frappée, à la même seconde, à la partie fron- 
tale gauche ; je reçois un coup sur l'oiiioplate droite et ma voisine 
est iortement tirée par sa robe, un fauteuil vient se presser contre 
elle. - Litmière, puis obscurité, chaîne ; Jes coiips sont frappes du 
côté où se trouve le violon, puis des notes sont jouées sur cet ins- 
trumeiit, quelques notes au piano; Sur notre demande, les cordes 
du violon vibrent nouveau, alternant avec le piano. Je propose 
d'enflaiilnier une alluinette ; M. X.., m'y autorise ; je choisis un 
moment où j'entends un  meuble se mouvoir, et nous coilstatons 
que ce meuble est le fauteuil sur lequel se trouve le violon. I1 
n'était plus à sa place auprès du piailo, mais immédiatement der- 
rière noris, i environ deux mètres de l'endroit où nous l'avions 
laissé. 

J'insiste sur ce point, que, pendant toute la durée de la séance, 
t o ~ l s  les assistants se tenaient les tnains, formant la chaîne, les 
jeunes filles qui avaient trks peur (nous dûmes les rassurer constam- 
illent) serraient énergiquement les mains de leurs voisins, M. P.. . 
et inoi, et plus tard M. X. .., ktions vraiment prisonniers, et si nous 
avio~is tenté d'abandonner In chaîne une seconde, nous aurions été 
im méddiatenient signalés. 

A .  Thornns. 
Il est question, au début du  procès-verbal qui précède, d'in- 

téressantes expériences obtetiues à l'aide de Sitnonne, une autre 
personnalité psychique dont j'ai déjk parlé antérieurement. Une des 
passions de Simonne est de dessiner des fleiirs, plus ou inoins reus- 
sies, par la inn in  di1 médium. Elle estabsoiun~ent rebelle aux conver- 
s ations skrieuses, comme aux phénom&nes d'ordre physique, mair 
comme elle est très assidue aux seances. nous avons essaye de tire 
parti deson faible pour le dessin. Voici un fragment de conversation, 
accoinpagiik d'expkriences, q u i  caractérise le genre de Simonrie. 
Nous n'avons obteiy rien de semblable avec aucun autre esprit ; 

I 
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Séance du 26 décembre 1908 

Demande. - Ainsi, vous restez ici la plus grande partie de In 
journée ? 

Réponse. - Oui.  
Il. - Et que faites-vous ? 
R. - Rien. 
D. - Vous devez vous ennuyer ? 
R. - Oui,  
D. - Quel dommage que vous ne sachiez pas lire ! O n  mettrait 

des livres à votre disposition ; vous les liriez, vous regarderiez les 
images., , 

R. -- Je les regarde. 
D. - Avez-vous regardé celles du livre qui est dans le salon ? 
R. --- Oui. 
D. - Puisque vous aimez à dessiner des fleurs, vous pourriez en 

faire comme celles qu'on voit dans ce livre. 
R. - Oui. 
(On va chercher un exemplaire relié de la Gavtte des Enfants. 

- Deux membres se détachent pour feuilleter le volume, qui con- ' 

tient une grande quantitk de gravures coloriées. -- Trois autres, y 
' con~pris le médium, restent à la iab!e. Une des personnes qui 

tiennent le vol~ime indique une gravure, qu'elles seules peuvent 
voir). 

D. - Y a-t-il des fleurs dans cette image ? 
R. - Oui. 
D. - Laquelle voudriez-vous dessiner et qui voiidriez-vous 

l'offrir, 
R. - Je voudrais un cochon, pour la.. . 
(Sui: un qualificatif que Simonne adresse à une personne qu'elle 

n'aime pas et qui vient quelquefois. On coinmunique la gravure 
qui a motivé cette boutade ; elle se compose de quelques fleurettes, 
parmi lesquelles s'kbattent plusieurs petits cochons roses). 

Le livre est rouvert à une autre page, torijours hors dela vue des 
personnes qui sont à la table. 

D. - Et dans cette image-ci, pourriez-vous choisir une fleur ? 
Laquelle ? 
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R. - Une rose. 
D. - II y a, en effet, une branche de fleurs roses. Mais, au des- 

sous, voyez-vous quelque chose qui vous intéresse ? 
R. - La gamine. 
(Le sujet représente une petite fille ; les fleurs ne sont que l'ac- 

cessoire) . 
On passe à une autre gravure. 
D. - Que choisissez-vous dans celle-ci ? 
R. ---Le chien. 
D. - Mais il y a autre chose dans l'image. Le voyez-vous? 
R. - Qui, une gamine avec une onibrelle. 
(C'était parfaitement exact. La gravure représente une fillette 

portant une gigantesque onlbrelle et au pied de laquelle se tient un 
petit chien). 

M. Thomas a assisté à l'une des expériences de Simonne. Je re- 
produis ci-dessous le procès verbal qu'il a rédige : 

Séance di1 23 juin 1907 
Prksents : M., Mme et Mlles X.., , Mlle W ..., Mme et Mlle M ..., 

M. Thomas, 
Quelques entités incoiinues se présentent, on les kcarte. Vient 

Simonne. On lui propose, ainsi qu'elle a déjà réussi à le faire préck- 
den~meilt, de décrire par l'écriture ou de reproduire les dessins dési- 
gnés par une personne qui, hors du cercle, les placera de façon à ce 
que personne d'autre ne puisse les apercevoir. 

C'est la deuxième fois que le médium vient chez Mlle W.. . II ne 
s'est pas approclié de la bibliothèque qui est dalis le fond de la 
salle prés d'un angle. 

Mlle W.. . prend une livraison et demande que Simonne repro- 
duise l'irriage qu'elle regarde. Sinionne repond qu'elle veut choisir 
elle-inêine ce qu'elle dessinera. Elle esquisse un carré avec, , 

i l'intkiieur, deux personlines ; on lui deiiiande ce que c'est ; elle 
répond : 
- C'est des gens dans une cliambre, c'est des gens qui ont l'air 

de faire des gestes comine s'ils causaient d u  theâtre. - Est-ce là ce 
que regarde Mlle IV.. . ? - Non, c'est à la premikre page en haut, 
il y a comme Lin bureau avec des gens qui achétent. - Quel bu- 
reau, qii'y fait.011 ? - Il y a une boutiq~ie avec une vieille femme, 
uii chien. - Qu'y vend-on? - C'est somme un bureau de tabac. 
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- Tourne les feuilles. - Le portrait de la feiiime est adorable. - 
Donne des détails. - Elle J Ics yeux baissés, l'air fripon. -Quelle 
attitude? - 011 lie voit que la téte, elle la penche en avant, elle 
est peinte en ja~iiie c'est d'une autre couleur que les autres, ce par- 
trait. - La personne que vous venez de décrire remplit-elle un rôle 
principal, car on voit tout le tenips la mème, tête nue avec d'autres 
poses ; c'est une petite jeune fille, toute tiiaigre. Dans uii autre 
portrait, elle n une poupke, elle rentre avec. - Dites-nous le nom 
qui est au-dessous du portrait. -- Je vais demander à quelqu'un qui 
sait lire, .l Mina. Elle s'appelle Miquette. 

La brosliure est la pièce : Miquelte r t  sa mdre, kditée par l'Illustra- 
tioit . Les descriptions dorinkes sont exactes. 

Sinionrie deniaiide que l'on prenne un des livres gris en haut de 
la bibliothèque, à condition qu'il y ait des images ; elle demande à 
Mlle W. .. (qui toujours dérobe la vue du livre aux assistants) de 
feuilleter viveiiient, puis elle dit d'arr&ter. Simoiine dit voir des 
armées, des gens de guerre. (r I! a, dit-elle, que des soldats qui 
se battent, des Napoléons, des rois ; ils attaquent uiie prison. )) 

Le livre est LIII ~ o l u n i e  de Z'Histoire de Frn~zce d'Henri Martin et  
la gravure sur laquelle on s'est arrête reprksente l'attaque du Pont 
de Cé. 

Mlle W... deniaiide de décrire une tête qui se trouve à la page 
suivatlte. Simonri< dit : « C'est un  beau jeune honime, il est tout 
seul, on ne voit que sa tête, il a de clievcux frisés, avec une 
grnnde barbe ; il a un  col avec des fioritures. - Quelle est la 
forixe du cadre ? - Ovale (Portrait de Louis XII,  mkdail- 
1011) . )) 

8 

Mlle W.. . prend un autre livre dans la bibliotlikque et feuillette. 
Simoniie dit : « Je  vais clioisir >). O n  lui deniande de dessiner l'ima- 
ge choisi(: ; elle répond : o Oui, seulement bien A peu près, car 
je ne sais pas dessiner les persoiinages. » Elle fait un croquis et 
écrit : (( C'est une gamine, avec elle des inoutons ; elle a à peu 
près, coinme moi, 14 ans. Je  regarde les autres images : c'est tou- 
jours la même fille, grandie, habilike en homme, avec une bannie- 
se). Elle ajoute : « ElIr fait la guerre, puis elle a un  habit comme 
Cylade (1) (uiie armure). 

- 
(1 )  Esprit d'un guerrier antique q u i  se manifeste quelquefois. 
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011 prie Siiiioiiiie de doilner le nom de la jeune fille, elle ré- 
pond : (( Attendez, je demande : - Jeanne d'Arc ». L'ouvra- 
ge, toujours tenu hors de la vue, est l'Histoire de Jea~zne d'Am, par 
Wallon. 

Çimonne écrit : Je veux encore faire quelque chose, va clier- 
cher la cruclie. - Quelle cruche ? - Celle qui est dans la petite 
chatlibre j. côté. (( (Personne du groupe n'a pénétré dans cette pièce 
ni pu y voir). o Po~irquoi ? - Pour la dessiner. -1 Eh bien ! inutile 
de la chercher, puisque tu la vois. )) 

(Sinionne dessine une  cruclie). Mlle W. :. va chercher la cruche 
qui etait dans la petite chambre, nous constatons qu'elle est identi- 
que ail dessin fait par Siiiiorine. 

Je sais que ces faits peuvent s'expliquer de diverses faqons. Les 
derniers, notainiuetit, pourraient l'être par la clairvoyaiice ou la 
télépatliie ; les déylacernents d'objets et les autres faits n~atériels 
par des extériorisations de force nerveuse ; on peut émettre l'opi- 
iiioii que le niédiuin ou d'autres personnes présentes avaient eu con- 
naissalice de certains détails et que les coups frappes par ln table, 
l'ont été sous des pressions plus ou nioins consciente-, traduisant 
simplement la pende des opérateurs Je sais, d'autre part, que les 
expériences qui ont lieu dans l'obscuritk prêtent facilement à la su- 
perclierie . Mais je prends aujourd'hui l'ensemble de ces faits et je 
constate qu'aucutie de ces explications ne peut s'appliquer ri tous. 
Elles sont coiitradictoires. Si l'on adapte l'une à tel phénoiiiéiie, il 
faut la modifier pour expliquer l'aiitre, et leur diversité, leurs con- 
tradictions, contrastent avcc la concordaiice que l'on remarque dans 
la suite des nunifestations. 

L'explicntioii spiritualiste, au contraire, s'adapte également à clia- 
cuii des résultats obtenus, aussi bien qu'A l'enseilible de ces r4sul- 
tais. D'après les expériences rapportées plus haut, on pourrait la 
forinuler ainsi qu'il suit : 

IO Iiitervetition d'une ihtetligence ayant sa volonté propre; inde- 
pendante des assistants ; 

Cette ititelligetice est associée h uiiefovce et constitue avec 
elle une personnalité pouvant se rkvéler, lorsque la pres~iice d'uq 
p é d i q  lui fournit une force correspondante ; i 
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j0 Cette personnalité n'est pas la résultante des intelligences et 
des forces des assistants, puisque le groupe n'étant pas toujours 
composé. des iiiêmes personnes, elle lie perd rien de son carac- 
tère ; 

40 Elle possède une conscience, une individualité, un mo i ,  di%- 
rents des autres personnalités qui peuvent surgir dans le5 mén~es 
conditions. 

Qui sont ces personnalités ? Faut-il s'en rapporter aveuglément 
aux indications d'identité qu'elles nous donnent ? Evidemment 
non. O n  ne saurait trop les contrôler. Mais pour certaines d'entre 
elles, par exemple pour Augustin Cauchy, on ne peut nier que 
le coiitrôle leur ait donné Lin remarquable caractere de vraisem- 
blance. 

Dans inon précédent rapporr, j'ai cité un grand nombre de cas 
analogues. Je me bornerai, pour compléter cette btude, B repro- 
duire la cornniunication suivante, qui n'offre pas un grand intérêt 
en elle.niême, mais q ~ i i  contient des présoiiiptions d'identité frap- 
pantes, après l'enquête A laquelle M. Thomas s'est livrk. 

L'esprit qui se inanifeste a le langage dJunpaysan. Il dit se nom- 
mer Y v e s  Zlabè~ofz de Botvui~. Interrogé sur ce qu'il faisait de son vi- 

vant, il dit avoir ét$ chouml et être décédé à la Roche-sur-Yoti en 
1798. 

L'entretien continue ainsi qu'il suit : 
D. -- Pourriez-vous nous dire si vous avez laissé des descen- 

dants ? 
R . - Attendez, nionsieur. J'ai souvenance en avoir en Vendke 
D. - A quel endroit ? 
R. - Au Brouzil. 
D. - Quest-ce que c'est qi?e le Brouzil ? 
B. - Je croirais un hameau. 
D. - Pourriez-vous nous faire connaître les noms de ces descen- 

dants ? 
R. - Il y a la femme et beaucoup de petits marmots. Les der- 

niers petits soli t le Jean et le Josep1~. 11 y a aussi I'Héldrze, la Nurie,  
la GaCrielle, la Cdiste, Il faut pas leur faire des embêtements en 
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leur parlant bouclie A bouclie. Faut pas qu'ils saclient que je suis 
venu, Ga tioublerait leur religion. Ils sont craintifs. 

J'abrège la cotiiiriunication, qui n'a rieii - d'ir~tkressaii t que ces 
noms. Elle a eu lieu par l'écriture - une  grosse écriture nial for- 
mée - et elle est signée Dahéron de Botvair. 

M. Tlionias s'est occupé de rechercher les tisaccs de ce Dahéron 
et de sa famille. S'étatit assuré qu'il existe en Vendée une localité 
appelée le5 BI-ou?ils, il écrivit à la niairie ile la commune et s e p t  la 
réponse suivante : 

Les Brouzils, 2 tnai 1907. 
Monsieur A,  Thomas, 

Et: réponse i votre lettre du 26 avril, j'ai 191ionneur de vous 
iilformer que la famille Dahéron, dont vous me cirez le nom de 
différents enfants, doit être, d'aprks les renseigneinetits qui m'ont 
été foiirnis, une famille de cultivateurs qui a autrefois habité les 
Brouzils, au village de la 'Boutai~e. Elle est niaintenant au village 
de Caillaudière-aux-Tira~ids, coinmune J e  Saint-Sulpice-le-Verdoii, 
par I'Herbageiiient (Vendée) ; le père se noinnie Jean.  

(r  Veuillez, etc. )) 

ARNOU. 
A la réception de cette lettre, notre dévoué secrétaire géneral 

écrivit à Saint-Sulpice-le-Verdon et s'adressa de préférence ;i l'ins- 
tituteur, pensant que si les (( petits marmots )) descendants d'Yves 
Dahéron existaient réellement, quelques-uns d'entre eux devaient 
fréqlieiiter l'école. La réponse qu'il reçut lui  montra qu'il lie s'était 
pas trompé. La voici. 

« Sain t-Sulpice-le-Verdoii, le 6 niai I 907. 
(( Moilsieur, 

« Il est exact que la famille Dahéroii habite la coiilinune de  
Saint-Sulpice-le-Verdon, hameau de la Caillaudière-aux -Tireaux. 

« Le père se prénomilie jean, et les enfailts, au nombre de 8 : 
Calixte, 3Carie9 Hélène, Athaiiase, Clotilde, Jemz JosepJl et Gabriel. 

(( Cette faniille est bien venue de la Boutail-e-des-Brouzils. 
« Veuillez agrker, etc. » 

b * b L e b < ) *  

instituteur à Saint-Sulpice-le-Verd011. 
O11 voit qae  la communicatioii de la personnalité Psychique qui 
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dit se notiitner Yves Dahéron était exacte sur presque tous les points, 
Les noms de Calixte, Ailarie, Héléne, Gabriel, Jean et Joseph sont 

au thetitiques, à cela près que « Calixte » a ~ a i t  ;té orthographié Caliste 
et que « Gabriel » avait été mis au féminin, de même que les !Buou- 
<ils avaient été mis aLi singulier. Yves Dahéron n'avait pas parlé 
d'Athanase ni de Clotilde et n'avait pas fait nietition du père de ce 
enfants ; niais on se souvient qu'il i i 'a~ai t  nomnié qu'une partie de 
ses descendants, 

Il reste à expliquer le nom de Bolvail; accolé au sien par Yves 
Dahéron. Nous avions cru d'abord à une particule nobiliaire ; il - 
est plus que probabie que c'est le nom d ~ t  lieu d'où il etait origi- 
naire. Peut-être est-ce une variante de la Boutaire, hameau qui d'a- 
près le secrétaire de la niairie des Brouzils devait être le 
berceau de la famille Daliéron. Ces variantes ne sont pas ra- 
res dans les noms rureaux, orthograpliié.~ sur la proiionciatioii, qui 
est loin d'être fixe. Oii en peut voir un exeixiple dans les deus let- 
tres q u i  précédent : Le village de la CaillaudiEre, suivi des mots 
aux Tirauds dans la première, est appelé dans la seconde la Cail- 
laudière aux Tireaux. 

Que faut il conclure de ces faits ? Je laisse ce soin atix person- 
nes qui voudront bien les étudier sans prévention. Mais jusqu'ici la 
tlikorie spiritualiste seriible être encore celle qui les- explique de la 
lasoli 18 plus logique. Quicuiique n'est pas prévenu contre elle ad- 
mettra qu'il y a au inoins des présomptions en faveur de l'indivi- 
d~ialité des c~iii~iiuniquarits invisibles, et de leur identité en cer- 
tains cas. 

Ces communications autlientiques peuvent être rapprochées de celles 
obtenues par NI. le docteur Dusard et publiées dans cette Revire, On peut 
joindre à ces rapports ceux de Stainton Mosès et de MM. Hodgson et Hys- 
lop. Ces reIations diverses prouverlt jusqu'à l'évidence la fausseté absolue 
de cette affirmation ; que les observateurs ii'obtiennent toujours que ce 
qu'ils savent. La vérité est que l'on constate souvent l'irîterveiîtion d'in- 
telligences étrangères aux assistants. 

D'où viennent ces inconnues ? Aux incrédules de nous le dire, puis- 
qu'ils nient l'existence des esprits. (Note de 162 Rédaction). 



(Suite et f in) (1). 

Le Sacerdoce judaïque destiné à gai- 
der le  Sépher de Moïse n'a point  été gk- 
riéraleinent destiné à le comprendre et  
encore moins B l'expliquer, 

FABRE ~~'OLIVET. 
Terminoiis cet article, peut être beaucoup trop long, (que nos 

lecteurs nous le pardoniieiit), en dor in~nt  r 0  le texte de quelque, 
versets de la Bible ; 20 la version littérale faite sur le livre même de 
Moïse avec le sens caché des expressions ; 30 la traduction cor- 
recte. 

Ils pourront ainsi comparer le texte de î z o t ~ e  Bible arec celui 
de Moïse et juger de la différence qui existe entre ces deux 
textes. 

Cette étude serait fort intéressante, si elle pouvait êire faite pour 
la Geiikse tout eiitii-se. Mais nous avoiis déji trop abus6 d? la place 
que la Revue ved t bien nous accorder. Aussi nous s o i~ i~ ~ ~ es - i i ous  
coliteilté de prendre uii verset dans cliaculi des dix premiers cha- 
pitres de la Genèse. 

Coniiiien~ons par dolines le texte de ces versets, tels qu'ils soiit 
dans notre Bible, 

Ch. 1. v. 26. - Puis Dieu dit : Faisolis l'iioiiime :i notre image, 
selon notre ressemblance et qu'il  doinine sur les poissons de 1% 
mer, sur les oiseaux des cieux, sur les atiiinaux domestiques et 
szr toute la terre et s ~ i r  t o ~ i t  reptile qui rainpe sur la  terre. 

Ch .  II. v. 21. -- Et I'Eteriiel Dieu fit toiilber u n  profoiid som- 
meil sur Adam et il s'endorinit ; et Dieu prit une de ses côtes et il 
resserra la chair à 12 place. 

Ch. III. v. I .  - Or, le serpent était le plus fin de tous les ani- 
maux des champs que I'Eternel Dieu avait faits ; et il dit ?i la 

(1) Voir le n q e  novembre, page 3 La. 
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femme : Quoi ! Dieu aurait il dit : Vous ne illangerez point de tout 
arbre du jardin ? 

CIi. IV. v. I .  - Or, Adam connut Eve, sa femme, et elle 
conçut et entanta Caïn, et elle dit : J'ai acquis uii homnie par 
l'Eterne1 

C11. V. V. 3 .  - Ainsi Adam vicut cent trente ans et engendra 
un fils à sa resseiiiblance, selon son image et il lui donna le nom 
de Seth. 

Ch. VI. v. 18. - Mais j'établirai mon alliance avec toi et tu 
entreras dans l'arche toi, tzs fils, ta femnie et les femmes de tes fils 
avec toi. 

Ch. VII. u. I 3 .  - En ce même jour la, Noé, Sem, Cliam e t  
Japhet, fils de Noé entrèrent dans l'arclie avec la femme de Noé et 
les trois fernilies de ses fils avec eus. 

Ch VIII. v. 2 .  - Car les sources de l'abîme et les ondes des 
cieux avaient étk fermees et la pluie des cieux avait kté retenue. 

Ch. IX. v. 20. -- Et Noé qui était laboureur commença de 
planter la vigne. 

Ch. S, v. S. -- Et Cus engendra Niiiirod qui conimença d'étre 
puissant sur la terre. 

Nous doilnons maintenant h gauche la version littérale, en 
mettant entre parenthèses le sens caché des expressions et à droite 
la traduction correcte. 

CHAPITRE 1 

26. - Et il dit, Lui les Dieux 
(déclarant sa volonté) nous fe- 
rons Adam en on] bre nôtre, con- 
formément à l'action assimilante 
à nous, et ils tiendroiit le scep - 
tre ; (ils régneront, eux, Adam, 
l'homme universel) dans les 
poissons des mers et dans les 
oiseaux des cieux et dans la 
gent quaduupède et dans toute 
1 'animalité terrestre et dans toute 
mouvante vie se niouvant sur la 
terre. 

26. - Continuant ensuite 
déclarer sa volonté, il avait dit, 
LUI les Dieux : nous ferons 
ACEC1t72, l'homme universel, en 
notre ombre réflkchie, suivant 
les lois de notre action assimi- 
lante ; afin que, puissance col- 
lective, il tienne universelle- 
ment l'empire et domine & la 
fois et dans le poisson des mers 
et dans l'oiseau des cieux et dans 
le quadrupède et dans toute l'ani- 
linalité et dans toute vie repti- 
forme se mouvant sur la terre, 



CHAPITRE II 

La distinction 

21. - Et il laissa totilber, 
IHOAH, LUI les Dieux, un 
sommeil sympathique (niysté- 
rieur et profond) sur Adam, 
(l'homme universel) qui dor - 
mit;  et il rompit de l'unité une 
des enveloppes siennes (exté- 
rieures) et il couvrit avec soin 
(il colora) forme et beauté cor- 
porelle la faiblesse (l'inférioritk) 
à elle. 

21. --- Alors IHOAH, 1'Etre 
des êtres, laissa toiliber un soill- 
meil profond et syriil>atliique sur 
cet horrxzîe u~iiversel, q u i  s'en- . 
dorniit soudai11 ; et rompant 
l'uiliié de ses enveloppes exré- 
rieuses, il prit l'une d'elles et 
revetit de forme et de beauté 
corporelle, sa faiblesse origi- 
nelle. 

CHAPITRE III 
L'extraction ' 

I . - Ou l'ardeur cupide (l'in- 
térêt, l'envie, l'égoïsme) était 
une passion générale (un prin - 
cipe aveugle) parmi toute l'ani- 
i~za!it& de la Nature élénientaire 
laq~ielle avait faite IHOAH LUI 
les Dieux : et elle dit (cette pas- 
sion) Aijljah (la f;~cultk voli - 
tive d'Adam) cause de quoi dk- 
clara LUI les Dieux non pas 
vous, vous aliiiienterez de toute 
substaiice de l'enceiilte orga- 
nique. 

I. - Cependailt Nahash, l'At- 
tract originel, la Cupidité, cette 
ardeur interne, appétante, était 
la passion entraînante de la vie 
élékentaire, le principe intérieur 
de la Nature,ouvragede IHOAH. 
Or cette passioii insidieuse dit à 
Ai'sha la faculté volitive d'Adam, 
po~ ~ s quo i  VOUS a-t-ilrecoiilriiaiidé; 
LUI les Dieux, de ne pas vous 
alillienter de toute la substance 
de la sphère organique ? 

CHAPITRE IV 

La multiplication di.visionnelle 

I .  - Et lui Ada17z (l'homme 
universel) connut cette même 
He'zua (l'existence élétnentaire) 
l'épouse intellectuelle sieiine (sa 
faculté volitive) et elle coi i~ut ,  
et elle enfanta l'existence de 
Iiaîn (le fort, le puissant ; celui 
qui tire au centre, qui saisit, qui 
agglotiière, qui assimile à soi) ; 
et elle dit, j'ai centralisé (formé 
par centralisatioil) un être in- 
tellectuel de l'essence même i 
IHOAH . 

I. - Cependant, Adam 
l'homnie universel, connut Hzva 
l'existence élémentaire, comme 
sa faculté volitive efficiente ; et 
elle conqut et elle eilfanta. Kaîn, 
le fort et le puissant traiisfor- 
mateur celui qui centralise, sai- 
kit et s'assimile à soi ; et elle dit : 
j'ai formé, selon ma nature, u n  
principe intellectuel de l'essence 
niême et setizblablc à IHOAH. 
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CHAPITRE V 
La cornprehension f 2 cult ative 

3 .  Or  Aila~~z existait depuis 
3 ,  - Et il exista, Adam, trois trois décuples et ttne centaine 

décuples et une cetitairie (une de tiiu tatioiis 011 tologiques tein- 
extension) de mutation tenipo- porcilles, lorsqu'il lui fut accordé 
relle oiitologique ; et il généra. de gétiérer, au rrioyeii de sa fa- 
Selon l'action d'assiiliiler à lui, cul té assimil~trice eil son ombre 
en ornbre sienne (un être émané) rkflécliie, ùn être Clnané auquel 
et il assigna ce noiii i lui, il donna le nom de .Yl?eth, 
Sheth. comme étant destiné à être la 

base et le fond même des clloses. 
CHAPITRE VI 

La mesure proportionnelle 
18. -- Et je ferai subsister la I ~ .  - Mais je sub- foi.ce crkatrice niieliiie eiisemble sister lna auprés 

toi et t u  viendras vers la 7hebdb de toi : e t  tu  vielldras eti la 
toi et les fils toi (tes produc- ~ ~ ~ ~ b ~ h  toi et tes f i ls ,  les tioiis) et la feiilme intellectuelle ellianés de toi et 701i- 
à toi (ta faculté officieiite) et !es et les facul tés cor- 
&pouses co'iporelles des fils i porelles des etses émanés de toi, 
toi (leurs facultés physiq~ies) en- ensenlble toi. 
setl~ble toi. 

CHAPITRE VI1 
La cdnddmmation des dhoses 

r 3 .  Dans le principe même 
de cette septième manifestation 
phknoinénique, Nod, le repos de 

f 3. - Dès le principe I'existetice élémentaire, s'était 
talltiel du jour, celui-ià. alla retiré, ainsi que Sbem, 1'é]kva- 
Noah et Shem et Ham et Jqheih tien brillante, et chnm, Iqillcli- 
productions de  et la fa- nation ténkbreuse et J ~ h e i h ,  
culté volitive de Noah, et les l'espLice ételidLi, productioiis 
trois facultés pllysiq~ies des pro- emanees de lui, sa faculté voli- 
ductioiis à. Itii eiiselilble, devers tive et les trois facultes 
]a Tl'ehal? (l'asile mutuel). physiques de ses pioductions, 

vers la Thebdh, l'enceinte filu- 
tuelle, la place de refuge. 

CHAPITRE VI11 
L'entassement des espèces 

2. -- Et fureilt fermées les 2 .  - Les sources de l'ab$Lne 
sources de la puissance d'&te in- indéfiIli furent fermees, 
défiiiie et les for;es quaterni- ]es forces inultiplicfitrices des 
ran tes multiplicatrices des c i e h  ; eaux s'arrêt&rent dails les cieux 
et fut entih-enlent co~lsollltllée et l'atiilosplière aqueuse, tom- 
In cliute d'eau (I'atmosyllGre Liailt en Illasse, s7épuisa, 
epaissie tombant des cieux). 
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CHAPITRE IX 
La restauration cimentée 

20. - Et il délivra (rendit à 20. Ce fut Noé q ~ i i  dégdgeant 
la liberté, dégagea avec effort), avec effoi-t le ' principe volitif 
Noah, l'honlme iiltellectuel de ilitellectuel de l'élétnent ada- 
1 ' 1  1 
; elemeiit adamique ; et il cul mique, le rendit à la liberte et 
Iiva (ainsi) ce qui est élevé (les cultivd les prod~~ctioiis élevées 
produttions spiritueiles). de la spirittialité. 

CHAPITRE X 
La puissance agrégativb e t  foi'hatrioe 

8. - Et Choush (la force igiiie) 
eiifalitx Niine~od (le principe de 
la voioiité désordotiiiée, prin- 
c ipe de rébellion, d'anarcliie, de 
despotisme, de t o ~ i  te puissance 
n'obéissant qu'à sa propre im- 
pulsion) ; lui qui fit des efforts 
violents pour être le doiiiiiia- 
trur (le 1iéi-os, l'liyperbor6eii) 
sur la terre. 

8. - Et la Force ignée donila 
aussi naissance AU Pr inc ip  de 
la Voloi~té désotdonliée, pria- 
cipe de sebellion, d'anarcliie, de 
despotisme, de toute. puissance, 
tant particulière que générale, 
q'ob6issailt qu'à sa propre iia- 
p~~lsioil ,  lui qui fit de violents 
effcjsts pour être le dominateur 
de là Terre. 

ISIDORE LEBLOND. ' 

Les visions de Swedenborg 
Tout  le ~ i i on~ j e  connaît Swedenborg de noin. Beaucoup savent 

vaguciiient que c'est un savant suédois du xvriie sikcle qui, après 
s'être illustré dans les scieiices et avoir obtenu, sans les cherclier, les 
plus gralides faveurs de la C o~ i r  et les plus graiides distinctioiis de 
l'Ecole, devint voyant, illomink, halluciné, que sais-je ? en un  mot, 
atteint d'line illaladie mentale des nioiiis coiiiiues, quoiqu'elle soit 
des pllis anciennes, en toiit cas, maladie de loiiguetir, puisqu'elle 
n'a pas empêché Swedeiibourg ainsi que beaucoup d'autres voyants 
et propliètes d'atteindre la plos extrême et la plus verte vieillesse. 

Mais ils sont rai-es ceux qui en savent long sur la personne 
de Swedenborg et surtoiit sur sa doctrine, du inoiiis en France, oii 
il a plus, b ina coiiiiaissance, qu'un centre swedeiiborgien, h, 
Paris, encore les adeptes ne sont-ils pas très iioii~bI.eux, ce g ~ i i  est 
regrettable, ni très bruyants, ce dont je suis loin de les bl%tiiei-. 

Les~wedei ibor~ ie i i s  publielit cepeiidniit, de teiiips ii autre, quel - 



ques travaux personnels sur la doctrine et des reproductions des 
œuvres du Maître. C'est ainsi qu'une nouvelle édition dzi. Ciel et de 
I'E~zfzr a paru en ces derniers teiilps (1). 

Les personnes qui ne connaîtraieïit rien de Swedeiibourg et de 
son ceuvre mystique, ne peuvent mieux faire que de lire le résunlé 
qui en est donné i l'l~zdex du livre que nous venons de citer. Pour 
les dispenser d'y recourir et les engager A lire le livre? nous alloiis 
en copier les principaux traits : 

(r Afin de dissiper les téiièbres qui règnent aujourd'liui dans le 
inonde et dans lJÉglise au sujet du ciel e t  de l'enfer et de la vie après 
la mort, i l  a été doiiiié A i 'a~iteur (Swedenborg), par l'ouverture 
des intkrieurs de son esprit, d'être en compagnie des anges et de 
s'entretenir avec eux coiilme un hoiilme avec uil autre liornnie, 
puis de voir les choses qui sont dans les cieux et celles qui sont 
dans les enfers et cela (en 15 5 8), depuis treize ans ( z ) ,  il l ~ i i  a été 
donné d'être « en esprit » ainsi, « detaché du corps 8 ,  et de parler 
avec les anges comme un aini, parfois coiiin~z uii inconnu avec un 
inconnu ; tantot avec un seul, tantôt avec plusieurs, et cela en 
pleine veille, étant dans tous les sens du corps et dans un état de 
claire perception ; de parler avec les esprits coriime l'un d'eux, ou 
comme esprit, puis comme hornlile dans le corps ; de parler avec 
tous ceux qu'il avait coiiiius dans la vie de leur corps ; avec quel- 
ques-uns pendant des heures, avec d'autres peiidant des seinaines, 
des iiiois, des années ; de s'eiitretenir avec des esprits qui avaient 
vécu dans l'église ancienne ; avec d'autres qui avaient vécu il y avait 

( 1 )  Du Ciel et de ses n~crveilles et De l'Enfer, d'après ce qui a été en- 
tendu et vu. Publié en latin en 1758 à Londres, sans nom d'auteur, par 
Emmanuel Swedenborg. Traducteur, Le Boys des Guays, revue et corri-. 
gée, I voI. in-80. Paris. Librairie de la Société Swedenborgienne, 12, rue 
Thouin, 1904. 

(2) C'est 1758 qu'il faut lire ; ajoutons que ce n'est pas .depuis 13 ans, 
mais depuis I 5 ,  que Swedenborg était en rapport avec les anges. On lit, 
en effet, dans la lettre de Swedenborg à Hartley (1769), ce qui suit : 
(( l'ai été appelé à une sainte fonction par le Seigneur lui-même, Qui 
s'est ti ès miséricordieusement manifesté en Personne devant moi, son 
serviteur, dans l'année 1743 ; et m'a ouvert la vue dans le monde spiri- 
tuel. Il m'a accordé de parler avec les esprits et les anges, ce qui a con- 
tinué jusqu'a ce jour >>. 
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plus de zooo ans, d'autre 17 siècles, d'autres' 4 siècles, 3 siécles, 
auparavant, avec d'autres le troisième jour après leur décès, à l'ins- 
tant même où, dans le monde, des obsèques étaient préparées pour 
là sépulture de leur corps. Le Seigneur aussi a été vu par lui, ainsi 
qu'il apparaît dans le ciel, comme soleil du ciel, puis dans la foriiie 
angélique, la face resplecdissante. Au moyen des changements d'état 
par lesquels se font les progressions dans l'autre vie, il a été conduit 
par le Seigneur dans les cieux, et aussi vers des terres dans l'univers, 
et cela quant A l'esprit, le corps demeurant dans le même lieu. Il 
lui a été don116 par le Seigneur d'être dans le monde spirituel quant 
i l'esprit et en niéme ternps dans le monde naturel quant au corps ; 
puis, « déchaché du corps u, d'être comme il est dit (Ezech. III, 14 
et pass.), « transporté par l'esprit dans un autre lieu )) ; d'étre ré- 
duit presque à l'état des mourants, pour qu'il sUt con~tnent s'opère 
la résurrection. )) 

C'est, comme on voit, une véritable Odyssée spirituelle que Swe- 
denborg a accomplie,; mnlhe~ireusement - pour nous - la rela- 
tion qu'il nous cil a doiinée n'est pas toujours et en tout facile i 
comprendie du commun des ~~ior tc ls ,  et même des homiiles stu- 
dieux qui sont plus ou moins familiers avec cet ordre de choses. 

Plusieurs disciples en ont fait des résumés plus clairs, mais en- 
core bien obscurs. Il n'y a guère que Balzac - en France, d,u 
moins - qui ait mis les idées de Swedenborg à la portée de tout le 
monde, un peu superficiellenlent, i vrai dire, mais sous une forme 
captivaiite et qui peut engager les lecteurs à aller plus loin. Mal- 
heurelisement, parmi les œuvres du grand romancier, ce ne sont 
pas Serapliitus, Sérapl~ita, ni Louis Lambeut qui ont  6té le pius prô- 
nés par la critique, ni, ;;ar coiiskquent, le plus lues par le public 
inoutonnier. 

Il serait donc fort désirer que les Swedenborgiens fissent de 
nouveaux abrbgés de la doctrine : et, pour le faire a[-ec succks, il 
faudrait, B ilion avis, au lieu d'un résumk synthétique, comprenant - 

ce qu'il y a d'essentiei dans toute l'œuvre de Swedenborg, diviser 
pour domilier; je veux dire qu'il conviendrait de réunir ensemble 
les idées du m&me ordre, éparses dans divers traites et  les coordon- 
ner ; le tout en cornmensant par les idées les plus simples et les plus 
pratiques. 
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Uiie foule de choses. telles Gue la description du Ciel, de I'Eiifer, 
des Anges, de leurs sociétés, de leurs niaisons, de leurs vêternectsj 
etc., ne peuvent intéresser qu'un petit nombre de personlies; elles 
ne préseiiteiit que peu d'intérêt scie~~tz$que - puisque, du nioins 
pour le iriorneiit, il est très difficile de les souinettre i l'expérimen- 
tation ; - on en voit encore moins l'utilitk pratique, l'application 

la vie terrestre. 
D'autres descriptioiis et enseignements de Swedenborg se rappor- 

tent à le iii6taphysique, B la pliilosophie, 21 la psycliologie - ou 
mieux, i la psj~choitomie ; - ces objets sotit moins abstrnits, pllis hu- 
~ s a i ~ z s ;  ils peuvent être profitables pour un plus grand nombre de 
personnes. Ils devraient être extraits du t o~ i t  et coordonnés entre 
eux. Un ouvrage de ce genre ne conviendrait encore guère qu'aux , 
philosoplies et aux savants dont l'esprit est Ir moins enfoui daps la 
matière. 

Enfin, il y a des enseigiieti~eiits qui ont trait à la niorale et à la 
sociologie. Ceox.ci seraient d'une très grande utilité, s~irtout en un  
moment de désarroi j o r a l  et social comine cellii que nous traver- 
sons. De plus, les idées de cet ordre exposées par le voyant sont 
très claires, i la portée de toutes les iiitelfigences et arissi de tous 
les cceurs. 

C'est donc par là qu'il faudrait commences, tant parce que c'est 
le plus utile que parcesqiie c'est le plus facile coinprendre et que 
c'est une préparation pour aller pliis loin, pour monter plus haut, 
si l'on en éprouve le besoin et si 1'0~1 se sent les aptitudes neces- 
saires. 

Je voudrais p o u ~ o i r  donner une esquisse de ce nouveau cours de 
morale; mais la place et le temps - et aussi la capacité - me 
niniiquent. Ce n'est pas en quelq~ies lignes, au courant de la pl~iiiic, 
que l'on peut traiter Lin sujet de cette importance. Pe~it-étre y re- 
viendrai-je. Je I,e dis pas non. Pour le moment, je ine borne ?I in- 
diquer ce q u i  lue paraît bon à faire.  Je ne veux cepeiidanr pas clore 
cette iiutice saris sjocirer quelques coli~tnenraiiea h In  loiigue cita. 
t i m  que !'ai repliorte: plus Iinuc. 

L'illuminisme est-il, coiiime l'enseigne la Science inoderne, une 
maladie del'esprit liuiriain ? Ou bien, coiiime l'olit cru les Apciens, 

, ! 
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Liiie faveur très distiiiguée que le Ciel réserve à quelques pri- 
vilégiés ? 

S~vedeiiborg, entre autres Voyants, a t-il étb appelé à sa « sainte 
foi,ction a par le Spigiieur lui même Le J i t  Seigiieur s'gst-il mani. 
festé « en Personne » devant lui 

Swedenborg ;l-t-il collvessé fatiiilikreniept avec les Aqges et les 
Esprits ? A-t-il réelleinent vu et; qqtendu taut, oy du lnnoi~s 
la plus grailde partie de ce qp'il raconte dans ses pqvreges niyse 
tiques ? 

Swedenborg, sppposé qu'il air vu et e n t ~ n d u ,  a-t il Lien 
rendu, bien exprime les visions et les révélations qu'il a ob- 
tenues ? 

Cornilie je l'ni déjà dit, si I'illaminisrna est une maladie, elle 
n'est pas terrible, puisque, i tous autres égards, les illuiiiinés s o ~ i t  
des hoiymes comme les .?litres: ils se parteiit bieq dg corps ; ils rai- 
sonnenp et parlent avec beaucoup de s ~ n s  sur taus les objets qui sorit 

la portee du vulgaire ; au point de vue moral, ils sont aussi bons 
et souvest meilleurs que leurs çotiçitoye~s. 

Ides savapts, moins ~ U P  tous autres, sotit au~oripbs à considérer 
les il[upiin6s comme des malaqes, des lialluçin+s, vayaiit des choses 
qui ii'existeiit pas, ou plutôt dont l'existence q'est que subjective et 
i i ~~ l l eme i~ t  objective. 

En effet, ces mêmes savants sont, :com;iie on sait, mo~iistes-ina- 
terialistes ; ils affirmelit : I ' que toutes nos cqniiaissai?ces nous 
viennent des sens ; 2 .  que nos seps s ~ i i t  infaillibl~~s. 

QLI~ peut donc décider si les sensntioiis e t  perceptiops d'un 
hpiume, illuminé ou lion, s o ~ i t  objectives OLI subjeclivt~ !nipuy q ~ i z  
le percipient lui-nlêiiie ? Personne, évidemment. 
011 objecte : Ce que los illuininées prétende~~t  voir est eii dehors 

de ce que la science ndniet et n'est pas vu du çoliirnuii des hoinines, 
igiiorniits ou iiîstruits. 

Ce n'est pas I B  une  raison vnlable. Les mystiques ne soiit pas les 
seuls A vojr, matérielleyenf ou spirituellement, des choses que les 
autres ne voieoc pas, Les înventeurs et  iiikne la p l u p ~ r i  des penq 
seurs sont dans le n16nie cas, et ce n'est pas sans peine qu'ils arrivent 

faire partager leur visions A d'autres. 
Faudra-t-il donc classer tous ces Iionimes dans la cîtkgorie des 

malades i ? A l ~ r s ,  % dans quelle catégorie placerons-pous Y ceux ui 9 
9r 
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condaiuneiit si légèrenlent i l'liospice les gens qui ne leur resseiii- 
blent pas ? 

Rien n'indique donc a priori que le prophétisme soit une maladie. 
011 co~iiiait l'arbre ?I ses fruits. Or, dalis l'arbre du prophétisme, je 
veux Lien convenir qu'il y ait plus3de feuil!es que de fleurs, plus de 
fleurs que de fruits, et même que tous ces fruits n'arrivent pas 5 la 
p8rfection. Mais il n'en est pas autrement dans les productioiis des 
hommes qui se croient sains d'esprit et  qui s'imaginent, sans preu- 
ves, que les autres sont malades. 

Nous pcuvons donc affirmer, semble- t-il, que Swedenborg n'était 
pas plus malade que ses médecins. Nous pouvous même ajouter 
qu'il en a enterré beaucoup. 

Swedenborg a-t-il vu Dieu ? A-t-il été appelé par lui à remplir la 
mission prophétique ? 

Beaucoup de voyants et d'inspirks croient avoir affaire directe- 
nient à Dipeu lui-même, tout au moins à soli Fils ou à (a Vierge 
Marie. 

Le fait est que l'illumiiiation est un phénomène si nlerveilleux 
et produit dans tout l'être un tressailleiileilt si profond et si mys- 
térieux, qu'on se sent bien porté à en faire remonter la cause au 
Premier .Principe de toutes choses. 

Cependant je ne crois pas que cette croyaiice soit fondée. Dieu 
est hien la source première de l'illurniiiatjoii, cause de toutes 
choses ; mais la cause prochaine de ce genre de phénomènes est 
un Ange, c'est4-dire un intermédiaire spirituel entre Dieu et 
l'Homme (1). 

Cette opinion a été celle de la toute l'Antiquité. Ce qui a jeté la 
confusion parmi les modernes à ce sujet, c'est le catholicisme qui, 
pour s'élever ax-dessu; de toutes les autres religions, a prétendu que 
Jésus etait Dieu et que le Judaïsme - père du catholicisn~e - a 
été révklk ?I Moïse sur le Sinaï par Dieu lui-même. 

Pour s'assurer que cette opinion est nouvelle et  erronée, qu'elle 
n'était pas encore introduite dans le monde dans les premiers temps 
d u  christianisme, il suffit de se rappeler : O  que tous les peuples an- 

(1 )  Pour parler plus exactement, c'est un Esprit, car Swedenborg 
n'admet pas les Anges du catholicisme. Pour lui tous les anges ont 
d'abord été homn~es. L'hu~nanité est la pépinière de 1'Angélicité. 
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tiens apyeiaient Jicux les étre spirituels qui leur apparaissaient et 
letir donnaient des rkvélations ; 2e que les Hébreux n'ont pas fait 
exception à cette règle, comme on peut le voir dans les Actes  des 
Jpôcres où St Etienne dit que Die~i  s'est manifesté i Moïse par le 
34ii1ziJ1ére des Al2fe.s . 

Il y a donc tout lieu de croire que Swedenborg, coinine tous les 
autres voyants y con~pris Maho~iiet, a été cliargé de sa mission par 
un Ange et non par Dieu lui-même. 

* * * 
Swedenborg a-t-il conv~:rsé avec les Anges et les Esprits ? A-t il 

vu et entendu tout ce qu'il rapporte ? 
D'après ce que nous venons de dire, cela est fort probable, 
Pour se cocvaincre que cela est même certain, il suffit de coii- 

sidérer quels etaient la situation et le caractese d ~ i  savant suédois. 
II est évident qu'un pareil homme n'a pu ni voulu s'exposer au 
ridicule pour le seul plaisir de mystifier ses semblables. 

Il n'y a d'ailleurs qu'a parcourir les ouvrages mystiques pour 
sentir que l'auteur est sincère ; qu'il jouit e t  Lise de tout son bon 
sens et de sa raison ; que ce qu'il dit, il l'a v ~ i  et entendu, ou croit 
l'avoir vu, ce qui revient au même pour la Science moderiie, p~iis- 
qu'elle professe que nos sens îont infaillibles. 

O n  peut a c o r e  donner une autre preuve de la sincérité, de la 
véracité des Voyants et de l'objectivité d e  leurs visions : ce sont les 
analogies qui existent entre les révélations de divers voyants, ayant 
écrit sans se connaître les uns les autres et mieux, sans études 
préalables. 

Swedenborg a-i-il bien rendu, bien expriiiié les visions et r h é -  
lations qu'il a obtenues ? 

Ceci est une autre affaire. L'inspiré voit tant de clioses eri trks 
peu de teinps, comme l'observe Swendenborg lui-même ; ces 
choses sont si étranges, si  merveilleuse^, qu'il est difficile de les 
iettnir toutes, de sorte que, lorsqu'il s'agit de les transcrire, 
beaucoup d'anneaux iii.inquent à la cllaine des idées. 

Lorsque le meillciir des voyants et le plus instruit clierclie :i e s -  
primer ses visioiis, les fixer par la parole et l'écriture, il rencoii- 
tre des difficultés souvent insurmon:ables. 

La raison esi qu'il existe des analogies, des (( correspo~~dances a 
coninle le dit Swendeliborg, entre le monde spirituel et le 
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n~onde  niaté~iel ; niais il existe aqssi des diffkreiices, elles sont 
très grandes; il pst très <?:if cile, souvent impossible, de trouver 
dans le langage humain des expressions qui les traduisent, lie fut- 
ce qu'approxiniativemeii t. 

Le rapport est donc nécessairement très incon~plet ; le tableau 
diffère considérableinent du modéle. Le voyant est incapable de 
rendre exacte .lient, fidéleilient les seiisations et perceprioiis qu'il 
a eues. 

C'est ce qui explique la confusioti et l'obscuritk qui régnent dans 
ces sortes d'ouvrages. On y trouve cependant assez d'idhcs origi- 
nales et suggestives pour ne pas regretter le temps qu'on emploie 
à les lire. 

R OSSEL,  

Les I7oix du Tombeau 
Dédié d M. Gnb~iel  Delanne 

AUX MORTS 
Je vous salue, ô morts, habitants de l'espace, 
Car j'en connais plus d'un dans votre vol qui passe 

Pour qui mon cœur se fond ; 
Pour qui j'ai sangloté sur mon lit solitaire, 
Purs esprits, qui venez, attirés vers la tesi e 

De l'au-delà profond. 

Que d'autres, caressant le néant de la tombe, 
Tusqu'm jour où, dompté, leur vain orgueil succon~be 

Cj~antent le désespoir ; j 

Je marierai i11a lyre à vos échos saris nombre ; 
J'irai montrant le jour aux aveugles de l'onîbre 

Qii ne vniilent psint voir, 

J'irai disant aux sourds : voici les voix des $mes ; 
Elles cliqntgnt ainsi ' que  les subtiles gammes 

D'un clavier idéal : 
Et l'esprit tout-puissant est le grand virtuose 
Qui guide leur concert trionlphailt ou niorose 

pans  l'éther sidéral 
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O morts ! vous êtes tous reg vivants invisibles , 

, Vous nous' I-iaptez et vos essaims indestructibles 
Palpitent dans les airs ; 

Nous aimons votre appel et vous cherchez le nôtre, 
Et vous allez à nous d'une planète à l'autre 

Avec des bonds d'éclairs. 

Vous demeurez ainsi qye vous fit votre vie, 
L'un rampant, l'autre 178me au sein des cieux ravie 

Dans des jours triomphants ; 
L'un c'est Néron qu i  fuit les fantômes du crime, 
C'autre Vinceqt de Paul avec sa cour sublime 

De phalanges d'enfants, 

Vous paursuivez aux cieux yo{ye i u v r e  qon~mencbe 
Esprits vainqyeyys dp c o r p ,  flan~beagp de la pensée, 

Hugo, Vinci, Wagner. 
Dans un monde plus haut t u  planes Aristote, 
Et dans les profondeurs des nébuleuses flotte 

Ton vol d'aigle, ô Képler. 

Et tous vous progressez dans la lice immortelle, 
L'un par un cri d'amour, l'autre avec un coup d'aile, 

Tous le zœur plein de feu ; 
Vous laissez votre chair à la nuit sépulcrale, 
Et vous allez chacun dans la montée astraIe 

Vqr? la lumière et Dieu 
Paris-$zovemOre 1907 JULIEN LARROCHE. 

L'Au-delà et ses problèmes 
PAR 

CH. LANCELIN 
Librairie du Magnétisme ; 23, rue Saint-Merri, Pa1.i~ 1907, -- 

Agreable carnme uii c m t e  des mille . et une nuits, cg jol i  
petit roinail, de ~?sutrur bien coiiiiu de In Trilogie drr Sbetnn, 
se prppase de  nous i i~ i t ie r  aux ~iiystéres de l v A i i ~ d ~ I R ,  mettatic 
aux prises les deux puiss-ncrs adverses du Bien et  LI Mal, 
perssqnjfiees eq deux magistes, dqnt l 'yn est blaiic ~t l'autre 
noir. 

Dans cette partie formidable, l'amour d e  deus jeunes époux seri , I i 1 .  
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d'enjeu. Les maléfices de la in~gicienne seront terrassés par le dé- 
siiitéresseiiiect sublime du mage blanc ; niais au prix de quel sacri- 
fice ! . . . et quelle victoire tragique ! 

A ce théine, qui lui seit d'introduction, l'auteur a voulu adapter 
ses clavicules. Certes, l'iùée de faire ceuvre de vulgarisation sous 
uiie fornie séduisante était on lie peut plus louable ; niais nous soni- 
nies obligés de faire quelques petites réserves. 

Nous ne pou.i70ns pas admettre cette conf~lsion des faits occultes 
et spirites. L'Occultisnie doit se suffire à lui-niême. Or, pour justi- 
fier son thèriie, l'auteur a recours aux faits spirites, dans uiie forme 
contre laquelle nous sommes obligés de protester. 

Les appnritions de Katie King, que les Spirites ont soumises au 
contriilr de William Crooli-es, étaient des manifestations libres ; rien 
lie nous autorise supposer qu'un triage puisse tvoquer rien de 
semblable. 

O n  dira, et cela est vrai, que le roman n'évoque que le double 
de l'être vivant; inais si l'liistoire du Spiritisn~e soniiait quelques 
cas d'extériorisation du double de l'être vivant, ce ne furent jaiiiais 
que des manifestations nccidentelles, consciemment provoquées p ar 
la volonté de l'agent, qoaiid elles n'ktaieiit point provoq~iée; par son 

' état émotionnel. 
Par coiiséquent, ni le cas d'Eiiiilie Sagée, ni le cas d ~ i  pas- 

sager de Robert Bruce ne présentent d'ana;ogie avec la fiction 
d ~ i  roinail, ces personnes n'obkissaieiit point aux opérations ri- 
tuelles de la 1ii:igie blanclie ou :loise. Nous ne croyons pas que 
notre libre arbitre puisse être enchaîné au moyen d'une opération 
rituelle et c'est I:i qu'est le théine dangereux. En noos eriipruntaiit 
des faits, l'auteur n'a pas le droit de les attribuer à une cause qui n'a 
jamais été constatée ; ce serait dépouiller le Spiri tisme au profit d'un 
thètiie occulte douteux. 

01-1 n'en trouvera pas nioins beaucoup de choses instructives sur 
le dédoub1e:nent de l'être liumain coinine sur les autres phéno- 
~iiènes; il faut signaler aussi les fig~ires dans le texte, dont deux doa  
cunients pliotograpliiques. Ces deux docunients, h mes yeux, n'ont 
pas une valeu!. égale. Une iniage pliotogi.apliique est si vite dou- 
blée. Ainsi, dans le corps astral d '~in prêtre.. . , puisque la lumière 
frontale d u  clouble vient se si;perposer à la figure réelle, elle devrait 
iikcessairemeiit neutraliser l'ombre de la joue qu'elle recouvre, ou 



alors les deux itnpressions ne sont pas simultanées. C'est ,ainsi que 
dans les photographies des denioiselles Pinar~f, les lumières du vi- 
sage astral, quoiques moins luii;ine~ises, oiit iieutralisé les tioirs du 
feuillage qui leur servait de fond. Cette épreuve paraît plus satis- 
faisante que la première, elle il'est point sujette aux mêmes 
objections. 

En somme, le ilouveau livre de M. Lailceliil sera une excellente 
œuvre de vulgarisation. 

L. CHEVREUIL. 

Correspondance 

Monsieur DELANNE, 
Ce n'est pas sans une certaine émotion que j'ai lu dans votre Revue ce 

qui se rapporte à Caurhy. Depuis très longtemps en effet j'adrnire ce grand 
savant. 

Vous, Monsieur, qui avez étudié le calcul infiilitésimal et la mécanique 
rationnelle, vous savez quels progrès 'il a fait faire à ces deux branches 
élevées de la Science, sans parler de ses travaux sur les équations et les 
imaginaires. 

Pour la plupart de vos lecteurs, Cauchy est tout simplement un 
homme instruit ; je serais heureux qu'iIs sussent que c'était plus qu'un 
professeur instruit, mais bien un hoiiirne de génie. 

Je me suis donc empressé de clierclier des renseigneiiients sur cet il- 
lustre savant et j'ai eu le bonlieur d'en trouver dans Lni~oz~sse. 

J'avais d'abord cherché dans Yapereut~, mais je n'y ai trouvé que quel- 
ques lignes. 

Avant de vous donner un résumé de ce que contient Laroctsse, je crois 
devoir vous faire une réflexion qui, au point de vue spiri te, me semble 
avoir son importance. 

Supposons qu'un membre du groupe ait connu l'épitaphe, la table au- 
rait annoncé que le grand savant était mort le 23 niai i 85". Or Cauchy 
nous dit qu'il est mort en 1850. En présence de ce désaccord, j'ai imliié- 
diatenient cherclié la date de sa mort dans Ynpef*enu et dans La~.ousse ; 
les Jeux ouvrages indiquent 185tl. Comme preuve, cela me parait avoir 
quelque importance, -., \ L j c 
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Voici tmaintenant un résumé de la biographie de l'illustre tnatllémati- 
cieir . 

Augustin Cauchy naquit à Paris en 1789. 11 suivit avec distiiiction les 
coilrs de l'école Polytechnique, où il fut reçu le second :. l'âge de quinze 
ans. Il suivit ensuite ceux de l'école des Ponts et chaussées. Il fut employé 
comme ingénieur aux travaux du port de Cherbourg. 

En 1816, il fut  reçu men~bre  de l'Académie des sciences et occupa vers 
la 111ênie époque la' chaire de mécanique à l'école polytechnique. 

Ayant perdu son emploi pour refus de serment, après la ~kvold t idn  
de 1830, iljse rendit â Turin, où une chaire de mathématiques fut créée 
exprès pour lui, Puis il fut appelé à Prague pour y diriger l'éducation 
scientifique du du i  de Bordeaux. (Cauchy était un légitimiste ardent ct 
profondément religieux). 

Revenu à Paris en i 838, il enseigna les niathémati4ues chez les Jésuites 
de la rue de Sèvres. 

En 1839, il fut appelé à faire p ~ r t i e  du Bureau des longitudes, mais le 
gouverrieihent de Louis ~ h i l i ~ ~ e  neratifia pas cette nomsination. 

La république de 1848 se montra plus tolérante ; il  fut nommé profes- 
Seut d'astronomie m-ithématiqùe a la Facùlté des sciences de Paris, Il oc- 
sffp'd cette chhiré jitsqd'êri 1855, épodui: 01. il refusa de prêtér serment au 
Gouvernement. Cependant, en I 854, il fut réintégré dans sa chaire, sans 
avoir ét6 astreint au Serment. 

L'a1gèbi.e et la mécanique lu i  doivent de nombreux perfectionlie- 
inènti, 

On compte de lui plus de 500 nîémoires insérés dans la collection de 
17Acidéinie dés Sciences ou datis d'autres recueils, depuis 1813 jusqu'a sa 
fiiurt. 

Parmi ces mémoires, cltans : 
Méthodé pdüf diterminer a priori le nohbre  dés racines réelles, 
Théorie des ofides (mérhoire couroni~é par l'Institut). 
Méinoire sür I'appficati6n du calcul dès résidus a la solutian des pro- 

blèmes de physique mathématique. 
Il faut, poùr jugét Cauchy, distinguer én lui l'analyste et le penseur ; 

16 praticien et lé théoricien, l'inventeur et le chef d'école. 
Il n'y a qu'a louer et a admirer dans l'inventeur, le praticien et l'aha- 

Iyste. 11 n'y a qu'à feprendre dans lé chef d'éc~lr: ; il n'y a qd'h nier dans 
Ié fliéoritieri. 

011  poufrait n1311-ie aller jusqu'; doutek que, con-rtw penseur, il ~ i i t  eu 
la cbfîsciencèide ce qu'il faisait. Cauchy &ait un cbntraste ; affable et bieh- 
bé'illant, il Ciuige'ait invariableniéfit la cdnv2rsation stlr ses propres trd- 
vaux ; facile a abordel;, il n'a jamais pu laisser la pardie i)i aiicun visi- 
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teur ; si on l'intéressait un instant, il prenait la pIume pour re2hercher à 
sa manière les vérités qu'on lui ai~r~onçait,  mais écouter lui était impossible. 
11 a fait a l'Académie des sciences vingt fois plus de rapports que tous ses 
collègries, à temps égal. 

Sincèrement dévoué auk doctrines catlioliques, il n'a introduit dans la 
science que des doctrines négatives. 

Quand il lui arriva de rencontrer des diaihants, il fie sut jamais letir 
ddnrler que des noms de piert-es vulgaires. C'est presque toüjolii-s le sens 
ntigatif de la vérité qli'il vient di: décdlivrii: qu'il a soin de mettre en évi- 
dence. S'il avait trouvé de l'or dans le blanc d'Espagne, il aurait annoncé 
àd monde que la craie n'cst pas formée exclusivetllent de carboiiate de 
chaux. 

Un tel caractère nous explique la bizarrerie de ses réponses par la 
table. 

Les deux idées fondamentales dont l'introdoction dans la science appar- 
tierit à Cauchy et sur lesquelles reposent ses plus belles recherches con- 
sistent dans ces deux remarques : 

1 .  Une fonction qui, pour chaque valeur de sa variable, prBenté plu- 
sieurs valeurs, ne reprend pas nécessairenient sa valedi initiale, lorsque 
cette variable revient elle-même à sa première valeilf.. 

2 .  t a  valeur d'uhe intégrale définie, correspondant à ~ii.ie suite fermée 
de valeurs de la variable, n'est pXs toujoills ~ ~ t l t i e ,  

Enfin Cauchy a fondé la théoiaie dés résidus. 
Ces belles recherches immortalisero'nt certainement le noh de Cauchy. 
Son travail sur la convergence de la Série de Taylor mkrite de grands 

éloges ; la théorie des équations lui cioit deux beaux théorèmes, 
Enfin ce grand analyste a beaucoup contribué à dissiper l'absurde 

hotrcur des i7?znginaires qui possédait autrefois les géomètres , 
Disons, pour terminer, que parmi ses inventions niath2matiques1 nou s 

fouvons pai-fois des idées absurdzs et I T ~ H ~ S ~ S  ; mais ces inventioris aussi 
ahfiphilosoPhiques qire rétrogfades ir'eii o'nt pas moins fait fortune, 

J'ai l'honneur d'être, Monsiziir Delanne, Votre dévoué serviteur* 
ISIDORE LEBLOND'. 

NOTE 
L'abonda~zce des Ihdtiè?d3 izorrs oblige b ~effzetti-e h la prochuiile fois le 

compte-rendu Je quelques séa 7 zces que vient de don?m à Paris M .  Eusa- 
pia Paladiao, et un rész~??zé de la cot$é~*ence si intéressante faite par M .  
Chnrtier b ln Seciétd d' Agricult urc. 
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La Rouiiianie vi :nt de perdre uii de ses grands liomn~es, le savant 
professeur B. P. HASDEU, qui s'est fait une répuiation europkeni~e 
pnr ses travaux Iiistoriques, littéraires et surtout yliilologiques. 
Nous laisserons à d'autres mieux qualifiés le soin de sigiialer ce que 
ces recherches ont de vkritablement gkliia1,pour nous borner à dire 
que cet homine éminent fut un spirite siiicbre etcourageux, car ja - 
mais il ii'hksita proclamer sa certitude dans la vie d'outre-toinbe 
et la possibilité dc comrnuiiiquer avec ceux qui s'en sont allés dans 
l'au. delà (1). 

Dans le prologue de soli livre Sic Cogito, il dit que la inort de sa 
fille, en 1888, lui avait causé un grand chagrin et laissé un vide pro- 
fond dans le cœur que rien ne pouvait combler. Mais, du jour où il 
put commuiliquer avec sa fille il trouvLt dans ce commerce posthu- 
nie la consolatioii et la paix. Voici coininent il raconte sa preiniére 
expkrieiice, involoiltaire : 

« Il s'était écoulé six mois depuis la mort de sa fille. C'était en mars 
(1889) ; l'lîiver était parti ; le printemps se faisait encore attendre. 

Un soir, huiilide et maussade, j'étais assis seuI à ma table de travail. 
Devant moi, comnîe de coutume, il y avait une rame de papier et plu- 
sieurs crayons 

« Comment ? Je ne sais, je lie sais, je ne sais ; mais, sans le savoir, ma 
main prit un crayon et en appuya la pointe sur le papier qui luisait. 
Je commençai à sentir à ma tempe gauche des coups .brefs et 
profonds, exactement coinme si on y avait introduit un appareil télé- 
graphique. 

« Tout à coup, Illa illain se init en mouvement, sans arrêt, Cinq mi- 
nutes tout au plus. Quand mon bras s'arrêta et que le crayon s'échappa 
de mes doigts, je me crus réveillé du soi-i~meil, kien que je fusse certain 
de ne m'ètre pas endormi. Je jetai un regard sur le papier et j'y lus sans 
aucune difficulté : 

« - Je suis beureuse ; je t'airrte ; ?zous ~zotts revet rons ; cela doit t e  
szlffir,e. 

Julie Husdeu . 
(( C'était écrit et signé de la propre kcriture de ma iille. 

-- 

(1) Voir pour une étude de la vie et  des travaux de Hasdeu, u n  article 
très documenté de M Craïovan, paru dans le Mercure de F y n ~ z c e  du 
16 novembre 1907, auquel nous empruntons quelques-uns des faits 
cités ici. 
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Tout  l'ouvrage Sic Cqito est elilployé A comiiienter cet Sv& 
iienleil t. 

Les critiques du spiritisliie ne verront là qu'un phénomène d'au- 
tomatisnie, mais Hasde!i s'est assuré que son propre esprit n'était 
pour rien dans les dicthes qii'il recut, trks nombreuses, par la suite. 
En poursuivant ses recherclies, en compagnie du Dr Istrati, qui fut 
ministre de l'instruction publique en Rouinanie, il put obtenir la 
photographie du double extérioris6 de son aini, ce qui fut pour 
lui une excellente preuve du dédoublement de l'étre huinaiii 
pendant le sommeil et, par conséqueiit, une induction de premier 
ordre en fiiveur de l'in~niortalité de l'être peilsant. 

D'ailleurs, par ut1 autre médium, il obtint également une coni- 
munication de son phre, dans laquelle il reconnut certaities lettres 
coiiirne étant caractéristiques de sa iiiaiiikre d'écrire, bien que le 
rn6diiiin ignorât l'alphabet russe (1). M. Hasdeu avait une pitié d6- 
daigneuse pour ceux qui, sans coniiaitre quoi que ce soit du spiri- 
tisme, raillent ses adeptes. Il rie songe pas A faire de la propagande, 
son but « se borne au devoir sacrk de se rendre compte à lui-même, 
en plein sang-froid et avec une entikre iinpartialit6, des bases de'sa 
croyance r .  Il les a trouvées assez solides pour ne pas craindre 
de le dire, et ce sera son éternel lionneur de s'être élevé au- 
dessiisdes préjugés du vulgaire jusqu'aux régions sereines de la 
vérité. ' 

A. BECKER. 
- - 

Ouvrages Nouveaux 
, __ 

La Quintessence du Spiritisme 
PAR 

ROUXEL : LEYMARIE, éditeur, 42 rue St-Jacques, Prix I franc 
Voici uii excelIeiit petit livre de propag-iiide que nous voudrions voir 

dans les mains de tous les incrédules. Clairement écrit, il expose avec 
n-ikthode c o n ~ n ~ e n t  il faut expérimenter pour entrer en rapport avec les 

- .  

( r )  Nous citerons cette conlmuiiication eii reproduisant l'étude critique 
de M .  Hasdeu. On verra avec quel soin il étudiait les documents. 

28 



esprits. Toutes les objections sont passées eii revue et réfutées siniple- 
ment, de manière à ne plus laisser de doute pour u n  lecteur impartial. 

L'auteur donne la première place aux phénomènes de typ toI~gie ,  sur- 
tout lorsqu'ils sont contrôlés'par d'autres nl-édiuninités, telles que l'écri- 
ture od la voyance. 11 fait ressortir combiei? les liypothèses de la subcons- 
cience, de l'extériorisation, et:. sont insuffisantes pour expliquer tous les 
faits, aussi la survivance de l'âme humaiile s'iiiipose t-elle coilime la seule 
liypothèse capable de satisfaire con~plèteilient la logique et la raison. M. 
Rouxel semble moins apprécier les séances de mat6riaiisations à cause des 
fraudes qui peuvent en vicier les résultats.Mais nous pensons que la fausse 
monnaie n'a jamais enîp6cl1é la bonne de circuler, et qu'il est du plus haut 
intérêt pour la science spiritede multiplier le pliis possible ces expériences 
qui - lorsqu'elles sont sincères - non seulement répondent victorieu- 
sement à toutes les critiques, mais ont encore l'avantage de nous per- 
~iiettre d'étudier le corps fluidique de l'âii-ie, dans des conditions bien pré- 
férables à ce que l'ob servation pure et simple des apparitions spontanées 
ne pourraient !e faire. La'i-éincarnation est indiquée coinme la voie la 
plus rationnelle pour le développement de llesprit,et le livre se teril-iine 
par quelques considérations tliéoriqurs et pratiques qiii sont du plus haut 
int6rêt. Souliaitons un véritable succès à celtravail d'un penseur érudit et 
consciencieux qui,depuis longtenips, difend utilen~ent et sagement le spi, 
ritisnle. 

L'Esprit consolateur ou 
la lampe du Sanctuaire , 

I'A R 

M. P. VERDAD (LESSARD), librairie J.LESSAKD, I 5 ,rue Rubens à Nantes, 

M.P,Verdad-Lessard poursuit depuis un grand ilombre d'années un esorte 
d'apostolat laïque dans la Revue desT~ri@s A 4 ~ i l l e u i ~ ,  et le petit ouvrage 
qu'il publie aujourd'hui e s t  tout empreint d'un soiiffle mystique, qui s'ins- 
pire de la pure morale évangéliqrie et des principes de libre examen qui 
doivent être ceux de tous les esprits qui savent se libérer des entraves, de 
l'orthodoxie ancienne. Ecri t sous forme de serinons, l'ouvrage traite dcs 
n-iatières des plus diilerses: La v i ~  éternelle ; l 'hornn~e nouveau ; lapiélé; 
la prière; la philosophie religieuse et la science des religions ; le but de la 
vie : la foi nouve!ic, etc etc. Afin de ne pas trahir la pensée de l'auteur, 
nous pensons que le mieux sera d: citer M.  Verdad en lui empruntant 
un passage oii il définit le ilut de sa mission. Le voici : 

4 Prêtres des temps riou veaux,qu! devez faire naître les ter~zfis meillellr,~, 
allez de rnaisori en inaison, de porte en porte,annoiicer l'évangile éternel, 
le dernier qui doit être anncncé aux nations : allez dire aux lioilimes, vos 
frères,qui sont plus ignorants que coupables, que le royaume de l'âme est 
celui ou l'ânie a conquis tous ses droits, en pratiquant tous ses devoirs. Al- 
lez dire a u s  focJes, aiix riches, aux pauvres, que nous verrons le règne de 
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laJustice, de l'Egalité, de l'X111our et que nous le verrons lorsque nous 
nous sentirons vivre les uns par les autres et les uns dans les autres. Al- 
lez dire aux classes dirige;iites, aux meillzures, aux plus parfaites d'eritre 
elles, qu'elles doivent attirer les inférieurs au degré d'avancement qu'elles 
ont àtteint,et d'élevzr les petits et !es 11uri1bles.Alle.r. dire a tous qu'il faut  
que cl~zcun apprenne àse  gouverner soi-même, à êtreson prêSreet son roi, 
et qu'il n'y a qu'un rnaitre qui est l'humanité visib1::neiit inanifestée dans 
le Christ, et qu'un Père COl1lllliin qui est Dieu. Allez dire qu'il n'y a point 
de bonheur à poursuivre en dehors de celui que procure la plénitude de 
l'ètre, c'est-A-dire : cet état de perfection qui est la vie parfaite et qui dé- 
veloppe en nous la VoIonté, la Douceur et la Vertu. Allez, mes an-iis, mes 
frères dans le sacerdoce, annoncer cette « Bonne nouvelle B. 

« Apprenez à tous qu'il faut se bien consacrer au bonheur de Ia Vie 11u- 
maine et au salut commun de tous les liommes: que les forts sedoivent aux 
faibles, aux petits, aux I~umbles, aux souffrants, à ceux qui pleurei:t, à 
ceux qui gémissent dans l'Enfer du moilde où ils restent eilchainés par 
notre faute,car telIe est réelIement l'œuvre et la mission que nous avons à 
reinplir en ramenant tous les lionimes à la pratique uiliverselle,égalitaire, 
fraternelle et vivante, 5, 

La Survivance de l'âme 
Ou la Mort et la Renaissailce zhez les êtres vivai~ts. EfzsrJes de Phys io!ogie~t  

dEllzb~~liolngie jlrilosoplziques, avec Plancl-ies e t  Figures dans le texte, par L ,  
S. FUGAIRON, do~teur  es-sciences et docteur e n  n~éciecine. 111-19 de 286 pages. 
Relié toile. P r i s  : 4 Fr., à la Librlzivic dtc n/ltplze'tlsme, 23, rue  Saiiit- hleir i ,  
Paris. 
Polir l'auteur, la survivnrzce de i'd/rze n'est pas un sujet de métaphysique 

ou de théodicée, mais un sujet d'l-iistcire naturelle. « C'est, dit i l ,  par l'ob- 
servation des faits, par l'expérimentation biologique, par la ii~éditaiion 
des phé~iomenes physiologiques et erilbryologiques que  Ie problème doit 
être résolu » ; et c'est ainsi qu'il le traite. I l  n'est donc pas questioil ici de 
peines ou de rbcon~peilses futures et même d'immortalité, au sens propre 
dri mot ; ~ ' a u t e u i n e  va pas aussi loin. 

Pour résoudre ce piobleme, il faut d'abord chercher à savoir ce que 
c'est que la I I Z B ~ ~ ~ I * ~ ,  et si paraIlèlement à elle i l  existe une autre substat~ce 
appelée esprit. A proprement dire, le docteur Fugairon nie l'existeilce de 
l'esprit et celle de la matière. Pour lui, ce sont deux abstractions, cc?r la 
réalité concrète est à Ia fois l'uri et l'autre, et tout se résout finalement en 
ultinlates ou lnonades susceptibIes de se développer, qui, elles aussi, sont 
esprit et 111at:ère. 

Etendant la divison à l'infini, il adinet qu'il y a dans le corps humain 
autant (l'âmes que de cellules, et que chaque âme est une monade. Tous 
les ètreç vivants se con~posetit cle trois parties : 1.: psycboloire, l'néroso~ze 
et le sn~cosorne. Le psycholone, c'est l'âme ou mieux un enîeti~ble d'âmes, 
un comy>o~é d'ultiinates arrivées à un certain développemeilt. L'aérosome, 
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c'est l'esprit, le double, l'astral des occultistcs, qui existe dans les corps 
bruts con-ime dans les corps animés. C'est à lui que l'on doit les particules 
odorantes, les rayons N, les émissions magnétiques et électriques. Enfin, 
le sarcosome est le corps physique. 

C'est l'aéroson~e qui devient visible dans les apparitions postl.iumes, té- 
1Spatliiques et autres ; c'est lui que de Rocl-ias a extériosé expérimale. 
ment. 

Après avoir exposé ces démonstrations ou les preuves indiscutables 
abondent, l'auteur aborde l'embryogénie. Pour lui, l'œuf est une cellule 
complexe qui contient le psycliolone de l'être qui doit en sortir. A la mort, 
le psycholone sorti du sarcosome revêt la forme d.e celui-ci ; il est Jilnté, 
tandis que dans l'œuf, au contraire, il est coiidcizsé. Enfin, il expose clai- 
rement les rapports du monde invisible avec le monde visible et fait très 
bien comprendre que la nîort et la renaissance ne sont qu'une manifesta - 
tion de la loi des alternatives qui régit I'iit~ivers entier. 

Ecrit avec un très rare talent d'érudition, quoique dans un style sinîple 
et  à la portée du plus grand nombre, cet ouvrage de haute spiritualité, 
malgré ses théories un peu compliqiiées, servira certainement de base 
scientifque à la ps~~cliologie de l'avenir. 

C o i ~ ~ ~ z t l ~ z i q u é  de 1' éclilezcr . 
Batailles de  l'idée 

PAR 

MmeW. de BELOBRALOW, LEYMARIE, é'ditcur, 42 ruest-Jacques.Paris,. Prix 2.50 

Mme de Bézobrazow en ce moniet-it travaille à sa série spiritualiste et 
féministe. Le nouveau ronian qu'elle vient de donner : BntLîilies de l'Idée, 
tome II ,  est fait pour piquer la curiosité des esprits intéressés aux ques- 
tions morales et sociales. 

Ceci est un roman neuf; c'est de la science, c'est de la psychologie, 
c'est de l'art aussi. 

Ce livre rectifie bien des erreurs de  détails accréditées jusqu'ici sur le 
« vague » de la Religion et 1' « honnêteté » du féminisme comme appel à 
la n-ioraIe. 

11 montre en particulier la défaillance des démocraties, qui gagneraient, 
selon l'auteur, à être plus éclairées, réglées, ordonnées, endiguées par 
l'esprit des vraies élites, par la main de l'avenir qui jette sur nos bords 
les grandes marées de la renaissance des idées religieuses et  féministes, 
car le féminisme à l'antiquité, Mln8 de Bézobrazow le prouve, par son Ma- 
t r i ~ r c a t .  

De pareils livres ont le mbrite d'envelopper le lecteur dans l'atmosphére 
spéciale des Idées, d'être attachant comme les romans et de se rattacher 
directement à la grande évolution religieuse et sociale de notre époque, 
qui veut consolider par la femme ses généreuses conquêtes. 

(Cotîzmu?ziqut,) 
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Magné tisine humain 
en face l'hypnotisme 

PAR 

M.  MARTIN. F. DUCLOZ, édi teur  à Moutiers-Tarenta ise .  
Cet ouvrage est écrit pour montrer les différences qui existent entre 

les phénomènes hypnotiques et ceux du magnétisme. Non seulement 
l'hypnotisme n'est pas le niagnétisme, mais le premier n'est qu'une for- 
me du second. Les savants ont cru détruire la théorie du magnétisme en 
la remplaçant par celle de la suggestion, mais,. comme toujours, ce n'est 
qu'en négligeant les faits qui ne cadrent pas avec leurs idées préconçues 
qu'ils ont pu donner une apparence de raison à leur hypothèse. Il existe 
en réalité un rayonnement fluidique de l'homme sur son semblable'et c'est 
grâce à ce dynamisme que peuvent se produire, à distance, des cures 
qu'aucune action suggestive n'est capable d'expliquer, puisque parfois le  
sujet ne sait pas que l'on agit sur lui. La volonté est le principe qui donne 
à ce rayonnement son maximum d'intensité. 

L'auteur résume beaucoup de faits qui établissent l'action de l'honlnle 
sur les animaux, [es végétaux, les corps bruts. On connaissait l'action sou- 
veraine de Lafontaine sur les animaux féroces, et un curieux ricit de M. 
Rossi montre le même pouvoir exercé par un turc sur un serpent. C'est 
surtout au sujet de l'action curative distance que le livre est documenté. 
Beaucoup d'exemples sont en2pruntés à la pratique de M. Bouvier, l'érni- 
nent et sympathiqiie magnétiseur lyonnais. . 

Nous regrettons qu'un ouvrage aussi bien conçu ne soit pas dans le 
commerce, mais avec celui publié dernièrement par I l .  le Dr Moutin, il 
prouve que le magnétisme possède toujours de chaleureux d6fenseurs et 
que l'éteignoir de la science officielle ne réussira pas à éteindre sa rayon- 
nante clarté. 

De l'intervention des invisibles 
dans l'histoire moderne 

Par CLEMENS 
Leyn~arie, éditeur, 42, riie St-Jacques, Paris. 

I vol. broché. Prix : O fr. 75 franco. 
Le livre que fait paraître, sous ce titre, M. Leymarie, prendra place 

parmi les ouvrages de fond de toutes les bibliothèques sérieuses, L'im- 
portance des sujets traités par M. Clemens est de premier ordre. 

Jusqu'ici, en effet, la raison profonde, l'âme du plus grand événement 
qui ébranla le monde moderne, échappait à la plupart des historiens en 
renom, parce qu'iI fallait dépasser le plan humain ordinaire pour péné- 
trer la secrète et puissante in tervention de l1invisible dans l'enchaînement 
de l'histoire du monde. Ces savants auteurs nous offrent des études fcrt 
bien faites et très documentées, mais la genèse de la Révolution Française,' 
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qni canstitue l'un des principaux ciijets de ce travail n'avait pas eilcore 
été établie. La source vivifiante de ce grand geste Iiistorique se trouve 
dévoilée dans ces pages, oii l'Auteur expose comtnent les prémisses de la 
doctrine spirite se rattachèrent i des nianifestatioiis antérieures, aux 
coups frappés d'Hysdeville. A ce titre, cette ceuvre est également une 
genèse du mouvement spirituel qu7Allan Kardec devait provoquer. 

Ajoutoris qu'elle rapl elle, en outre, Ie nom d'un grand oublié, Tliomas 
Paine. I I  joua un rôle capital dans les événements qui amenèrent la grande 
Rholut ion de 1793, et il n'occupe pas, dans la mémoire des hommes, la 
place qui lui convient. Enfin 12 lecteur sera curieux d'apprendre que l'ou- 
vrage c o n n ~  sous le r,om de Ln Case de l'Oncle Tor~z est une com~ilunica- 
tion niédianimique, dont les circonstances d'origii~e sont exposées par 
M .  Clemens. Ce petit livre eut un succès inouï et son influence sur l'abo- 
lition de 1'escla.vage fnt considérable : il en fit une question nationale. 

EN LANGUE ANGLAISE 

~cpa~ocRarioéPabaia ail'a~a iiieshiragct? GarZTe a w w a i t  la. ~ ~ ~ a o i ~ d t  
Nous avons entendu très souvent nianifester le désir de voir l'esprit 

d'un décédé reproduire une ou plusieurs plirases écrites par lui avant sa 
mort  et soigiieusemeiit scellées. 

Le fait vient de se préseiiter a Liverpool, d'après Mme L. Whi te ,  qui 
habite Boston, Boylston-Street, 4, Mass. Etats-Unis, 

Cette dame raconte qu'avant de partir de Boston pour l'Angleterre, 
uii iiiédiurn de sa ville natale lui avait affirmé de quitter l 'An- 
gleterre pour revenir en Amérique, elle recevrait une preuve remarquable 
des con~niu~~ica t ions  des esprits de décédés. 

A Londres e t  dans d'autres villes elle visita beclucoup de médiums, 
nlais sans aucun succès. Eiifin, se trouvant à Liverpoo1,elle apprit qu'une 
clairvoyante devait donner une séance dans la soirée. Elle s'y rend, et 
des l'abord'le médium lui déclara parmi d'autres choses exactes, qu'avant 
d'entrepretldre son voyage de retour, :elle recevrait un téil~oignage de 
l'autre nîotide. Il lui fit alors une fidèle description de sa inère décédée 
depuis trois ans. 

Mme Wliite coinrncnce par expliquer que sa nlére était spirite et que,  
avant aa mort,  clle lui avait  reinia une enveloppe sontcaaarit q~~elqaies 
phrases, qu'elle ne d ~ ~ r a l t  oiivrir que lorsqu'un bl?ddi~n.?7 lu i  en  aurait  
nBpét4 1s contenu et aurait fait un certain geste, 

Or,  le n~édiuin continuant sa con~n~iinication di6 : (( V ~ t r e  mére nie dit 
qu'elle voiis a remis une enveloppe cacl~etée, que vous portez sur vous en 
ce moment et aoilt elie me donne le contenu, que voici ; h 
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« Je ren~plis  maintenant, Louise, la promesse que je vous ai fiiite avant 
de passer dans l'au delà. II est bi'en vrai que je suis vivante et que ce soir 
j'ai rempli ina promesse - Votre Mère. » 

Le inédiuni demanda à Mme Withe si tel était le contenu de la lettre. 
Elle répondit qu'elle n'en savait rieil et ne pouvait ouvrir la lettre avant 
u n  certain signe. Le riiidiutn répondil : « L'esprit avance sa n-iain large- 
ment ouverte, » C'était bien le signe convenu. La lettre fut donc ouverte 
et soi1 contenii trouvé conforme aux paroles prononcées le médium. 

@.a staoa?ce~sPe~i tliii oe4oincel @Ela?@&& 

Le Ligih a sigiialé que d'après la Theosophical iPeoiew, il y aurait eu 
de graves dissentiments entre les TJ-iéosol~h~s, au sujet de la nomination 
du nouveau Président. 

Mnie Annie Besant affirme que, se trouvant avec le colonel Olcott, deux 
M n b a t l ~ ~ n s  leur seraient apparus et auraient déclaré que c'était elle qui 
était cl~oisie par les Moi'hes pour succécicr au colonel Olcott. Deux amis 
du colonel afirinent également avoir reçu des Mal"tr.es, en présence du 
colonel, une con~munication semblable. Mais de divers côtés ont  surgi 
d'énergiques protestations, et u n  grand nombre de Théosophes,parn-ii les 
pllis connus,refusent de ratifier une telle non-iination et metterit en doute 
les affirmations de Madaine Besant et de ses amis. Cependant celIe.ci a 
trioniphé et a été nommée présidente. 

U R P ~  wséi*e vd~èlae s a a n  e a n f f ~ a n f  
Le Chicago Record Hel n l d  publie un récit très iritéressai~t du Dr O . 

Hara, médecin à bord d'un paquebot de la White Star Line, qui cite de 
non.ibr~ux témoins du fait, i-i-iais ne présente il~alheureusep~ent auciil1 rap- 
port signé par eux. 

Voici le cas: Une jeune orpheline quittait Yokohama pour. retrouver sa 
famille en Chine. Elle était si gracieuse, que l'équipage et les passagers 
s'intéressèrent vivement à elle. Arrivée dans la mer de Chine, elle 
fut atteinte de Ia fièvre des Trapiqiles et son état fut b i e n t ~ t  déses- 
péré. 

Dans la nuit qui précéda sa mort, le Dr la veilla* lui tnême. Tandis qu'il 
observait les traits de la jeune mouraiite, il eut le sentiment d,e la pré- 
sence dans la pièce de quelque ql~ose qu'il ne pouvait pas voir. Bientôt 
une douce lumière remplit celte pièce ; elle devint de plus en plus in- 

, tense, puis un rayon des plus brillants se dirigea sur le corps de 
l'enfant, Cela dura quzlqiies instants, puis tout retomba dans l'obscurité. 

L'enfant tourna ses regards interrogateurs vers le doçteur, puis l leva~~t  
Ics ycux, clle s14ci.ia : tr Oh ! voyez sa111xa2e ~ i ' e ~ t  beaii I c t  e11p l e va i t  asrs 
n~niras jointes vers UIIC boule d'i111 blanc Blsloulssant, au ç~t l t ra  de laqsiellfi 
se dessinaient les traits d'une figyre f41î1iniile. Elle dgsggndit. peu à peu 
jtisqu'a~ niveau dc la figure de la mourante, puis remontant lepteinent, 
disparut tout à fait. Quelques instants plus tard l'enfant rendait le der~ijer 
soupir, . 8 
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Presque aussitôt le capitaine et deux de ses lieutenants arrivaient pleins 
d'émoi à la cabine et racontèrent qu'ils venaient de voir une boule blan- 

' che, rappelant les feux St-Elme, descendre le long du mât principal, péné- 
trer dans le navire et en ressortir quelques instants après, en suivant la 
même voie. Le troisième lieutenant avait observé le même fait de son 
banc de quart où il était retenu par soii service. Tous firent la nîême des- 
cription et le capitaine s'était précipité dans la cabine de la mourante en 
disant : « Messieurs, la jeune malade est morte ! D. 

PariFiPinis a l e  l'autre iinonde 
Le Numéro du 5 ucfolire de Lz'gght reproduit sous ce titre une con~muni- 

cation de Mm%, . . insérée dans Ic numéro de septembre du journal de la 
S. P. R. américaine par Hyslop, avec cette réflexion : « Appel au sens de 
l'odorat pour produire un effet que le lecteur interprètera comme il 
voudra ». Voici le résumé de Ia con~munication de Mme K. .  . 

« Mon fils bien aimé, âgé de 19 ans, se mourait de consomption. Dans 
sa chambre se troiivait un petit vase plein de vioIettes, que j'approchais 
de temps à autre de son lit pour lui permettre d'en sentir le parfum. La 
dernière fois il murmura : « C'est vraiment délicieux ; quand je serai 
guéri je ne porterai que des violettes. » Quelques instants après il expira. 
Je plaçai les violettes sur sa poitrine et elles y étaient encore lorsqu'on le 
porta en terre. P 

« Ceci se passait au mois de mars 1893 et, dans le courant d'août, 
comme je me trouvais seule dans ma chambre, je sentis d'abord un faible 
parfum de violettes, qui s'accentua bientôt et remplit la chan~bre.  Quel- 
que chose me dit en moi-même : « Charlie est ici. » Le fils qui me res- 
tait encore entra alors dans la pièce et me dit : « Mère, vous avec donc 
des violettes ici ? Leur odeur remplit si complètement ina chambre a 
l'étage inférieur, que je trouve cela délicieux. >> - « Clîarliu est donc 
aussi avec vous ? » Telle fut l'exclamation que je ne pus retenir. >> 

« Depuis ce jour et pendant tout l'hiver, ce parfum se répandait de 
temps à autre, et quiconque entrait a ce nloment le constatait. Puis le 
phinomène cessa et fut~plusieurs années sans se reproduire. Mon fils aîné 
se maria et lorsque je signalai ce fait à sa femme, elle me répondit que 
c'était un effet de mon imagination. 9 

« Un jour, dans le courant de novembre 1904, elle me demanda : 
a: Vous avez donc caché des violettes quelque part ? » et quand j'entrai 
dans 1s chambre, je respirai un parfum de violettes si intense, qu'un 
grand panier plein de ces fleurs n'aurait pu le produire. Cependant il n'y 
avait pas une violette dans la pièce. 

(( Nous fûmes frappées de surprise et je reconnus là une preuve de la 
visite de  Charlie. ~ e h u i s  que nous ne pouvions plus le voir, ilfavait 
trouvé ce c l ~ a r n ~ a n t  moyen de nous prouver ainsi sa présence. 9 

(La belle-fille de Mme K.., interrogée , a pleinement confirmé ce 
récit). 

Voici, continue M'ne K., . ,  un autre fait de même ordre : 
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« En juin 1903, étant à lire seule chez moi, je sentis brusquement une 
violente odeur d'encens comme il s'en produit pendant les messes solen- 
nelles dans les églises catholiques, e t  je Ille deinandai d'où cela pouvait 
bien venir. C'est alors que je dis en moi-njêille ; 6 Cela m'annonce peut- 
être la mort de Ludwig et me prouve qu'il a pellsé à moi. » Ludwig était 
mon cousin germain, évêque de Dresde, en Saxe. Y> 

« Dix jours ?lus tard j'appris qu'il était mort exactement le jour où se 
produisit le phénomène. Nous avions été très liés pendant notre enfance 
et il est probable qu'il avait choisi cette manière pour se comi-iîiiniquer a 
moi . » 

Harbirzger of Light reproduit quelques extraits des mémoires de Lady 
Adelma de Vay,le médium bien connu. Lady Vay raconte que, pendant la 
campagne de I 866, son cousin le Comte Wurmbrand, faisait partie de 
l'armée Autrichienne. Le 25 Mai, elle éprouva le besoin d'écrire et voici 
les premiers mots J 'une  longue conlmunication : (< C'est i ~ ~ o i ,  votre a m i  
et cousin Louis Wurmbrand. Je vais bien ; n;on esprit est avec vous,mais 
mon corps est au camp, au milieu des soldats ... )> 

Le 15  juin, nouvelle communication, à I O  heures du soir : « J e  suis ic 
de nouveau. Nous attendons une batailIe. .. Pour ceux qui ont des con- 
victions spirites, il est aisé de mourir. Mon corps est tout à fait endormi. 
En réalité, je suis dans un grand état cie surexcitation et je pense 
vivement à vous. Considérez ceci comme un efflux de mes pensées. P 

Le 4 Juillet, Mme Vay écrit de nouveau : « Me voici, Wurmbrand. 
Ne doutez pas de la présense de mon esprit.. . Je vous assure que je suis 
encore vivant, quoique je préfèrerais de beaucoup être à l'état d'esprit. Je  
suis si las ! Nous venons d'avoir une grande bataille, qui a coîité !a vie à 
bien des hommes. Pour moi, je vais bien. Y) 

Le 5 juillet, le non1 de Wurmbrand se trouvait dz,ns la liste des tlîorts. 
Cependant, le g, Mme Vay reçut le n~essage suivant : « J e  puis vous assu- 
rer que je ne suis pas mort.  J'ai heureusement survécu à la bataille de 
Konig-gratz, croyez-moi. Mon esprit est invinciblement attiré ici. Ne 
doutez pas de mes paroles Iorsque je vous affirme que je suis encore dans 
111on corps. Dans trois jours je vous en donnerai confirnîatioii par 
lettre ». 

Effectiveinent,M~na de Vay reçut de son cousin une lettre lui donnant des 
détai!s sur la bataille et éi~uinérant les pertes énorri~es subies par son ba- 
taillon, ce qui rend conîpte du bruit de sa mort. 

De quelque façon qu'on l'envisage, ce fait mérite la plus sérieuse atten- 
tion. Non seulement une profonde affection unissait les deux cousins, 
mais encore ils pal  trigeaient les mêmes convictions. On pourrait donc 
attribuer les preinières com~niinications à une auto suggestion. Mais cette 
interprétation sk trouve en défaut devant la lettre du g, qui contredit les 
nouvelles officielles et en outre annonce lin événement qui s'est réalisé. 
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Ici, nous ne, pensons pas que l'on puisse admettre autre chose que l'inter- 
vention réelle de l 'esprit e:;~~:i.iorisé pendant le  sotnnîeil de Wurnî-  
brand. 

U ae 8aeia ée B 1 lia iein d é  
l>eux dei-iîoiselles, Dorotliy Bidle et Virginia Water,  l 'une peintre, 

l 'autre iristitiilrice, derneui.ant dans Harle111 Street ,i 1 2 ,  New-York, firent 
l 'acq~iisitioii d'un vieiix fauteuil artistiqu? en assez mauvais ktat. 

Dés la prenîiére nuit qu'il fut dans leur apparteiilent, elles se réveillè- 
rent briisquerneiit au bruit de boix paraissant venir de leur aiitichambre. 
C'étaient des cris, des insultes, des menaces, suivies de supplications 
semblant faites par utle vois de femme, puis un coup de feu, après lequel 
le silence se fit complètement.  Personne ni dans la nîaison, ni dans le 
voisinage n'iivait entendu la scène et on les considérait comi î~e  lîalluci- 
nées 1orsqu'~~lles en parlaient, La iîiiit suivante, les m è n ~ e s  faits se repro- 
duisirent et le lendemain, elles confièrent ce fauteuil à leur concierge, 
pour y faire les réparations nécessitées par son mauvais état ,  

Dans la nuit qui  suivit, ce fut  chez ce concierge que se reproduisit la 
scènc dranîatique. Cet homme,  après avoir entendu le coup de  feu, prit 
une lumière, se rendit dzns l'atelier oii était déposé le fauteuil et vit dis- 
tinctement le corps d'un lîomme d'environ 45 ans, portant au front une 
blessure sanglante, affaissé dans le fauteuil ; puis tout ciisparut. 

Les réparations terii~inées,  il rendit le meuble à ses propriétaires cllez 
lesquelles les n~ên ies  phénomènes se répé térent. Elles le revendirent 
donc à un nîarcl~atîd de meubles, tout en se réservant dc faire une en-  
quète pour leur compte. Elles retrouvèrent le précédent propriétaire, qui 
leur avoua qu'après deux jours de troubles identiqiies à ceux qu'elles 
avaient constatés, il s'en était défait. Dans 1'espac.- de deux anç,vl 'ngt.bt~it  
propriétaires avaient succesçiveiî~ent agi de 111ên1e. 

Enfin elles apprirent que le fauteuil venait d'lin village du Minesota oii 
il appartenait à des marchands, Le mari,  violeiit e t  ivrogne, inenaçait 
cot-istanîmeilt sa fernine de la tuer ,  de telle sorte qfi'iin jour sa f e m n ~ e  lui 
avait enlevé des inains le fusil dont  il la menaçait, ct  le braquant sur lui,  
avait fait feu e t  l 'avait tué ne t ,  

U n  procès s'en sui\lit, et elle fut acquittée, coinme étant en cas de Iégi- 
tiiîîe défense. Ce récit est accompagné de références sérieuses qui ne per- 
nîettent pas de douter de l 'authenticité de ce curieux pIiénon~ètîe. 

I ~ ' u s p i ~ i i $  aa'8Boaigc-asan se ~ i i a a i i P f e @ l e  
Nous avons déjà,  coiîlme la plupart des publications spirites, signalé 

les comn~ui-rication.j coilsidir&es pala Hyslop coiîîtale provenant; de  l'esprit; 
nl'Hoctgso11 Dans Ics niiti1Cro3 ~ i c  Masr; et Avr i l  dit ,/o~ci ,itie l de la S 1', R ,  
Arndricaine, Hyslop çorlsaci.e de. très longs articles B citer cf discutcr dc 
nouvelles nianifestatioiis. Sous le nom de C ~ . o s s ~ ~ . e f e r e i ~ ~ e ,  il. reproduit des 
con~nîunications obtenues par des rn6diurns dif'ferents, la plupart. privds 
e l  qui ~ z c  se coritznissar'cllt pas et n~ot i t re  que ces comnî~inicat io i~s  se cot-ifir- 
ment réciproquement. On remarque souvent dails ces messages, des 
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iriterruptions, des phrases e t  même des mots iiiaclievés, cotiiiile cela 
s'était déjà produit avec G. Pelhan~ par la inédiumnité de Mme Piper. I l y a  
quelques co~ifusions de personnes et des oublis. Hodgsoii en a conscience 
et il s'efforce d'en rendre compte en invoquant d'une part, le trouble 
produit par le shock, cotiséqueiice nécessaire du passage de ce monde clans 
l'au-delà et, d'aritre part, par la difficulté qu'il éprouve à se servir 
d'organes qui ne  lui appartiennerit pas. ( 1 )  

« En qiiittant le corps, dit-il, le sllock subi par l'esprit chasse pour 
quelque temps tolites ses pensées, mais s'il désire vraiment donner des 
preuves d'identité, il p e l ~ t  au bout d'lin certain tet-iips rgunir assez de 
témoignages pour produire une conviction parfaite. >> 

I< Le changement appelé Mort,  qui n'est réellen-ient qu'uhe transition, 
est bien différent de ce que l'on pense avant de l'avoir éprouvé. C'est ce 
qui explique en partie pourquoi Myers n'a pas joué un rôle plus actif 
depuis qu'il est venu ici. Avant de venir il se proposait fortement de faire 
bien des choses lorçqu'il y serait, mais le  shock fut tel, que la plupart de 
ses détei-niiiiations fiirent expulsées de sa mémoire. Cela peut sembler 
une excuse médiocre, n ids  c'est iin fait, ilne réalité. vivante, et c'est ce qui 
attend fataleinent quiconque franchit cette frontière. >> 

« Lorsque l'on attend les meilleurs résultats, ce sont souvent les plus 
pauvres qui sont produits, rii nioins que ceux q ~ i i  sont encore sur terre ne 
s'en rendent parfaitemeilt compte. Ce n'est qu'en réunissant peu à peu 
ses souvenirs que l'on peut donner des preuves réelles d'identité. 9 

Hyslop, dans la discussion des divers niessages obtenus, rappelle que 
G. P. décrivait son état comme une sorte de rêve ou de délire. Il cite de 
noil-ibreux exeniples dans lesquels les esprits, se con~muiiiquant peu de 
temps api-ès la mort,  avouent leu? faiblesse, leur trouble et parfois recou- 
rent à l'intervention d'un esprit, passé depuis longtemps dans l'au-delà, 
comme coiitrdle dii médium et cointne secrétaire. 

Enfi11 il faut tenir- cotilpte de la très grande variété que l'on rencontre 
dans les fc\cultés des tiiédiiims et dans les obstacles plus ou moins sérieux 
qu'ils oppoient aux efforts des esprits qui veiileiit se c o ~ i ~ ~ n u n i q i l e r .  

GOYsmeiialer~cce nea ~ ~ % R S I B ~ P ~ ~ ~ @ P R  ~~~~alrsitaiaellle ? 
Dans une lettre à Tl!c S,ùecfnioi~, M .  Rider Haggard raconte qu'il y a 

environ deux ans, il écrivit un roman Iiistorique, intitulé : Fair Addrxnret, 
dans lequel le nom du héros était Peter Brome, dont le père était repsé- 
senté comme ayLnt été tué à Bosworth. 

Lorsque ce rotl-ian eut paru, le Colonel Peler Broil~e Giles, haut sheriff 
daiia Id Buckiiigan~shire, &crivit à l'aiiteiit*, en lui deniaiîdarrt OU il avait 
puis6 lefi pariicularitds concerilant Petar Brome. M,  Miaggard rFpo11dit 

, .,._ , . _n__ "l. _ , ,  _ "  " -  ,, , _ ." -l_l__ _ _ , , _  , 

(1)  Reiiiarquons cet te  coi~firmntion d e  l 'en~eigneniei~t spirite : que la mort 
est toiijours suivie d'iiiie pdriode dd trouble ~iet-idant laquel le  l'esprit a beau- 
coup de difficiiItés pour se manifester, par sui te  de  ' l a  coiifusioii d'idées qlie 
produit la séparation du périsprit et du corps i~iatériel. (fV. d. I .  Y . )  
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que tout cela sortait de sa tête ; qii'il avait adopté ce nom, bien persuadé 
de ne l'avoir jamais entendu. Sur quoi le colone! Brome lui adressa la 
lettre suivante : 

« Le père de votre héros Ctait le fils de sir Thomas Brome, secrétaire 
de Henri V1. I l  fut, comme vous le dites, tué à Bosworth, mais je n'ai 
jamais entendu dire qu'ils eussent des propriétés en Essex, mais bien en 
Suffolk et Norfolk [M.  Haggard écrivait que les propriétés de son héros 
étaient i Dedhan?, en Essex, à qiielques milles des frontières de Suffolk;. 
Comine vous le décrivez, une branche de la famille a pris un oiseau pour 
armoiries. Le père de votre héros fut le premier Peter, et fut tué en 
1437, a l'âge de cinquante ans. Il y a toujours eu des Peter Brome,depuis 
le Peter de 1437 ; mon père portait ce nom, qui est également le mien et 
celui de mon fils. Nous avons ajouté Gilles en 1761 B. 

Voici la réponse de M. Haggard : 
« Tout ce que je.puis dire, c'est que cette coïncidence est extrêmement 

curieusc, car je ne savais pas le premier mot de tout cela ; aussi en ajou- 
tant ce fait à un certain non~bre d'autres qui me sont arrivés, j'en arrive 
à croire à une seconde vue rétrospective ». 

Les coïncidences littéraires, ajoute le journal, sont assez rares. M .  Hag- 
gard affirme qu'il en compte au moins quatre de ce genre, mais il faut 
convenir que celle-ci est vraiment remarquable. Les ressemblances dans 
les détails ?ont telles que l'auteur recule devant une explication. The 
Specfndor insinue que M. Haggard a pu être influencé par la pens6e du 
Colonel Peter Brome ; mais cela n'est nuilenlent probable. Si M. Hag- 
gard, qui a du beaucoup lire, n'a pas lu puis oublié les faits, il faudrait 
faire intervenir une révélation par un habitant de l'au-delà. 

Voici trois cas intéressants publiés par le SwL~stilza, sous ia signature de 
Jennie Pliilips, de San Francisco. 

Il y a quelques années, j'l~abitais San Francisco, tandis qiie mon frère 
Jack vivait à la Nouvelle Orléans. Vers la fin du printemps, je reçus de 
lui une lettre où iI se plaignait déjà dela chaleur. 

Une nuit je rêvai que je le voyais tomber d'une haute tour sur une 
voie de chemin de fer, brillamment éclairée par l'électricité, tandis que de 
la neige était amoncelée de chaque côté. 11 était étendu, comme mort, le 
bras gauche replié sous son corps. Des étrangers le re!evaient, lorsque 
je vis un cousin, dont je n'avais pas entendu parler depuis dc longues 
années, se précipiter et se pencher au dessus de lui. 

Quelques jours plus tard, je reçus une dépêche et une lettre, m'appre- 
nant que Jack avait été victime d'un accident à New-York et qu'il s'était 
cassé lin bras. 

Voici ce qui s'était passé. Jack, apprenant que notre cgusin habitait 
New-York, y était ailé pour le voir. Celui-ci ayant entrepris l'éclairage 
électrique des gares et des grandes voies de chemin de fer, avait pris Jack 
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avec lui. Dans son travail, Jack peu accoutumé a la neige et à l'a glace, 
avait glissé e t  était tombé entre les rails. 

Il rotourna ensuite à la NouveIle Orléans et nîe donna de bonnes nou- 
velles de sa santé. Cependant, une nuit, tandis que je lisais dans mon lit, 
j'entendis un grand soupir qui semblait venir de derrière iîîon oreiller. - Je ne pus rien trouver dans la maison pour expliquer ce phénomène, qui 
se répéta pendant plusieurs nuits. Cela comnîençait vers minuit par des 
soupirs, qui devenaient de plus en plus forts et se terininaient en sanglots. 
Ma giti!ld'mère prétendait que c'était une coi~îinunication d'un esprit. 
Nous nous mimes autour de la table et à toutes nos questions il fut ré-- 
pondu « Non ». Alors ma grand'mère demanda que ces soupirs prissent 
fin, jusqu'a ce que nous eussions trouk~é un moyen de coil~muniquer. Ils 
cessèrent aussitôt. 

Trois jours plus tard, une lettre de la Nouvelle Orléans nous annonça 
le décès subit de nlon frère, dans l'après-midi qui précéda la nuit ail 
j'entendis les soupirs pour la première fois. Plus tard nous rious somn1es 
rappelé que, Ioin de penser à la n ~ o r t  de Jack, nous avions posé des ques- 
tions sur de tous autres sujets ; d'où les réponses négatives par la table. 

Une fuis, une entité qui agitait la table, se disait un californien jadis 
très connu. 11 nous demanda d'appeler à la table un jeune 11onîme vivant 
dans le n-iènle hôtel et dont la vue n ~ u s  déplaisait. 11 ne nous laissa Ras 
la paix, jusqu'à ce que nous ayons consenti à sa demande. 

Dès que ce jeune homme eut posé une main sur la table, celle-ci s'agita 
furieusement, cJrnme si elle allait être mise en pièces et llnlphabet ayant 
été demandé, elle dicta les mots : ii Vous êtes un assassin ! Le jeune 
lion-ime joua d'abord l'indignation, puis, pressé de questions, il finit par 
avouer que, voyageant dans les montagnes, il avait tué un hon-in-ie qu'il 
prenait pour un malfaiteur. 

Voilà donc toute une série de faits inconnus et inattendus révélés, et les 
deux premiers par des vues en partie symboliques. 

Dr DUSART, 

Revue de a Presse 
EN LANGUE ITALIENNE! - 

L'Italie vient de célébrer d'une façon brillante le centenaire de Cari- 
baldi, que ses compatriotes appellent avec un juste orgueil le Héros des 
Deux Mondes. 

A cette occasion, le professeur Ferri a prononcé à Venise un discours 
sur la psychologie du héros, en développant ce t l~ème : Garibaldi était un 
mnystique , 

Le très distingué professeur -'alcon-ier relève ce mot dans un article de 
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l'Ad~iafico, le grand journal de Venise, et dit pourquoi et comment Gari- 
baldi était mystique. En voici la sribstance : 

Garibaldi a toujours cru à l'itnniiortalité de l'âme Iiunîaine. cc Il y a ,  
*dit-il, dans ses Ilén-ioires, dans l'être humain, quelq~ie chose que i-ious ne 
pouvons ni comprendre ni expliquer, inais qui ii'en existe pas moins. 
C'est sans doute cette étincelle miniiscuIe, émanée de l ' infini et qui réside 
5OLlS notre pauvre et i-ilisérable enveloppe, hors du contact de nos sens et  
de la portée de notre vue ». 

Son mysticisme le portait à admettre la préexistence de l'âme et a pro- 
pos de sa première rencontre avec Anita, il dit qu'ils restèrent tous deux 
en extase et  sile~icieux, se regardant coiiline deux personnes qui ne se 
verraient p.is pour la première fois e t  cliercheraient à se rappeler des 
traits déjà connus. 

Garibaldi &tait mystique parce qu'il sentait en lui un étrange polivoir 
iiiystique,qu'il exerqait aussi bien sur Anita que siir ses chemises rouges, 
lorsqu'il les entraînait à sacrifier leurs vies pour la libeité. Il l'était encore 
par suite des preuves de clairvoyance pendant le soniiiîeil, qui l'avait fair, 
en pleine iller, assister aux funérailles de sa mère, se célébrant au même 
instant à Nice. 

Vers la fin de sa vie, le !îiysticisme prit chez Garibaldi la forme neéte- 
ment définie du spiritisme. En effet. le piofesseur Damiani écrivait : « Du 
reste, dans une convei.satioii que j'eus a Rome avec notre grand liomiiîe, 
pendant le dernier séjour qu'il y fit, je lui pariai du spii-itisme et  le t rou-  
vai tout a fait acquis à notre divine plîilosoplîie. II n'est pas sans intsrêt 
de rappeler ici sa fameuse définition : (< Cette religion de la raison et de 
Ia science s'appelle le spiritisiîle. » Mystique au début, spirite à la fin, il 
avait la haine du prhtse et il écrivait à ses amis de Venise : 

+,< Faire la guerre aux prêtres, sous quelque forme qu'e ce soit, est faire 
ceuvre sainte P. II détestait le prêtre parce qu'il étouffe la liberté de penser 
dans la famille, daiis l'école, partout ou il domine ». 

R Z s b & é a 4 a 1 8 s a d a I o ~ ~  
Dans Luce e Oiîlbra, M. Veiizano, continuant son intéressmte Ctude 

sur les tnatérialis~~tions, rappel!e une de ces séances, actuellement si 
noii-ibreuses dans lesquelles Eusapia Palailino a prouvé qu'elle n'était pas 
seulement un nîédiiim à effets pliysiquses, coilime le prétendent les scien- 
tistes, qui attribuent exclusiven-ient tous les phénomènes à son soi disant 
psychodynamisme. O11 voit, en effet, dans le compte-rendu cité par 
M, Venz~no ,  que Ir fils de M.  Vassal10 vint non seuleiiient donner un de 
ses pritioms, sous leql~el il n'étxFt pas tconnu, i11ais encore causa pendant 
lin cei-tain temps de choses intimes avec son père. Nous aimons à croire 
que tout lecteur impartial n'hésitera pas à reconnaître ici un phénomène 
intellectueil et une prerive sérieuse d'identité, d'autant mieux que la coii- 
versation entre le père et le fils avait lieu eiî dialecte génois, quJEusapia 
ne con~zait  pas. 

Dans le ri161ne nunléro, M .  Acliiilie Tanfani, dont nous Avoiis dijà cSté 
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les Ztudes sur les grands médiuii~s du Spiritisme, raconte une scène fan- 
tastique qui se produisit eii 1896, au palais de la comtesse Lovatti Branda 
et dont le récit n'a jamais été publié. 

A peine eut-on fait l'obscurité, que sur un des cotés de la pièce, légè- 
rement éclairé par quelques rayons de lu~iiière pénétrant par les inters- 
tices d'une fenêtre, on vit passer dans une course furieuse une multitude 
de fiiit0nies sombres, qui se pressaient conInle pour échapper a une 
catastroplie menaçante. Cela produisait une sorte de bruissemeilt ddns Ia 
pièce. Les spectateurs étaient terrifiés, surtout Madanle R.. ., qui jusque- 
là s'étdit toujours exprimée avec le plus profond mipris au sujet des spi- 
rites et des pliéiioménes dont ils parlent. Cette daine, croyant voir dans 
cette scène une intenlioii de la punir de son scepticisme, s'écriait : 
<( Assez I Je crois, .  , Je crois ! ! >\ 

Au coin ble de la terreur, M .  Squailquerillo, espérailt cliasser les fantô- 
nles par la grande lumière, se précipita vers les fenêtres et les ouvrit. Au 
ii~oi-nei~t ou il ouvrait la deiniere, il se dit : Maintenant ! John, .tu ne 
me touclieras plus ! 2 parce que John l'avait quelque peu malmené pen- 
dant l'évolution de cette scène n~acabrc. Mais il avait à peine forinulé 
cette pensée, qu'il se sentit serré a la gorge par deux niains puissantes et 
s'écria : « Laisse-moi ! Laisse-moi ! y>. 

I r n a o a ~ ~ i m l l o i i  uIi'&aas wLva~ir$ 
M. Ziiigaropoli dit avoir été témoin de l'incarnation d'un vivant cllez un 

médiiiin. Malheureusement, quelque confiailce que nous ayons dans sa 
parole, le fait est tellement exceptionnel (j'en ai vu un a u t l i e ~ ~ t i ~ u e ,  pour 
ma part), que 1'011 ne peul que  regretter q ~ i ' i l  n'ait pas fait signer un 
compte-rendu par les tén-ioins et par celui dont l'esprit se serait incarné. 

Quoi qu'il en soit, voici un résumé du récit de M .  Zingaropoli. 
Il venait de causer avec un personnage qu'il ne désigne que sous le 

no111 de '  Docteur incorz / z~~ ,  et dont les façons, les prétentions et les 
croyances sont pour le moins étranges, lorsque quelques jours plus tard, 
i l  eut à I I 11. du soir, une séance avec le jeutle Bartoli, pour n~écliun~, et 
un certain noinbre d'étudiants pour assistaiits. 

Tout à coup Bartoli, en trance compléte,se léve, renverse brusquenîent 
la table à terre, en s'écriant : (( Ilors d'ici cet instrument et ces esprits 
inférieurs ! Elevez-vous ! )) sa voix était exactement celle du Docte~ru 
Urcon~ztl, dont tous les assistants e t  le n~édium ignoraient complètement 
l'existence, 

A peine la séance terminée, Zingaropoli écrivit au Docteur eil ques- 
tioh : << Q ~ t e  faisiez-vous, ce soir, à I I heures ? » 

Le Docteur rép'oildit qu'à cette heure, il reposait sur sori lit et le voyait 
au milieu de pinsiez~r.s de ses jecines a m i s .  

M .  Luraghi a provoqué, par une circulaire, une E~zqzcê/e irzierrza/i'o~znle, 
sur les deLuk poihts suivants : les phénomènes médianimiques sont-ils 
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réels ? L'hypothèse 'spirite doit-elle être rejetée ou conservée comme une ,; 
hypothèse de travail ? 6 

Un assez grand nombre de réponses lui sont parvenues et doivent 
paraître en volume dans le courant du présent rnois. Lzice e Ombra en 
cite trois : IO Celle dii' professeur Luciani, qui considère les faits comine 
aussi réels que n'importe quels autres considérés comme scientifiquement 
démontrés ; mais fair des réserves sur leur cause. Il considère que l'hypo- 
thèse spirite doit être considérée comnle une simple hypothèse de travail.$ 

2 O  Arthur Graf répond que les faits sont objectifs, indéniables. La 
cause est problématique ; l'explication hypothétique. 

L'hypothèse spirite ne peut être pour le moment ni acceptée, ni reje- 
tée ; elle rrste possible. 

3" Le professeur Flournoy a observé avec Eusapia des phénon~ènc~ 
médiani miques, qu'il retient, jusqu'à preuve du contraire, comnqe réels, 
objectifs, biologiques, dépendants de l'organisnle du médium et des expé- 
rimentateurs'; Il n'a pas jusqu'ici observé de phénomènes impliquant l'in- 
tervention de forces inconnues, étrangères. 

Quant i l'hypothèse spirite, il ne voit aucune raison de l'exclure du 
champ de la science. En présence des faits observés, il est parfaitement IZÇL 
légitime et même indispensable de la prendre en coiisidératioi\ et de la ' 

discuter comme hypothèse de travail en présence des autres hypothèses 
possibles (Personnificatioiis subconscientes, télépathie des vivants, etc.). 

6 Je ne crois pas que l'on ait le droit de l'écarter à priori, sous le falla- 
cieux prétexte qu'elle est antiscientifique, comnle le veulent beaucoup de 
scientistes, éminents sur leur terrain, mais qui ne se sont pas ocçupés 
particulièrement des phénomènes dits médianiques B. 

Ces paroles sont dignes d'un homme de science véritable et nous trou- 
vons que nous sommes loin déjà cje l'époque où M. Flournoy écrivait, 
page 388 de son volume : Da Indes à la planète Mars : 6 l'avoue d'abord 
que le spiritisme est un süjet qui a le don de me mettre en gaité et qui 
me porte d'instinct à batifoler.. . . . . . tiraillé, je le répète, entre le respect 
que j'éprouve pour les persorines, et l'imprassion plutôt bouffonne que 
me laisse la doctrine avec son cortège de conséquences et de preuves à 
l'appui », 

Dr DUSART, . 

AVIS 
M. Gabriel Delanne a l'honneur d'informer ses lecteurs 

qu'il reçoit le jeudi et le samedi de chaque zemaine, de deux 
heures à cinq heures, 40, Boulevard Exelmans, au Bureau 
de la Revue. 

Lz Gérant : DIDEGOT. 
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Recherches sur l'Identité 

Les communications obtenues à Jersey n'ont pas uli cachet 
uniforme, elles présentent une varieté incomparable. Il eii 'es:, dit 
M. ~ ,u l&.~o i s ,  « de truculeiites, de satiriques, d'elégiaques, dé  laii- 

9k goureuses, de cyniques, d'hkroïques, de sublimes, 1). Une semblable' . . 'a 
diversité se concilie mal avec une source unique d'inspiratioii, et ce 
n'est plus Victor Hugo seul, pour rester dans la thèse de rios nd- 
versaires,qui devait'être l'inspirateur 'de la table, mais, successive- 
ment, ou peut-ktre sirhultanérnent, tous ceux qui ces 

@ 
expériences. f 

- J'ai montre, dkji à propos de' la filie du juge Edmonds (z), com- 
bien il est impossible d'admettre qu'un inédium qui ne connaît pas 
une l.,ngue étrangère puisse obtenir, par traiisniission de pensee, 
une communicatioii dans cet idiome. Ce fait si importalit ' a  été 
observé aussi chez le graiid poète, à la st 1 efadioii des aisistants, 
qui ne. comprenaient rieil à ce que la ta F le dictait. Citons encore 
M. Ju!es Bois qui er, fait le récit dans Le Miracle Moderne : 

Un jeuné-Anglais, qui fréqbectait la maison, appela un soir l6rd Byron 
Celui ci refusa de parler français. charles ne sachant pas un mot d'an- 

glais, fit l'observation qu'il lui serait difficile de suivre les lettres. Alors ' 

Walter Scott se présenta et, comme pour jouer un tour au médium, ré- 
pondit ce qui suit : . -. - .  

Vex not the uard, Iiis lyre is broken, R--!4 df- A .b;f 
His last Song Sung, his last word spoken ii 

Je n'y comprends rien, dit Charles, après avoir épelé. , - 7 + ~ ~ - ~ ~ 1  1 - ,  

Le jeune anglais traduisit : . . .  
« Ne tourmentez pas le barde, sa lyre est brisée, son dernier --ème 

chanté, sa dernière parole dite. » . .  , 

La table avait parle dan: une langue inconnue du médium. 
Bien que .Ciiarles ne connût pas l'aiiglais,' c'est encore dei -4éi-  

qui s2iit dictés, et, cette fois, on n'accusera pas Victor H U ~ O  d'en 

( 1 )  Voir le No-de Janvier, p. 385 et suiv. 
(2) Revue d'Octobre, p. 197 et suiv. . 
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être l'auteur incoiiscient, pas plus que soli fils, car ni l'lin ni l'autre 
ne posskdait assez la langue de nos voisins pour iinproviser ce que 
irappe le pied du guéridon. Que faut-il donc, en fait de preuves, 
pour ouvrir les yeux de nos contrsdicteurs ? 

Douctment, je vous prie, répondent les profonds et malicieux cri- 
tiques, en clignant de l'œil, il se trouvait dans l'assistance ce jeune 
anglais qui a fait la traduction, donc c'est chez lui qu'il faut cher- 
cher l'origine de la réponse. Inutile de répéter ce que j'ai dit précé- 
demmept sur l'impossibilité d'admettre une cérébration compliquée, 
iiivolontaire et inconsciente, à l'état de veille, surtout de la part di1 
jeune iiisu!aire que  l'on ne nous prksente pas comme poète, ni de la 
difficulté de coinprendre la transniission de cette pensée au médium. 
Toutes ces objections capitales ne sont iliême pas entrevues par 
M. Jules Bois, q ~ i i  va cepeiidant nous doniier le mot de l'énignie, 
en exécutant une brillante variation sur le tlième de la subcons- 
cience et du personnage collectif qui se formerait dans ces circons- 
tances. 

ALI point de vue scientifique, toutes ces tliéories sont si inconsis- 
tailtes que j'ai quelque Iioiite à les discuter skrieuseiiieiit ; mais 
coinme 011 pourrait prendre uiie abstention de ma part pour un 
aveu d'impuissance, je vais exposer la thèse dé l'individuali t é collec- 
tive, amalgamée avec celle de l'inconscient, telle que nous l'offre 
l'auteur du I\/li~ncle Mode~ne. Cela débute par une exéc~t ion nettc 
et concise du Spiritisme. Voici : 

L'hypothèse spirite est décidément puerile ou trop lointaine. 
Il faut recourir ici à la psycl-iologie du subconsciei-it et à la psychologie 

des foules pour entrevoir le mécanisme de ces splendides jeux de l'imagi- 
nation et  de la pensée. 

M. Gustave Le Bon nous a démontré que si un groupe concentre son 
attention sur le même point, un esprit collectif se crée, i< un seul être >> ; 
et « soumis a la loi de l'unité mentale des multitudes P. Cette personnalité 
nouvelle obéit non pas a la conscience,mais à l'inconscient, c'est-à-dire à 
l'instinct, à tout ce qui est en nous accumu16 par les ancêtres, par les ha- 
bitudes, les souvenirs. Cette ân-ie collective, capricieuse et mobile, a be- 
soin pour se préciser d'un R meneur ». 

Dans le cercle évocatoire de Jersey, le rdle du 6 meneu; fut tenu, 
d'abord, par l'influzi-ice dominante, rayonnante, issue de Hugo, puis par 
le rnédium, i~istrüment de cette iilfluence, son fils Charles, Le verbe du 
grand poète était ceriaiilenlent le plus mâle, le plus suggestionnant. Le 

Charles, suggestionné, interprétait a sa manière poétique et ori- 
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ginale, la préoccupation des assistants qui variait selon l'heure, selon la 
discussion, selon les personnalités présentes à la table ou dans la cliambre, 
niais dont  son pére fournissait I'éléiiien t principal. Une sorte dk réac tiov 
chimique (s ic )  s'établissait entre les idées diverses en présence. Le « Fiéci- 
pité 9, c'était la comniunicatioii du soi-disant esprit dont la signature éti- 
quetait la tendance du fi-agmeiit. Le noni et la personnalité du mort étaient 
des illusions, 111ais la conimunicatio~i en soi était véridique. 

je n'ai pas la prétention, bien entendu, d'apporter en quelques lignes 
surtout une réponse à toutes Ies objections. Je l'ai tenté dans le Mi~acle 
Mode~+ile. Je cherche seulemt!nt, ici, a fournir une piste logique aux re- 
cherches rationnelles. Mais il restera toujours un X irrédclctible. Hugo était 
un croyant v .  Quoique, à la fin de sa vie surtout, il ait pris souvent ses 

pour des révélations quasi divines, son idéalisme était fervent, 
son spiritualisme inébranlable. II  ne ressen~blait pas aux hoinnies d'au- 
jourd'hui, d'un positivisnie ii~édiocre, d'un matérialisnle étroit, d'un sec- 
tarisme n~esquin. L i  où les sceptiques voient de la <( naïveté >>, je trouve 
la nianifestatiori d'un instinct invincible. La religiosité de Hugo était 
vague et confuse ; mais, je le répète, il c ~ o j j n i t .  Or, la foi est toujours ré- 
c o i ~ i ~ e n s é e ,  la foi accoiilplira toujours des miracles. 

Qui lie sera frappé du iiîar.que de liaison logique qiii esiste eiitre 
le coiîiiilenceilieiît et la fin de cette citation ? Le critiqiie ne croit 
pas à ln possibilité des rapports entre les vivants et les morts, mais 
peu coiivaincu salis doute de la valeur de ses démonstratioiis, il con* 
vient qu'il existe daiis le cas de Victor Hugo un X irréd~ictible, et 
travers son langage embarrassée, 011 croit coiiipreiidre que la foi 
pourrait peut-être réaliser ce miracle, d'ou j'eii infère que l'auteur 
n'est pas bien fixé. 

D'ailleurs, M. Jules Bois a la iiiodestie, bien justifiée, de secon. 
naître qu'il ii'apporte pas une réponse à toutes les objectioiis ; soli 
a~~~i i i i en ta t io i î  ii'est qu'uiie pliraséologie assez vide de sens réel pour 
110~1s coiivaiiicse que cet artiste se paye de mots eiî place de raison- 
iietileiits. Pourq~ioi l'erplicatioii spirite serait-elle « puérile 1, alors 
que c'est la preiilière que l'iiîduction scientifique coiniiiatide dYellvi- 
sages ? N'est-ce pas se débarrasser avec trop de Jésirivolture d'ulle 
llypotllèse ratioilnelle ? Pourquoi (( trop loiiitaiiîe )) ? que sigllifie 
ce dernier terilie ? 

Allons-nous doilc trouver eilfiii une  théorie iiioiiis pukrile et 
i ~ io i~ î s  loiiîtaine ? Pas du tout. Pessollne n'a défini d 'une iriailière 
prAcise le s~ibcoirscient ; et quant à 'Yétre collectil c'est une ci éatioli 
tout A fait irnngiciaire,de sorte que espliq~iet- la getikse iles fiiits 



très nets, des niessages iinprovisés dictés lettre à lettre par le gué- 
ridon, d'une haute tenue littéraire, qui dénotent parfois des con- 
naissances supérieures à celles du médiuiii, comme l'usage de la 
langue anglaise, on ya abuser de l'in~prkcision des termes slibcons- 
cient et être collectii, pour les détouriier de leur sens véritable, 
quand ils en ont un. Rien n'est plus facile h montrer. 

Que faut-il entendre par le mot subconscience? IO D'abord l'ac- 
cuinulation prodigieuse de seiisations, d'associations, - physiologi- 
que5 et psychologiques, - de raisoiinetilents, de pensées, etc., qui 
constitue le fond menie de notre vie nielitale, le trésor de l'auto- 
matisme e t  de la rn4moire latente : tout le nioildc est d'accord 
là-dessus. Mais on a voulu ranger aussi sous cette étiquette : 
30 Les personiialités secondes dont l'existence se révèle pei id~nt  les 
différetits degrés de sotiiilambulisme, et 3' les facultés suyranorina- 
les telles que la lucidité, la cla;saudiaiice, la préiiloi~ition, l'extério- 
risation de la sensibilité, de ia motricité et la télépathie,, en y 
coiiipretiant la transmissioii pure et siniple de la penske. . 

Aucune des expkriences que 1'011 peut invoquer en faveur de la 
réalité de ces phénomènes ne p3rmet de croire qu'il existe en cha- 
cun de nous un personnage invisible, incoiitlu, mais coexistant 
avec de la conscience ordinaire, qui penserait h sa nianière d'une 
f a ~ o n  indépendante, et se trouverait en opposition avec le n ~ o i  nor- 
mal. 

Ce qui paraît  ressorti^* d u n e  étude ~tteiltive des états sonlnambu- 
liques, de la névrose hystérique et de certains désordres morbides 
signalés par MM. Binet, Janet, Ferr6, Bourru et Burot, etc., c'est 
que la synthèse rne~ta le  q ~ i i  cotisti tue la personnalitk de cliacuii de 
nous peut clianger daiis le sommeil provoqui, prkseiiter des états 
différciits comme Félida no I et Félida il0 2,  niais il est urgent de 
remarquer que c'est avec les niémes élérnet~ts intellectuels que se 
form? le personnage anormal, car la niémoire du deinier état coti- 
tient toujours les souvenirs de tous les autres. Ce n'est donc pas un 
ktre nouveau qui apparaît : c'est le moi ordinaire, mais augmenté, 
transforink, coinplété par tous les facteurs qui d'habitude sont obnu- 
bilés et ne lui servent pas dans le courant de 1'existence)de sorte que 
l'on n'a jamais constaté l'existence simultanée de deux moi, de deux 
personnalités coexistailtes, car l'écriture soi-disant inconsciente des 
hystériqoes n'est qu'une iilanifestatioii de l'automatisme du su jet 
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causé par une maladie de la mémoire, comme je crois l'avoir su-ffi- 
samtnent établi dans mon travail sur la médiumnité niécanique. (1) 

Jamais, à ma coniiaissance, on n'a signalé un cas de double per- 
sonnalité d'uii individu bien portant, c'est pourquoi je trouve 
abusif de prétendre que chez les expérimentateurs de Jersey, c'est 
un personnages subconscient; qui élabore les pensées profondes, ou 
les ironiques réparties de I'Ontbue du Sdpulcre. A tortiori,n'existe-t-il 
pas Sombre d'une raison pour imaginer q~i 'un travail ausoi prodi- 
gieux que celui iiécessité par le pastiche d'un poème puisse s'en- 
gendrer dans la conscience de l'un quelconque des membres du 
cerçle,sans qu'il s'en apercût . 

Non, ilon, répondront les adversair es du Spiritisme, ce n'est pas 
dans la conscience des membres que se produit le phéiiomkne, mais 
en dehors. C'est ainsi qiie M. Jules Bois prbtend que si un groupe 
(( concentre son atrentioii slir un seul point, un lire collectif se 
cvée (( un seul être )). De plus cet être obtit i l'instinct. Examinons 
encore d'un peu près cette théorir, et l'on va constater ce qu'elle a 
de tout a fait fantastique. 

Ici encore, c'est par l'emploi de fausses analogies que I'on peut 
donner à ln supposition de l'être collectif uil semblant de réalité ; 
mais ce mirage s'évanouit lorsque I'on se donne la peine d'y regar- 
der d'un peu près. 

Qu'une réunion d'individus, animés nlonlentanément de senti- 
ments & peu près semblables, sous l'iilfluence de la parole ardente 
d'~1n puissant orateur arrivent à s'unir moralement avec lui, & subir 
une sorte d 'e~~traînen~ent  intellectuel qui oriente leurs peilsées dans 
le niêtile sens et qui neutralise momentanémeilt les volontés indivi- 
duelles divergeiites, pour les subjuger et les eiltraîner dans un mou- 
vement comii~un irrésistible, c'est un fait incontestable dont les 
armées, les assemblées législatives, les réuiiions publiques ou de 
simples groupeillents populaires offrent de nombreux exemples. 
C'est Kellermann Valmy,galvanisailt par son ardeur ces tailleurs 
et ces cordoniiiers 1) qui b ~ t t c n t  la solide armée du ~ i e u x  Brunswick. 
C'est Camille Desmoulins précipitant le peuple à l'assaut de la Bas- 
- 

(1)  Voir Rechzrches sur la Midiztnz~zité. - Première partie : Le phéno- 
mcne spirite et l'écriture automatique des l~ystériques. Chapitres I ; II 
et 111, 
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tille, coinme dans d'autres circonstaiices, la folie meurtriére produit 
les massacres de Seytenibre. La contagioti iileiitale s'exerce en bien 
ou en i~ial ;mais cette sorte d'ivresse psychique, cette suggestion de 
tous SUS chacun ne légitiil~e pas les croyances A une âme collective, 
à moiiis que l'on n'entende par ce terme, tout :nétaphorique, le 
résultat final de l'addition des in~pulsions personnelles. 

Ce n'est qu'en jouant sur les mots que l'on peut parler de 1'IZme 
des foules ; dans la réa!ité, c'est seulement un accord temporaire des 
pensées iildividuelles l e  chaque unité dont la réunion coinpose 
la foule qui crée le courant invincible auquel tous obéissent; niais 5 

cette puissance anonyme, iiiipersolinelle, inobile, est souveraine- 
nient aveugle et bri~tale, comme les forces naturelles; elle n'a pas 
de cohésion, elle ne forme pas une uiiité,~in tout personnel, et lie 
pourrait donc réaliser cette syiitlièse q~i i ,  en nous ,, est la conscience. 
Le courant d'cin fleuve ne raisonne pas ; il suit fatalement sa pente. 

Q ~ ~ e l q u e  cliose de seniblable à un  être collectif est-il ré'alisé i 
Jersey ? Est-on en présence d'un groupe uni dans une coinmune 
aspiration inystique,' ou envahi 'par l'entliousiasme qui foridrait 
toutes les pensees en une seule ? Nullement. Cliarles, le médiuin, 
ne se prêtait qu'a regret à ces pratiques qui le lariguaieiit. Les 
assistants discutent tranquillement les vers d'André Cliénier ei lui 
proposeii t des rar'iaiit es, que, d'ailleurs,celui- ci n'accepte pas. Vici or 
Hugo, le  rét tendu r meneur )) est indigné du sans gêne avec lequel 
ln table le traite. Qui donc, 2i ce nioi~ient, émet ces pensées si peu 
respectueuses ? Ce lie sont pas les amis OLI les melnbres de la fa111ille 
du maître, qui avaient pour son genie la plus légitinie ~diniratioii ; 
alors d'oii viennent ces traits satiriques dont 011 ne decouvre l'ori- 
gine dans aucun des iiiembres du groupe ? Nous soinmes en 
p:-éseiice d'un yhéiiombne inverse de celui de la t:ontagion psychi- 
que,et c'est se jouer ici avec trop de d6siilvolture du sens des inots, 
que de parles de (( yrécipitk n de a rkactioti cliiiniqu: a expressions 
impropres, iiiapplicables, même comme analogie,i des pliénomènes 
mentaux. Il est de la plus éléiiieiitaire psycliologie que des idées ne 
s'additionnent pas, ne  se inultiplietit pas: lie se combineiit pas. 

z 

N'est-il pris d'une inconséquence extraordinaire que dc vouloir 
iiitroduire la géiiération spoiitaiit:s dans le psychisme alors qu'elle 
n'existe pas dans le iilonde matériel ? Comment supposer qo'une 
pnscieilce se crée itistaii tat: éilien t da lis un ~iiilieu quelconque sans un 
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sujet pensant ? Au point de vue niat6sialiste, cette hypothèse est 
prodigieusement absurde, p~iisqu'elle suppose la formation subite 
d'un être iiitelligent, sans ancun organisme capable d'eiigei,drer la 
pensée. 

ALI point de vue spiritualiste, elle est noil moins inadn~issible, 
car une pensée non exprimke, en dehors du cerveau, ii'est plus 
rien, à nioiiisque i90n admette qu'elle puisse s'extérioriser ; mais,mê- 
me dans ce cas, ce n'est pl~is que le inoLivenien t qui la représente 
qui voyage dans l'espace, et cette vibration étliérée est aussi dépour- 
v u ~  de conscience et d'intelligence que les ondulations de l'éther 
dans la téltgrapliie sans fil. Une oiide Iiertzienne n'est qu'on niou- 
veinent physique; il faudra un tube de Branly pour le recevoir, un 
appareil Morse pour le traduire en lignes et en points, et quelqu'un 
connaissant cet alphabet conventionnel pour transformer ces signes 
en pensées ; autrenient dit : ce mouvement primitif ne pourra en- 
gendres une idée que s'il est niétainorphosé, c'est-à-dire s'il rencon- 
tre uii cerveau sur lequel il sera capable d'agir, afin d'y éveiller une 
idée semblable A celle qu'il représentait dans le cerveau qui l'a pro- 
diiit. Donc, le iiiorivenieiit quelconque qui représeiite la pensée, lors- 
qu'il se propage extérieurement, ii'est pas plus intelligent que la lu- 
miére ou le iiiagnétisnie. Si 1'013 admet, par ailalogie, que ce niouve- 
inent soit de nature vibratoire, par quel tnicncle les vibrations énia- 
nées des cerveaux des assistants arriveraient-elles h se fusionner, i 
s'unir, à foriller un tout ? Dans le monde pliysique, les ondes sonores, 
l~~i i i i i i e~~ses ,  etc.. ont justement la propriété de se propager siniulta- 
iiéinent d ~ n s  toutes les directions snlzs se rnéla~lgei. ~zi se ~zrrire mu- 
iuelleazelzt ( I ) ,  sauf dans un seul cas, celui de l'interférence, niais 
alors ellcs fze s'ndditio,zn-nt pns, eller ne se coi~zùi~zent pas, elles se ditrui- 
scat en s'aniiulaiit réciproquement. Par quel prodige pllis étrange 
encore ces représentations de la pensée, étant chacune inconsciente, 
ieur réunion supposée pourrait-elle deveilir colisciente ? L'addition 
d'une infinité de zéros ne forinera jamais une unité. 

C'est en présence de pareilles absurdites logiques que l'on se rend 
bien compte de ce que Leibnitz appelait le psittmisme, c'est-à-dire 

(1) Dans un orcl~estre, le son de cllaque instrument peut être disiingué 
et séparé de I'ensemble des autres par une oreille un peu exercée, ce qui 
prouve que chacun de ces sons ne se mélange pas avec les autres, 
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l'eiliploi de mots doiit ceux qui s'en servent ne connaissent pas le 
sens, ou le délialusent. L'étonnant, c'est que des critiques sérieux 
aient pu donner asile dans ieurs livres de semblables imaginations. 
Il faut croire que la doctriiie spirite leur inspire une horreur inviii- F 

cible, puisqu'iis ninieiit mieux faire semblant de croire h de telles + I 
billevesées. Je ne voudrais pas faire injure au bon sens de mes lec- 

1 

teurs en insistant davantage sur ce point. 1 1 
I 

Les Annales du spiritisme renferment un assez grand nombre de 
inorceaux clioisis, qui peuvent soutenir la coniparaison avec les 
compositions de nos meille~irs poètes, bien que les médiums ne 
fussent pas des littérateurs. Je veux en citer deux exemples seule- 
ment afin de ne pas trop déborder le cadre de cette étude, qui est 
déja bien longue pour une Revue. 

Un honorable magist,rat, M. Tiilioléon Jaubert, vice-présideiit du 
Tribunal civil de Carcassonne, était médium typtologue, et c'est 
par ce moyen qu'il obtint une série de poésies :et de fables dont 
quelques-unes sont vraiment frappées au bon coin de l'esprit. I! 
avouait être incapable de composer lui-même ces vers, et ce 
qui tend i dtmontrèr que l'a~iromatisine n'était pas en jeu, 
c'est qu'il répondait parfois, conlme médium, ,?. des pensées inen- 
tales de ses iiiterlocuteurs et que, sous l'influence des esprits, il de- 
vint bon dessinateur, sans jamais avoir appris cet art. J'extrais de 
sou ouvrage : Les deux Co~~~nza~rdenze~zts du Cbrist, la. fable suivan te 
qc;i n &té couronr:ée aux jeux floraux de Toulouse : 

LA CHENILLE ET LE PAPILLON 

D'un bosquet de jasmin, labourant les contours, 
Tremblante, une chenille, au d6clin de ses jours, 

Se disait : 6 Je suis bien malade ; 
« Je ne digère plus les feuilles de salade ; 
« A peine si le ~110~1 tente mon appétit, 

« Je me meurs petit à petit, 
« C'est triste de mourir.. Mieiix vaudrait ne pas naître 

4 Sans murmure, il faut se soumettre. 
« A d'autres, après moi, de tracer leur sillon. )> 

« Mais tu ne niourras pas, lui dit un papillon ; 
« Naguère, il m'en souvient, sur la même charinille, 
« Avec toi, j'ai rampé ; je suis de ta famille. 
« Si t u  traînes ce. corps lourd, débile et poudreux, 
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« L'avenir t e  réserve un destin plus heureux. 
« Espère !. . . Du sonlmeil le passage est rapide ; 
« Tout coni'n~e je le fus, tu seras chrysa!ide : 
« Comme moi tu pourras, brillante de couleurs, 

Respirer le parfum des fleurs. >> 
La vieille répondit : « Imposture ! imposture ! 
« Rien ne saurait changer les lois de la nature ; 
« L'aubépine jamais ne deviendra jasn~in.  
A mes anneaux brisés, à des ressorts si frêles, 
Quel habile ouvrier viendrait fixer des ailes? 

(( Jeune fou, passe ton chemin. >> 
- « Chenille, bien touché ! le possible a ses bornes, s . 

Reprit un escargot triompkant sous ses cornes. 
- Un crapaud applaudit. - De son dard un frelon 

Insulte le beau papillon. 
. . . . . S . . . . . .  . . . . . . a .  S . *  

Non, ce n'est pas toujours la vérité qui brille. 
Niez l'âme des morts, aveugles obstinés. 

Prenez garde !. . . Vous raisonnez 
A peu près comme la chenille. 

Voici  une au t re  poésie ob tenue  par Line dame, au moyen de 
l'kcriture mécaiiique. Ces vers furent dictés au iiionient où  parut 
la nouvelle in tituléé : Spilpite, d e  Théophile Gautier. 

Me voici revenu. Pourtant, j'avais, Madanle, 
Juré sur mes grands Dieux de ne jamais rimer. 
C'est un triste métier que de f ~ i r e  imprimer 
Les œuvres d'un auteur réduit à l'état d'&me. 

J'avais fui loin Ge vous, mais I l rz esprit cba?.nza~zt 
Risque en parlant de nous d'exciter le sourire ! 
Je pense qu'il en sait bien plus qu'il n'en veut dire, 
Et qu'il 2, quelque part, trouvé son revenant. 

Un revenant ! vraiment cela parait étrange. 
Moi-méilîe j'en ai ri quand j'étais ici bas, 
Mais, lorsque j'affirmais que je n'y croyais pas, 
J'aurais, comme un sauveur, accueilli mon bon ange. 

Que je l'aurais aimé, lorsque le front jauni, 
Appuyé sui- ma illain, la nuit, dans la fenêtre, 
?don esprit, en pIeurant, sondait le grand peut-étre, 
En parcourant au loin les champs de l'Infini ! 

Anlis, qu'espérez-vous d'un siècle sans croyance ? 
Quand vous aurez presss6 votre fruit le glus beau 
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L'homnie trébuchera toujours sur un tombeau, 
Si, pour le soutenir, il n'a plus l'espérance, 

Mais ces vers, dira-t-on, ils ne sont pas de lui. . 
Que m'importe, après tout, le blâme du vulgaire : 
Lorsque j'étais vivant, il ne m'acciipait guère, 
A plus forte raison, en rirais-je aujourd'lîui, 

Signé : A. DE MUSSET. 
Ces vers, publiés par la xeuzae Spirite, firent sensatiori dans le 

monde des lettres surto~it, car il était difficile, q~iel  qse fîit le mé- 
dium, de ne pas reconnaître ie contact du poète. 

Albéric Second, à qui ils avaient été elivoyés, écrivait dans le 
Grra~zd Jozainnl, qu'il dirigeait alors, numéro du 7 juin 1866 : 

« I l  nl'itait difficile de ne pas interroger Théophile Gautier au sujet de 
la pièce de vers en question ; et justement. ayant eu le plaisir de me ren- 
contrer avec lui chez Mme Binskz-Korsakoff, j'ai cédé à une tentation bien 
naturelle. 

Voici sa réponse : « Une dame qui n'a jamais conîmis un seul distique 
de sa vie, m'a envoyé des vers que l'Esprit d'Alfred de Musset Iüi aurait 
dictés à mon adresse. 

<< J'ai lu des pages attribuées à Balzac et à Mme de Girardin, des c11ai1- 
sons attribuées à Béranger, des maximes attribuées à La Rochefoucauld, 
qui sont de pures inepties. 

(4 Avant de lire les vers d'Alfred de Musset dont l'envoi m'avait &té 
aniîoncé, je supposais qu'ils seraient du même toniieau, et, lecture faite, j'ai 
dû changer d'avis. L'auteur du Spectnsle CjGl~ls 1,112 fa~~fextil, tnis à part, je 
ne connais personne - Persoiznc qui soit capable d'avoir écrit ces vers. 
J'avoue que c'est utle énigme qu'il m'est impossible de décl.iiffr-es. » 

Je crois, en effet, que cette pièce porte, jusque daiis ses négli- 
gences, le cachet d'Alfred de Musset et que la daine en questioii 
aurait été bien incapable cl'iniiter i ce point le charme in6laiicoli- 
que et la facture si souple du père de Rolla. Nous avons dans ces 
coinrn~inications des preuves littéraires de grande valeiir tnontraiit la 
possibilité pour les esprits de transmettre leurs pens&es aux mé- 
diums, et l'identité des manifestants semble difficilement contesta- 
ble ; mais coinbien la coiivicrion se renforce encore lorsqne c'est 
un être que nous avons connu qui vient se n~aiiifestes, qui emploie 
ses expressions tamilières, qui donne un fac sivlilr de son écriture. 
Ces preuves intimes ont une puissaiice laquelle oii ne peut résis- 
ter; c'est ce qui m'engage i en citer des exemples authentiques. 
Car eux aussi surabondent dans nos archives. 

(A Suivre). GABRIEL DELANNE, 
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A propos de 

Sans doute il est tard pour parler encore, après tout le iilonde, 
du coiiite de Sarak; iiiais la séance iiniq~ie i laquelle i io~is  avons 
pu assister, ne 110~1s a pas perniis de le faire pliis tô t .  Sur ces phé- 
nomènes magiques tout a été d i t ;  iiiais rien 11'2 étk fait qui fîit de 
iiature résoudre un problème qui se pose, cepeiidant, dans des 
conditions théoriques biek faciles à vérifier. 

Ces phénomènes sont pzrfaiteiiîent incroyables, mais cela n'est 
pas toujours une raison. Les frères Davenport, aussi, prod~iisaieiit 
des pliénomènes incroyables ; et pourtant, après examen des téinoi- 
giiages, ils paraissent bien authentiques. Car ceux-ci sr  présentaient 
dans des conditioils telles que les preuves s'iriiposaieiit, ceux-la, ail 
contraire, lie s'iniposent pas du tout, iilais ils sont l'objet d'lin 
siniulacre de coiitrhle qui est tout ?I fait illusoire. 

Il y a encore cette différence que les frères Daveiiport déclarziient 
leur action complètenient passive, ile coiiiiaissan t point y as q ilel 
inoyen pouvaient se inanifester les intelligeiices qui agissaient au-  
t o ~ ~  d'e~ix ; tandis que le comte de Sarali prétend coiiiiaître !a 
science inagiq~ie, et posskder un  pouvoir qui lui periiiet de sou- 
iiiettre les forces de la iiature aux vibrations de sa pensée. Encore 
une fois nous nous trouvons en préselice de la thCorie des occultis- 
tes, qui est notre perpétuel sujet d'incertitudes, et qui nous laisse 
dans l'anxiété ; et encore uiie fois, le fait spirite, passé au crible de 
l'obstrvation positive, est le seul qui subsiste devant la logiqiie. 

Evide~iiment la science du tlîage serait très titile S connaître, 
autant qu'il était ~it i le,  apris Galvani et ses cuisses de grriiouilles, 
de conilaître la théorie vraie de l'électricité. 

Le fait Spirite, c'est la cuisse de grenouille, y a t-il des niaitres 
en haute inagie qui en saclient plus long, et qui posshdent la 
thkorie du pliéiioinène ? Telle est la question que soulkve une fois 
de plus l'actualité, dans la personne du comte de Sarak. 

Mais uiie théorie ne se dissiinule pas, c'est pourquoi les contro- 
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verses quJoii a faites A ce sujet sont parfaitemeiit inutiles devant un 
problème si facile il résoudre. 

T o ~ l t  coiitrôle matériel est illusoire dans le cas psésent, puisqu'on 
ne'sait jaiilais ce qui va se prod~iire, et que les coilditioiis imposées 
par le yogui, doiverit étre respectées. Le controle ne peut donc 
dépendre que du  raisoniiemeut et, en préseilce d'une théorie, il n'y 
n plus la moindre difficulté. 

La théorie est que le mage saurait employer les vibrations de sa 
yeiisée j. accélérer les opérations ordinaires de la nature. C'est ainsi 
qu'il aurait la p~iissance d'agir sur les minéraux, sur le règne végé- 
tal, sur le règne aniinal. 

Je vois déja une grave objection aux opérations de M .  de Sarak. 
- Puisqu'il a fait germer des grains de blC, et que cctte opéi-anion 
pouvait se faire B l'air libre, pourquoi une niêine opération appli- 
qube au règne animal devrait-elle se faire en dehors de la vue des 
assistants? O n  ne comprenci pas que la naissance des poissons ait 
di? se faire SOLE un drap, alors que le blé à pu croître au grand 
jour. 

De plus, si les vibrations de pensée n'ont pu tirer d'un grain 
de blé, qu'~11ie gerniination très faible ; représeiitant, selon le pro- 
cessus ordinaire, i peine quelques jours de \ ie végktale, on s'étonne 
à juste titre que  les inêines vibrations appliquees aux opérations 
beaucoup plus coniplexes de la biogenèse aniinent iiistanén~ent des 
êtres de qlielques mois. 

Enfin tout cela n'est rien. Si j'avais le pouvoir de M. de Sarak, je 
ne perdrais pas mon temps à de vaines discussions,ni à des contrôles 
qui ne servent i rien. Je dirais simplement ceci : - Je n'ai pas 
besoin de votre contrôle, il n'est pas nécessaire que vous me teniez, 
ni que vous in'attacliiez, voici la preuve décisive. Je demande siin- 
plement un collaborateur qiii m'offre toute garantie de scierice et 
d'honorabilité. Daris l'expérience des poissoiis,M. Edmond Perrier, 
le directeur du muséum, se trouverait natuselleinent indigné. C'est 
lui qui fournirait les œufs dont lui seul connaîtrait l'espèce. 
Que l'on ni'apporte des œufs de goujon, de carpe ou d-è brochet, 
il faudra bien se rendre A l'évidence si chaque éclosion, répond à 
l'espèce. 

A cela il n'y a aucune objection opposable, ni de la part de l'op&- 
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rateur, ni de celle des contradicteurs, et je iii'étoiine ~ L I ' O ~  n'y ait 
pas songé. 

Cependant, quelqu'un, qui je faisais part de cette idée, me ré- 
pondit qu'il ne serait pas nécessaire de déranger, pour cela, 
M.  Perrier, qu'il suffirait d'apporter au yogiii des œufs de poissoii 
frit, et que l'éclosion se produisait tout de iriême. Eh.  . . noil ! 
En pareille matière la farce est toujours iiiauvaise. Elle est trop 
facile A éventer ; celui qui la ferait se trahirait par une attitude iiar- 
quoise, et l'iiitéressé saurait nietrre la situatioii profit. Qu'est-ce 
que ferait le contrôleur, et qu'aurait-il i rkpoiidre si, après uiie 
feinte de non-réussite, 011 lui reprocl~ait, avec iildigiiatioir, d'avoir 
apporté de iiiauvais e u f s ,  d'avoir épuis6 les forces du ;ilage et de 
s'être moqué de la liaute science ? 

Il faut donc opérer sérieusenierit, la farce ne prouvera jariiiiis rieil, 
elle ne  fera l'objet d ' a u c ~ ~ i i  procès-verbal et le récit eii sera toujours 
dénaturé. 

Nous n'en vouloiis pour preuve qu'uii article paru, dans 1'Ecbo 
du fi4erveilleux du Janvier, siir les fières Daveiiport. Article 
extraordinaire s'il en fut, et qui moritre bieii à quels résultats peut 
conduire l'iiiiagiiiation pure, appliquée aux sciences d'obserra- 
tions . 

A propos des frères Daveiiport, la farce consiste à dire que dans 
leurs mains attachées ct reinplies de farine, dans un  but dr; con- 
trôle, quelqu'un aurait mis un jour du tabac ; aprks la séance, de 
la belle farine pure se serait retrouvée dails les iiiains. 

L'iinpossibilité d'une pareille 14geiide est bien facile déiiioiitrer ; 
et voici, probablenient, quelle est soi1 origine : A Cléveland, jolie 
petite ville située sur 1s Lac Erié, uii sceptique opiniiltre qui 
veillait de très près pour decouvrir quelque troniperie, f ~ ~ t  c0nv.i' incu 
inbtantanément et d'uiie façon coinique, de la vérité des iiianifesta- 
tions qui se produisaient. Il était assis au milieu de l'asseinblée, 
lorsque la voix qui accoinpagiiait parfois les nianifes t~ions  se fit 
entendre et  dit avec emphase. 

(( - Non, je n'ai pas besoin de cela ! N 
Le sceptique se mit à rire aux éclats, et voici pourquoi : il prenait 

une chique de tabac, et dans une sorte de bravade, il tendit le pa- 
quet, (L'obsc~i~iti était coi~zplète) offraii t nien taleiu eiit pareille au- 
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baine à la voix ou d son propriétaire. Les paroles que l'auditoire 
eiiteridit étaient la réponse que John lui fit sur le chanip. (1) 

Pogr et1 reveiiir au comte de Sasal<, je dis qu'il serait tout aussi 
facile d'accréditer 1 histoire des poissons frits. Pas immédiatelnent 
peut-être, mais que quelqu'un lance cette plaisanterie dans deux 
ails en rappelalit l'liistoire du yog~ii,  si l'on se souvient encore de  
lui dans ce temps, et je vous gasaiitis que les jo~iriiaux rékditeront 
l'histoire sans en exiger les preuves. 

Un amateur, qui avait au tiloins le niérite de regarder le ciel, 
sJaperqut, cette anliée même, que le déplacement de Mars. tel que 
nous le voyoiis perspectivemeiit, ne s'opère pas toujours dans le 
niême sens. Il écrit aux journaux que Mars rétrograde : aussitht 
Le Figaro et le grave jotirnal des Débats ont reproduit et cornmenté 
la nouvelle. 

Les journaux sont excusables ; ils sont obligés de parler de tout, 
et les sottises qu'ils laissent passer sont d'un interkt secoiidaire. 
Mais où irons-nous, si des organes spécialisés dans l'étude des 
sciences psychiq~ies, se inettent à traiter la question psychique, 
conime le Fi<qnro traitait, cette année, l'astronomie ? C'est-a-dire 
par l'iiiiagiiiation. 

C'est l'imaginatioii, en effet, qui  scmble avoir fait tous les frais 
de l'article sur les fréres Devenport. Entre le fait affirmé et I'expli- 
cation proposée, la disproportioil est telle que toute logique perd 
l'équilibre. Sans prendre parti pour ou contre, on ne peut nier 
que cet article ne porte en lui sa condamnation. O n  va pouvoir en 
;Liber. 

Les frores Daveilport étaient attacliés, enlach, aniarrés sur un 
banc, par une multitude de tours de cordes coiivenablen~ent assu- 
jetties par des iiceuds iiiarins. Dans cette positioii, oii refermait les 
portes sur eux et ils exécutaient, dit-on, mille tours plus estraordi- 
naires les uns que les autres. On rouvrait l'ariiioii-e, iiistantaiiéinent, 
et 011 retrouvait les deux frères parfaitement ficeles, aucuii nceud 
n'avait bougé. 

L'explication est bien simple : il y a des i iauds qui sont coulants; 
donc 1'Echo d n  3Lenieilleux nous dessinera un n e u d  coiilant et pous- 

(1) Pliénomènes des fréres Davenport par le docteur Nichols Didier 
1865. 
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sera inêine l'obligeance jusqu'à iioiis espliq~ier la ~nariiére de s'en 
servir, et même les coiiinlentaires sont de Robert I3oudiin. Si avec 
cela, cher lecteur, vous rie coinprenez pas qu'un lioniiiie libre de 
ses quatre meiiibres puisse instantaiiémeiit les rattaclier lui-mêiiie, 
au inoyeii d'une cinquantaine de tours et d'une dizaine de nœuds, 
eli bien c'est que vous avez I'irnaginatioii bornée, beaucoup plus 
bornée que celle de M. Georges Me~inier, auteur de l'article, 

Pour  nous, dont I'irnaginatioii est ilulle, noiis nous reportons 
aux témoignages cotiteinporaiiis et il est une constatation que M. G. 
Meunier semble ii'avoir point prévue : C'est que les nceuds n'é- 
taient point coulaiits. O n  lit dans le 'Daily Télég~apli ( 1 8 6 ~ )  : 

K - M. Davenport fut lié par un capitaine de vaisseau de la 
;( Marine Royale, u n  hai-iii iiavigateur des iiiers polaires, le ca- 
(( pitaine Iiiglefield. Q ~ ~ o i q u e  inariii d'eau douce, je suis contraint 
« d'employer des terines techniques, au point de dire que les clie- 
r villes de M .  Davenport furent emyrisoniiés par un « n e u d  
« mort r (expression marine), ainsi q ~ i c  ses poignets, Ces deriiiers 
rr étaient liés au dos de la chaise, les jambes étaient retenues par 
« une corde qui passait pl~isieursfois autour du siège, et qui reinon- 
« tait pour rejoindre celle qui liait les poigiiets; toutes deus se 
N trouvaient à cet endroit réunies par un n e u d  de maître pour- 
« voyeur » . Les marins savent parfaitenielit que ces riceuds sont 
rr coi,nus seulenlelit des gens du niétier. C'est u n  vieux traqueiiard 
« de maître d'équipage pour prendre un vole~ii- à ses niu~lit ions de 
« biscuit. . . etc., suit la ~za~~~~a t io i z  $ 2 ~  phéizomd~ze . 

. . . LJ guitare en particulier passait et repassait comme si elle 
(( etit eu des ailes ; tantôt elle était pincée avec vigueur, d'autres fois 
u elle rendait des sons aussi suaves que ceux d'une harpe éolienne. 
a Finalement on  donna, à l'aide de légers coups, le signal d'écl:iirer, 
« et instantanément la cliambre lut  illurniiiée. 811 retrouva les 

frkres dans la mêiiie position et les iiis truiiieiits cachés OU placés 
(( sur les genoux des personnes présentes. Les nceuds iiiarins d ~ i  
« capitaine ttaient intacts, et, après uii examen minutieux, nous 
n déclarimes q~i'ils n'avaient pas été tolichés, a 

Eiitre ces laits et  leur explicatiori par uii n e u d  coulniit, (avec 
figure à l'appui), que le lecteur juge ; et toutes les autres es- 
plicatioiis de phénomènes se l-ieurteiit à des invi-aisemblaiices aussi 
fantastiques, routes, reiiiarquez-le bien Dès los;, pourquoi cherchés 
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A expliquer? L'iinagination du critique n'a le droit d'intervetiir 
quieii tant qu'elle serait explicative. Le sceptique n'a d'autre res- 
sources que de nier, iiiajs, salis prendre parti, nous pouvons dkjà 
affirmer ceci : Ou Lieu les fi-ères Davenport ii'oiit rien exécuté de 
ce que prételid Z'Echo du L~leel.v~i21eu4~, et alors pourquoi cherclier 
A l'expliquer ; ou bien ils ont produit ces phénoniènes et alors l'ex- 
plication donnée est ridicule. 

Pour le cointe de Sarak, c'est tout à fait diEérei~t. Nul n'est en 
droit d'affirmer le piiénoinène, puisque tout se passe à l'abri de nos 
regards; quant à l'explication elle est des plus facile, Gastoii MCv 
en a donné une qui n'est hélas que trop vreiseniblable ; mais soli 
col!aborateur, en prenant occasion pour faire un r a p p r o c h e ~ ~ e ~ i t  
avec les fréres Davenport, nous paraît avoir franchi les limites de 
la vraisemblatice. 

Avant de croire i un phéiiomèi~e on exige des preuves sérieuses, 
il faut égaleinent fournir des preuves sérieuses avant d'accuser qïel- 
qu'un d'imposture. En fait de preuve, c'est la iiiéthode affirniative 
pure que l'on voudrait nous iiiiposer comme éléineiit de convic- 
tion ; et l'affirmation est pl~itôt insuffisante, qu'on en j lige : - 
Mais, dit l'article, tous les (trucs) sont un jour dicouverts et tous 
les n~~stificateurs déiiiasquks. Les frères Davenport eii firelit la 
cruelle espérience. Une de leurs séances fut « cliahutée n coiiime uiie 
siinple réunion électorale, leur armoire fut fort e n d o i i i n ~ a ~ ~ e ,  et la 
police dut faire kvac~ier la salle Hertz où grondait la colère des 
inystifiés récalcitrants. - 

Ainsi ce sont les mœurs électorales qui voiit traiicher uiie ques- 
tion qui ne doit relever que de l'expérimentatioii. Mais, pour Dieu 
nzercy, disait Montaign e, Inn crénizce ne se ?/zanie pas d coups de poing. 
11 ne suffit pas qu'aile skaiice soit clialiutée pour discréditer u11 
homme. 

Car devant tout public dont les passions seront déchaînées? 
comme elles l'étaient alors, nous nous chargeons de faire en sorte 
qu'une séance soit c l iahutk.  Rien n'est plus facile ; il suffira de 
brandir en inaiil, n'iiiiporte quoi ; un vieux gant, une ficelle, un  
morceau de bois, en crianr ; - Mesdames et Messieurs, voilà le 
truc que j'ai découvert ! - Soyez sûr que l'on croira au flagrant 
délit, vous serez acclamé, le public redeniand~ra son argent, la 
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police envahira la salle et le letidetnain, vous serez le hkros du  
Jour. 

C'est ce qui est arrivE: pour les frères Daveiiport auprès ~iei:quels 
on a épuisé tous les moyens de contrôle, car on en a iiivciitA bien 
d'a~itres que ceux qui sont cités par M. Georges Meunier et, pour 
expliquer tout cc que rapportei-it des témoins occulaires, il f'ludrait 
une iiiiagination plus fertile encore. 

E t  puis il ne faut pas oublier que les fréres Davenport se sont 
déclatks médiums dés leur tendre eiifaiice,àloii 2ge ou l'on n'est pas * 

encore prestidigitateur ; que l'émoi causé dalis 1e~ir entourage, la 
stupkfaction des parents et des voisins lie peuvent pas nrcir ln  
fraude comme origine. Des lévitations se prod~iisiretit, qiii fiirent 
tout aussi bien coiistatées que celles de D. D.  Hoiiie. Eiifiii si l'on 
n'a pas oublié l'histoire des deus enfants de Pruvo, eii Italie, qui n'a 
pas t t k  contestée, pas niênie par 1'Ecl~o du fi~le~vtilleux, on peut 
faire encore ce rapprocheiiient que les frkres Davenport ont prkseiité 
la iiiêiiie midiumiiité dès leurs plus jeunes aiiiiées, ayant été traiis 
portés instantanément A de grandes distances. 

Si donc on veut rçcuser les fnits il n'-y a attit~iile k preii- 
dre : déclarer que les fréres Daveiipoi-t i i 'oii~ jaiiiis produit les plié- 
iioiiiènes qui leur ont été attribüés. Alors c'est une autre é~iigiiie 
qui se présente à nous : - Quelle est l'origine des témoignages 
nornbreux et des contrôles sans 12onibre dont ont fait foi les rapports 
contemporains. 

Me d ira-t-on que ia presse fait, n~ijourd'liiii, dcs rapports seiiibla- 
bles autour du comte de Satalc ? Mais,eti deliors de la presse spéciale, 
c'est à peine si les journaux en ont parlé. Des journalistes, spéciale- 
nient coiivcq~iés pour examiner la questioii, ont ripondu par le 
silence ; ce n'est pas l'article unique paru dans l ' l~z~ra~üige~rzt,  q~i 'on 
pourra iiivoquer dans cinquante ans ; cet article restera une escep- 
tioii, coinme il s'en rencontre dans tout. Puisqu'ii p a des lioiiiiiies 
qui arguent de la fraude, sans le inoiiiilre souci d'en établir In vrai - 
seinblance, il y en a aussi qui acceptent des preuves salis voir les 
lacuiies les plus 6videiites. Ou a justenient remarqué qiie l'article 
de l'Iiztr~izsigea~zi constitue le testis zc~tus. Daiis !e cas des fréres 
Davenport, c'était tout le contraire, les téiiioiils étaient lkgions, 
c'étaient les sceptiques de l n  çeille qui devetiaieiit les convaincus du 
letideniain ; car les contrôleurs eus-i~iéiiies, passaient di1 scept~cis- 

30 '' 
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nie inalveillant au parti coiispué des défeilseurs 
ce que j'ignore, il y a eu une accusation de frau 
testis u,~zus ; et a-t-on jamais apporte, coinme explicati 
autre chose que des efforts d'imagination ? 

Toutes les personnes uri peu au coLiraiit de la 
connai~seiit maiiltenant les travaux excessivein 
bliès sur le célèbre niédium Napolitain Eusa ' 

vingt ans. Dans son livre sur I'Extkiorisa~ion de 
Rochas a cité les seances de Naples, chez le ch 
Lotnbroso, les professeurs Bianchi et Tamburi 
lan auxquelles prirent part des hommes tels que 
teur de l'observatoire Milanais, le Dr Car1 
professeur Broffèrio, le Dr Erinacora, M. Ch. 
c'est le professeur Wagner et M. de Sieinirads 
le Dr Oihorowicz en coinpagiiie d'autres sav 
l'Amaury, MM. de Fontenay et Flammarion O 
quable dédoublemeiit de la figure du Mediu 
Dariex, Mangin, Sully I'r~idhoninie, etc. qui CO 

l'existence des faits. Dkjà chez M .  de Rochas, 
professeur Sabatier, de Watteville, de Gramont 
Myers, Lodge, Richet, à Cai.queiraiine avaien 
cements d'objets sans contact, ces lkvitations qu 
la force extériorisée du  sujet. 

M.  Maxwel, docteur en médecine et avocat 
aussi h Choisy-Yvriac, et, tout dernièremelit, 
logistes, des psychologues, etc. comme Morselli 
Foa, le professeur Bottazzi, le Dr Venzano, des 
Vasa110 et Barzini, affirment, pour la milli6i 
faits. Seuls les savaiits de Cambridge, en .4ii 
fraude, niais noiis savons inaiiltenant q Lie les 



nes qui accompagnent dans les inernbres d'Eusapia les actions à 
, distance, ne sont pas des supercheries du médium, mais une coiidi- 

tioii physiologique~iiécessaire de leur production. De iiiême, parfois, 
ii se prod~iit un dédoubletnent des bras qui, pour des iiivestigateurs 
novices, seraient une preuve évidente de nia~ivaise foi, alors q~ i ' en .  
réalité c'est l'extériorisation de ce bras qui s'est produite. 

Sans doute, parfois, le inédiu~ii obéit à la loi du inoindre effort, 
c'est-à.dire qu'il clierclie à libérer une de ses niaiils en faisant tenir 
l'autre en même temps par les deux contrôleurs, ce qui lui évite 
une grande fatigue. C'est la seule tricherie que l'on ait jamais si- 
gnalke chez ~ u s a ~ i a ,  et elle est le plus souvent inconsciente, étant 
produite pendant la trance. En tous cas, elle est facile à déjouer 
pour ceux qui sont avertis de cette'possi bilité,e: ce procédén'explique 
pas une quatitité de phéiioiiiénes produits au-deli de la portke pliy 
s ique des membres d'Eusapia. 

J'ai et- l'occasion, tout dernièrenîeilt, d'assister à une serie de 
séances qui ont eu lieu cliez une daiiîe qui dtsire conserver l'iilcogiiito, 
et i laquelle j'adresse tous mes remerciements pour son accueil 
aussi plein de grice que d'affabilité. La maisoii n'est pas suspecte. 

C'est dans la chambre à coucher que se tenaient les séances. Le 
cabinet était dans un angle de  l'appartemeilt, formé siiiipletnent par 
des ridearix de serge noire, pendus i une tringle coiilposant les trois 
côtés d'un rectangle qui tenait au panneau en bois formant le fond 
du cabiiiet. Pas de porte de ce côté dans la chambre. 

Une table en bois blanc, légère, était placée devan th  clinise où 
s'asseyait le tiiédiuiil, ainsi que les coiitrôleurs de droite et de gau- 
che, qui avaient pour mission de s'assurer coiistamrileiit de la posi~ 
tien des pieds et des tiiains du médium. 

Pariiii les assistants, presque tous incrédules, ou du moins pas 
spirites, se trouvaient les docteurs Ediiioiid Allain et d'Orniea qui 
m'ont autorisé à citer leurs 110111s. 

Connaissant bien les défaillances de la méii~oire, j'ai résolu de 
publier intégralement les coii~ptes-rendus sténographiques q ~ i i  sont 
dus à Mme J:B. Estoiip (1), dont l'liabileté est bien connue. Eii 
procédant ainsi, on est sûr de ne pas travestir les taits ou d'en inter. 

( 1 )  M ,  et Mme Estoup, demeurent 148, Avenue du Maine a Paris, et je 
me fais un plaisir de les recorn~na~lder aux personnes q u i  pourraient asoir 
besoin de leurs services. 
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vertir l'ordre. J'ai mis entre tirets les observations qui ne sont per- 
sonnelles. 

011 verra que les phéiloiiiéiies suivent à peu près un ordre iiiva- 
riable. Ce sont d'abord des coups frappes, des mouve 
table, puis des lévitatioiis. Ensiiite des actions à distance ay 
pour objet de déplacer les objets qui >ont dans le cabinet. Puis 
inouveilieiits du rideau, des attoucheilleilts aux environs du 
dium par des mains visibles ou iioii ; eiifiii drs phénonienes 1 
lieux variés, offrant l'apparence de taches lumineuses ou de 
brillaiits. 

Daris un cercle formé par des élémeiits hétérogènes, q 
nouvellent en graiide partie à chaque séaiice, il est compré 
que les phéiiohèiies de matérialisation complète soient tre 
et, de filit, il ne s'en est pas produit à ces séances. Je mon 
dans uii milieu coiilposé presque en totalité par des spirite 
nifestations soiit plus nombreuses, plus intenses et se 
plus rapidement, salis épuiser nutatit le médium qui, ma 
ige et le surmenage auquel elle se soumet actuellem 
toujours digne de  la plus skieuse attention. 

Sans autre préambule, voici le proces-verbal de la 
séance. 

I 3 Jailvier 1908. 
Présents : Mines de M.,  N., B ; MM. le docteur dlOrniéa, de 

teur Edmond Allain, G , ,  Delanne, A.  B. 
La séance est ouverte a g h. 3, 
On a placé dans le cabinet u n  guéridon 

terre glaise. 
Prennent place autour de la table, à droite dlEusapia : Mme 

Dr Allain ; a gauche : M. J., M. Delanne ; en face, Mme de M. 
Mme B. contrôle la main et le pied droits dJEusapia, M. J. la 

pied gauches. 
La pièce est éclairde par des lampes électri 

tance du plafond et au-dessous desquelles se trouve un écran, [qui a pour 
but de diffuser la lumière, en la renvoyant par réflexion. Un jeu de com- 
mutateurs permet de diminuer progressivement la clarté dans la salle. 

es lampes sont teintées en jaune]. ,yc g h. 4, 5 ,  6 ,  7, 8, g,  10. - On entend des coups frappés dans la 
table. 

q 11. I 1. - La table glisse. Deux pieds se soulèvent, 
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g h. 12. - Deux pieds de la table se lèvent. La table oscille. 
g h.  1 3 ,  14, 1 5 ,  16. - Le rideau se gonfle. 
g h. 17, 18. - Sur la demande d7Eusapia, on diminue un peu la lu- 

mièr e. 
g h.  19. - La table glisse. On entend trois coups dans la table. 
g h. 20.  - M. J. - J'ai le contact de la main gauche et  du pied 

gauche. 
Mme B. - J'ai le contrôle du pied droit et de la main droite. Son pied 

est sur le mien. 
g h. 2 1 .  - On entend quatre coups dans la table. 
[Par suite de la convention adoptée depuis longtemps dans les séances 

d'Eusapia, quatre coups signifient qu'il faut parler.] 
g h.  22. - Deux pieds de la table se lèvent, puis les deux pieds oppo- 

sés, Eusapia ayant les mains au-dessus de la table. 
M. J.  - Ma main était sur son genou gauche. Nouveau soulèvement de 

deux pieds. 
g h .  2 3 .  -.A deux reprises, cinq coups sont entendus dans la table. 
On diminue sensiblement la lumière. 
Mme B. - Des coups sont frappés dans le dossier de ma chaise. 

;M. le Dr d10rméa. - J'entends ces coups. La table glisse. 
9 h.  24 - Mme B. - Je suis prise par la taille du côté de M. le Dr Al- 

lain, C'est comme si une main était venue de derrière moi. Je lie peux pas 
préciser si c'est une main ou un bras. 

M. de W. - Etait-ce un contact ? 
Mmc B. - parfaitement. 
g h. 2 5 .  - La table se lève de deux pieds, puis des deux autres ; elle 

oscille ; elle est soulevée de trois pieds, puis des quatre, et retombe. [La 
lévitation a étC complète.] 

g h. 26,27.  - Mme B. - Je sens constamment des coups dans ma  
chaise. 

g h .  28, 29, 30. - Léger bruit dans la table. Le rideau se gonfle, les  
deux mains d'Eusapia étant visibles, le controle des pieds étant assuré par 
Mme B. et M. J. 

g 11. 3 1. - Eusapia fait entendre un gémissement et serre les pdings, 
Le rideau s'avance à sa droite. 

Eusapia tourne sa tête du côté droit e t  le rideau est agité, 
Mme B. - J'ai toujours le contact du pied. 
M. J. - Moi aussi. 
g h. 32. - Eusapia serre ses poings au dessus de la table et  dit « viens )) 

(viens) : Le rideau se gonfle. 
M. Le Dr Allain. - Des coups sont frappés dans ma chaise. 
M. le Dr d'Ormea. - Mon genou était appuyé contre la rhaise de 

M, Allain et j'ai senti les vibrations. 
g h. j j .  - Deux pieds de la table se soulèvent, puis un troisième ; la 
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table oscille sur un seul pied et retombe, Le contrôle des mains et des 
a pieds était bon. 

g 11. 34. - Deux pieds de la table sont soulevés, puis un troisième ; la 
table oscille et retombe. 

Eusapia tend la main de Mille B. ,vers le rideau ; le ridea 
g.  11~35, 36. - La table frappe cinq coups. 
[Toujocrs suivant les nlémes conventions, cinq coups signifie 

faut tnoins de lumière]. 
(On diminue la lumière de trois degrés). 
9 h. 37.  ---- Le rideau se gonfle. 
g 11. 38. - Sur la demande dlEusapia, M. le Dr Allaiil prend 

de M. J. M. le Dl' d'orméa se met à côté de Mme B. 
g h .  jg, 40, -- Soulèvement de deux pieds, les gelJoux étant 

par M, le Dl' Allain. La table frappe cinq coups. 
g h.  g r .  - La table frappe encore cinq coups, puis trois. 
g h .  42, - M. Delanne. - Pendant que la table s'agite, vous 

jours le cantrole des pieds d1Eusapia ? 
M. le Dr Allain. - parfaitement. 
La table frappe quatre coups à deux reprises. On cause. 
Soulèvement des deux pieds [qui sont tout près, en 

dium]. 
9 h. q 3 .  - Nouveau soulèvement de deux pieds. 
M.  le Dr Allain. - J'ai les genoux et les pieds. 
Mme B. - De mon côté le contrôle est bon. 
g h.  44. --- La table glisse, 
9 h. 45. - M. le Dr Allain. - Je suis touché très légèrement sur la 

hanche. 
g 11. 46. - Le petit guéridon s'est déplacé à l'intérieur du cabinet, le 

contrble étant bon. 
9 h, 47. - La table frappe cinq coups. 
M .  J. - Peut-on diminuer encore la lunlière ? 
M. '4. B. - C'est le dernier degré ; après, ce sera l'obscurité. 
M .  le Dr d'Orméa. - Eusapia demande qu'on laisse pénétrer la lumière 

de la rue et qu'on éteigne dans la piece.Nous avons souvent procédC ainsi 
avec eIle. 

(On éteint complètement l'électricité et on entr'ouvre les rideaux). 
(L'obscurité presque complète ne permet plus de voir l'heure). 
M. J. - Mettons to& notre volonté pour que le tabouret soit trans- 

port6 sur In table./  
Mme B. - Je tiens une main, un genou et u n  pied d'Eusapia. 
M. le Dr Allain. - Je tiens l'autre mail?, l'autte genou et l'autre 

pied, I 

On entend un bruit dalis le cabinet, 
M. Delanne. - @'est-ce qui remue ? 
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M. J.  -Je crois que c'est la terrine de glaise, 
' 

Mme B. - Je suis prise à la taille et .je tenais la main dlEusapia. 
M.  de W. - Est-ce une main avec des doigts qui vous a touchée ? 
Mme B. - C'est conInle une espèce de baguette, un contact dont je 

ne peux pas expliquer la nature : j'ai été touchée dans le milieu du dos. 
Mme B. - Je suis touchée maintenant dans les cheveux. 
M.  le Dr d'Orméa. - J'ai parfaitement vu une main derrière. 
Mme H. - Cela se voyait d'autant rnienx que Mme B. est entièrement 

vêtue de blanc. 
M. J. - Quelle était exactement la forme de ce que vous avez vu 

Etait-ce une forme géométrique ou une main ? 
M. Le Dr Ormea. - C'était une main, 
Mme B. - Je suis touchée sur l'épaule. On me prend très fort l'épaule 

du côté d'Eusapia. Je tiens touiours la main d'Eusapia. 
14. Le Dr Allain. -Je tiens l'autre main et les deux jambes. 
Mme B. - Je suis encore prise a l'épaule et je tenais la main d'Eu- 

sa pia. 
1M. J. - Nous allons maintenant demander qu'une main lumineuse 

apparaisse sur la tête du médium. 
On entend quelque chose se déplacer dans le cabinet. Le contrôle est 

assuré. 
Mme B. - En ce moment, je n'ai plus le pied d'Eusapia, 
M. Le Dr Allain. - Ellc a mis ma jambe entre ses deux pieds. 
M. Le Dr d7Ormea:- Le rideau est sur la table. 
M.  de W. - Il y a quelque chose de très important : vos mains 

sont-elles sur les mains d7Eusapia, ou les mains dVEusapia sur les 
vôtres ? 

Mme B. - La main dlEusapia est sur la mienne. 
M. Le Dr Allain. - La main d'Eusapia est dans la mienne, 
Mme B, -- En ce moment, le rideau me sépare de la main d'Eusapia, 

pas tout à fait cependant, car je sens en même temps sa main et I'extré- 
mité du rideau. 

Le rideau s'avance, les mains étant contrôlées par Mme B. et  par M. 
Le Dr Allain. 

M.  Delapne. - Tenez-vous sa main, madame B. ou la sentez-vous ? 
Mme B. - je la sens constamment. 
M.. Delanne. - Au moment où vous ne sentez plus la main, annon- 

cez-le . 
Mme R.  - En ce moment elle me serre la main. 
M. J. - S'iI n'est pas possible de vdir la main, nous voudrions voir les 

lumières. 
M. Le Dr Allain, -- Le rideau s'avance et  nous tenons les deux 

mains. 
Mme B. - Je tiens toujours la main dlEusagia et une main me ca- 
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resse la figure à travers le rideau. La main d'Eusapia n'est plus mainte- 
nant sur la table ; elle est sur ses genoux ; mais je la sens toujours. 

M .  Le Dr Allain. - Je sens les deux jain bes. 
Milie B. -Je sens toujours la rnain et le rideau s'avance. 
Mme H. - J'ai senti nettement qu'on me tirait. 
M. Le D1' Allain. - Je sens les deux jambes. 
Mme. B ,  -Je sens toujours sa maili et le rideau s'agite. 
La terrine de glaise est déplacée à l'intérieur de Ia cabine. [le bruit 

ressen~ble à celui que produirait un objet pesant frottant sur le parquet ct 
animé de mouven~ents de va et vient]. 

M. Le Dr AIlain. - Il ni's semblé qu'elle faisait avec son corps cies 
mouvements synclirones aux niouvenients de la terrine. 

M. Le Dr d9Ormea. - Cette terrine est t r i s  lourde ; elle pèse au moins 
dix kilogr.. . [c'est 23 kilo, qu'elle pèse réellement], 

Mnie B. - Je sens un attoucl-iement à l'épaule. 
Mine H, - J'ai entendu comine un frôlerilent. 
Mme B. - On nie touche de riouveau. 
Mme H. - J'ai encore entendu comme un trôlenletit. 
On entend la terrine de glaise gIisser dans la cabine, le contrôle étant 

assuré. 
Mme B. - On m'a pinié le bras ; on m'a fait ilîal. 
Je sens toujours la main et le pied dlEusapia. 
Mme B. - Ma chaise est remuée. .. . 011 m'a pris de iiouveau le bras.Jz 

tenais très bien la main d7Eusapia. 
M. Le Dr Allain..- J'ai le contact de son autre main et d'un pied. 
Eusapia demande que quelqu'ua lui tienne les pieds sous la table. 

M. J .  lui tient le pied gauche qui est sur le pied de M .  Le Dl' Allain. 
Mme B. - L'autre pied est siir mon pied. 
M. J. - Je suis pris à l'oreille par une très forte rilain. 
On entend trois coiips dans !a table. 
Sur la demande d'Eusapia, M .  J . tient ses deux pieds. 
La petite table qui est dans la cabine est tomMe; - . 

Mme H.  - La petite table remonte to& seule ... J'ai été toucliée très 
nettement par une main. 

Mme B. - Non, non, je ne veux pas qu'on 111e pince coniine ça ! Pas si 
fort ! 

M. le Dr d'Ormes - J'ai v u  ilne main qiii toucl~ait Mme B.  
Xme H. - Je l'ai aussi parfaitement vue. 
Mnie B. - C'était le contact d'une main énortne. 
Mme H. -Ce que j'ai vil était une main noire. 
M. le Dr d'Orniea - Nous disons une main noire ; mais c'est plutôt le 

rideau poussé par uiie main. 
M. le Dr Allain - J'ai le contrôle de la main gauche. 
Mme B. - J'ai la niai11 droite ; je sens parfaitement le pouce. 
Mme H. - Je suis touchée, 
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(Mme H. s'éloigne du rideau, Mme de Ni. se place derrière Mme B . )  
Mme B. -Je suis toucl16e par un bras très fort. Je sens toujours la rilain 

droite. 
Mme cie M .  - J'ai vu le rideau se gonfler, s'approcher de Mme B. ; j'ai 

vu aussi deux petites lueurs. 
M. J. déchire le rideau de haut en bas à l'extrémité ga~rche de lacabine. 
On entend quelque chose toniber dans la cabine. Le controle est assuré. 

' 

M .  le Dl. Allain - Les phénoii-iènes se passent-ils habituellen-ient plutot 
à droite qu'à gauche? 

M. J. - Autrefois ils étaient plus fréquents à gauche ; maintenant 
c'est tantôt d'iiii coté et tantôt de l'autre. 
M. le Dr Allain - Comment se fait-il que Mme B. soit si favorisée et  

que je ne sente rien ?... Ali ! j'ai été bien pris. Je voudrais bien sentir cela 
une seconde fois, testis unus testis nullus. 

M. Delanne - Unus ? ce n'est pas le cas, car plusieurs de ces dames 
ont été touchées plusieurs fois. 

Mme. de M.  -- J'ai vu deux lueurs, cornme deux petites allumettes 
bougies en face de moi a travers le rideau. 

M. l r  Dr Allain -Je viens d'être touché sur la jcue droite. 
Le contrôle des mains était bon. 
Quelque chose se  déplace dans le cabinet. 
M .  J. - Le grand guéridon m'est venu dans les mains. Je nie trouvais 

près de la fente que j'ai faite dans le rideau. Je remets le guéridon dans la 
cabine. 

M.  le D Allain - Le guéridon est sur ma tête.. . , . Au moment où 
j'annonçais que le guéridon était sur ma tête, Eusapia m'a lâcl-ié un icstant 
la main ; mais le guéridon était déjà sur ma tête. 

On voit le guéridon passer s u r  la tête de M. le Dr. Allain et venir sur 
la  table, les pieds en l'air. 

M. le Dr d'Ormea. - Il  est venu très doucement. 
Le guéridon frappe des coups sur-la table. 
Le guéridon se soulève au-dessus de la tab!e et frappe des coups . 

Mnle B. .- J'ai le pied d'Eusapia sur le mien et j'ai aiissi sa main. 
M, le Dr Allain. -- Je viens d'ètre serré au bras très nettement . Je 

suis touclié de nouveau, 
Mme B. - Je tiens la main d'Eusapia et on me prend le bras. 
:fi, le Dr d'Ormea. - j e  tiens la main d'Eusapia en même temps que 

Mme B. 
M. le Dr Allain. - Te tiens la main gauche. 
(Les rideaux de la feiiétre sont rapprocliés pour diminuer l'éclairage.) 
M .  le Dr Allain. - Je suis toiiché du côté droit. Le contrôle était très 

bon de moi1 côté . 
M .  le Dr d'Ormea. -- De notre côti', il est parfait. 
M. le Dr Allain. - Je suis pris for ten~ent  par une rnain, alors que je 
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sens très bien la main gauche $'Eusapia. .. Je suis serré encore une fois 
au bras. 

M. de IV. - -  Cela, c'est bien. 
M. 1. -- Si l'obscurité n'est pas complète, !lous n'obtiendrons pas de 

phénomènes lumineux. 
(On ferme les rideaux.) 
Le contrôle des deux côtés est excellent. 

' M. le Dr Allain. - Le guéridon s'en v i  et j'ai bien la main dlEusapia. 
Il a essayé de monter par dessus ma tête et n'a pas pu. 

NI. le Dr d'Ormea. - Mes doigts sont entre ses doigts ; elle n'a pas 
bougé. 

Mine B. - Je suis touchée au genou. 
M.  de W. - Est-ce par une main ? 
Mme B. - Des doigts se sont promenés sur  mes genoux. 
M. le Dr Allain. - Moi, c'est par une petite main que j'ai ét  

Je suis maiiltenant touché par une grosse main qui m'a tapé 
gentiment. 

Tous les assistants ont entendu le coup. 
M. le  Dr d'Ormea. -Je suis sùr de sa 111ain droite ; nos 

eti trelacés. 
M .  le Dr Allaiil. - Je suis certain du contrôle de n1on côté. Mainte- 

nant j'ai confiance. 
On entend trois fortes tapes sur l'épaule M.  le Dr AlIain. Le contrôle 

était excellent des deux côtés. 
NI, le Dr Allain. - C'était une pauime de main. Je voudrais bien mainte- 

nant une petite caresse.. . Ah ! voici une caresse ? 011 ! la gentille petite 
caresse ! 

M .  le Dr. Allain - La table est venue sur illoi ! elle me gêne joliment. 
Sur la demande d'Eusapia, on donne un peu de luniière. 
M.  J .  enlève le guéridon qui était sur la table contre 54. Allain, derrière 

le rideau. 
I O  11, 47. - Mme B. quitte sa place. M .  le Dr dlOrméa se met à droite 

d'Eusapia, M. A. B, à côté de lui, Mme H. en face. 
Deux pieds de la table se lèvent, puis les quatre, le contrôle des jambes 

étant très bon. 
[Encore trois lévitations bien réussies]. 
I O  11. 50. - Nouveau soulèvement des quatre pieds, le controle étant 

très bon, 
I O  h. 5 3 .  Nouveau soulèven~ent des quatre pieds. Le grand guéri- 

don qui est derrière le rideau est deplacé et jeté à terre. 
xo h .  54. - Eusapia fait remarquer que sa robe se gorifle. 
ii O h. 195. - La table frappe quatre coups. 
M .  J .  - Cela veut dire qu'il faut parler. 
I O  11. 56. - La table frappe deux coups en se soulevarit chaque fois des 

quatre pieds, le contrôle étant excellent. 
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I O  h. 5 7 .  - (On fait I'obscurité complète). 
M.  J .  - A une des derniêres séances qu'elle a données, elle a demandé 

aux personnes qui faisaient la chaîne de frotter leurs mains l'une contre 
l'autre et on a vu de petits points lutnineux sur la table. 

M .  de W. - J'ai vu, du côté d'Eusapia, un petit point lumineux ; cela 
a été très rapide. 

Mme de M. - C'était cori~me uue alluinette bougie ; c'est le troisième 
que je vois. 

On entend trois coups très forts dans la table. 
M. le Dr Allain. - Elle m'a donnti trois coups de pied synchrones aux 

trois coups qui ont retenti. 
Tout le monde voit un point lumineux à trois reprises. 
M .  le Dr Allain. - Je suis touché. 
Tout le monde voit à deux reprises un point lumineux. On voit encore 

un point lumineux, puis, un moment apr.ès, un autre. 
Nouveau point lumineux. 
[ Ces points,parfaitement nets,se produisent à différentes hauteurs,géné- 

ralement du côté gauche du médiutn, et paraissent étre slir le rideau. La 
couleur est d'un bleu verdâtre. La grosseur, variable, est, en tous cas, 
assez petite, ] 

M. le Dr Allain. - Je suis touché ; je suis pris par le bras. 
M. le D r  d'Ormea. -'J'ai de temps en tenips de petits attouche- 

ments. 
M. A. B. - J'ai été touché au bras. 
M, le Dr Allain. - Tout à l'heure, en même temps qu'il y avait un 

phénomène lun~ineux, j'ai été touché au bras. 
Ainsi deux phénomènes se sont produits simultanément et le contrôle 

était sûr de mon côté. 
M. le Dr d'Ormea. - De n ~ o n  côté Ir. contrôle n'a jamais été dou- 

teux. 
On entend quelque chose tomber dans la cabine. 
Eusapia aniionce que M.  le Dr Allain va être touché. 
M.  le Dl' Allain. - Je suis touché, en effet, et je tiens les deux mains 

d'Eusapia. 
M. le Dr d'Ormea. -- Eusapia me redonne sa main droite, 
M. 15 Dr Allain, - Le tabouret est sur ma tête. 
M.  le Dr dJOrmea, - 11 est tombé sur 1113, inain, 11 m'a même fait un 

peu mal. 
Eusapia donne de nouveau ses deux mains à M. le docteur Allain. 
M. le D r  Allain. - Je suis touché à trois reprises ; je suis toucl-ik à la 

hançl-ie avec un doigt. 
(On donne progressivement de la lumière. - La séance est levée a x x 

heures x 5,)  (A suivre,) 
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ution de a Monade 
Si les magnétiseurs et les spirites, qui solitiennent depuis plus 

d'un siècle que l'autonomie et la survivance de l'âme peuvent être 
déinoiltrées scientifiqueinent, (c'est-à-dire par la raison et par l'ex- 
périence) sont des fous coiiilile on l'a cru jusqii'à ces derniers 
temps, et comme bea~icoup le croient encore, il faut convenir que 
ces fo~is  deviennent de plus en plus nombreux et que si cela conti- 
nue et qu'on veuille les héberger tous, les petites maisons » de- 
viendront grandes. 

Ce n'est pas que tous !es nouveaux venus acceptent la doctrine 
d ~ i  spiritualisme expérimental telle qu'elle a été conqie par Puysk- 
gur, Barberin, Deleuze, Billot, etc. et forinulée plus tard par Allai1 
Kardec. La plupart en sor t  encore plus OLI moins éloignks ; mais 
tous s'en rapproclient de plus en plus. Et cette évolution se re- 
marque, non seuleilient de l'un i l'autre de leurs ouvrages, mais 
du comiliencetnent à la fin d'un inêmqe volume. 

C'est, en particulier, le cas qui se présente daiis le petit livre que 
vient de publier M. L. S. Fugairon sur la survivance de 
l'âme. (1) 

Dans la Préfice, l'auteur commence par s'exprimer dans les 
termes suivants : 

« Quant à nioi, j'ai toujours pensé que, s'il y a dans l'homme 
quelque cliose q ~ i i  corresponde à ce que l'on nomme habituelle- 
ment dnze et que ce quelque chose survive i la destruction de 
l'organisme charnel, la science expérimentale doit pouvoir le 
coilstater par les moyens dont elle fait ordinairement usage. )) 

Cette rt penske )) no~ i s  paraît s~ijette A caution : l'âme peut très 
bien survivre au corps sans que la science ensache rien et ne puisse 
même en rien savoir. Il y a une foule d'autres choses que la science 
ignore et ignorera longtemps. Mais acceptolis l'augure de M. Fu- 
gairon et voyons les moyens qu'il veut employer pour démontrer 
la s~~rvivance de l'âme, 

( 1 )  La Survivaiice de  l'âme ou la mort et la renaissance chez les 
êtres vivants. Etudes de pliysiologie et d'embryologie philosophiques, 
par L. S. Fugairons I . vol. in 16. Paris, 1907. 



REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SP1KITISME 477 

(( La question de la survivaiice de l'aine ii'est pas, pour moi, un 
probltme métaphysique ou de rhéodicée, niais un pro blèiiie d'his- 
toile nnturellt, o ~ i  si l 'on aime niie~ix de biolo'q-je. C'est par l'obser- 
vation des faits, par l'expériineritatioii biologique, par la iiiéditatioii 
'lu pliénoniène pliysiologiqiie et e~ i ib r~o log ique ,  que, seloii moi, 
le problème doit être résolu ; et c'est ainsi, en eAet, que je l'ai 
traité. )) 

Je ii'éprouve point pour la iiiétapliyique et la tlikodictz la 
sainte horreur que professe M. F .  : j'eiitends seulelnent qu'on 
preiiiie chaque chose pour ce qu'elle est, les vessies jour  des vessies, 
ies lanternes pour des lanternes ; niais je ne deiiiaiide pas mieux 
que de suivre 111011 guide dans le clieiniii qu'il nie propose. 

Pour r k s o ~ ~ d r e  le problttine de la survivance de l'iiiie, i l  faut 
d'abord clierclier à savoir ce que c'est que la ~~zn t i è~e  et  si parallè- 
lenient X elle il existe une a ~ i t r e  substaiice appelee espl-it. 

J'ai tilontré daiis lJEvolittio~z du 3/Loiiisnze ( r )  que la plupart des- 
inonistes n'admettaient qu'une substaiice,la mitiei-e et que quelques 
autres lie découvraient, en fait de substaiice, que l'esprit. 

M. Fugairoii rejette et la niatière et l'esprit. La matière et l'es- 
prit, dit-ii, n'ont pas d'existence réelle, ce ne sont que deus  abstrac- 
tions. La réalité concrète est à la fois l'un et l'autre ; et tout se ré- 
sout filialenient en ~ultimates ou  i~ioiiades susceptibles de s~ déve- 
loppes et qui sont esprit et matière. 

(( Il n'y a point de monades qui soieiit exclusivetneiit esprit et  
d'autres qui soieiit excl~~siveiiieiit matière, toutis les iiioiiades sont 
à des degrés divers :i la fois esprit et iiiatièi-e, toutes sont suscep- 
tibles d'un développeineiit indklilii, c'est-à-dire de faire passer ii 
l'acte tout ce qu'elles contiennent en puissance, et c'est ce qui 
coiistitue la vie. )) 

Coiilment trouvez-vous ces deux abstractioiis, niatière et esprit, 
c'est-à-dire deux zéros, qui, i.éuiiies, f ~ r m e i i  t la réalité coiiiplète, la 
inoiiade? Quant à moi, je n'ai jainais rien vu de pareil, iii daiis la 
science, iii dans la physique, ni dans la théodicée, ni, surtout, dails 
l'arithmétique. 

( 1 )  Revue Scientifq~le e t  aorale  du Spiriiistize, février 1907 



r La inoiiade, contiiiue M.  F., est ulz centre d'activit4 quantitative, 
c'est-à-dire un centre dyactivit8 susceptible de plus ou de moins. » 
Je suis loin de voir aucun inconvériient & ce que l a  monade soit 
quantitative ; mais je ne sais pas pourquoi elle ne serait pas aussi 
qualitative, et l'auteur ne nous donne pas les raisons qui l u i  font 
rejeter la qualité pour ne retenir que la quahtité. 

(( Tout  ce qui est fini a un extéritur et un intérieur. )) Les mo- 
riades sont finies ; elles ont donc deux faces. (( En ne tenant 
compte que des propriétés externes de la monade, nous ne voyons 
qu'une face des choses, nous n'avoiis la vue que de la moitié de 
l'univers. Le matérialisme lie nous donne donc qu'une explication 
partielle ou incomplète de cet univers. » 

M. F. ne dit ici que ce que j'ai dit bien souvent, mais je suis 
d'autant plus content de l'entendre qu'il le dit mieux que moi, e t  
qu'il aura peut-être plus d'infl~ience sur ses confrères en 
science. 

Nous avons vu que les monades sont à la fois esprit et matière. 
Les monades ont donc uiie âme. Les cellules orgaiiiques, coinpo . 
sées de moiiades ont aussi des âmes. Tous les êtres, étant des assein- 
blages de iiloiiades, ont aussi des Aines. 

Nous voilà loin, coianle oii voit, de l'hypothèse iriatkiialiste, 
qui.ne trouve d'âme nulle part, si ce n'est tout au plus, quelques 
parcelles, dans les secrktions et les escrétions de la matihre. 

Tou t  ce qui vitt possède une %me ; (( un globcle vivant diffère 
d'un corps brut eii ce qu'il a un cciz~re réel ps~l~l~ique, une prychée, 
une dme ; a et, par coiiskquent, est intelligent un degré quel- 
coilque. 

(( L'èlcctio~z alij?ze?zfaire d o ~ t  le globule est doue est avant tout 
uiie propriété psycliiqiie. a A ?lus forte raison les facultes supé- 
rieures à celle de se nourrir sont-elles des propriétés psychiques. 

Les tlionistes matérialistes clîerclient laborieuse~~~ei i t  h ramener 
tous 110s actes A l'action ibeflzxe ; la coilscieilce rnéme a'est, pour 
eux, qu'une proprieté de la matière, 1111 simple témoin passif de 
nos faits et gestes. 

M .  F. repousse ces idees : (t Il n ty  a pas de reflexes, chez les 
zoïdes libres, tout est volontaire et conscieiit. C'est par la répétition 
et l'habitude que les iiiouvenients, A l'origine, iiitelligeiits et co- 
loiitaires, sont devenus au toinntiques chez les organismes supé 
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rieurs.. . La substaiice du sarcosome n'étant jamais identique à 
e l le - rnhe  ne peut pas nous donner la conscience de notre identité. 

(( L'identitk de l'animal pendant son existence adulte tient donc 
à la periiianence d'une certaine substance.. . Cette substance fixe, 
permanente, c'est le psycholone. » 

* * * 
Nous venons de nomirier le psycholoue et le saycosome. Le mo- 

ment est venu, après avoir décrit la monadologie, de dire ce que ces 
mots signifient et ce que c'est que de nous, hommes, associations 
de monades. 

Tous les êtres vivants, dit M. F. se composent de trois partirs : 
le psycholone, l'nérosome et le scircosonze. 

Le psycholone, c'est l'!Lille ou mieux un ensemble d'âtnes, un 
composé d'ultiiiiates (monades) arrivés à uii certdin dkveloppement. 
L'a&rosonie, c'est l'esprit, le double, l'astral des occultistes. Le 
sarcosome est ie corps pliysique. 

A cela près que l'auteur confond l'esprit avec le pkrisprit, sa tri- 
logie humaine n'offre rien de neuf que les noins'et l'on lle voit 
g è r e  l'utilité de ce triple baptêiile . 

Ces trois parties de l'hotnotriplcx se trouvent dkji dans l'oiuf. 
K L'ceuf doit contenir le psycl-iolone tout entier de l'ktre vivant, 
c'est-&dire l'ensemble des psychkes globulaires de l'organisme ». 

Ainsi le bon Dieu des catholiques n'a pas besoin de se déranger, 
au moment psychologique de chaque conception, pour installer 
une %me toute neuve dans le germe. 

A la mort, le sarcosome se désagrège ; iiiais l'aérosome et le 
psycolone survivent. La mort n'est qu'un changement du riiode 
d'existence du psycholone. 

n Le psycholone liunain a vécu un certain nombre de vies hu- . 

maines dans un sarcosome huinain et anttrieureinent, un cestaiil 
nombre de vies animales dans les sarcosomes animaux d'espèces 
différentes de moins en nloiils parfaites, de moins en nioins com- 
plexes à mesure qu'on s'éloigne des tenips actuels. e ( r )  

(1) Cette théorie est celle soutenue depuis 1885 .par M .  Delailne et,  
notamment, dans son livre : L'Evol~~tion nrzhm'qt~e, à cela près qu' i l  
appelle périspcit, ce que le D' F. baptise psycl~olone, (1Vote de ILI Rédac- 
ilion). 
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« Il y a donc, depuis l'homme jusqu'au corps brut, une infinité 
de degrés daiis la coiiscience et les autres propriétés psychiq~ies. 
ALI-cless~is dc 171iomme, il y a certainenient aussi une infinité de 
degrés de plus eii plus parfaits de la conscience et de ses mêmes 
propriétés. )) 

La vie terrestre, coinparée la vie por t -~ i zor tou  n'est qu'une niort 
ou plutôt un soiiitneil. Dans celle-ci la meinoin des esisteiïces ail- 
térieures se réveille eritii-re et intacte. Il en résulte que « tandis 
que dans la l ie  présente le bonheur ou le riialheur est restreint 
comiiie cette v;e elle-inêiiie ; dans la vie posthume le mallieur ou le . 
boiiheur est ~o ta l ,  puisque le souvenir, au lieu de lie s'&tendre qri'i 
une partie de l'existeilce coiiiii~e ~laiis la vie préserite. s'étend à la 
totalité des vies passées. De plus, on coiiîprend que, tel q u i  était 
mallieureux dans cette vie, puisse être lieureux en l'autr?, car le 
souvei-iir d u  Lorilieur de ses autres esisterîce passkes peut effacer 
les iliallieurs de sa vie dernière, et récjproquernent, que tel qui 
était heureux en cette vie soit ii~alheureux dans l'autre. 

« Il ne s'agit pas ici de punition, et de récoiiipenses iiifligées par 
le juge suprêiile ; ceci est de l"enthropoiiiorphisme et de la inytlio- 
logie. Il ne s'agit que d'états de conscience, conime il en existe, je 
le répète, dans la vie présente. 1) 

Cs que nous appelons la mort 1i7est donc qu'une illusioii de  nos 
sens boi-iiés. La vie est éternelle ; seulemei~t elle a deus faces, 
comine la moiiade, et elle passe alteriiativemeiit d'un mode à l'au- 
tre, de la vie terrestre à la vie:.. céleste : iîaissance, mort, reiiais- 
sance, ~ e n z o r t ,  et ainsi de suite, le tout p our acquérir toujours plus 
de dkveloppeinent et de perfection. 

(r Les homines qui composeiit l'liuinanité vivali te d'aujourd'hui, 
sont les*iiiêrnes pour la plupart, que ceux qui la composaieilt il y 
a un  nombre iiidéteriiiiné d'années. L'existeiice humaine est éter- 
nelle, Le iiombre d'années que l'homnie passe iiicariié et le nom- 
bre d'an~iées qu'il passe désincarné ne sont que des iiiiiiiites par 
rapport soli existeiice entikre. 11 faut voir les choses de liaut : 
alors la vie incai-née et l'existence posthume ne nous paraîtront, 
daiis nptre existence entibre, que co~nine l'alternative de la veille 
et  du soiiirneil, alternative qui, loin de iious effrayer, est consi- 
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d ké e  par nous comme nécessaire à notre bien-être et à notre 
prospérité. )) 

Il est probable que plus d'un spirite n'hésiterait pas A signer la 
p l ~ p a r t  des assertions de M. F., qu'elles soient basées sur l'histoire 

I naturelle OLI sur la théodicée. Mais voici LN poitit sur lequel notre 
aiiteur se scipare des spirites. Je cite : 

K Certains pliilosophes riiodernes et après eux les spirites qui ' 

défendent la pluralité des vies, croient feriiieineiit que si l'hoinine 
peut se désincarner et revivre sur cette terre, il doit surtout se ré- 
incarner dans d'autres planètes. - 

« Que la traiistnigration d'un désiiicariié d'un astre un autre 
soit possible, rien ne s'oppose à ce que nous I'adtnettioiis. Mais 
quant à la rkincarnatioii d'un désiiicarnk .terrestre par exemple, 
animal ou homiiie, dans une autre planète, le fait est absoluine~~t  
impossible. 

n En effet, si un animal terrestre ou uii houinle peut se réiil- 
carrier sur !a terre, c'est grâce au souvetiir de ses existences passées 
conservées par les iiionades de son psycliolone, grilce à l'expkrience 
acquise de la cotistructiou du sarcosotne dans ces existenc.es, grâce 

1 2 l'habit~ide prise de ce sarcosome recoiis trui t une' iiiultitude de 
fois. Mais comment veut-on qu'un psycliolone terrestre qui, pour I 

f sa réiiicarnatioti est obligé de se soumettre à la loi du rnilieu orga- 
laique sr~nblnble puisse s'incarner dans uiie autre planète où les subs- 

I tances organiques ne sont plus les mêines, ob les êtres nppartien- 
nerit lion seulement ;i des espèces différentes de celles de la terre, 

$ 
t i~iais B des genres, à des familles, des classes différentes. Son 
i p$ycholoiie ne s'est pas construit peu i peu dans cette plaiiète t 
b coincne sur la terre, il n'a pas été construit par les mêmes motifs 
k i et avec le concours des inêcnes circonstances, qui ont présidé la 
i coiistructio~i du psycliolone de cetce planète ; dès lors l'enibryo-- 
t 1 gktiie suivie par les êtres de cette l>laiiète, est impossible B être 

réalisée pzr un  psycholone terrestre. Les philosophes et les spirites, 
qui adiiiettent la réincarnation dans les astres, en sont encore à la 
notion de l'âine donnée par les théologiens et les cartésiens, et 
ignorent absoluineiit la notion du psycholone et celle du dévelop 
pemen t etnbryogénique . v 

Il est naturel que, polir les terriens, la réincarnation sur la terre 
soit pliis facile, et plus fréquente si l'on veut, que daus d'autres 
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planetes ; mais de là à dire que celle-ci est impossible, il y a loiii. 
Il a bien fallu que le psycholone comniençât des incariiatioiis sur la 
terreCavant de s'y réincarner. Pourquoi n'en ferait-il pas autant, 
quand il en est devenu capable, sur d'autres planètes ? Vous dites 
TOUS-même que le Jéveloppen~ent des inonades, donc du psycho- 
lorie est infini ou indkfini, et ensuite vous lui tracez une limite 
infrancliissable. L'histoire naturelle et la biologie ne nie  paraissent 
pas ici d'accord avec la logiqiie.. 

Dans sa démonstration scientifique de la survivance de l'ânie~ 
M. F. a-t-il kchappé à la métapliysique ? Con~oit-on qu'il existe 
des monades à la fois spirituelles et matérielles alors que la rna- 
tière et l'esprit n'existent pas ? 

.4.-t-il échappé à la théodicée ? Concoit-on que ces monades 
existent sans une cause supérieure qui les p rod~~ise  et leur imprime 
la tendance au dkveloppement, au pe,rfection~iement, dont l 'a~iteur 
reconnaît en elle la présence ? 

S'est-il maintenu ferni'e et sans broncher sur le terrain de l'his- 
toire iiat~irelle, de la biologie ? Je laisse à ses collègues dails ces 
sciences le soin de décider ce point. 

Ce qu'il y a de certain, c'est que M. F. s'est beaucoup rapproché, 
plus qu'on n'est tenté de le croire à première vue, peut,être plus 
qu'il lie le croit lui-inême, de la doctrine spirite, coiiiiiie on peut 
le voir par lei extraits textuels que j'ai donnçs de son iivre. 

Pour être coiiiplet, je devrais nioiitrer que, et en quoi, M. Fugai . 
ron s'est écarté de nos idées; mais il suffit de dire que je suis loiil 
d'adopter toutes ses théories d;itis tous leurs détails. L'esseiitiel 
était d'enregistrer les progrès f ~ i t s  par la science dans la direction 
du spiritisme au spiritualisiile expérimental. C'est ce q ue j'ai fait 
de mon mieux (1). 

ROUXEL. 

( 1') Lorsque la science connaîtra I'existence du périsprit et de sespropriités, 
elle sera contrainte, iogiquemei~t, d'en induire la loi de réincarnation siIr 
la terre, à travers la série animale, SOUS peine de ne plus rien comprendre 
à ce inécanisme rnervcillgu~. %ais l'évolution lie s'arréte pas ici-bas ; elle 
se pours~ii t  éternellement, dans l'infini des mondes et ensui te de l'espace, 

(Nb d. 1, r . )  



Spiritisme Expérimenta 
Aux subterfuges des savants cherchant à évincer les Esprits des 

manifestations spirites, opposons des faits; c'est, je crois, ie plus sûr 
moyen de démontrer l'inanité de leurs hypothèses plus ou moins 
extsavagan tes. 

Depuis que je ni'occupe de Spiritisme je n'ai encore jamais ren- 
contre une explication scientifique des trois cas suivants ayant trait 
au passé, au présent et à l'avenir, et en dehors de la théorie spirite 
je n'en troüve aucune solution rationnelle. 

Le premier cas remonte h llann&e 1868. Ma famille vint habiter 
Lyon en octobre de cette année-la. Comnie nous n'avions pas de 
relations alors, à part deux ou trois amis égalemeiit étrangers à la 
ville, et que mon père était spirite convaincu par la lecture des ou- 
vrages dYAllan Kardec, pour passer les soirkes du dimanche nous 
faisions en famille des séances de typtologie. Or,un soir de novem- 
bre, au lieu et place de mon parrain q ~ ~ i  se manifestait d'ordinaire& 
la tnble, un  inconiiu se présente et nous donne son nom, se disant 
piémontais et tailleur de pierre, et nous affirme qu'il a été tué dans 
la maison où nous habitoiis,écrasé par la cliute de l'escalier ? 

Le lendemain ma tiière questionne les voisins, le concierge, pour 
savoir si un accident de ce genre s'est produit dans la maison ; per- 
sonne n'a connaissance du tait et ma mEre triomphe ; nous avoris 
eté bernés, on s'est moqué de nous. 9 

Nous n'en continuons pas rnoiiis nos skances. Q~ielques jours 
après, un de mes oncles mort d'un accident de chasse se présente à 
sol1 tour. Nous lui den~andons s'il voit sa faniille et peut i io~ls en 
donner des iiouvelles ; il nous répond que tout le inonde se porte 
bien au pays, que sa femme va bientôt donner le jour à un gargon 
qui se tiommera Gabriel, et qu'il fera soli chemin. A quelques jours 
de là, nous recumes de nia grand'mére une lettre nous inforn~ant 
que ma tante avait eu un garcon et qu'on le baptiserait André. Ma 
nière triomphait encore, mais ;1 moitié, la table s'&tait trompke 
sur le nom. 

Le ternps passa et nous lie songions plus à ces séances de notre 
premikre année de séjour à Lyon lolsque le jour de 13aques 1871, 
ut1 violeiqt incendie sc dkclar~ daiis notre quartier ; deux maisons 



de cinq étages furent en un clin d'œil la proie des flaninles. Dans 
l'une d'elles, pour comble de malheur, l'escalier q ~ i i  était cn pierre 
s'étant effondré, sept personnes furent écrasées so~is  ses d6coiiibres. 
Le lendemain on ne parlait que de cette catastroplie dans le voisiiia- 
ge ; ma mère étant descendue chercher son pain remonta un ins- 
tant après, tout émue, et nous dit : Vous ne' savez pas ce que je 
viens d'apprendre ? Nous parlions avec la boulangère de l'accident 
d'hier. « Ces escaliers de pierre,m'a- t-elle dit, c'est propre, mais c'est 
dangereux ; lorsqu'on a fait celui de la iiiaisoii, il était monté j~is- 
qu'au second lorsqu'il s'est écroule et  deux ouvriers italiens ont kté 
écrasés dessous. )) La table avait donc dit vrai et  nous avait rkvélè 
un  fait dont aucun de nous ne pouvait avoir cot.naissance. 

Il en fut de même au sujet de mon cousin qui fut baptisé André- 
Pierre-Marie-Gabriel ; non seulement on l'a appelé Gabrie1,niais il a 
si bien fait son chemin qu'a 32 ans il était sous-interidant militai- 
re, cliose que nous ne pouvions prévoir alors, mais dont se rkjouis- 
sait son pkre, ancien capitaine ayant gagné tous ses grades sur les 
champs de bataille. 

Mais les preuves de lucidité que nous donnaient nos visite~irs 
?i la table ne furent pas toujours i aussi longue échéance. 

Un soir, voulant convaincre un de illes amis de la réalite des nia- 
nifestations, nous fîmes avec lui une séance d'kvocation. 

Par coups frappés, inon parrain, qui s'&tait annoncé par son si- 
gnal habituel comme 6tant présent, nous donna de m~iltiples 
preuyes de sa lucidite. Comme mon ami avait ses mains sur la 
table et que celle-ci répondait à ses pensées, il se retira pour voir 
si ce n'était pas lui qui, incoiisciemment,dirigeait les inouvements. 
Les réponses furent tout arissi exactes. Je donnai alors à mon ami 
un livre de messe qui se trouvait sur la cheminée et le priai de 
l'ouvrir où bon lui semblerait. Je demandai alors à la table de nous 
indiquer la première lettre à droite, puis la dernière à gauclie, et 
plusieurs fois, très exactement, la lettre fut iiidiquhe. Mon ami et1 
était stupéfait : T u  pourrais croire, lui dis- je, que parce que tu 
vois cette lettre nous pouvons la lire dans ta pensée; eh bien ! 
mets le doigt dalis le livre sans regarder, nous allons recommencer 
la même expérience. Et chaque fois la réponse fut juste. Mon aini 
était complètement abasourdi : il n'y comprenait plus rien. Pour 
bien le convaincre que ce n'&ait point la un fait du hasard, je lui 
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proposai de continuer afin de bien se rendre compte de la réalité 
du pliéiiomèiie. Il ne voulait plus contiiiuer ; il était d'ailleurs très 
éniu, et ce iie fut que sur iiion insistance qu'il consentit à une nou- 
velle expérience. Et cette fois la table se trompa. 

Ce n'est pas la lettre indiquée,vous dis-je, vous vous trorilpez. 
La table répondit I~rusquemeiit : Non. 
C'est une erreur.. . Non, non, 
Vous voulez nous dire quelque cliose ? Oui. 
Alors coiitinuez. Et la table continuant nous dicta le 111ot de cinq 

lettres illustré par Cambronne. 
Hé bien ! lui dis-je, vous êtes un sale. .. 
Je n'eus pas le temps d'en dire plus long, la table s'était soulevée, 

avait fait un denii-tour et iii'était retomb6e si lourdeinent sur le 
pied que je crus qu'il était écrasé. Ce fut son dernier tilouvenieiit, 
elle ne voulut rien dire de toute la soirée et pendant 8 jours elle 
continua A ine bouder. 

Depuis cette époque je me suis toujours occupé de spiritisme 
expérimeiital, et c'est la seule fois où j'ai rencoiitr& un niot trivial 
dans une communication. Je dois convenir que non seulement je 
l'avais bien un peu mérité par moi1 insistance, inais aussi et surtout 
qu'il cadrait bien avec le caractère de nion parrain, qui était loin 
d'être la patience et la douceur niênies. 

Pour ces faits, ainsi que pour beaucoup d'autres que je ferai peut- 
être connaître un  jour, je lie vois qu'~i11e seule explication ration- 
nelle. C'est celle que l'intelligence, directrice du pliéiiomèiie, nous 
donne elle même, celle qui constitue tout le spiritisiiie : la comii~u- 
nication certaine du nionde présent avec celui de l'Au-dela. 

H. SAUSSE. 

par LÉON DEN~S.  (1) 

Tel est le titre di1 livre nouveau que l'auteur si connu d'A$r*ès In tnort, 
de Ch~.istia\r isi~ze et SPb-ztiuite et de Dans l'Itzvisible, vient de publier. 

(1) u n  vol. in-12 - 3 fr .  50. Librairie des Scielices psychiques, 42, rile SI- 
Jacques Paris. 
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L'immense succès qu'ont obtenu ces œuvres antérieures, traduites dans 
toutes les langues européennes et répandues $. multiples éditions dans 
le monde, assure au livre que nous présentons aux lecteurs, un sort 
analogue. 

Nous venons de le lire et,  tout pénétré des radieuses clartés et des vé- 
rités qui en énianent ; sous le charnle encore des horizons qu'il évoque, 
des preuves inébranlables dont il étaye ses affirmations, nous voulons 
faire partager notre émotion à ceux qui liront ces lignes, si nous pouvons 
les engager à lire ce beau livre,cette ceuvre lun~ineuse paraissant dans nos 
jours sonîbres. 

Pour les spiritualistes, L e  Problér~ze de 1'Eii.e et d e  In Destiuée --- est 
une confirmatioii intégrale de leur doctrine, par cette raison péreil~ptoire, 
qu'il établit celle-ci sur des bases rationnelles et scientifiques. 

C'est beaucoup, mais ce serait insuffisant si tel en était l'unique ré- 
sultat, 

Il fallait encore et siirtout que l'œuvre possédât cette puissance dc con- 
viction, de déduction et de preuves absolunlent scientifiques, qui en fit en 
quelque sorte le l i vre  du penseur libre recherchant la vérité pour elle, 
comme pour lui-même. 

Or c'est le but qu'a pu atteindre l'auteur et c'est pourquoi nous n'hési- 
tons pas à le déclarer : Le problir~ze de  1'Eti-e et  de Zn Destirzée constitue à 
lui seul tout un ensemble d'enseignements et  de: preuves qui satisferont 
les plus rétifs à l'adnlission du fait nouveau et d'une conception de la vie, 
pour eux toute nouvelle, 

Et en effet, ceux qu'il fallait convaincre, c'étaient les sceptiques indiffé- 
rents e t  la masse énorme des gens qui, traversant la vie, hypnotisés par 
l'ambiance, n'arrivent pas à se dégager des contingences sociales, politi- 
ques ou doctrinales qui accaparent leur intellect à ce point, qu'ils ne sau- 
raient plus rien distinguer dans le monde en dehors de ce que leurs yeux 
voient et des propriétés concomitantes à la matière. 

Un tel résultat semblait une œuvre ardue à notre époque d'agnosti- 
cisme : Léon Denis l'a accon~plie sans effort apparent-: comme un faisceau 
lumineux pénètrant les ténèbres. 

Dans son introduction, l'auteur passe en revue les divers systèn-ies phi- 
losopl~iques qui, sur les ruines des religions écroulées, ont achevé d'obs- 
curcir l'entenclerilent des nlasses II le fait avec une maîtrise telle que le 
lecteur s'en trouve préparé à l'exposé de sa doctrine. 

Qu'on en juge par les extraits qui suivent: 
<< Dans les milieux universitaires,ufie complète incertitude régne encore , 

sur la solution du plus important problèn~e que I ' h o n ~ ~ e  se soit jamais 
posé au cours de son passage sur la terre. Cette incertitude rejaillit sur 
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tout l'enseignement. La plupart des professeurs et instituteurs écartent 
systématiquement de leurs leçons tout ce qui touche au probléme de la 
vie, aux questions de but et de finalité. » 

« Nous retrouvons la même impuissance cllez le Prêtre. Par ses affirma- 
tions dénuées de preuves, il ne réussit guère à comnluniquer aux âmes 
dont il a charge, une croyance qui ne répond plus aux règles d'une saine 
critique, ni aux exigences de la raison. » 

« En réalité dans l'Université, comme dans I'Eglise, l 'âme moderne ne 
rencontre qu'obscurité et contradiction en tout ce qui toucl-ie au problème 
de sa nature et de son avenir. C'est à cet état de choses qu'il faut attri- 
buer en gi-ande partie, les maux de notre temps, l'incohérence des idées, 
le désordre des conscierices, l'anarchie inorale et sociale. >Y 

Et plus loin : 
« L'éminent professeur Raoul. Pictet signale cet état d'esprit dans l'in- 

troduction de son dernier ouvrage ;(Etz~de critiqzre  LI. ~naté~,ialisnze el du 
spir.itzlnlis~lze par la phjtsiq~te ex~é i i~~ze i z tn l e )  . I l  parle de l'effet désas- 
treux produit par les théories matérialistes sur la mentalité de ses élèves 
et conclut ainsi : 

« Ces pauvres jeunes gens admettent que tout ce qui se passe dans le 
monde est l'effet tzécessnire et fatal de conditions premières où leur volon- 
té n'intervient pas ; ils considèrent que leur propre existence est forcément 
le joz~rt de la fatalité inéluctable, à laquelle ils s3nt attachés, pieds et 
poings liés. 

Ces jeunes gens cessent la lutte à la rencontre des pre~ni~eres dificul- 
tés. Ils ne croient plcrs à eux  ~lzê~nes. Ils deviennent des tonibes vivantes où 
ils enferment pêle-mêle, leurs espérances, leurs efforts, leurs désirs, fosse 
commune de tout ce qui a fait battre leur cœur jusqu'au jour de l'em- 
poisontiement. J'ai connu ces cadavres devant leur pupitre et dans le la- 
boratoire et ils m'ont fait peine à voir. >> 

L'auteur attribue dans une large proportion cet état J e  choses à I'in- 
fluence déprimante du philosophisme d'outre-Rhin représenté par 
Nietzsche, Schopenhauer, Hœcltel et leurs disciples. 

Lire les considérations qui suivent dans le texte, sur 1'Etat social et Ia 
mentalité à notre époque. 

4 
4 rC 

Divisée en trois parties, l'ceuvre examine sous toutes ses faces le pro- 
blème a r d l  qu'elle s'est proposé ds résoudre. 

Dans la première, douze <;hapitres sont consacrés à l'étude de : L'évolu- 
tion de la pensée, critérium de la doctrine dès esprits. Le Problème de 
1'Etre. La Personnalité intégrale. L'Arne et les différents états du son~meil.  
Dégagement et extériorisation. Projections télépathiques. Manifestations 
après le décès. Etats vibratoires de l'âme. La mémoire. Evolution et  fina- 
lité de l'âme. La mort. La vie dans l'Au-delà. Les missions, La vie su 
périeure. 
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Dans la seconde partie, les sept chapitres portent les titres suivants : ' 
Les vies successives. La réincarnation et ses lois: Preuves expérimen- 

tales. Rénovation de la mémoire. Les enfants prodiges et l'hérédité. 
Objections et critiques. Preuves historiques. Justice et responsabilité. Le 
problème du mal. La loi des destinées. 

Dans la troisième partie, l'auteur passe en revue les objets ci-après : La 
volonté. La conscience. Le sens intime. Le libre arbitre. La pensée. La 
discipline de la pensee et la réforme du caractère. L'amour. La douleur. 
Révélation par la douleur. 

Enfin l'auteur se rfsutme de façon didactique dans ce qu'il intitule : 
Profession de foi du vingtième siècle. 

* * * 
Et si nous voulons à cotre tour nous résumer, nous affirnions avec 

énergie que Le ProOlèine de I'ê2re e t  de la Destifzée répond à un besoin 
impérieux de notre société dolente. 

Kegardonb simplement autour de nous. Voyons-nous autre chose au , 

fond de la comédie humaine qui se joue, que l'effroi du vide, l'horreur du 
néant qui enveloppe de toutes parts l'honime social dépourvu d'idéal ? 

11 ne peut même plus jouir de la vie factice qu'il s'est créée parce qu'il 
n'y peut croire. Dans ses actes, parfois dans ses paroles, lui échappe 
l'aveu clamé par l'Ecclésiaste aux temps bibliques : Tout est vanité ! 

Eh oui, sans doute, tout est vanité lorsqu'on ne conçoit que la niatéria- 
lité universelle. I 

Idéal personnel et collectif, liens de famille, devoirs, joies résultant de 
l'accomplisseinent de ceux-ci, qu'est-ce que tout cela ? Des mots, des 
conventions à l'usage du vcilg~rnl pecz~s. Nais pour les raffinés d'un siècle 
éclairé, allons donc ? 
. . . . .  " i r . i . i . > , .  . . . . .  l O 

Oui, niais.. , il y a l'effroyable écueil qui se présente sournoiseiîient au 
cours banal de la vie .: catastrophe quelconque, infirmité, désastre per- 
sonnel, disgrâce sociale, que sais-je ? La vanité iiiartelée, écrasée, où 
l'individualité qu'on avait portée si haut, s'abime dans le néant ... A cela 
quelle issue ? Le suicide. - 

Tous les jours nous le constatons et souvent pour les causes les plus 
minimes ou les plus niaises. 

C'est la logique de l'absurde. 
Pas d'idéal. Seule la matérialité des choses adorée sur l'autel de l'ln- 

1 consciencé. , l 

Et c'est une  conception sussi misérable de la vie hu~iiaine que les occi- 
dentaux pourraient adopter définitivement ? 

Non. Ce n'aura pas été en vain que des lueurs imnienses auront fait 
entrevoir l'Au-delà, avec ses sanctions, ses horizons, ses splendeurs. 

a La raison, la conscience humaines ne sauraient 'étre obnubilées inté- 
gralement, c'est pourquoi un large coiii du voile de l'Isis antique se 



REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 489 

soulève lentement, mais inexorablenîei-it sur  Ie inonde et sur les sociétés 
anxieuses. 

Les faits dans leur éloquence, clament la vérité nouvelle ; la science 
essaye de les expliquer en les co~îstatatît. La pensée hésitailte e t  jusque-là 
retenue par la seule nîatière, se penche maintenant sur les phénoinèi-ies 
et se courbe étonnée, captivée, coiivaincue enfin par leurs conséque~~ces 
inéluctables. Elle reconnait que la vie n'est pas qu'une manifestation 
physiologique, mais siirtout une conséquence logique d u  passé et que, 
puisque dans le Cosn~os  tout est éternel, il ne saurait y avoir d'exce1)tion 
pour 1'Etre conscient. 

C'est ce que Léon Denis vient, encore une fois, de nous ciét~îontrer 
magistralement, 

J .  BEARSON. 

Recherches exp&rimentaleç 

SUJET DU FANTOME DES VIVA NT§ 

M. DURVILLE (1) filit une coti~11iu~iicatioii sur l'uil des résultats 
qu'il vient d'obteiiir relati veiiieii t au Déiloi~bleiiieiit du corps hzi11zai17, 

doiit il a repris l'étude. 
Eii partant du poiiit où le coloriel de Roclias et iiioi-iiiéiiie avoiis 

laissé l'extériorisation de la sensibilité, il y a uiie douzaiile d'an- 
liées, j'ai pu, dit- il ,  11011 seu!eriieiit coiistater que le corps huiiiaiii 
peut se dédoubler, iiiais eiicore que le double possède toutes les 
facultés de l'iiidividu iiormal lion dédoublé, et d'autres eiicore. Je 
vais vous entreteiiir aujo~ird'liui du pouvoir que posstd2 le 
doublt d'un ~ u j e t  POUT agir B d i s ~ n ~ i c e  sui- le doiible d'[riz aziii e su j r~ .  

Mes preiiiiètes expériences oiit étk faites depuis cinq six 
sriiiaiiies, eii collaboratioii avec M. Aiidré, un jeiiiie artiste peiiiti-e, 
grand ainateur di1 Magnétisme, et deus sujets qu'il me pi-èsciita. Je 
copie textuelleiiieiit les riotes que je preiids ,l l n  suite de cliaque 
séance. 

SEANCE DU 2 2  OCTOIII<E, 5 Iieures du soir. - Expériiiieii~ataii..i : 
M M .  Aiidré et Durville. s : Mlles Marthe et Nénette. LLS 
espérieiices oiit lieu dans 111011 cabiiiet de travail. 

/ 

( 1 )  Voir le Jo~r~?znZ du Mngnétisnie, No de Décembre 1907, p. 41 et suiv. 
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M. André endort Nénette, et M. Durville endort Marthe. Le 
dédoublement a lieu d'après le processus habituel pour chaque 
sujet. Après avoir fait cquelques expkriences sur la perception des 
ondes sonores par les doubles, nous cherchons i nous rendre 
compte si le double d 'un  s q e t  pezst agir El dista~zce S U I ,  le double de 
l'autye, 

Pour cela, M. André passe avec Nénette dans la salle de réunions 
de la Société, et je reste avec Martlie dans mon cabinet. 

PREMIÈRE EXP. - Sans que je sache ce qu'il veut faire, M. André 
, ordonne à Nénette d'envoyer soli double prks de celui de Marthe et 

de lui sarrley SMY les pieds. 
Marthe retire viceiiient ses pieds, en se plaigriaiit que quelqii'un 

vient de lui tnni,cbi~ sasi* i f s  pieds. 
II. - M. André ordonlie i Nénette d'envoyer son double 

donner un vigoureux coup de poing sur la tete du double de 
Marthe. 

Celle-ci porte ses deus niains sur sa pcitrine et se plaint d'une 
vive douleity qtl9elle vierzi d j i  t,esscntii.. Questionriée sur la cause de 
cette douleur, elle nie dit que c'est coiniiie si quelqu'un était 
tombé sur sa poitrine. je lui filis observer que dans la position 
assise où elle se trouve, ainsi .que soli double, une persoiine ne 
peut pas tomber sur sa poitrine. Elle nie répond qu'elle ne sait 
pas ; niais ce qu'elle sait, c'est qu'elle a senti un choc violent. 

III. A - M. 4ndré ordonne i Nenette d'envoyer son double tirer 
éiiergiqueiiient la jaiiibe gauche du double de Martlie. 

Celle.4 accuse une teilsioil très &fze,boiqz~e de la jatnbegauche qui lui 
déternline une vive douleur. 

Nous voyons que Martlie sent très distinctement l'action que le 
double de Nénette exerce sur le sien, sauf pour la deuxième expé- 
rience où elle sentit le coup frappé à la poitrine au lieu de le sentir 
sur la tête, comme l'ordre avait été donné. 

Nous voulons no~is  rendre compte si Néiiette sentira l'action du 
double de Marthe sur le sien. 
M. André reste dans la salle de réunion avec Nénette et moi 

dans nion cabinet avec Marthe. M. André et Nénette ne savent 
rien de ce que je vais coiiiiiiaiider au double de Martlie de faire à 
celui de Nénette 

I, - Je dis à Martlie : r( Vous avez eu mal il y a quelques ins- 
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tants, c'est cette coquine de Nénette qui est venue vous faire =al : 
son double a marclié sur vos pieds, vous a donné un coup de poingB 
et vous a tiré la jambe. Il faut que vous lui fassiez mal aussi ; vous 
voulez bien, n'est-ce pas? » Sur sa réponse affirmative j'ajoutc : 
(( Vous allez envoyer votre double vers celui de Nenette et lui tirer 
violemtnent les cheveux, u 

Elle fait avec ses mains une série de mouvements analogries à 
ceux qu'elle ferait si elle saisissait une feiiinie par les cheveux. 

Nbnette déclare qu'elle n'a rien senti. 
II. - Je dis à Marthe : (( Votre double va aller tirer fortenie 11 t 

la jambe du double de Nénette. 
Nénette a senti un tiraillement dans tout le corps. 
III. - Je dis à Marthe : rt Vous ne mettez pas assez d'énergie ; 

Nénette ne sent presque rien, agissez plus énergiqueiileiit. Elle a 
les bras nus, que votre double réunisse toute soi1 énergie et qu'il 
lui griffe le bras droit. )) 

Nénette se plaint qu'on vient de lui égratigner le bras droit. 
Marthe est fatiguke ; nous réveillons les sojets. Une surprise 

nous attendait. Même avant d'être complète~uenr réveillée, Marthe 
se plaint d'&-loir mal dans la jambe gauche, coiir~ire si on la lui avait 
tir& très fort, dit-elle, et Nénette crie qli'eIle a le bras droit égrati- 
gné, qu'il lui fait très mal, et qu'elle a la sensation qu'il saigne. En 
même temps elle se trotte le bras avec la main gauche. Les deux 
sujets sont entièrement réveillés. Martlie est encore assise. Elle se 
plaint d'avoir très nia1 dans ,la jambe gauche, comrtre si quelqu'u~z la 
lui avait tirée. Je la prends par les maiiis pour la faite lever ; elle se 
lève, mais ne se tenant pas debout, elle retombe sur le fauteuil. 
Nénette se serre le bras droit et sa figure exprime la douleur. Mon 
bras saigne certaiiieinent, dit-elle; quelqu'un m'a griffé. a Je sou- 
lève la inanche de son vêtement ; le bras est rouge, probablement 
parce qu'elle l'a frotté, mais il n'y a pas trace d'égratignure. 

Nous reiidormoiis les sujets pour les reposer et a~issi pour faire 
disparaître ces iinpressions. Réveillés, ils sont dans de bonnes dis- 
positions pliysiques et luorales, ne se souvieiineiit de rien et 
n'éprouveii t pas la moiiidre fatigue. 

A la skaiice suivante, Nénette nous a dit que le lendemain de la 
dernière séance, soli bras droit préseiitait des égratignures, coinme 
si des ongles I'avaieiit énergiquenient griffée. 
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Après avoir aclievé sa c~iiiiiiutiication, M. Durville fait appel aux 
rnembres de la Société pour que ceux-ci l'aident h recruter des 
sujets sensitifs,' afin de lui perinettre de contrôler les résultats 
obtenus et ensuite d'en chercher d'autres. 

- Au ilorn de la Société, M. le PR~SIDENT adresse des félicitations 
à M. Durville, pour les résultats qu'il a obtenus d:ii~s ce genre de 
seclierches aussi nouveau qu'intéressatit. Il le prie de continuer 
ses rec1ie:ches et ,de placer ses travaux sous les auspices de la 
Socie'té~~zag~zé~iquc de Fra~zce qui sera lieurelise d'accepter ce patro- 
nage. (Marques d'approbation) . 
Le corps humain étant dédouble magnétiquement, c'est le double 

qui perçoit toutes les  impressions et les trztnsf~rme en sensa- 
tions. 

Coiitiil~iaiit ses (( Reclierclies sur Ir dédoublenieiit des corps de 
l'homme », sous ce titre, M. Durville lit la coii,iilunication sui- 
vail te : 

O n  adiiiet que 1'Etre humain est co:nposé de deux élkments dis- 
tincts, le corps et l 'âme, 

L'espérieiice no~is  démontre j usqu'h l'évidetice que le corps est 
gouverné par uiie force, par un principe supérieur et, qu'il est FOS- 

sible, conilire vous le savez déjà, dr. les isoler l'un de l'autre pour 
les ét~idier séparénieiit. 

Ainsi, en soumettant à uiie action magnétique énergique et pro- 
longée uiie personne tris serisitive, on 11e tarde pas i observer que 
lorsque le soiiinieil est assez protond, elle. s'extériorise au dehors, 
daiis toutes les directioiis, eii couches sensibles qiii se coiidenseiit 
bientôt droite et A gauclie, pour fornier le farziôme, le do:rlile du 
sujet. Ce fantôirie, formé i la gauche du sujet, reste là, toüt au 
moins pendant un certain teinps, presque toujours dans l'attitude 
de celui-ci h une distance de 50 à 60 centitliètres ; niais il peut se 
déplacer et niême s'éloigiier. 

Les parties constitutives de ce double s'écliappent sous fornie 
d'effluves de toutes les parties du corps du sujet, inais surtout di1 
front, du soinmet de la tête, de la gorge, de la régioii épigastrique 
et aussi de la rate. Eii s'6cliappant, ces effluves laisselit, tout au 
moiiis peiidaiit les preniiers essais de dédoubleiiient, une iiiipres- 
sion désagréable qui devient iiiêtile douloureuse dans certaiiis cas. 
Le sujet se plaiut alors d'avoir mal i la tête : c'est le cas d'Edni6e 



et de Mme François; d'autres éprouvent uii picotement à la gorge 
qui les oblige tousser sans être enrhumés : c'est le cas de Leon- 
tine et aussi d'Edinée. Ces iinpressioiis d6sagréables cessent assez 
rapidement, et Q la fin de la séance, le sujet se tro~ive toujo~irs dails 
d'excellentes disp ositions. 

Lorsque le double est bien condensé, il prend exacteiiier;t la 
forme du sujet et devient, pour celui-ci, plus ou nioins lumineux. 
Quelques-uns, que je considère coiiiiiie les iiieilleurs sensitifs, le 
voient bleu à droite, jaune, orangé ou rouge A ga~iche ; d'autres ne 
voient qu'une luinière blai-iche plus ou moins étincelante. Dans 
l'obscurité complkte, les hauts seilsi tifs, sans être endoriiiis, le 
voient très distinctemeiit avec les couleurs que je viens d'indiquer. 
Les sensitifs ordinaires le voient seulenient briller d'une lumière 
blaiiclie plus ou iiioiiis vive. Les deirii-sensitifs le perçoivent sous 
une forme indécise, généralenient celle d'un buste ou mieux d'un 
mannequin de couturière qui paraît fornié d'uii brouillard ou d'une 
vapeur grishre. 

Le double est relik au corps physique par un cordon de la gros- 
seur du petit doigt qui part presque toujours de l'ombilic de 
celui-ci pour se rendre au point correspondant du double. Il y a 
des exceptions : Mme François est reliee ?I son double par uii cor- 
don qui part du sommet de la tête, 2 peu près le centre cérébro- 
spinal, pour correspondre au inême point du double. II est même 
quelques rares sujets qui affirment que cliez eux, le cordon part de 
la région kpigastrique (creux de l'estomac), et même de la rate, 
c'est-A-dire, i peu près au mêine niveau, mais plus i gauche. 

Chez le plus grand nombre des sujets, ce cordori, qui n'est pas 
partout de la même grosseur, présente de place en place des renfle- 
ments, des sortes de ganglions qui paraissent servir à alimenter le 
cordon lorsque le double s'éloigne. Pour tous les s~ijets, ce cordon 
est le siège d'une circulation lumineuse très intense ; et pour les 
plus sensitifs, il présente l'aspect d'un nerf mixte ; le fluide lumi- 
neux circule du sujet au double dans une partie, et   LI double au 
sujet dans la partie opposée. 

Les sens physiques sont complètement abolis ; le sujet ne voit 
rien par les yeux, n'entend rien par les oreilles, ne perçoit aucune 
odeur par le sens olfactif et ne sent aucune impression de contact. 



Toutes ces inipressions paraissent être perçues par des sens dis- 
tincts emportés par le double. 

Pour tous les sujets, le double, c'est tout l'individu, et le corps 
pliysique n'est rien ., (( Le double, c'est moi-même, dit Léontiiie, le 
corps n'est qu'un sac vide. w 

Edmée doiiile à ce sujet uiie description très pittoresque. Répon- 
dant à une question que je lui posais : Le corps que vous tou- 
chez, dit-elle, n'est rien ; c'est une enveloppe de l'autre. Toute nia 
personne est dans la personne lumineuse. C'est elle qui pense, qui 
sait, qui agit ; elle transmet au physique ce que je vous dis. )) 

Comment faut il appeler la personne lumineuse ? - (( O n  n'a 
pas besoin de l'appeler ; c'est Edmée, c'est moi ; si vo~is  voulez 
l'appeler, appelez-la Edmée. o 

Il faut pourtant bien que nous les distinguions l'une de l'autre. 
Voulez-vous que nous convenions de l'appeler le corps astral, le 
double, puisque c'est votre double ? - O h  non ! pas l'astral. 
Appelez-le si vous voulez le double, et poiirtant, ce n'est pas le 
double, pilisque c'est moi » 

Qu~stioiinke à ce sujet dans une autre séance, elle déclare encore 
que le physique lie sent rien, ne voit rien, et que toutes les in1 - 
pressioiis lui sont,traiisniises par le double, par l'intermédiaire du 
cordoii q u i  les relie. K 011 toaclie le double, dit-elle, I'iii~pression 
de contact vient cotilme un clioc au cerveau physique, et la sensa- 
tion s'y répercute. O n  cause, on croit que nlon physique enierid 
puisqu'il répoiid ; inais ce n'est pas vrai. Il n'entend rien ; ce qui 
eiite:~d, c'est le double.La question et la répgnse sont transmises par 
le cordon au cerveau physique cornille par un mouvement, par Lin 
quelque chose qui vibre. C'est aussi le double qui voit, et la vue 
vient a u  physique par un n~ouveinent, c'est comme de 1'4lectricitt4 
qui fait vibrer le cerveau physique et alors il voit ce que le double 
a vu. Toutes les impressions reques par le double se traiisiilettent 
aux centres du cerveau, Inais ces centres ne perçoivelit rien par 
eus-11îêmes. » 

Il est d'ailleui*~ très facilé de vérifier toutes ces affirmations par 
expérieiice directe. 

( A  sulv7.e.) 
M. DURVILLE, 



E4Àei-i d r r ~ n a l e s  a~ngr.s?l~iqaaes 
Cette Revue vient de transformer sa périodicité et son fortnat, Elle pa- 

rait maintenant tous les quinze jours, et sera illustrée. Nous félicitons 
son actif directeur de cette décision, qui met sous les yeux des lecteurs 
les documents qui con~plètent heureusement les articles descriptifs, Nous 
avons nous-mêmes inauguré, il y a dix ans, ce procédé d'exposition des 
faits, et nous nous proposons de donner a la photographie la plus grande 
place possible, lorsque cela sera utile. 

Un article instructif de M, de Rochas montre comment on peut simu'?er 
la photographie du corps astral, ou plus exactement, des effluves mal dé- 
finis qui s'en échappent. Il suffit de( illettre à la place du personnage un 
drap blanc, ayant à peu près la forme de son corps, d'exposer la plaque 
pendant un temps très-court à une faible lumière, puis, sans sortir cette 
plaque du châssis, de faire poser la personne qui. est zensé s'extérioriser, 
pendant le temps normal. Les contours de la première image dépassant 
16gèrement ceux de la seconde et  étant dégradés par le fond qui se super- 
pose la deuxième fois sur la première irnpre~sion,~donnent I'iIlusion de la 
transparence du prétendu corps astral. 

Peridailt la preiuiére .pose, escessivemei~t courle, le s ~ ~ j e t  6tait d genoux ; 
la secoiide fois, il est  debout, droite, 
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Nous connaissions déjà ce procédé depuis longtemps, comme le prouve 
le cliché ci-contre, qui ne montre pas d'effluves, mais une soi-disant dé- 
matérialisation du sujet, obtenue par une double pose sur la mème 
plaque. 

UIB c%roiiigs*&g Spls*i faaal is fe  e a i  1908 
Papus annonce, dans le V o i l e  d'IslR de ce niois, son intention de réunir 

un Coiigrès spiritualiste au tllois de juin de cette année. Ce sont les jour- 
naux et sociétés occultistes qui organiseront cette réur-iion « mais en ou- 
vrant tolites grandes les portes aux spirites et magnétiseurs ». Dès à pré- 
sent le Vot ' lc  a'lsis va centraliser sous la direction « du jeune Chacornac » 
to1:te la partie administrative du futur Congrès. Attendons mainte- 
nant qu'on nous expose quelles sont les vues des promoteurs de ce 
Congrès. 

Am s-slejea d'Bslasspfa 
Nos l e ~ t e u r s  apprendront sans doute avec plaisir que l ' I 1 z s t i f ~ ~ t p s ~ v c 6 0 l o -  

giqzce a tenu une série de séances au mois de décembre dernier avec ce re- 
marcluable médiui-i-i, et que, cette fois, nous le t e n o n s ~  d'une source auto- 
risée, les coii~ptes-rendus de ces séances seront publiés. Nous verrons si 
les conclusions dcs et-iquêteurs frzncais confirment celles des savants de 
tous les autres pays. En tous cas, le comité de la Société fr*nrzcaise dJEttsde 
dcspl~klzor~zè~ies psjfchiq~les, 57 faubourg St-Martin, a obtenu des pllotogra- 
phies remarquables, et une empreinte de figure qui seront reproduites 
cians son Bc~llet i~z et ici même dans la Revue, 

Ca. Sociéaé psyel~lla~aie de Gern~6ve 
Le rapport annuel de la présidente, Mrne Rosen-Dufaure, nous pré- 

sente un fidèle résumé des confkrences faites pendant l'année à cette su- 
ciété. Les questions les plus diverses y sont étudiées sans parti pris, de 
sorte que les assistants peuvent se faire une idée du monumcnt psychique 
dans toute sa variété. C'est ainsi que l'ouvrage de M .  Maxwell, sur les 
$i~&iioi~zéizes psychiq~les est analysé impartialement, bien que l'auteur ne 
soit pas spirite. Le livre de feu le Dr Laponi, ex-médecin des papes Léon 
XI11 et Pie X,  intitulé Hyplzotisl~ze e t  Spirilisnze,admet la réaIité des n-iaiii- 
festations de l'au-delà, i~iais  il en condamne la pratique, e t  l 'on n'a pas de 
peine a deviner pourquoi. Puis c'est La Phi lo~ojh ie  et l JEfor !  de M. Saba- 
tier d'après lequel la Nature est belle, logique, reiiiplie de bonté. Les 
accidents, les épidémies, les grandes convulsions du sol sont l'effort de la 
nature pour réaliser son progrès et, finalement, arrivent à produire des 
résultats avantageux pour to~ is .  Suivant cet auteur, la nature est un être 
moral et responsable, thèse fort discutable, mais qui est une opinion,après 
tout,  défendable. On trouve aussi des lectures sur les travaux du regretté 
président Metzger, sur le périsprit, une traduction par M. Gardy de la 
Conférence de Mme d'Espérance : Exploi,'ztion d n f z s  le nzorzdepsychiqtle et de 
celle de M. Boulding : Le Spz'i.Ztis~~ze e t  ses a d v t v s a i r u  ; enfin le Problème 
de l ' l d e ~ t i l é  des E ~ p r i t s  est abordé par Mlle Champury qui fait comprendre 



Lorsque les Spirites affirment que les inaiiifestatioiis des Esprits 
sont aussi anciennes que le nionde ils ont raison, car il est inlpossible 
de conipulser les annales des peuples aiicietis sans y rencontrer A 
chaque instant des récits concernant des apparitions de persoiiiies 
vivantes ou décédées, soit des hantises de lieux particuliers, de mai- 
sons, etc., qui demontrent que ces phknomènes sont dus, non pas ' 

à la supercherie, car celle-ci ne pourrait conserver h tr:ivers les sikles 
des caractéres permanents, niais i des lois naturelles qui s'exercent 
n6cessairement quand les conditions favorables se trouveii t 
réunies. 

O n  n'a qu'à lire les publications des voyageurs et des rnission- 
naires qui ont longteiiips vécu cllez les sauvages pour colistater que, 
1h aussi, il se produit des apparitions, et que certains endroits sont 
infestés par des êtres intelligeiits;, parfois malveillants, qui jettent la 
terreur parmi les naturels ignorants et superstitieux, 

On se souvient du récit de Pline le jeune sur la maison hantée 
du philosoplie atlikiiien Athknodore, qui vit nn fantôme, le suivit 
jusqu'à un endroit de la cour où il disparlit. O n  découvrit que 1h 
étaient enter1 ks des ossements. Lorsque les derniers devoirs furent 
rendus 3 ces dépouilles, tout bruit cessa. ALI moyen âge, on trouve 
assez souvent dans les publications judiciaires des jugements pro - 
nonçant la résiliation de baux pour cause de tapages nocturnes cau- 
ses par des êtres invisibles que la plus sévère surveillance lie put 
jamais faire découvrir. De nos jours, encore, à Naples, M. Zingaro- 
poli, avocat, plaide un procés analogue, et il ne se passe guère de 
mois sans que la presse enregistre quelques manifestatisns aussi 
bizarres, de ce que nos bons incrkdules appellent des forces in- 
connues. )) Bien iiitelligentes, parfois, ces forces ! Cependant on ne 
connaît pas de fantaisie dans l'action de la gravitation, et personne 

38 
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ne soupconnait que les lois pliysico-chitniques pussent s'amuser .l 
bouleverser les mobiliers. Il est vrai que l'électricité est eii train de 
tenir, pour les savants embarrasses, le rôle que jadis les tliéologiens . 
faisaient remplir par le diable; nous l'avons vue dernièreillent invo- 
quée pour l'explicatioii des incendies spontanés, mais je doute que. 
dans la plupart des cas on puisse faire état de ce fluide subtil, mal .  
gré la quantité prodigieuse de ses inétamorp hoses, ou de celles qu'oii 
lui iilipose. 

Nous avons bien une explication plus naturelle, mieux en rapport 
avec la nlentalité de nos contetnporains : c'est celle de la « nnughtey 
little girl B la mauvaise petite fille, chère M. Podmore. 011 sait que 

. laSociété A~~,olaise de ~echercl~esps~~cl~iques a recueilli quelques centaines 
de cas authentiques, et pour le critique toujours, partout, dalis l'an- 
tiquité comme de nos jours, dans tous les pays, c'est une ~nali-  
cieuse gamine qui se joue de la crédulité des visiteurs, avec une 
iinpudence qui  n'a d'égale que la caniieur des amateurs de inerveil- 
leux ! Bien entcndu, une si « naturelle D supposition devait étre 
acceptçe avec enthousiasine par nos savants patentes et officiels, et  
M. le Dr Grasset s'en délecte. Laissons-lüi la douce illusioii qu'il 
a percé à jour ces mystérieux pliénom&nes ; mais voici que ces 
« forces inconnues » ou ces petites farceuses hystériques s'atta- 
quent maintenant à la niagistrature ! Elles ont l'irrévérence suprêiiie 
de mystifier à domicile les représentants de la loi. O n  n'a pas idée 
d'un pareil sans-gêne. Espérons donc que ce scandale prendra bien- 
t6t fin. En attendant, voici ce qui se passe b A.ncône : 

Le Colw'ere della Sesa ,  de Milan, a reçu d'Ancône la narration de faits 
bien extraordinaires qui se déroulent dans la maison de M. Marracino, 
procureur du roi dans cette ville. 11 s'agit, parait-il, de pliénon~ènes spi.  
rites absolument nouveaux et d'une réelle importance pour les amateurs 
de recherches psyclliques. \ 

Voici, en résumé, comment les faits sont racontés par les deux fils de I 
M. Marracino, qui sont tous les deux avocats. i 

D'abord, on comnlença par entendre frapper très fort sur les meubles , 
d'une cl-iambre. Lorsqu'on y entrait, on n'entendait plus rien qu'un léger 
frottement. 

Après, ce fut la sonnerie électrique qui se mit à sonner désespérénient 
pecdant quelques niinutes. On s'avisa qu'il devait y avoir undérangement, 
on la fit visiter par un electricien, elle était en parfait état. 

Mais ce qui fut bien plus ennuyeux, ce fut l e  j o ~ r  où les murs de plu- 
sieurs cliambres se mirent à lancer des petits jets d'eau, quelquefois assez 
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abondants pour arroser copieusement une cl~aiubre. Ces jets d'eau ont été 
vus par d'autres personnes que les nîembres de l a  faniille Marracino. 

Cependant, ceux-ci firent visiter les murs par des ingénieurs, qui y ont 
pratiqué de larges brèches et  n'ont rien trouvé. 

- Quelquefois, dit l 'un des frère Marraciiio, c'est du lait que les niurs 
ont envoyé, et même du café ai1 lait, et comme inon père s'était exclamé : 

J'aurais préféré du vin ! », voila presqrie aussitot une tasse que nous 
avions posée au-dessocs de l'étrange source, qui se remplit petit à petit 
d e  vin. 

%ais voici le fait qui nous a frappés le plus et qui nous a donné peut- 
être le moyen de nous acheminer vers la rolution du problème. 

Nous avons une petite sœur qui, à diner, ayant mangi  déjà trop de 
fruits, se vit refuser une poire qu'elle convoitait. Mon père prit cette poire 
et  l'enferma à clef dans le buffet. Lorsque, une heure plus tard, i l  voulut 
la reprendre, la poire avait disparu, tandis que l'unique clet du buffet 
n'était pas sortie de la poche de nion père. Ce fut pour noiis conime un 
éclair de luinière. Nous pensâmes de suite que tous ces pl-iéiiomènes, d'évi- 
dente nature spirite, étaient dii's certainement à une force médiumnique 
dont, peut-être i~~consciemnient, était gratifiée notre petite sœur. Nous Ia 
suivii~les, en effet, lorsqu'elle sortit de la salle à inanger, et nous vîmes, 
au moment où elle passait près d'une console, sur laquelle étaient posés 
deux livres de spiritisme, l'un de ces livres sauter sur l'épaiile de 1î  fillette, 
puis osciller çà et là par la chambre et enfin tomber à terre près du mur,  
à l'endroit même ou d u  lait en était sorti. 9 

La narration de ces faits a produit une impression énorme a Ancône. 
Voilà « une force inconiiue )> qui m'a tout l'air d'avoir une préférence 

n-iarquée pour la théorie spirite. Qu'en diront nos scientistes ? 
Dans iiotre propre pays, A Cherbourg, cllez M. Osiiiont de Cour- 

tisigiiy, procureur de la République, des pliénoiiièries de Iiaiitise se 
prod~iisirent égalenient sans que persoiiiie parvînt découvrir les 
inaleiico~itreux farceurs, et voici que dans la inême ville, c'est chez 
M. Mignot que l'on entend des cris épouvantables qui skinent la 
terreur dans le quartier. Un soir, vers minuit, les cris redoubl&rciit 
à te l  point qu'on envoya des soldats. Les cris devilirent des hurle- 
men ts sinistr'es . Un soldat de faction se trouva mal. L'amiral Bes- 
son envoya des marins qui périétrèrent dans la maison, la fouillèrent 
de fond en coiiib!e, griinpèqent même sur les toits, et... ne décou- 
vrirent rien. Les locataires de la maisoii avaient qu i t té  leurs donii- 
ciles et n'osaient y rentrer : 

Un rédacteur de 1'Eclnir est allé iiitrrviewer M .  et Mme Mignot : 
« C'est dans la soirée de Noël, ont déc!aré ces honorables commerçants, 

que les premiers bruits se firent entendre. CeIa dura une heure environ 
avec intermittences. 
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« Nous crûmes, d'abord, que c'étaient là des cris poussés par un chien ou 
un chat, en train de mourir dans un coin, mais nos rechercl-ies demeu- 
rèrent vaines. 

« Quelques jours se passèrent, puis le 3 1  décembre, vers minuit un 
quart,  les cris se renouvelèrent plus perçants, plus douloureux. Nos lo- 
cataires, des quartiers-maîtreset leurs femmes, qui, à cette heure là, étaient 
tous couchés, se levèrent et descendirent en toute hâte, pensant que nous 
étions victimes d'une irruption de rôdeurs. Notre voisine, Mme veuve 
Langlois, qui habite avec son fils, qui est prêtre, fut tellement effrayée 
qu'elle resta plusieurs jours alitée. 

44 Nous passâmes ainsi d'une année à l'autre dans des transes bien com- I 

préhensibles, et sans pouvoir ~ioils expliquer ces bruits mystérieux. 
a: Dans l'impossibilité de trouver une hypothèse plausible, nous en 

vînmes à penser que ceux-ci étaient le fait d'individus qui se seraient ca- 
chés pour cela dans les jardins de la préfecture maritime, qui nous font 
face, Le poste de garde à l'état-major foiiilla partout et ne trouva 
rien, 

K Les quelques jours qui suivirent, plusieurs personnes se postèrent la 
nuit en observation, sans plus de succès. 

a Un autre jour, on entendit des hurlements, car c'étaient de véritables 
hurlements, 

a - On assassine quelqu'un dans votre maison », nous disait-on. 
c{ L'une des filles du vice-amiral Besson, réveillée par ce tapage infernal 

e t  nous croyant attaqués, supplia son père d'envoyer des marins à notre 
secours. Aussitôt arrivés, ces braves mathurins, agiles comme des chats, 
grimpèrent sur le toit de l'immeuble et explorèrent minutiei~sement le gre- 
nier et toutes les cheminbes. 

« Ils descendirent alors dans les jardins situés derrière notre maison, 
mais toujours aussi infructueusement. Les douloureuses plaintes aiguës, 
perçantes continuaient à se faire entendre, partant toujours du rilêrr,e en- 
droit. 

a: C'est alors qu'un soldat eut une syncope. Une partie du piquet mili- 
taire, qu'on nous avait dépêché, passa la nuit dans la rue, Les voisins se 
barricadèrent chez eux. 

« Nous ne pouvons demeurer ici plus longtemps, conclut Mme Mignot, 
et mon mari a mis la police au courant. 2 

Dans d'autres circoastances, c'est une simple armoire qui se per- 
iiiet d'empêcher ses propriétaires de doriiiir. Te1 est le cas de M. MC. 
raud, Genès, près de Lyon, qui se vante « de ne  croire ni à Dieu, 
ni  A diable, ni aux esprits u mais qui  paierait rt un  bon dîiier et  de bon 
coeur a à celui qui lui expliquerait comment son armoire,un modeste 
meuble de sapin, fait entendre des coups tous les soirs, devant lui 
et  ses voisiiis assernb!4s, m@me toutes portes de la dite armoire ou- 
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vertes, et chacun regardalit, à distance, de tous ses yeux. Il n'existe 
ni canalisation d'eau, de gaz ou d'klectricité, à proximité,'ni moteur 
capable de produire de tels br~1it-s. 

Vraiinent on  se demande comment des faits aussi fréqueilts, aussi 
souvent constatés n'arrivent pas 2 secouer l'apathie de nos savants 
officiels. Peut-être considèrent-ils que ces études sont au-dessous de 
leur dignité coinnie si, dans la nature, toutes les niaiiifestations phy- 
siq~ies n'étaient pas intéressaiites au niéme degré ! Il  est probable 
qu'un jour ou l'autre lesécailles qui obstr~ient les vktiérables lunettes 
de nos académiciens finiront par tomber,et qu'ils arriveroiit à décou- 
vrirce que tout le monde voit. C'est 1s grâce que je leur souliaite. En  
attendant, soyons bien certaiiis que les auteuis de ces h i t s  ne s'arrê- 
teront pas, car il faut que I'hiimanitk sache que les Esprits existent, 
et ils font, et continueroiit de faire, tout ce qui leur est possible 
pour établir cette certitude. 

A. BECKER. 

Ouvrages Nouveaux 
Pour combattre les accidents de la grossesse 

(Vomissen-ients incoercibles, Fausse-coucl-ie, etc.j Favoriser l'dcottche. 
n ~ e ~ z t  e t  les szrites de couches. (Délivrance, Hémorragie, Fièvre de lait, Fièvre 
puerpérale, Myodinie, Lait répandu), par H ,  DURVILLE. In-18 de 60 pages. 
Prix : I fr, à la Librakie  JLL Magizétis~~ze, 2 3 ,  rue Saint-Merri, Paris. 

Tous ces sujets sont traités s imple i~~ent  par l'auteur avec sa compétence 
habituelle. La partie la plus remarquable est celle qui concerne l'accou- 
chement - que I'on peut, presque toujoiirs, faire sans douleurs et en 
évitant complètement aux parturiantes les suites souvent fâcheuses aux- 
quelles elles s0r.t exposées. 

Le traiienzerzt - qui se rattache exclusiven~ent au Magnétisme - peut  
être appliqué par le lnédecin accoucheiir, la sage-femme, et mieux encore 
par un magnétiseur expérimenté, par le n ~ a r i ~ r n ê m e  par une personne in- 
téressée qui en comprend le mFcanisme.Comi~~e tous les procédés magné- 
tiques sont simpIes, il faut surtout du bon sens et de la bonne volonté, 
pour Ies appliquer convenablement ; d'ailleurs, ils sont assez mé!hodique- 
ment décrits pour que le premier venu puisse les comprendre en quelques 
instarits. (COIII IEZLM iqzfé) . 
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Pour devenir Occultiste 
Premiers iléutenls dlOccu!iisrtie par Joanny BRICALID. In- i 8, de 72 pages, 

avec figures. Prix : I fr., à la Librnirie du Mngndtisme, 24, rue Saint- 
Merri, Paris. 

Petit ouvrage de propagande doi:t le titre indique assez l'objet. II con- 
tient i r chapitres traitant s~~ccessivenient de I'E-listoriqrre so~l~i~zuir e de l 'Oc- 
cz~  l t i s ~ ~ ~ e ,  de la Tl~éo~ie de 1' Occulii~me, de la Co/?stit~liion de 1'1101/111te, du 
Corps ast1.a 1, du Plan astral, des Elé~~zentals, de la Mort ef de ses Mystères, 
des Azcvas e t  ilnages astrales, de 1' Occi~ltisl~ze prntiqrie ; enfin iin Peiit vocn- 
bulaire des termes les plus couramnient employés et une Bihliog.rapkie 
donnant la liste des principaux ouvrages i étudier pour connaitre à fond 
la matière de l'occultisn~e, termine cette intéressante description. 

, I I  Note de l'édiienr. 

Remerciements et voeux 
La Crèche spirite reconnaissante adresse ses nleilleurs vœux à tous ses 

sociétaires et donateurs connus et anonymes. A tous elle dit : Merci à 
vous qui coopérez avec nous à l'œuvre de l'amour fondée sous l'inspira- 
tion du Maître AlIan Kardec, 

L'enfance est l'espérance de l'avenir ! pour elle tous nos vœux ! Puissent 
bientôt s'élever l'Asile et 1'Ecole spirites où l'enfant pourra entrer au sor- 
tir de la Crècl~e, 

Ce vœu, bien des fois déjà, nous a été exprrmé : nous le faisons 
connaitre. 

Espérons que parn~i  ~ i o u s  seront des frères préparés à consacrer à cet 
effort toutes les ressources de leur cœur et de leur esprit. 

Aimer le Spiritisme, c'est en admirer et aimer les principes, c'est mettre 
son cirdeur à en répandre la connaissance. Les enseigner à l'enfant serait 
faire l'œuvre d'amour tendrement maternel car, en les divins principes de 
la survie, de Ia responsabilité des actes et des  pensées, de la réincarnation, 
il n'y a rien qui dépasse les bornes de son intelligence, de sa raison et de 
son cœur dont au contraire, ils favorisent le développernent. 

Espérons que bientôt nous verrons la réalisation de ce vœu. 
Ln CrZche Spii8ite. 

Revue de a Presse 
EN LANGUE ESPAGNOLE 

DeaixBQIiiice c@ou~gr&ra mgif ~ i & e  d3 R E e x i e a ~  
Nous somnles heureux d'avoir a coristater les remarquables progrès du 

spiritisme au Mexique. Un premier congrès des spirites du Mexique, tenu 
a Mexico en r 906, eut un grand succès et a donné naissance à une revue, 
E l  Siglo es pi rit^, très bien rédigée, s'efforqant de provoquer les recher- 



REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 503 

ches et les expériences de médiumnité. Il sert d'organe permanent a la 
Junte organisatrice des congrès. Déjà, grâce aux efforts de cette junte, on 
a découvert des n-iédiums fort bien doués et noiis avons eu l'occasion de 
signaler quelques-uns des phénomènes observés, Encouragée par ce pre- 
mier succès, la junte prépare un second congrès pour le 31 Mars 1906. 
Espérons qu'il sera le signal d'un nouveau pas en avant du spiritisme au 
Mexique. 

Sociélé Abha. D'autre part, dix chercheurs dévoués viennent de créer 
dans la nlên~e ville de Mexico, un groupe de recherches psycl~iques, bien 
décidé à recourir à tous les moyens scientifiques de contrôle et à pour- 
suivre tous les phénomènes, sous quelque forme qu'ils se présentent. Clia- 
que groupe d'expérin~entateurs ne dépassera jamais le nombre de dix. Ceux 
qui voudront suivre les séances resteront spectateurs jusqu'à ce qu'ils 
soient au nombre de dix, et ils formeront alors un nouveau groupe. 

Nous attendrons avec une vive curiosité le résultat de recherches di- 
rigées dans cet esprit. 

La junte permanente du congrès spirite publie dans El siglo Espi~itn la 
séance d'étude qu'elle a organisée avec le concours de Mlle Mercedès Pena 
comme médium. Après avoir pris toutes les précautions contre la fraude, 
dans une salle éclairée par sept foyers de dix bougies chacun, de couleur 
rouge, on fit prendre place dans un fauteuil au i ~ ~ é d i u n ~  tombé en trance. 
Au bout de quelques instants, on remarqua au bas de sa robe blanche, a la 
hauteur des chevilles, une petite inasse blanche qui se trouva être un nîou- 
choir enfermant des dragées et cousu au tissu de la robe. Tout auprès on 
aperçut presque aussitôt une grande épingle avec une tête en verre noir, 
fixée dans le tissu. Plusieurs coinmu~~ications parlées ou écrites et nlême 
un cas d'écriture directe sont signalés. 

Les membres de la junte, qui ont eu occasion de suivre des séances pri- 
vées, tout en reconnaissant que dans la séance dont nous nous occupons 
i l  s'est rencontré des phénomènes douteux, affirment que d'autres sont au* 
thentiques et qu'ils ont eu des preuves personnelles de la sincérité des phé- 
non~èiies. En somme, nous voyons que la junte discute sérieusement les 
faits' et qu'elle est bien décidée à ne se prononcer qu'à bon escient, Noüs 
ne pouvons que l'en féIiciter. Qu'on ne retienne qu'un fait sur cent, s'il le 
faut, mais, qu'il soit authentique ! 

Lccr~ze~z, dans son numéro de septembre, reproduit une observation que 
lui transmet le Dr Pareja de Tumaco, dans la république de Colombie. En 
voici un résumé. 
1 Le Dr Pareja raconte que se trouvant en vacances à St-Jean Népomu- 
cène, au printemps de 1890, il rêva pendant deux nuits qu'il étzit témoin 
d'un incendie et, le lendemain du dernier rêve, un incendie détruisit un 
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immeuble voisin. Ce cas de prémonition dans le rêve n'est pas le seul et le 
Dr Pareja en cite d'autres. 11 fait égaiement la remarque que dans ses 
voyages, il lui est souvent arrivé devant un paysage, de se dire : « J'ai 
déjà vu cela ! )> 

Le fait suivant peut n'être qu'une siniple coïncidence : nous le citoiis, 
néanmoins : Pendant les troubles de l'année 1895, le D O a r e j a ,  réfugié i 
Barranquilla, se trouvait un aprèselnidi avec un ami, M.  Alejo del Réal 
qui s'étendant dans un hamac, s'y endormit, e t  au réveil, raconta qu'il 
avait rêvé que te l  numéro sortirait à la loterie et qu'on en aurait des nou- 
velles le lendemain. Il résolut donc d'aller des le matin, avant l'arrivée du 
courrier, acheter chez l'agent les numéros de cette série qu'il pourrait y 
trouver. Le lendemain inatin, il s'attarda, perdit une heure en conversa- 
tions. Le courrier arriva sur ces entrefaites et confirma le rêve. II était 
trop tard ! L'agent avait précis4ment ces numéros et en profita. 

Le père du Docteur s'était broiiillé avec une sœur, qui était morte sans 
se réconcilier dans une localité éloignée. Le jour de l'événement vers le 
soir, il vit un grand fantôme féminin vêtu de blanc, les cheveux pendants 
en deux longues tresses sur ses épaules, qui entrait dans sa maison. Il le 
suivit, croyant à une visite réellr: et ne trouva rien daris son appartement. 
Le lendemain, il reçut la nouvelle du décès survenu au momelit de sa vi- 
sion. 

La mère du Docteur aurait été également voyante. Une nuit, elle s'éveilla 
vers dix heiires et vit, au pied de son lit, une de ses nièces qui demeurait 
à huit ou dix lieues de distance. Quelques heures plus tard un cavalier ar- 
rivait au galop et la priait de se rendre auprès de sa nièce, qui était, di- 
sait-il, gravement malade. « C'est inutile, répondit-elle, elle est morte 
cette nuit, à dix heures : je l'ai vue ici ». L'envoyé ne put que confirnier 
le fait. 

Dr DUSART. 

Revue de a Presse 
EN LANGUE ITALIENNE 

Plusieurs journaux ont parlé du procès en résiliation de bail intenté par 
la  duchesse Di Castelpoto, locataire, à Madame Laura Englen, proprié- 
taire de l'immeub!e occupé par la première. 

Il s'agit d'un de ces cas, chaque jour plus nonibreux et inieux étudiés, 
connus en France sous le nom de Mrrisotzs haniles et eii Italie sotis la dé- 
nomination de Maisvns envahier par les Espriis. C'est M. Zingaropoli, 
avocat. dont le nom et les remarquables études sont bien connus de nos 
1 ecteurs, qui a été chargé par la Ducliesse di Castelpoto de défendre ses 
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intérêts devant le tribunal. Dans ce but,  il a présenté un mémoire qui est 
sous nos yeux, dans leque1,après avoir résiimé avec clarté Ies phénonîènes 
observés, il étudie la jurisprudence établie depuis les teiî-ips les plus recu- 
lés en semblable matière et termine en réfutant victorieusenîcnt les allé- 
gations de la partie adverse. 

Dans ce mémoire l'auteur a montré autant de science juridique que de 
connaissance des faits psychiques et de bon sens. 

La Duchesse di Castelpoto occupait le second étage d'une maison située 
près de S. Car10 alle Mortelle, N 7,  avec sa famille et l'on ne tarda pas à 
entendre d'abord des coztps et des bruits dans un corridor longeant les 
chambres. Ils allaient en augmentant, avec l'obscurité. Puis des meubles 
furent reiîîués avec un tel bruit que les locataires des autres étages en 
furent eux-mêmes troublés. On entecdil des pas s'approcher de la cl-ianî- 
bre où co~iclîaient Monsignor Cai.acciolo et cieux jeunes fils de la Du- 
chesse ; on vit alors un fantbn-ie à fornîe l-iunîaitîe, qui lançait une clef 
vers l'extrémité du couloir, à un endroit où on constata qu'uiîe porte 
avait été iî-iurée. On croit qu'il voulait faire connaître que quelque chose 
y avait été caché. Une grosse p i e w e  fut jetée et pendant que tous étaient 
réunis au salon, on entendit dans les pièces voisines un très grand bruit 
et on constat3 que les l i t s  avaient été bouleversés et leurs garnitures dis- 
persées en tous sens. 

Frappée de terreur, toute la fanîille découcha ; une bonne à leur ser- 
vice les avait abandonnés. Ils ne rentrèrent que le lendemain pour fermer 
l'appartenîent, le con-ipteur d'électricité et s'éloignèrent de nouveau en 
laissant la maison en désordre. 

Lorsqii'ils voblurent rentrer, ils trouvèrent la porte de l'appartement 
bcrricadée par un amoncellenîent de meubles très lourds, tandis que toutes 
les l a j ~ ~ p e s  Eleclriqztes brillaient en plein. 

C'est alors que la Duchesse et son mari allèrent consulter M .  Zingaro- 
poli, qui leur proposa de transformer les phénon~ènes spo~z ta i~és  en plléno- 
mènes p~,ovoq~rés par une évocation, procédé qui a presque toujours 
réussi, mais les préjugés catholiques de la famille la portèreni. à' 
repousser ce moyen et à recourir aux rxor.r lsma, qui n'eurent aucun 
succès. 

Mme Englen ayant refusé de resilier le contrat a l'amiable, il s'en- 
suivit un procès qui donna lieu à la présentation du nîémoire que n ~ u s  
analysons. 

Après l'exposé des faits que noils venons de résumer, l'auteur invo- 
que pour prouver leur réalité des centaines de cas,mêiîle dans les te!-iips 
modernes, et les tGmoignages des plcis hautes autorités ; nous ne le c i i i -  

vrorîs pas dans cet exposé ni dans celui de la jurisprudence adoptéc d;iiis 
cous les temps et tous les pays. Ce travail considérable constitue uiie 
véritable monographie. 

Du reste ?Anle Englen ne pouvant invoquer la fraude de la part d'une 
fainille qui avait fait de grandes dépenses d'installation et à laquelle un 
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déménagement causait des pertes sensibIes ; ni les hallucinations, puis- 
que les habitants des aiitres étages signalaient vivement les mêmes per- 
tut bations, essaya de décliner toute responsabilité, en disant que le per- 
turbateiir avait été anlené par le ~izédlzrnz Bartoli, fils de la duchesse, dont 
nous a\,ons à plusieurs reprises signalé les facultés exceptionnelles, d'a- 
près M. Zingaropoli 

A ceIa l'auteur répond avec beaucoup de raison que le n-iidium ne 
prodz~it pas les plîénomènes, nîais permet aux esprits hantant une mai- 
son de se manifester. Il n'est qu'un instrument, un intermédiaire ; mais 
les esprits existent indépendamment de lui. Il n'est pas plus responsable 
que ne le serait un locataire qui,en allumant du feu dans une clîeminée, y 
ferait éclater un obus déposé par un prédécesseur e t  dont il ignorait la 
présence. 

Enfin, il a été prouvé que des phénonlènes de même nature s'étaient 
produits dans le même appartement ert l'~Ose~zce de M. Bal,boli. 

C'est avec un intérêt soutenu que nous avons lu cette véritable 
motiograplîie, écrite sobrement et sans cette phraséologie qui rend 
si souvent les plaidoiries tout à.-fait incapables de soutenir la lec- 
ture, 

L'article publié dans notre Revue à propos de l'épinette de Balthazarini 
a provoqué une enquête de la part de l ' l ~ ~ t r r ~ ~ z i d i n i ~ e .  Une lettre de M .  
Pougin nous donne des détails que le i14a1.yoc0, de Florence, reproduit e t  
commente. L'auteur dit : 

« Conlme son nnin l'indique, il était Italien et naquit vraisemblable 
ment dans la première moitié di1 1 6 m o  siècle. Il passait pour le plus ha- 
bile violoniste de son temps et  jouissail d'une grande renonimée, 
lorsque le maréchal d e  Brissac l'amena du Piémont à Paris, en I 577 
et le présenta à la reine Catherine de Médicis, qui le nomma aussitôt le 
directeur de sa musique et son premier valet de cl-iambre. 

Favori de toute la cour, il fut chargé par Henri III de l'organisation des 
fêtes royales. Pendant de longues années il y consacra son intelligence 
et son goût supérieur. Il eut surtout l'occasion de les faire briller en 
1581, lorsque le nlariage de la jeune duchesse Marguerite de Lorraine 
avec le Duc de Joyeuse donna lieu à des fêtes sans égales à la cour de 
France. C'est alors que notre musicien qui avait pris le nom de Baltha- 
zar de Beaujoyeux créa ce sonlptueux Ballet co~~zigt/e de la Reine, musique, 
poésie et danse, dont la représentation ne coî~ta  pas moins de douze 
cent mille écus. Deux iî-iusiciens d e  la cour écrivirent la musique 
de ce ballet cous la dictée de Balthazsrini. Les exemplaires en sont 
devenus rarissimes. 011 ne connait pas la date de sa mort et il serait 
aujourd'hiii tonîbé dans le plus profond oubli sans l'incident du songe de 
Bach. 
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Les spirites Italiens, et tout spécialement Eusapia Paladino, viennent 
de faire une perte des plus sensibles, dans la personne d'Eugenio Gello- 
na, de Gênes, spirite convaincu cllez lequel dans tous ces voyages, Eusa- 
pia trouva toujours l'accueil le plus tendrenient attentionné. Aussi le 
grand médium Napolitain voyait-il ses faciiltés se développer au maxi - 
nîum au sein de cette fan-iilIe si s y m p ~ t l ~ i q u e .  E. Gellona est enlevé à 
l'âge où l'homnie, eii possession de tolite sa force, semble appel6 à ren- 
dre encore les plus grands services. 

11 laisse après lui un fils, Erncsto G llona, qui, témoin d'un trSs grand 
noinbre de ces pliénoniènes, chaque jour plus dknioiistratifs eii faveur de 
la théorie spirite, que produit Eusapia lorsqu'elle ne se sent pas para- 
lysée par la défiance ct la malveillat~ce, a comrnencé à publier par fas- 
cicules une histoire que l'on pourrait intituler : Ezlsnpin i~ t i i l l~e ,  qu'il 
serait désirable de voir traduire en français, et dont nous nous réser- 
vons de faire connaître de larges extraits à nos lecteurs, Nous espérons 
que la critastroplîe prématurée que nous déploroils ne l'empêchera pas 
de ternîiner soi1 œuvre, qui est une bonne action e t  un honiizîage. à la 
vérité, et nous lui offrons, aiilsi qu'a Madame Gellona, au noni de la 
Revue, l'liommage de notre bien sincère sympat l~ie .  

Sous ce titre, M .  Cavalli s'élève avec la plus grande énergie, dans 
Luce e Qinl i~a,  contre la tendance si géiîéralenient adoptée des savants 
officieIs, passés nîaîtres dans l'art de coupei- un clieveu en quatre, qui 
ignorant, volontairement ou non, les faits essentiels et seuls importants 
du spiritiatlie, concentrent tous leurs efforts dans la création ou la dispo- 
sition d'instruments enregistreurs, pour constater la réalité de pliéno- 
mènes que, depuis longtemps, des centaines de savants ont nlis hors de 
doute. 

Après avoir reconnu la réalité de ~liénon-ienes purement pl-iysiques et 
d'une iniportance tolite secondaire, et n'avoir observé ~ I , L ' I ~ I Z  scz~l médium, 
dans qr.rzlqzies séances, et dans une seule fornie de sa nîédiuiiînité, ceux 
que Y. Cavalli appelle des snvc71lts i~rzares,  si prowpls a coildaii~ner la 
tendance des spirites à tirer des conclusions hâtives,n'lîésitent pas a attri- 
buer à l 'organisme humain des facultés extraordinaires, qu'ils ne 1 rcu- 
vent pas, et à proposer des théories qui n'expliquent rien et ne s'aci~tptent 
à aucun titre aux faits essentiels du spiritisine, dont ils se gardent bien 
de soiiffler mot. 

Dr DUSART, 
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Rewue de a Presse 
EN LANGUE ANGLAISE 

M. Inkster Gilbertson raconte ce qu'il a constaté dans la inaison hantée 
du West End. Voici ce que nous trouvons dans Occult Reor'ew, La famille 
.persécutée entend une voix qui lui dit qu'à sept heures tous tomberont en 
trance, sans en excepter les enfants, qiii se seront rendus au teinp\e. En 
effet, en entrant au teniple, les enfants pris de vertige, toilibèrent anéan- 
tis siir des chaises, tout eii conservant une conscience suffisante pour ren- 
dre clairement cotnpie de ce qui leur était arrivé. Un autre jour, on vit 
uii balai de foyer suspendu l~orizontalement près du parquet. Arrivé là, il 
tomba brusquen~ent et lorsqu'on le releva, on sla?erçut qu'il était cliaud. 
Un soir, au moment où elle se déchaussait, la bonne fiit brutalement 
roulée dans son matelas et précipitée en bas de l'étage. Trois chaises la 
suivaient, les pieds en l'air, comme si elles étaient portées par quzlqu'un, 
De l'eau fut répandue, on vit sortir un jet de flamme d'une chambre de 
bain où personne ne se trouvait à ce momnnt. Un livre paraissant descen- 
dre du plafond, tourna à angle droit et se dirigea dès lors horizontale- 
ment hors de la pièce. 

M. Gilbertson, abondant dans le sens des occultistes, attribue tous ces 
pl~énomènes aux Elé~~ze/ztals, esprits de la terre, de l'air, du feu et de 
l'eau ! 

Mme Bell a lu, devant les membres de la Lotzclotz Spiritrralist Alliance, 
une très intéressante comnlunication d'oii nous extrayons les faits sui- 
vants : 

Un dimanche, après avoir donné nies ordres pour le dîner à ma bonne 
et à ma fille, je me.rendis à une séance A laquelle assislaient une quinzaine 
de personnes, avec un bon iiiédium clairvoyant. Tandis que celui-ci faisait 
une description à l'un de nies voisins, je songeai que j'avais oublié de 
donner un ordre très important, avant de partir. Je ne pouvais pas sortir 
sans troubler la séance ; l'idée nie vint donc d'essayer de donner mon 
ordre mentalement, Je fis un grand effort de volonté dans ce sens et je 
ny'absorbai tellenient dans cette tentative, que je cessai d'avoir conscience 
de ce qui m'entourait, jusqu'à ce que le médium me réveillât en me 
disant : Mine Bell, je vois sur vocts quelque chose de très étonnant et 
que je n'ai jamais vu ! Puis-je vous deinander si vous n'envoyez pas un 
message tiientalcment ? Je vois sortir de votre front des jets de lunière 
brillants, coniparables aiix étincelles que produisent les niachines élec- 
triques 9. 

II ajouta qu'il les voyait revenir ensuite vers un point obscur du front, 



d'où il concluait _que le message n'avait pas atteint son but, ce qui se 
trouva exact. 

PHÉNOMÈNES PHYSIQUES. AU printemps de I 875, trois dames me deman- 
dèrent de les faire assister a une séance. Nous nous rendinles chez 
M. Burns, chez lequel se présentèrent également lin An~éricain de très 
haute taille et deux autres Messieurs. M. Burns n'avait rien préparé pour 
une séance, mais il se illit en quête d'un médiunî et revint bientôt avec 
M. Herne. On se réunit dans un petit salon où  se trouvait une table sur 
laquelle étaient posés un Banjo et trois ou quatre cônes en papier, ainsi 
qu'un tambourin. Je pris place à côtk du médium. Un bec de gaz brûlait 
dans la pièce voisine. 

Dès que l'obscurité fut faite, on entendit les côiies se mouvoir et les 
cordes du banjo vibrer, Des attouchements se produisirent sur nos nlains, 
nos figure5 et nos têtes. Le banjo parut faire le tour de la table et on vit 
le tambourin, grâce à une petite iueur qui y adhérait, faire des évolu- 
tions, en agitant ses cyriibales. Tout-a-coup un grand coup retentit sur 
la table : Une de mes amies venait de rompre la chaine : elle déclara que 
quelqu'un lui ayant appliqué le banjo sur la figure, cela lui avait fait 
faire un mouvement en arrière. 

Le calme étant revenu, je sentis que ma chaise se mouvait et je le dis 
au médium. Celui ci saisit ma mairi et la tint éiiergiqueinent serrée, en 
me disant : « Ne bougez pas ! » La chaise continuant son évolution, sosi 
dossier se trouva bientot entre nlon côté gauche et le médiuin. Je deman- 
dai aux agents invisibles ce qu'ils voulaient faire et ils répondirent : 
« Faites de la lumière ! On obéit et l'on eut à constater que le dossier 
de ma chaise était passé à mon b ~ a s ,  quoique ma main n'eLit pas cessé 
d'être fortement tenue par le médium. ( 1 )  

Ensuite, je déposai mon chapeau sur la table, Inais il fut remis sur ma 
tête et cotnme je protestais, il fut rejet6 derrière moi, entre mon dos et 
le dossier de ma chaise. Le médiuni sentit une force qui lui inclinait la 
tête vers la table et lorsque la luinière fut faite on vit les rideaux, enle- 
vés avec leur tringle, déposés sur son dos, tandis que toutes les chaises 
non occupées étaient amassées sur la table, sans que personne ait perçu 
le nloindre bruit. 

SÉANCE DE MAT~RIALISATION. Dans le courant du tnois de mai 1876, je 
fus invitée à assister avec mes deux sœurs a une séance de matérialisation 
avec un jeune n ~ é d i u n ~ ,  M .  Haxby, qui était à ses débuts et qu'une mort 
prématurée arrêta dans son développement. Les rideaux du cabinet 
étaient constitués par un tissu très Iéger, à travers lequel on pouvait voir 
une lumière. A huit heures arrivèrent encore deux amis, ainsi que le 
médium et son frère. Une petite boite à musique fut placée sur la tabIe 

(1) Zette observaton est à rapprocher de celles faites en Russie, en 
compagnie du mCdium Sanbor, ( N .  d. 2. Y . )  



loey, contrôlant le médium, nous lui demaiidâmes s'il ne pouvait nous 
apporter quelques fleurs. Il le promit et on baissa la lumière, iiiais salis 
l'éteindre. La boite a musique flottait au dessus de nos têtes et comme elle 
portait un petit point !umineux, noils pouvions suivre ses évolutions, 
jusqu'à ce qu'elle allât se poser sur le piano. Joey demanda l'nbscurité, 
un silence cotiiplet et promit d'apporter des fleurs. Presqu'aussitAt iine 
odeur suave se répandit dans toute la pièce et lorsque 1'011 eut fait de la 
lumière, on vit sur la table une fleur toute fraiche déposée devant chaque 
assistant, En lec prenant en main, nous 11011s aperçûmes qu'elles étaient 
mouillées et ~ i l ême  souillées de terre, comme si on les avait cueillies au 
moment d'une averse. A nos questions, Joey répondit : « Vous ne sa\lez 
donc pas qu'il pleut ? 11 pleuvait très fort lorsque je les ai cueillies ». -4 

« D'où vietiiieiit-elles ? » deniailda un assistant. Il répondit : ii Du jardin 
d'un ariii, à Walthamstow y>.  

'Joey déclara qu'il allait se retirer dans le cabinet et l'on baissa le gaz, 
en conservant cependant eiicore assez de lumière pour nous periiiettre de 
nous voir les uns les autres, ainçi que les fleurs qui étaient sur la table. 
Joey entraîna le médium entrancé, au fond de la pièce, devant les rideaux, 
où nous pouvions le voir. Peu après on vit quelque chose de blanc et de 
vaporeux s'avancer et reculer, comme s'il sortait à travers le rideau et y 
rentrait, Cette niasse grandit et un très grand fantôme sortit : à t raver s  
les rideaux restés fermés. Q~telqu'un dit : C'est Abdullali ! 2 et il fit un 
signe d'assentiment. On deiiianda s'il pouvait parler, et il secoua la tê te .  
Quelqu'un ayant demandé s'il pouvait produire un bruit, il frappa la 
porte du poing et le bruit du choc fut nettement entendu. Il salua, puis 
s'approchant de la table par lin çingulicr msuvement de glissement, il 
prit une belle tulipe et la porta dans le cabinet, où i I  pénétra B frnve~s les 
rideaux iiiimobiles. On put le voir à travers le tissu des rideaux, grâce à 
sa lumière propre. Abdullah sortit de nouveau à travers le rideau, por- 
tant la tulipe qui était devenue très lumineuse. 11 se pencha au-dessus de 
la table et ayant déposé la tulipe dans la main Je  notre hôtesse, Il re- 
tournavers le cabinet, se tint debout devant le rideau e t  ~ ' ~ Z I ' I I L O L C L ' ~  gram 
dt~elletfzell  t som nos ~ P Z L X .  

A peine avions-nous eu le temps de nous communiquer nos impres- 
siot?s, que l'on vit une petite iiSgresse se tenir près de la table, faire des 
signes de tête et avancer ses petites mains noires, afin qu'oii pût les tou- 
cher. On lui den~aiida son iiom et elle répondit (< Niriii », avec une voix 
enfantine. La figure ne paraissait pas aussi bien formée que les bras et les 
mains. Elle portait sur la tête une sorte de draperie qui retombait sur ses 
bras et lorsqu'elle la laissait retomber sur  la table, cela produisait un son, 
comme si elle eùt été garnie de perles. Joey nous dit qu'elle aimait beau- 
coup porter des perles datis ses clieveux et  voulait nous les faire admirer. 
Sollicitée de danser, elle coniniença à agiter ses bras et sa draperie, mais 
ses forces déclinant, elle s'évanouit peu à peu et disparut à nos yeux.Elle 



ne venait pas du cabinet et n'y retourna pas, Nous,avons tous touché ses 
bras et ses mains et nous les avons trouvées fermes et cliaudes. 

L'illustre Russell Wallace, dans sa déposition Llans l'affaire Colley 
contre Maskelyne, affirma la sincérité.de notre jeune médium. - 

Après cette lecture de Mme Bell, M.  Georges Spriggs fit une con~mu=  
nication dont le Ligbt du 1 6  novembre donne la premiere partie. Nous 
en rendrons compte, lorsque le compte rendu en aura été complété. 

P~oceceaEBiiamg~ o r  Tlie 8 .  P, Ri; 
Tous ceux qui s'occupent de recl-iercl.ies psychiques connaissent la dé- 

cadence de la Société S. P. R. Anglaise, depuis que Gurney, Myers, 
Hodgson sont disparus et que Hys'lop s'est vu contraint de se retirer, 
Aujourd'hui elle est lancée en pleine réaction antispirite, sous l'inspira- 
tion de F. Podmore, dont nous avons fait conliaitre, dans cette Revue, les 
Iionteux procédés et de Miss Alice Johnson, qui vient de donner une nou- 
velle preuve de son parti-pris de négation quand même. 

En effet le dernier fascicule des Proceedings, paru en octobre, contient 
sous le titre de : Se'nlices de Pbér.lonrènesp~lsiques elr Anzériqîre, le compte 
rendu de séances auxquelles Mlle Johnson a pu assister, sur l'invitation du 
Dr Gower, e t  grâce a la générosité d'un donateur, qui a fourni les fonds 
nécessaires au voyage et au séjour de l'auteur pendant un mois. Les phé- 
nomènes dont Mlle Johnson rend compte sont les coups frappés, les 
mouven~ents de table ; avec et S L Z I Z S  contact. D'autres se sont-ils produits ? 
Elle ne nous le dit pas. 

L'auteur rend un hommage sans réserve à l'honorabilité et à la sincé- 
rité de la famille du médium, constit~iant uniquement le cercle ; puis elle 
décrit les raps dans la table, dans la chaise du médiiini. Pour ces derniers, 
le médium s'étant assis au bord de la chaise, Mlle Johnson avança la tête 
entre le dos du médium et le dossier de la cilaise et put ainsi s'assurer 
que les coups étaient bien frappés dans le bois de celle-ci. Pour les mou- 
venients de table, elle ne put jamais constater le moindre mouven~ent  des 
pieds du médium ni des assistants ; elle ne put davantage constater le 
moindre contact visible pendant les lévitations de table sans contact. Elle 
suppose, il est vrai, que le bord de la robe  du inédium a pu toucli~,r un 
des pieds de la table I Cependant u11 observateur couché sur le parquet, 
affirme l'absence de tout contact quelconque. 

Mlle Johnson qui proclame la parfaite Iionorabilité de ce nlédium abso- 
lument indépendant et de sa faniille,ne semble nullement convaincue par 
leur affirination, lorsqu'ils assurent qu'ils n'ont pas touché la table,Quoi- 
qu'elle n'ait constaté aucune contraction musculaire, elle n'en persiste 

' 
pas moins à admettre que les coups et moiivements avec contact doivent 
être mis sur le compte de l'automatisrrie conscient ou inconscient, et lors- 
qu'elle est obligée de reconnaître l'absence de contact, elle fait appel à 
l'hallucination ! 



On ne sera pas surpris de lire la conelusion suivante : 4 En conclusioii, 
tout ce que je puis dire,c'est qu'il me parait impossible de formuler aucun 
jugement définitif sur les faits qui se sont passés sous nos yeux et ' 
qu'il ne servirait à rien de discuter plus longuement sur eux, tant que 
nous n'aurons pas obtenu de preuve décisive par un 'moyen quelcon- 
que. . 

Pour donner une idée à nos lecteurs de l'état d'esprit de ~ 1 1 :  Alice 
~bhnson,  il nous suffira de dire que pour elle Eusapia Paladino n'est 
qu'une Truqueuse experte dans l'art de substituer une main ou un pied 
à l'autre ! On voit que, pour elle, l'histoire s'est arrêtée il y a de noin- 
breuses années et qu'il ne s'est rien fait depuis, ni en Italie, ni ail- 
leurs ! 

Expériemices de f~~ciiisnilcrraloii a l e  peiieiée 
Le mênie fascicule contient un compte-rendu d'expdriences faites par 

Mlles Clarisza Miles et Hermione Ramsden sur la fr,ansjnission et la lec- 
ture de pensée, car beaucoup de cas semblent appartenir autant à l'un 
qu'à l'autre de ces phénomènes. 

Un certain iioilibre de mots et de pensées de Mlle Miles furent repro- a 

duits par Mlle ' Ramsden, et beaucoup de tentatives échouèrent. Nous 
voyons que dans les cas les plus heureux, le sujet ne parvient i percevoir 
mots et pensées qu'après beaucoup de tâtonnements et d'efforts et qu'elle 
ne fait que de très vagues esquisses des paysages placés sous les yeux 
de l'agent . 

De tout cela, nous croyons pouvoir tirer une conclusion : la Iecture et 
la transmission de pensée sont réelles, mais très ,rares et exceptionnelles. 
Elles ne se font qu'avec beaucoup de peines et probablement dans les cas 
ou lcs mots et les pensées sont très simples et énergiquement formulés 
par l'agent transmetteur. 

On' voit combien il y a loin de tels faits aux cas ultra merveilleux si fa- 
cilement admis par de crédules sceptiques et dans lesquels un sujet, 
même ri l'état norrrzal, lirait, comme dans un livre ouvert, dans la sub- 
conscience des assistants des pensées ou des souvenirs dont ceuxici ne se 

1 doutent même pas 1 Mais que ne dit-on pas lorsque l'on est bien décidé a 
ne pas voir la siniple réalit4 ? Dr DUSART. *Ik l 1 w b *  ,--.= v,  t. 
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chez lesquels une même cause produise des sensatioiis identiques ; et 
comme ces sensations sont les éléments constituants de nos peii- 
sées, il en résclte que celles-ci prendront chez chaque individu une 
aleur psychique sui generis, un sens yaniculier,qui depend à la fois 

, ' 1 2  la délicatesse de l'organisme nerveux récepteur~t du degré de déve- 
loppement de l'intelligence du sujet qui perqoit. Mais là ne -s'arrête 
pas la différenciation entre les hommes. Pour expriinkr ses pertsées, , 

chacun de nous fait un choix parmi. les mots qu'il coiinaft, et non 
seulement ce vocabulaire lui est spécial, inais la inauière dont il s'en 
sert, c'est-a-dire dont il assemble ou associe les mots, lui est,iînpos&e 
par sa nature et constitue une marque indélébile de sa personna. 
lité au moyen de laquelle on peut le distinguer de tous les auttes. 

Il suffit pour s'assurer que ces remarques sont exactes de consta- 
ter avec quelle remarquable diversité le même sujet a été traité par 
plusieurs écrivains. Tout : les idées, la construction des phrases, 
les kpithètes, les modes d'expressions sont diff 4rents.La viè ordinaire 
nous offre les mêmes exemples ; chacuii de nous a des mots préfk- 
rés, des appellations familières, des tournures de langage qui ievien 

'.LW nent trks souvent et qui, au besoin, serviraient à nous identifier, 
défaut d'autres preuves: 

Il arrive assez souvent que les communications spirites 
contiennent . justement quelques-unes de ces locutions que le me- 
dium ne peut pas .inventer ; et si le sens général du message s'ac- 
corde avec le caractkre de celui qui est cens4 se manifester, alors' 
ce petit fait acquiert une importance capitale, car il est comme la 
marque intellectuelle et;-en quelque sorte, 13 signature psychique de 
l'être que nous avons connu ici-bas. 

(1) Voir le numéro de févrièr, pp. 449 et suiv. 
2 
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Je veux citer quelques faits déinonstratifs affirmés par des té- 
moins d'une irrécusable bonne foi, et d'une capacité intellectuelle 
qui est un  sfir garant qu'ils ne se sont pas laisses tromper. 

Voici d'abord ce que raconte le baroii Hellenbacli, psychologue 
autrichieil bien corinu, dans son livre : La ~znissa~zce et  In mort ( 1 ) .  

Me trouvant à la carilpagne, je rendis visite à la baronne Adeline de 
Vay, un inédiun~ qui s'occupait en ce tnoinent de psychographie (2) Je 
lui demandai si elle pouvait obtenir une conlmunication du l w o n  He- 
nikstein, récemment décédé. Je reçus une réponse tout à fait en rapport 
avec sa rrrnrziél.e d'éc?.i~e et  son fozci. d'espvit, et à mesure que le nlessage 
était rédigé, l'écriture resser~zblait de plzts elz plzts à celle Je  ir~olz anzi. A la 
fin, le n ~ é d i u n ~  écrivit « Dobru Noé » un mot slave qui veut dire bonjour, 
et dont le baron se serwit spécinlement d 11zo1z égard. De plus, la signature 
était écrite de la façon abrégée q u i  était ~ G I I Z S  S I S  bLzbitudes . Le médiuil-i ne 
connaissait pas mon ami. 

Ce qui perinet de croire qu'il s'agit, dans ce cas, d'autre chose 
que d'une simple traiismissio~i de pensée, c'est, d:abord, la teneur 
générale de la coiiiiiiunication, car je nie r&solu?~~ent  qu'il soit pos- 
sible a u n  médium de (( pêcher )),en quelque sorte, dans les millions a 
de clicliés psychiques eluriiagasiiiés dans l'inconscient duspectate~ir, 
juste les docriments qu'il serait indispensable de connaître pour si- 
niuler une coiiimuiiication car, encore une fois, comme le remar- 
que Hellenbach, c'est le « tour d'esprit )) de son ami qui le frappe, 
et ce tour, lui seul pouvlit le posséder, puisq ue le niédiuni n'avait 
jamais connu le baron Henikstein et qu'Helleiibacli ne s'attendait pas 
A ce qui allait se produire ; ce n'était donc pas lui qui « cérébrait 1) 

inconsciemment, d'autant mieux note avec étonnement le chan- 
gelnent d'écriture de Mine de Vay et la signature abrégée de son 
ami. En soinme, tout, jusqu'au mot slave rappelé, semble témoi- 
gner du désir q~i'éprouve l'esprit de se faire recoiinaître, et nous 
voyons qu'il a réussi. Si l'on veut supposer que le rôle du baron 
Henikstein a été tenu par un esprit farceur, on lie conçoit guère 
l'utilité de cette couikdie, et l'on se heurte aux mêiiies difficultés 
d'explication que précédetnmeiit, de sorte qu'il faut conclure en fa- 
veur de l'identité de l'ami d'HellenLacli. 

( i )  Voir Erny. Le Psjic1jisnie expéj,imental. 
(2) Ecriture invonlontaire et inconsciente. 



. . 

E n  passant, je signale un sophisme employé quelquefois par ceux 
que rien lie peut convaincre. Lorsque l'on raconte devant ces incré- 
dules systématiques uii Lait typique, ils rkpondeiit tranquillemeiit : 
« Connaissez-vous toutes les facultés et tous les 'pouvoirs de l'être 
pensant ? Ne se peut il pas que ces plihomènes qui vous étonnent 
aient une origine naturel!e, et que l'esprit du mort n'y soit pour 
rien ? A  chaque instant, une quantité de choses qui ~iaraissaient jadis 
surprenaiites, s'expliquent trè9 siiiiplement u n  peu plus tard, grâce 
aux découvertes des savants, de sorte que demain, peut-être, nous 
aurons le mot de cette énigme. u. 

Sans aucun doute, iiotre ignorance est encore profoiide et je suis 
bien persuadé que l'avenir nous réserve de mfigiiifiques surprises ; 
inais, en attendant, cela ne nous autorise pas ii repousser l'explica- 
tion spirite sous le prétextc que dans les temps füturs on eii 
trouvera peut-être une ineilleure. Si l'&nie humaine a des pouvoirs 
si n~erveilleux qu'en s'affranchissant des lois de l'espace et du temps 

l 

elle ressuscite le passé et fait revivre des personiialit6s disparues, 
c'est qu'elle diflère totalement et complètement du corps physique, 
lequel ne possède pas ces propriétés ; dès lors, son existence indépen- 
dante n'est plus contestable et, logiquement, sa survie est non seii- 
ment probable, niais certaine. 130ur détruire la pbissatice'de convic- 
tion des faits spirites, il faudra leur opposer d'autres faits, et noii 
spéculer sur notre ignorance, ce qui est toujours une méthode dC- 
fectueusr. Eii attendant que l'on nous démontre que notre iiiter- 
prétatioii est erronée, tenons-nous toujours sur le solide terrai11 ex- 
périmelital, car c'est le seul qui nous ait permis de réaliser quelques 
progrès dans la coniiaissance du nionde et de ses lois. 

Eii réponse à ceux qui voient dans la transmission de la peiiske 
une explication générale et suffisante des cominunications, il est 
ii6cessaire de rappeler, avec Aksal~of, qu'il a été possible d'obtenir 
des luessages délivrés dans le style caractéristique du  défunt, ou 
conteiiant des expressions qui ' lui  étaient farniliéres, eii l'absence de 
toute peiso~zne ayani connu le décidé. Coinine d'habitude, je cite tex- 
tuellement : (1) 

Voici encore uii cas d'une nature toute privée, que je tiens de première 
source. Il me fut raconté par mon anlie MeIle B, Pribitkow,dont j'ai déjà, 



à maintes reprises, eu l'okcasion de parler. Elle se trouvait un soir chez 
la princesse Sophie Schahofskoy (belle-mère de moi1 ami et calilarade de 
lyc6e le prince Alexandre Schahorkoy); c'était à Saint-Pétersbourgen 1874. 
Mlle B. Pribitko~v est un peu médium, et  la princesse organisait avec 
elle de tenlps à autre de petites séances au moyen de la pIanc11ette. 

Une personne qu'elle connaissait, M. Foustow (que je connais aussi), 
vint pendant la soirée lui rendre visite. M. Foustow était Ie gérant des 
affaires du prince Georges Sch ..., du Caucasse, que ni la princesse t-ii 
Mlle Pribitltow ne coilnaissaient. Sachant que ces dames s'occupaient de 
spiritisme, l'idée lui vint de leur demander si elle ne pouvaient pas le 
faire entrer en coii-iinunication avec le père défunt du prince Georges 
auquel il avait un renseignement important à demaader. L'essai fut fiait, 
et quand le père du prince Georges se fut nommé,  M .  Foustour 
lui demanda ce qu'était devenu une forte soiî-ime d'argent qui avait 
disparu après sa mort. Sa réponse fut : « Ce qui est perdu est perdu ; 
mais je ne m'en afflige pas ; il n'est pas utile que Georges ait tant 
de fisc. Le mot russe employé pour fisc (argent) était Kapza, ce qui signi- 
fie à proprement parler « l e  trésor de la couronne,» ; cette expression 
étonna beaucoup les assistants qui n'avaient jamais entendu qu'elle fut 
employée dans un autre sens, 

Lorsque M. Foustow con~n-iuniqua cette réponse au prince Georges, 
celui-ci répondit que l'emploi du mot Kqna rie le surprenait pas, car son 
père était un homnle du vieux tet~lps, un vieil original, e t  q~t'i l  ne dksi- 
g m i t  ja??tnis l'argent nzitrenzent qzce par ce mot. 

Il n'est pas inutile d'ajouter ici que ni le médiutn, ni personne des as- 
sistants, pas même %. Foustow, n'avait jamais vu le défunt, qui avait 
passé sa vie en Georgie et y était mort. 011 posa encore une question 
concernant les affaires privées du prince, et on reçut une répoiise t~Cs à 
pi.okos, et à laquelle les événenzelzts ulfërrieurs Lloor~r~ès.e~zt 1,aisorz; mais, 
comme ces détails ne se rapportent pas à cette rubrique, je crois qu'il est 
inutile de les reproduire ici. Il y a quelque temps, j'ai prié Mlle de Pri- 
bitkow de faire certifier encore une fois 'ce fait par le témoignage de 
M. Foustow, et il me le confirma lui-même par écrit. 

Quelquefoi s un mot suffit pour établir l'identité d'une personne 
pour celui qui, seul, peut comprendre la valeur de ce nlot. Voici 
un phénomkiie, aussi simple qu'kloqueil:, qui s'est produit en 
l'absence de celui qu'intéressait l'expérience. Le vénérable litrérateur , 

S. C. Hall, nous raconte ce qui suit : (1) 
J'ai requ p3r le médium D. Home un message, de la part de la fille de 

Robert Cl~ambers, concernant zrne af0zi.e de fnnzille d'ordre trés irztinze ; 
lorsqu'elle me demanda d'en donner connaissance à mon l~onorable ami 
M. Chambers, je refusai de le faire, à moins d'obtenir quelque preuve qui 

(1) Ligth 1883, p. 437. Cité également par Aksakof. 



REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 5 1 7  
-- 

pût le convaincre que c'était réellement l'esprit de sa fille qui m'avait 
parlé. L'esprit me répondit : <( Dites-lui : papa, mon atllour ! » je deman- 
dai à M .  R. Chambers ce que signifiait cette expression. Il me dit que 
c'étaient les dernières paroles de son enfant au moment de mourir, pen- 
dant qu'il lui soulevait la tête au dessus de l'oreiller. Je me considérai dès 
lors conïme autorisé à lui faire part du message qui m'avait été transmis à 
son intention. 

Par un lieureux hasard, ce cas se trouve confirmé tout à fait indépen- 
damment, par le témoignage d'une autre personne qui assistait à cette 
séance ; le témoin est M. H. F. Hunlphreys, qui a publié sur ce sujet uti 
article intitulé : (4 Expériences de Spiritualisme » dans le même volume du 
Ligtb (p. 563). 

Bien que  les expérimentate~irs  n'aient pas connu de  son  
vivant l'esprit qu i  se nianifeste, o n  pourrait,  à la rigueur, 
soutenir  q u e  ce dernier genre  de  preuve il'est pas suffisant 
pour  établir u n e  identité, parce que  les mots  caractéristiques 
contenus dans la con1 munication pourraient  avoir été enten- 
dus  par uii autre  esprit, qu i  s'en servirait pour induire e n  
erreur  les intéressés. Si  l 'on adopte  ce point de vue, il faut admettre  
o u  que  les esprits lisent à livre ouvert  dans la conscience des 
lioinines, ce qu i  n'est pas, (1) o u  qu'il existe des intelligences invisi- 
bles q ~ i i  observent, pour chaque individu, les plus plus petits inci- 
dents  de son existence,ce qui  setiible bien invraiseniblable,et qu'elles se 
manifestent i nous  par le canaldes médiuins, ce qu i  établit !a réalité 
d ~ i  pliénonièiie spirite.Mais,alors,oii n e  coniprend plus quel  serait le  
bu t  d 'une inystification, puisque le  père d u  prince Georges a d o n n é  
des réponses (( très à propos )) auxquelles des événenieiits z ~ l t é ~ i e u r ~  
o n t  d o n n é  raison, e t  qu'il parait résulter d u  rkcit de  M. Hall q u e  
l ' intervention d e  la fille d e  Robert  Chambers était très ut i le .  Il est 
plus logique d'adtilettre q u e  ces esprits son t  bien ceux qu'ils préten- 
dent  être, d'autant mieux que  iious allons t eiicontrer niaintenant  
des preuves k l'abri d e  toute objection raisonnable, 

&'éeritaia8e cesa aa.amn o~4ad6~llaa.laiirn clc l ' % d e i i d l d é  

Si le style esL déj i ,  surtout  lorsqu'il s'agit d 'un écrivain, u n  élé- 
nient  très sérieux d'appréciation pour établir la personnalité d u  
coiiitnuiiiquant, l 'écriture est sans contredit,  pou r  chaque  individu, 
u n e  preur e d e  choix, car elle est absolument  inimitable pour quel- 
qu 'un  qui  ii'a pas vu l'original. 0ii ii'iiivente pas le dessin graphi-  

(1 )  Voir le no de Juillet rgoa où la dén~orrstration a été donnde, 
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que d'une personne qu'on ne connaît pas; et il est même trks diffi- 
cile de l'iiniter, avec le modèle sous les yeux. L'écriture est un mode 
si intime d'expression de 110s pensées qu'il est raison iable d'affirmer 
qu'elle est la manifestation la plus caractéristique de l'individualité 
psychique,car elle porte d'une iiianière originale et sûre le cachet de 
son auteur. Je ne prétends pas par là que l'on doke  adopter sans res- 
trictions toutes les affil-mations des grapliologues, c'est-à-dire qu'une 
page d'écriture sera iiécessaireiiient la traiiuction de I'ktat mental et 
du caractére de celui qui l'a écrite.Ce que je veux dire,Minplemrnt, 
c'est que le geste scriptural fillit partie de iious-mênie, qu'il est in- 
carne dans notre organisiiie, q~ i ' i l  conserve peiidant la durke de 
l'existence des caractères généraux à peu près colistants, et qu'il per- 
met d'identifier un individu avec autant de sîlieté qu'uiie photogra- 
phie. II est facile de comprendre pourquoi il en est ainsi. 

Lesrrchrrclies des psychologiies contemporains ont montré que 
l'apprentissage de l'kcriture exige la création d'associations dynaiili- 
qLies, en noiiibre coiisidérable, pour discipline! les trks iiombreux 
kl6ments anato~iiiques dont le concours et les actions réciproques 
doivent s'harmoniser pour arriver à ce rksultat : de produire sans 
effort, avec un automatisme coinplet, le dessin des lettres et des 
mots qui expriment la pensée de celui qui écrit. Essayons de re- 
constituer le cliemiii de l'influence nerveuse depuis soli point de 
depart jusqu'à sa destination, e t  l'on va se rendre coiiipte des mean- 
dres qu'elle décrit à travers le corps. 

Prenons pour guide M. Ribot (1). Lorsque l'on veut écrire un 
mot, le inoiivement qui correspoiid à l'image mentale d-e ce mot éla- 
bore dans la s~lbstance corticale des hkmisphères doit faire, d'après 
Ferrier, un trajet compliqué : traverser la substaiice blanche, atteindre 
le corps strié, clieininer daiis le pédoncule, la protubkrance, la struc- 
ture conipliquée du bulbe, où il passe de l'autre côté du corps; 
descendre le long des cordons antero-latéraux de la moelle pour arri- 
ver,en suivant les nerfs moteurs,jusqu'a~ix muscles. Ce trajet, som- 
mairement indique, et dont les plus savants anatomistes sont loin 
de connaître tous les dktails, niet en œuvre des éléments tres diffé- 
rents el1 ce q u i  concet-ne la qualitt. Ainsi les nerfs nioteurs et sen- 

(1) Ribot. Les Maladies de la A4ét1toii,e, p .  i 5 e t  sui\T. 
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sitifs n'ont pas !a inêine constitution histologique (1) que des nerfs 
de la moelle et du cerveau. 

Les celloles présentent entre elles de grandes différences par le 
volunie, par la forme (géantes, fusiformes, pyraiiiida!es, etc.), par 
l'orietitatioii, par le nombre de leurs prolongemeiits, par leur posi- 
tion dans les diverses parties de l'axe cérébro spinal, puisqu'eiles 
sont répandues depuis l'extrémité inférieure de ln moelle jusquJaux . 

coucl-ies corticales. Tous  ces instruii~ents jouent l e ~ ~ r  partie dans ce 
concert. (( Si le lecteur, dit M .  Ribot, veut bien jeter les yeux sur 
quelques plariclies anatoiiliques et sur quelques préparations liisto- 
logiq~ies, il se fera une idée approsiiiiative de la solfzl?ze inouie dd'élé- 
nieiits nerveux necessaires pour produire un iiiouveiiient et par 
conséquent pour le conserver et le reproduire. )> 

O n  s'expliq~ie n~aintenaiit pourquoi les enfants ont tant de peine 
pour apprendre h écrire. C'est qu'ils doivent détruire, ou tout au 
iiioins détourlier de leur but pliysiologique,des associations déjà exis- 
tnnt:s? pour en former d'autres, artificielles, qui ne deviendront sta- 
bles que par une répétition mille fois riitérée. Alors, de i i o ~ i ~ ~ e l i e s  con- 
nexions s'établissent ; elIes se fixent par suite d'un incessant exercice, 
elles s'incrustent dans la substance nerveuse, (2) car chaque effort 
dalis le iilêine sens rendle mouvenient plus facile et ceux-ci finissent 
par devenir liabituels, puis rnacliinaus, et enfin autoiiiatiques, 
à ce point que, souvent, il suffit de (( laisser aller sa iiiain )) pour 
voir correctemeilt écrit un mot dont la mémoire consciente n'avait 
pas retrouvé de suite l'orthograplie. 

Ainsi les méiiioires organiques, aussi bien celles de l'écriture, que 
de la danse, de l'équitation, de la nage, etc., lie supposent pas se~i le-  
inen t des'niodifications des éléments nerveus,eiles iiécessiteiit encore 
la forination de groupeineiits déterminés pour cliaque kléineiit par- 
ticulier,l'établissement d'on régiiiie d'nssociotioizs dyrza~~ziqzies qui,par 
la répétition loiigueiiient continuée, deviennent aussi stables que les 
connexions anatomiques primitives. 

Je deinai?de pardon au lecteur de cette excursioii sur le terrain 

( I  j L'liistologie est la science qui s'occupe de l'étude des tissus et de la 
structure n-iicroscopique des êtres vivants. 

(:,) I-'our nous, spirites, c'est dans le périsprit que se produisent d'abord 
ces modifications, puisque les associations se maintiennent permanentes, 
malgré le renouvellement de la siibstance vivante. Mais celle-ci est mo- 
difiée aussi, consécutiveme~it, à mesure qu'elle se régénère. 
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anatoino-physiologique, mais elIe était nécessaire pour bien com- 
prendre cotlinlent l'écriture est vraiment liée au fonctionilement le 
plus intime de notre macliine animale. C'est parce que les mouve- 
ments nécessités par l'écriture ont mis en activité la substance même 
de iiotre organisnle, et que tout être réagit d'une manière qui lui 
est spéciale, que le inodèle des lettres &tant le inèine pour tout le 
monde, cliacun de nous le reproduit cependant d'une certaine ma- 
nière sy éciale, qui resteraconstan te, saut des variations insignifiantes, 
pendant toute la durée de la vie. 

Le geste scriptural est donc rigour eusement individuel ; et l'on 
constate maintenant quelle absurdité logique il y aurait à supposer 
que l'on peut suggérer à un n~édium un modèle d'écriture, même si 
011 avait conservé le plus fidèle souvenir. Conçoit-on cotnnient 
les associations si prodigieusement compliquées qui produisent 
l'écriture, pourraient être, instantanéinent, détournées de leur 
jeu normal pour s'adapter, sans exercices prkalables, à un autre 
graphisme ? Ceci eqt évideinment in~possible ; et il faut bannir abso- 
lument du nombre des hypotlièses explicatives, celles qui attribuent 
la reproductioii de l'écrit~ire d'un défunt à une transmission de pen- 
sée ou à une action télépathique de la part d'uii vivant (1). Si, 
malgré ces raisons, nous constatons qu'une écriture semblable à 
celle d'i111 être ayant vécu sur la terre est obtenue par l'intermé 
diaire d'un nibdium, il faudra en déduire : IO Qu'une intelligence 
étrangère a agi sur lui ; 2" qoe cette intelligence a conservé la mé- 
moire du mécanisme psychophysiologique de 1'kcritui.e et 3" qu'un 
autre individu, même désincainé, ne pourrait pas se substituer à 
l'auteur du message. 

Je n'ai pas à rechercher ici par quel genre d'action l'esprit agis- 
sant arrive i ce résultat ; il me suffit de prouver que ce fait s'est pro- 
duit assez souvent pour qu'il ne reste pas de doutes au sujet de sa 
réalité, de sorte que nous posséderoiis de solides démonstrations en 
faveur de la survie de l'âme hunlaine.' 

En commengant cet exposé, je ferai remarquer que les récits des 
deus premiers cas ont été publiés par des Ilommes dont la siilckrité 

(1) J'étudierai plus loin les modifications qui se produisent chez des su- 
jets auxquelles on suggère des personnalités nouvelles, et l'on verra que 
les variations de l'écriture ne vont jamais jusqu'à ia transformer en une 
autre, qui en serait vraiment différente. 
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, lie peut pas être soupçoiiilée ; que ce soiit, daris des genres divers, 
de véritables savants, ils iious offrent donc des garai1 ties exception- 
nelles eii faveur de l'autlienticité des pliéiioiilines, ce qui  est indis- 
pensable dans ce genre de recherclies. 

J'einpruiite le preiilier téiiioignage :i B. P. Hasdeu qui, soivant 
soli biographe (1), est o uii très graiid savant, eseiiiplaire rare et  
autlientique d'liistorien, de pliilosoplie et de spirite. )) Par défaut 
d'espace, je suis obligé de renvoyer le lecteur désireux de inieux 
connaître ce grand liiiguiste la notice publiée dans le M e ~ c u ~ e  de 
F~~lnce.  Il irie suffiiea de dire que la iiiort de sa fille, Madei~ioiselle 
Julie Hasdeu, fauchée eii 1888 par la tu lerc~i lose ,  provoqua une  
orientation nouvelle et dkcisive daris l'esprit du savant. Pour  ce qui  
concerile les inanifestatioiis spirites, il ii'est pas inutile de reproduire 
les q ~ ~ e l q u e s  lignes suivailte de M. Craiovaii, q ~ i i  iious font assister 
au début des ~niaiiifestatioiis. 

Hasdeu a expliqué génialement son initiation au spiritisme. C'est dans 
le prologue de Sic cogito, son seul ouvrage spirite, les deux autres ouvrages 
Itn seiz.runz et Yit*tzcs red iv ivn ,  annoncés comme la suite à l'étude des expé- 
riences pl~ysiques sur l'esprit et des théories de la réincarnatioti, étant 
restés à l'état d'ébauciies maniiscrites très imparfaites. 

II s'était, dit-il, écoulé six mùis depciis la ~ n ~ r t  de  Illa fille. C'était en 
mars ( 2 ) ;  I'!:iver était parti; le printemps se faisait encore attendre. U!I soir, 
l-iuriiide et maussade, j'étais assis seul à ma table de travail. Devant moi, j 

comme de coiitume, i l  v avait une rame de papier et plusieurs crayons. 
Coinment ? J e  ne sais, je ne sais, je ne sais; mais sans le savoir, ma 

main prit un crayon et en appuya la pointe sur le papier qui liii- 
sait. 

Tout à coup n1a main se mit en mouven~ent  sans arrêt. Cinq minutes 
tout au plus. Quand mon bras s'arrêta et que le crayon s'échappa de mes 
doigts, je me crus réveillé du sotilineil, bien que je fusse certain de ne 
nl'être pas endormi. Je jetai un regard sur le papier et j'y lus sans aticune 
difficulté : 

(1 )  M. Craiovan . - B.  P. Hasdeu - Mercure de Frnllce. N du 17 No- 
vembre 1907, p. 25 1 .  

(2) 1889. 
(3) Communicat ion en français dans le texte ,  
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C'érait écrit et signé de b propre Ccritccr.e de'11rn j l l e .  
Tout l'ouvrage Sic cogito sert à expliquer cet événement, le premier de 

toute une série de communications spirites qui devaient s'établir entre l'es- 
prit de Julie Hasdeu, de « Lilica », comme la non111lait son pauvre père, 
et l'intelligence extrênienîeiit tendue et suggestionnable de Hasdeu lui- 
même, Son vrai titre c'est 11 S c i e ~ ~ c e  de l ' irlle, qui englobe l'interprétation 
spirite de Dieu, de I'Immortalité et cle la Révélation, « triple noyau de 
toutes les religions passées et existailtes » ; la preuVe de l'autonomie irré- 
ductible de l 'âme; la signification de l'amour, qui est infini et dont la 
principale force est son caractère télépatl~iclue, son pouvojr de rapprocl~er 
par-dessus l'espace et le temps les supra-organisnies humains, les âmes 
humaines ; les liens étroits entre l'liypnotisme et le spiritisme ; enfin, les 
forces matérielles dans le phénomène spirite. 

Le spiritisme de Hasdeu est d'un ordre supérieur. « Quant à moi, dit-il, 
j'avoue en toute pureté de conscience n'avoir jamais fait toi,rner une table, 
et je n'ai point le désir de le faire jamais P ( 2 )  Qu? lui inlportent les mo- 
queurs, les anti-spirites systématiques, les retardataires incurables, les 
libres-penseurs naïfs, les snobs qui, à force de faire tourner des guéridons, 
croient  ouv voir combler leur vide intime ? Et les incrédules que d6goute 
certain charlatanisme spirite d'ailleurs très fréquent, et les inquiets qui ne 
se sentent pas la force de se décider ! Ceux-la sont encore sous le charme 
des matérialistes à la niode. Mais « un Moleschott, un Büchner, un Karl 
Vogt, un Zola, passent comme ilasse la mode, passent comme uii 
Zola, passent jusqu'à ce qu'ils se défraichissent et vieillissent, de 
même qu'ont vieilli un Hobbes, un Gassendi, un Aretino. Et avec une 
modestie toucliante, Hasdeu cite les grands partisans du spiritisme parmi 
lesquels on voit figurer pèle nlêle Crookes, Wallace, Fechner, Victor Hugo, 
Théophile Gautier, E~iisoii, Arsène Houssaye, Victorien Sardou.. . 

Il est permis à n'importe qui d'imprimer cn grosses lettres que le génie 
est une folie e t  Dieu une épidérilie ; il est peril-iis de nous assurer, d'après 
Cabanis, que « la pensée est l'urine du cerveau 9 ; il est permis de jeter 
de la boue aux élans les pIus hauts, les plus vrainient l~umains d e  
I'homnie ; il est permis de se moquer de l'amour, de l'amitié, de la pitié, 
d u  sacrifice de so i -n~ên~e ,  de tant d'autres choses encore ; tout cela est per- 
mis au blaspl.iémate~ir, sans qu'on lcii demande de justifier air moins qu'il 
est quelqu'un, qu'il a œuvré et  œuvre encore beaucoup et bien qu'il n'est 

, (2) Je fevai reinarquer que les comniunicatioiis typtologiques sont simple- 
ment plus longiies à obtenir que celles clonnées par l'écriture, et c'est tout 
car l ~ u r  valeur iiitellecluelle n e  dépend pas du procédé employé, mais seu- 
lement de l'élévation de l'esprit qui se manifeste Hasdeu fait ici allusion, pro- 

! 

bablen-ient, auxexpériences purement physiques, mais celle-ci ont un très-grand 
intérêt au point de  vue s,,ientifique, ce qu'il ne fali t  jamais perdre de vue, 
(G.  Delanne). 
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pas un bourdon encombrant dans la ruche des abeilles laborieuses. Oui ! 
Mais quand vous voulez écrire sur Dieu et sur l 'âme, quand vous tentez 
d ' é~ la i r t i r  les liens entre ceux en allés et ceux qui demeurent, oh ! alors, 
les sans-âme et les sans-Dieu, ceux munis de Narzn vous montrent les 
dents.. . 

Encore u n e  fois, qu'importe ? Le spiritisme est la science-croyance qui 
outre qu'elle constitue l'essence de toutes les religions sans distinction, 
complète la science ainsi dite positive, fixant profondément ses racines 
dans le sol de la Biologie, ALI point de vue purement scientifique, basée 
sur l'astronon-iie et la cl~inîie,  « deux sciences qui peuvent s'appeler l'nl- 
phn el I'on~egn », Dieu est l'infini. 

Nous revenons de la sorte au vieux Voltaire, qui, dails son Diction- 
naire PliiIosophique disait : « Ce que l'on peut assurer sans crainte, c'est 
quz Dieu est ipfini et que l'intelligence humaine est très bornée. » Pauvre 
Voltaire, inal vu et condamné comme athée par les abbés et les cardinaux ! 
Je n'oublierai jamais les deux heures que j'ai passées avec ma fille à Fer- 
ney, dans le parc et dans la maison, dans la petite pièce de travail de 
l ' imn~ortel  penseur ; à gauche de la porte s'élève une petite chapelle qui 
porte cette inscription : Deo erexit Voltaire. Et ce cerveau, si peu supers- 
titieux, si sceptique et si sain, si limpide tout à la fois, voyait très bien 
que la plus juste caractéristique de Dieu, c'est l'infini, en contraste avec les 
bornes de l'intelligence hunîaine, qui cependant veut et doit le con- 
naître. 

Je  n'ai cité le récit d e  la c o i i ~ m u ~ i i c a t i o n  d c  Hasdeu avec sa 
fille q u e  p o u r  ind iquer  p o ~ i r q ~ i o i  le  savant  s 'occupa d e  spiritisiiie. 
Je a i i  bien q u ' o n  voudra expliquer cet te  écr i tore  par  l 'aiitoiiiatisn~e 
e t  je il 'insiste passui- ce poilit, ma lg ié  l a  difficulté d e  reproduire  u n e  
écriture, m ê m e  très  failiilière, salis é tude  préalable ; rriais voici uii 
second docuiiierit qui ,  cette fois, défie absoluiiieiit tou te  ii i terpréta- 
tioii de  cette na tu re ,  car  l e  iiiédiuin n'a jaiiiais coiinLi l e  père  de 
M .  Ilasileu e t  cependant  l'écriiu se coiiti eiit, paraît  -il, des  lettres 
t o u t  a fait se:i-.blalles celles qu'il eiiiployait d e  soli  vivaiit. 

Voici le fait résuiiié, q u e  n o u s  al lons voir l o i i g ~ e i i i e n t  coiniiieiité 
un peu plus  lo in  : 

A la séance de Spiritisme qui eut lieu cllez lui (chez Hasdeu) le r 3 no- 
vembre i8g0, à dix heures du rilatin, et à laquelle prirent part le Dr Stei- 
ner, les professeurs Bo~ifatiu Floresca et Tli. Sperantia, le chevalier de 
Suzzara, le consul général austro-lîongrois, enfin V. Cosmovici, qui servit 
de médium, Hasdeu reçoit tout à coup de son père une communica 
tion rzrsse, dont voici le contenu (1) : 

( 1 )  Voir le fac sz?~zz'lé de cette écriture dans le no du ildercure de Frnnce, 
cité plus haut, page 273. 
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« En qualité de dernier descendant de la famille, tu dois contin.uer le 
trésor de la langue nioldave : Etyiizulogz'czi;;z nzag~~rri~r R d ~ î ~ a ~ z h  ». 

Ce document automatique, venu si spontanément, eut toujours pour 
Hasdeu la valeur d'une révélation véritable ; il lu i  prouvait la réalité des 
inspirations que subissait sa vie ii-ieri cale. 

II est tout à fait remalquable, eii effet, que les travaux de Hasdeu 
furent subitenient modifiés à la  dite de la mort de son père : il 
abandonna clu jour au  leiideiiiain ses reclierclies historiques pour se 
tourner vers l'étude des lai~gues. A peine Alexandre Hasdeu 

I est-il décédé, que la linguistiq~ie absorbe complètecnent son fils, 
(( l'engloutit )) lYensev<lit n . 

Fut-ce là, dit-il, une inspiration posthume de la part de mon père dont 
l'Esprit désirait réaliser son plan d'un grand dictiorinaire de la langue 
roumaine ? Je l'ignorais alors, je ne le soupçonnais même pas, mais je 
sentais cependant quelque chose qiie je n'avais jamais senti au cours de 
mes études historiques, 

Et ici je fais appel au témoignage des professeurs 1, Rianu-- et Lazar 
Saineanu, qiii - s'intéressant beaucoup à la marche de l'Et ~inzolog iczv~z - 
rne demandaient souvent : comment j'avais fait pour trouver telle ou telle 
étymologie difficile d'un mot .  Je leur répondais systématiqueinent, non 
une seu!e fois, mais à maintes reprises, et cela a v ~ f z t  nzênze ln ~~znladie et la 
mort de ~îla-fille : « Je ne sais ; ce n'est pas I I Z O ~    ILL l 'ai  tro~lvée, quelqu'un 
d'invisible nz'nide. » 

Il ne pouvait à ce iiloiiieiit y avoir d'auto-suggestion de la part de 
Hasden qui n'était pas encore spirite. Il lie fait pas plus d'effort 
pour résoudre un problkiiie étymologique que Mozart, lorsqu'il 
écoutait clianter en lui ces mélodies qu'il n'avait plus ensuite qu'à 
noter. Dans les d e ~ i x  cas, l'inspirc~tion est iiiaciifeste. Pour en re- 
veiiii à Hasdeu, il n'y a pas lieu d'attïibusr A une coïncidence 
fort~iite le cliangeme~it d'orieiitatioii de ses études, car il dit lui- 
mêiiie : 

On peut sans doute m'objecter qu'entre la mort de mon père et ma 
subite passion pour l'étude des langues il n'y a eu qu'une coincidence, 
une conjecture, un hasard. Est-ce donc un simple hasard que le clian- 
gement « à vue d'oeil » de nia nature au cours du mois de novem- 
bre 1872 ? 

La coiiini~inication citée plus liaut, obtenue par un étranger, fut 
la confiriiiatioii pour Hasdeu de l'iiiflueiice occulte de soli p i re ;  et 
comme c'était un savant versé justeiiieiit dans l'étude des langues 
et des textes, il n'était pas facile à tromper en telle iiiatière. Voici, 
suivant la version de M .  Craiovaii, les nombreuses raisons qu'il 
expose pour justifier l'authenticité de ce message : 



- - 
I O  En dehors des personnes sus-indiquées (énumérées pIus haut), l'ori- 

ginal de la lettre a été examiné par le professeiir bien connue 1. Bianu et 
par un connaisseur de la langue russe M. Zan-ifir Arbore. 

2". - La communication con-imençait par ces mots écrits en franqais 
nvec les caractères de lajîlle de  Hnsdeu : 6 Attends, il arrive, le voilà. » 
Suivit alors -x sans interruption d'idioi-i-ie et de lettre » le texte 
russe. Puis, de nouveau, des paroles francaises de Julie Hardeu 
sans que le mouvement de la n-iai~l du médium filit un instant inter- 
1'0111 pu. 

3 0 .  - Les jours précédents, Hasdeu avait souvent pensé à son père, 
mais à propos de choses d'un ordre peu élevé, à savoir comn-ient faire 
pour vendre plus tôt les terres héritées en Bessarabie. 

qO. -- En octobre et en novembre 1890, Hasdeu n'avait guere touché à 
son Etj~~~zologicztm ; il s'apprêtait nîême à renoncer a cette pi1 blication sans 
en rien dire à qui que ce soit. 

5 0 .  - Comme la plupart des Bessarabiens qui sont élevés dans les 
écoles russes, son père, de son vivant, lui écrivait: toujours en russe, 
détail qu'igrqorait le niédi~wz Cos~~zov ic i  niutn?zt qzre totr te autre f er -  
S0111ZC. 

6". - De x ê m e  que tous les Bessarabiens, le père de Hasdeu ne pro- 
nonçait jamais le nlot (( limba ron-iâneasca » (la langue roumaine), mais 
(< limba inoldoverzens~a » (la langue n~oldave), <( sein ~~zoldovenesce >>, (< vor- 
besc ~îzoldoverzesce )> (je parle moldave), détail que Hasdeu avnit  ollblié et  
dont il se souvint seulement en lisant la comn~unication que nous venons 
de citer. 

7 0 .  - La con-in-iunication est écrite en cursives trhs rapides et où les 
caractères ne ressemblent point aux caractères d'imprimerie e t  ne se 
distinguent de l'écriture coutuil-iière du père de Hardeu que parce qu'ils 
sont plus grands et peu soignés ; mais la inajuscule B et plusieurs minus- 
cules sont telles que  les éct i v n i t  Alexnlzdre H'isdelt. 

80. - <( Prenez quelqu'un qui ignore l'alphabet russe ou grec, par 
exemple, e t  essayez de le faire écrire en grec ou en russe en guidant sa 
main. Si la main est docile et se laisse facilelment CO 

tière présentera les traits propres à celui qui guide. 
go. - Le père de Hasdeu faisait grandcas de la gé 

et de l'ancienneté de sa famille. S'il in-ipose à son fils la continuation d e  
l 'E tyn~olog icnnz ,  c'est uniquement con-inle un devoir dicté au « dernier 
descendant de la famille y). 6 Cette circonstance, dit  Hasdeu, à laquelle 
moi, personnellen~ent, vivant dans un milieu où les nobles ne sont point 
nobles, j'avais depuis de longues années cessé de songer, Ile poz~vazt  êtl'e 
corzizue par fer ,so~z~zep~zr rlzi les arsislajzts. 

ioO - Admirateur du T h e s a z u w  lijzgzrm g r m c g  de Henricus Stephanus, 
Alexandre Hasdeu désignait tout un gros dictionnaire du nom de tesazcr 
(trésor), e t  dans sa con-in-iui-iication il a traduit cette idée en russe par 
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le nlot S o k r o ~ i c h f c h e .  Hasdeu avoue avoir oublié complèteri-ient ce 
mot. 

I I O  - Le médium Cosn~ovici, Roumain pur sang de Moldavie et dont 
la fanlille avait « accroché >> le wi tch  à Cosnla (habitude de slaviser Ie nom 
d'ailleurs, courante), ig ~ z o ~ n i t  le r.lL\je et l'nlpl'znbet cyr,iliiqtte voztnzai~z .Or, la 
communication était écrite en z i r z  rzlsse littÉrLzir.c! par f i t i t .  

1 2 ~  - Pendant la cotnmunication, ainsi qli'ont pu l'observer les per- 
sonries présentes, cc je riîe tenais derrière Cosmovici, dont je to~ichais la 
main au mon~ent  où elle allait dépasser les liii-iites di1 papier ; c'est polir- 
quoi certaines lettres finales apparaissent bi'isées, la main du médium 
ne cessant pas de n~ouvoir nerveuseillent le crayon, même dans le 
vide. 

I r ) O  - Au monlent ou il écrivait, Comovici était complètement endor- 
mi ; il avait les yeux clos et il était deboiit, sa tete haute tourilée du 
côté gaiiclie de la feuille de papier ; il accueillait la suggestion de la ma- 
nière la plus inconsciente, niais la suggestioil ~l'émanait jamais de per- 
sonnes vivantes. Il se trouvait dans un état de catalepsie que le Dr  Steiner, 
qui depuis de nombreuses années s'occupait spécialement d'llypnotisme, 
avait pu constater 

140 - Enfin, lorsque le médium eut fini d'écrire on le réveilla. Cosmo- 
vici se sentait très-fatigué et se plaignait de maux de tête. II  avait les 
veux congesrionnés, et il eut peur en s'apercevant qu'il avait écrit en 
russe. 

To u t e s  les coiiditiciis d 'une excellente obsesvatioii scietitifique 
sont  réunies dans ce cas typique. L e  niédiuiii était cer tainement  el1 
trance, iious avons la garantie donnée  par un  spécialiste le Dr Stei- 
lier. I l  se  ?roduit  d'abord u n  autographe d e  Julie Haideu,  eii fraii- 
p i s .  Cosmuvici,  n e  coiiiiaissait pas le russe et ,  cependant ,  les carac- 
tères tracés par sa illain soiit  corrects, l 'écriïure, €11 géiiiral, ses- 
senible celle dii père, e t  certaiiies lettres sont  ideiltiques B celles 
qu'etiiployait Alexandre Hasdeu .  Le  caractère d u  défunt  se  dé- 
cèle par le choix de ses expressions e t  l'idée dominante que  le dernier 
descendant rt de sa race » doit t e rminer  une  œuvre  qu i  sera l ' l ion- 
neus  de soli noiii. Cet te  coinmunicat ion d u  père B soli fils ii'est pas 
u n  fait accidentel, Pe i~da i l t  d e  longues aiiiiées il a existé une  colla- 
boration. occulte qu i  psocve,  mieux que  tous les discourç, l ' intérêt 
persistant que  portei:t B leurs desceiidaiits c eus  qu i  soiit reiitrés 
dans l'au-delà. Aussi B ces questioiis aiigoissati tes q u e  tou t  ho inme,  
digtie de ce iioiii, se pose u n  j o ~ i r  o u  l'autre : Qu'est-ce q u e  la vie ? 
Qu'est-ce que  l 'hoiiime ? Qu'est-ce que  la iiiort ? Hasdeu peut  
répondre : 
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Ces questions, je me les suis posées et j'y ai répondu à nioi-même, 
pour moi-il-iême ; inais j'y ai répondu directement par la nature même 
des choses, par les expériences les plus lin-ipides, les moins douteuses, 
sans l'aide du Bouddha, du Zohar, d'Aggrippa ou Paracelsus, sans en- 
combrement de chifïres ou de signes cabalistiques ou franc- maçonniques, 
sans nul occultisme dont Dieu veuille me garder, ainsi qu'il m'en a mis 
en garde j usqu'ici. 

Je me les suis posées à moi-même et j'y ai répondu à moi-mênle et pour 
moi-même, mais j'y &ponds de manière que d'autres I'eiitendeiit, sinoil 
tous, dii moilis ceux ti-ès-peu noinbreux auxquels le cœur dit d'écouter,de 
temps en temps, à loisir, certaines choses qui sont au-dessus des bêtises 
répugnantes de l'existence quotidienne. 

Rappeloiis, e n  terminant ,  que  M. Hasdeu avait pu  o l te i i i r  chez loi 
u n e  photographie d u  docble extériorisé du professeur Istrati, q ~ i i  
fut  ministre  d e  1'Instructioii publique e n  Roumaiiie, e t  l'on con- 
viendra q u e  ses croy;liices spirites avaient d e  sér ie~ises bases expéri- 
iiientales. N o us  q u i  coniiaissoiis des h i t s  analogues par ceiitaiiies, 
iious avoiis aussi le  droi t  d'affirnler q u e  la preuve de  la survivance 
s'établit maititenaiit  d'uiie iiiaiiière rigoii!-euse ; t an t  pis pour ceux 

, 

qu i  n e  veulent pas les coiiiiaître, ils n e  font  tor t  qu'h eux-mêmes 
car,avant-peu, cette splendide vérité si fertile en co~lsiquet ices scien- 
tifiqucs, pliilosopliiques.iiiorales et sociales sera le  phare éclatant qui  
or ientera l'hurïiaiiité h travers les ~ é n è b r e s  d e  l'avenir. 
(A .Suiz~e) GABRIEL DEL ANNE. 

Une adresse d'O ivier Lodge 
Le 30 janvier, Sir Oliver Lodge prononça à une réunion de la S. P. R, 

un discours dont nous voulons citer u n  passage importai-it, d'après le 
Light : 

{( Les pliénomènes d écriture autoiliatique ont donné à quelques-uns 
d'entre noiis l'impression que l'on était dans la voie directe d'une évolu- 
tion vers le progrès ; il semble que ce soit le début d'une nouvelle faculté 
liumaine. Ils nous ont donnC tout d'abord la preuve de la réalité de la 
télépathie. Ce serait comme le preiiiier chapitre d'un nouveau volume qui 
se présente à notre étude, b9 

« Je suis, en fait, porté à croire qJe nos corps peuvent, dans certaines 
circonstances exceptionnelles, être controlés, directement ou temporaire- 
ment possédés par une intelligence autre ou étrangère? qui agirait soit 
sur tout leur eiisemble ou sur quelques-unes de leurs parties. La question 
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que soulève cette hypûtllèse et qui peut la justifier ou la faire rejeter est 
la question foildameiltale de l'identitité du contrôle. 

« Cette question d'identité est réellement fondamentale. L'esprit qui 
coiltr6le prouve son identité surtout en  reproduisant par la parole ou par 
l'écriture des faits qui sont dans s2 mémoire et ne sent pas dans celle du 
médium. Il faut noter que la preuve d'identité dépendra généralement du 
rappel de souvenirs de chose3 futiles. L'objection basée sur ce fait que les 
c o ~ ~ ~ n ~ u n i c a t i o n s  relatent le plus souvent des sujets empreirits de trivialité, 
témoigne d'un manque d'iritelligence, ou tuut au moins de ri.tIexiori suffi- 
sante,de la part des critiques. Notre but doit être d'obtenir ilon des cl~oses 
subliines, mais des faits probants. Comn~ent  les preuves d'une persistance 
de la i i iénl~ire  pourraient-elles être plus efficaces que par le rappel d'inci- 
dents futiles qui, pour une raison toute personnelle, auront pu laisser une 
impsession persistante ? » 

« Nous trouvons que les regrettés Ecii11uild Giirney, Richard Hodgson, 
F. Myers et d'autres moins connus semblent se mettre en c o n ~ m u n i c a t i o ~ ~  
constante avec ilous, avec l'idée bien arrêtée et expresse de nous démon- 
trer patiemment leur identité, e tde nous donilel* le contrôle réciproque d t  
médiums étrangers les uns aux autres. Nous trou7ions égalenlent que leurs 
réponses a des questions spéciales sont faites d'une façon qui caractérise 
leurs personnalités bien connues et révèlent des connaissa~~ces qui étaient 
de leur con-ipétence. (1)  

« Nous ii'avons pas admis cette conviction facilement et à la légère. En 
dépit de lorigues conversations avec ce qui se présentait comme étant les 
intelligences survivantes de 110s amis et des autres chercheurs, nous n'au- 
rions pas été convaiilcus de leur identité par de simples conversat io~~s sur 
des questions génér, les, même possédant un caractère amical et intime, 
tel que dans la vie normale elles eussent été surabondamil~ent suffisantes 
pour  IOU US faire admettre l'identité d'am:s nous entreteriailt par l'intermé- 
diaire du téléplîone ou de l'écriture. Nous avons encore demandé une preuve 
définitive et cruciale, une preuve difficile mêi l~e à imaginer autant qu'à 
produire. fi 

« Les con~muniquarits ostensibles ont compris, aussi bien que nous, la 
nécessité d'une telle preuve, et ils ont fait tous leurs efforts poiir satisfaire 
cette exigeilce rationilelle. Quelques-uns parmi nous pensent qu'ils y sont 
arrivés : d'autres doutent encore. 9. 

Je suis un  de ceux qui, tout en désirant obtenir des preuves nouvelles 
plus efficaces et plus contiilues, penserit cependant qu'un grand pas a. été 
fait et qu'il est légitime d!ad~lleI t~*e ces n i o ~ ~ ~ e ~ ~ t s  de  r ap)o? t lucides avec 
les pe~songirs décédé~s, qui, dans les meilleuis cas viennent apporter une 

(1) 011 remarquera que  les principes suivis par Olivier  Lodge  sont ceux q u e  
notre  rédac teur  en chef a toujours  préconisés ; de sorte qu'on est mal venu à 
dire cons tament  que les spir i tes  manquen t  de méthode OLI de sens  cr i t ique.  
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nouvelle masse d'arguments, conime faisant de cette hypothèse la meilleure 
hypotlièse de travail. 

(( Ce que nous pouvons annoncer, c'est l'acquisition, par des méthodes 
anciennes mais en voie de perfectionnement, de preuves soigneusement 
établies d'identité plus exactes e t  pIus netteillefit complètes que tout ce 
que l'on a obtenu jusqu'ici, II y a eu zme coopération bien Jornze11~ enfve 
cetix qui sont erzcore d'~rzs l e  plan   na lé ri el et ceux qui sont passis dans 
Z'i/cvisihle. n 

« La crosr-cor~esporzdence, c'est-à-dire la réception par un médium d'une 
partie de communication et de l'autre partie par :in autre médium, cha- 
cune de ces parties ne pouvant être comprise sans le secours de l'autre, 
est une bonne preuve qu'une même intelligence agit sur les deux automa- 
tistes. Si, en outre le message porte la caractéristique d'une personne dé- 
cédée et est -reçu à ce titre par des personnes qui ne la connaissaient pas 
intimement, on peut y voir la preuve bien nette de la persistance de lJac- 
tivitk intellectuelle de cette personne. 

« Si, enfin, nous obtenons d'elle un inorceau de critique littéraire qui 
est étnineminent dans sa façon et ne pourrait venir d'individus ordinaires, 
alors je déclare qu'une telle preuve, abrolzit~ze~zt fi.appa~zte, tend à prendre 
le caractère de cruciale. Telles sont les espices de preuves que la Société 
peut comnluniquer sur ce point. » 

<< Les frontières entre les deux états, le présent et le futur, sont encore 
appréciables, mais elles tendent à s'effacer par places. De même que, au 
milieu du grondement des eaux et des bruits divers, pendant la percée 
d'un tunnel, nous entendons de temps à autre le bruit des excavateurs qui 
viennent vers nous du côté opposé, de même par intervalles nous enten- 
dons les coups de pic de 120s c~~nznrnclcs p.zssés dans l 'a~~-delà. 

011  comprend que des déclarations d'unr aussi grande importarice, ve- 
nant d'une autorité scientifique universelleinent reconnue, aient produit 
une profonde émotion, qui n'est pas restée limitée au milieu spécial des 
psychistes. 

Aussi voyons-nous le correspindant américain du Daily TéZég~.qh, se 
hâter d'interroger le professeur Hyslop, à ce sujet. Celui-ci aurait répondu 
francliement : « J'ai reçu moi-même des messages par M m e  Piper, Les igno- 
r a ~  ts seuls doutent encore que Mme Piper et d7autres possédant les mêmes 
facultés ronznzr.trziqztent mec le 17zolzde des esprits. I I  y a plusieurs années 
qrle Ricllard Hodgsoii a établi son identité au moyen des médiums, Ed- 
nIulid Gurney s'est fait coni?aitre au moyen de médiums dès I 889. Moi- 
même j'ai causé avec Hodgsoti, et quant à Frédéric Nlyers, j'ai causi avec 
lui, hier 11zérne. P 

A propos du même discours le D a i b  M a i l  publie la biographie de Sir 
Oliver Lodge, une interwiew de Sir William Ramsay et un premier article 
dans lequel il admet qu'on ne peut plus rejeter la masse énorme des 

34 
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preuves de communications entre les deux mondes, mais qu'il faut tou- 
, jours prendre les plus grandes pricautions contre les causes d'erreurs, ce 

que les spirites ne cessent de répbter. 
Les matérialistes et les Cl~rétie~zs s'unissent dans leurs protestations et 

l'on n'est qu'à d:mi surpris de voir Sir William Ramsay, dont personne 
ne conteste l'autorité pour ce qui concerne l'étude du radium, mais qui ne 
sait pas le premier iiiot des questioiis psychiques, se laisser aller à ressasser 
la ridicule théorie de l'ball~tcinait'o~z. Que dirait-il si un homme, aüssi peu 
compétent e n  chiii-iie et en physique, qu'il l'est lui-même en Spiritisme, 
l'accusait d'hallucinalion, à propos de ses travaux sur le radium ? Cepen- 
dant il :i9liésite pas à porter unc semblable accusation contre des l i o n ~ n ~ e s  
tels que Crookes, Lodge, Wallace, et tant d'autres, dont la valeur intel- , 
lectuelle est égale i la sienne et qui ont consacré de longues années à 
l'étude des psychiques ! 

Dr DUSART. 

Une he useuse 
M. Vaucliez, l'ex-secrétaire et fondateur avec Jeail Macé de la 

Ligue de I'E~zseigneszent, est infatigable. Il eiilploie sa verte vieillesse 
A la défeiise de toutes les nobles causes, et l'oii est sîir de la rencoii- 
trer partout où 1111 psogrks doit s'ac~oiilplir . 

On sait que  pour la libre pratique du inagnétisme il a organisé une 
pétitioii qui a réuni plus de trois cent mille signetures,ce qui,d'ailleurs, 
a lais& indifférents nos escelleiits législnteurs. Sans se 
décourager, M. Vauchez a, aujourd'liui, l'idée d'apporter au Spiri- 
tualisine ut1 'tppui vigoureux en crkant un prix destiné i récompen- 
ser ie savant ou le chercheur qui découvrira uii appareil, ou un 
procédk, permettant de mettre hors de doute l'existeiice des radia- 
tions invisibles que les spirites appellent des fluides, ou bien l'image 
des êtres qui vivent dans l'au-delà. 

Certainement, un appareil ou un procédé perinettant d'arriver A 
coup sûr à ce résultat rendrait d'inestimables services à la grande 
cause du Spiritualisme exptriiiiental, en m ~ t t a n t  sous les yeux des 
iiicrédules des faits positifS, indisc~i tables, que l'on pourrait uepro- 
duire d volo~zté. Alors toinberaient toutes les barrikres qui s'élèvent 
encore entre iious et les savants niatérialistes. 

Incontestablement 12 t k h e  est difficile; mais c'est une raison de 
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plus pour y coiivier tous les chercheurs, e t  l'idée d 'un  prix à offrir à 
celui  qu i  parviendra à résoudre ce problème mérite liautelnent d'être 

a 
encouragke. 

Félicitotis donc  M. Vauchez d e  soli heureuse initiative laquelle 
Lu Xeuue LCCie~ztiiique et Morale du Spiritisnze s'associe bien voloiitiers 
e n  ouvrailt, elle aussi, une  souscriptioii dans ses coloilnes, 

Voici la geiièse de  cet te  œuvre  nouvelle, su r  le berceau d e  1a- 
quelle veillent des persooiialités bien connues de tous les spiritua- 
listes. Esp6roiis q u e  c e s  c i i i c o ~ i r s  seroiit u n e  garantie de  sa. 
réussite. 

M. Vauchez 'a  adressé à M. Cli. Richet, l 'é ininent  savaiit biiiil 
connu,  la lettre suivante : 

Monsieur et cher Concitoyen, 
Aussi loin qu'on reriîonte aux origines de la Terre, on trouve l'idée 

d'immortalité dominant toujours plus ou nloins le cerveau des hot~îmes ; 
on dirait un phare éclairant les obscurités de la Planète. 

Cette foi :.ecueillie par les Re!igions qui ont dominé la conscience des 
générations éteintes, a subi des transforn~atioris au cours des siècles passés, 
saris jamais s'éteindre ; les luttes des hommes ne l'ont pas dé- 
truite, 

Aujourd'hui affaiblie, attaquée par le matérialisme et l'atl~éisme, elle 
chancelle : elle attend une transtormation nouvelle. Cette transformation 
n'est pas é!oignée, mais c'est à la porte de la Science qu'il faut frapper 
pour obtenir la preuve de l'immortalité de l'âme. 

En effet, les Sciences chimiques ont découvert l'existence de l'infiniment 
petit, l'imperceptible bacille ; elles ont continu6 leur travail en révélant 
le microbe invisible . Si o n  a pu découvrir l'invisible dails l'infiniment 
petit, il est vraisemblable que l'infiniment grand peut se révéler ? Cela 
veut dire : avec des recherches spéciales trouver l'application de la plio- 
tographie au monde extra-l-iurnain aussi facilement qu'au monde liumain ; 
pl-iotographier Ies êtres de l'espace aussi facilement que les vivants ; en 
un 111ot, partir de ce phénsmène déjà obtenu, mais dans des coiiditions 
difficiles, pour la rdgulariser, le vulgariser plutôt, en mettant sous les 
yeux de 1'Hunlanité incrédule, la preuve indiscutable de l'imil~ortalité, 
preuve qui, certainement, produira de grandes et heureuses transforma- 
tioiis sociales. 

le crois le t-noment venu d'agir, pour cela, il faudrait d'abord ui-i Co- 
mité scientifique (jury international), destiné à contrôler les procédés 
photograpliiques qui seraient obtenus. 

Je viens vous demander de vouloir bien en iaire partie, mettant ainsi 



votre grande autorité scientifique au service d'une découverte qui, mal- 
gré les criailleries de l ' i g n o r ~ c e ,  ne peut que servir l'Humanité. 

En dehors de ce Comité international, il y en aura d'autres dans tous 
les pays qui se cliargeront de recueillir des fonds au profit ;lu Chinliste 
ayant découvert le procédé clierclié (après approbation du Co- 
mité). 

Aujourd'hui, j'ai dix mille francs de souscriptions qui seront versées 
aussitôt la constitution du Comité scientifique. 

Cette campagne arrive à son heure, pour empêcher l'Humanité d'aller 

Recevez, etc. 
EMMANUEL VAUCHEZ. 

Comme suite de cette lettre, la dkciaratioil suivante 2 étk décidée, 
ainsi que la formation d'un cornit4 franco-belge dont la coiuposition 
est indiquée ci-aprbs. 

D6elasa$iann 
L'étude des Phénomènes psychiques étant entrée dans la voie scienti- 

fique positive, et d'autre part, les procédés photographiques réalisant ac. 
tuellement de rapides et remarquables progrès, le moment parail venu de 
chercher, s'il ne serait pas possible d'obtenir ei~fin des photographies 
d'êtres ou de radiations invisibles siir des clichés indiscutables et offrant 
toutes les garanties exigées par les méthodes de l'expérimentation posi- 
tive. 

Le service rendu par ce résultat serait considérab1e.à tous les points de 
vue. 

Les soussignés se sont en conséquence réunis en Commission d'initia- 
tive et pensent, que pour stinluler les recherches, il serait nécessaire de 
p6uvoir offrir un Prix important a celui qui ferait cette découverte, par le 
perfectionnement qu'il apporterait aux appareils, aux plaques sensibles ou 
à de nouveaux produits. II n'est pas douteux, d'ailleurs, que l'Inventeur 
recevrait directement une notable rémunération par la vente de ses appa- 
reils. 

Ils font appel dans ce but à tous ceux que la question. intéresse et qui 
en comprennent l'importance pour l'éducation morale de l'Humanité. 

Secatioins Fsas~iqalsa? et Belge 
MM. 

Dr CHARLES RICHET, professeur à la Sorbonne, membre de l'Académie de 
médecine, r 5, rue de l'université, Paris, Présidetzt. 

CAMILLE FLAMMARION, Astronome, 16, rue Cassini, Paris, Vice-Prési- 
dent. 

Colonel ABBERT DE ROCHAS D'AIGLUN, à Grenoble (Isère), Vice- PrEst- 
dent .  

EMMANUEL VAUCHEZ, atlx Sables-d'Olonne (Vendee), Seciétairde-Gérréynl, 



1 3 ~  FOVEAU DE COURMELLES, Directeur de 1'Anriée Electr iqz le ,  26, rue 
de Châteaudun, Paris. Secrétnire. 

C;ommandani DARGET, 2, rue Cliampoiseau,à Tours (Indre et-Loire), I v é -  
so~ ie r . .  

D. BELLE, sénateur d'Indre-et-Loire. 
Docteur FÉLIX REGNAULT, Directeur de l ' A v e n i r  Médica l ,  I 3 ,  rue Avize, 

à Sèvres. 
Nous publierons, la prochaine fois, la liste des souscriptions. 

les expériences 
avec Eusapia Palladino 

PrCsents : Mmes B., J , ,  B. ,  de M . ,  Me. ; MM, de W. de Fontenay, de 
Vesme, Dr d'Orn-iéa, Delanne, Jean A., André B . ,  Dr Allain, J. 

La séance est ouverte à g heures 1 2 .  [La lumière est forte.] 
Prennent place autour de la table : à droite dlEusapia : Mme J. ,  M .  de 

Vesme; à gauche : M. Delanne, M.  le Dr Allain ; en face : M. André B. 
g 11. r 3 ,  14, 1 5 ,  I 6 ,  I 7. - Deux pieds de ln table se lèvent. . 
M. Delanrie. - le sens le pied d'Eusapia, 
Mme J. - Je sens aussi le pied de rilot1 côté. 
Deux pieds de la table se lèvent e t  frappent cinq coups. 0 i i  dimi nue la 

lumière. 
g h. 18, rg, ao. - Coups dans la table, 
M.  Delanne. - Je sens le pied ; ma main est sur sa jambe avec la 

sienne. 
g 11. 2 1 .  - Soulèvement de deux pieds. 
Eusapia fait à distance, au dessus de la table, le geste de frapper deux 

coups, et les deux coups sont entendus dans la table pendant qu'elle est 
encore soulevée. La table retombe. 

g 11. 22, 23. - La table glisse, puis frappe deux fois trois coups avec 
deux de ses pieds, Eusapia ayant les mains au dessus de la table 

M. de W. - Ceci est bon. 
M. Delanne. - )'ai tnujolrs le contrdle du pied. 
Mine J. - Moi aussi. 
g 11. 24. - Trois coups dans la table. 
M .  Delanne. - La jambe qui est contre la mienne ne remuait pas du 

tout. Trois nouvenux coups dans la table. 
-- - - - - - - - - 

( 1 )  Vdir le no de février, p. 416. Compte-rendu sténograpliique de 
Mme Estoup, I 48, Avenue du Maine à Paris, 
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9 h. 2 5 .  - M .  Delanne prend la lnain droite de M. le Dr Allain et lui 
fait faire au dessus de la table le geste de frapper trois coups ; les coups 
sont entendus dans la Sable. L'expérience est faite une seconde fois e t  
donne le même résultat. Puis ?il. le Dr Allain fait le même geste seul, , e t  
les coups sont entendus dans la table. L'expérience est faite aussi par 
M .  B. ; le résultat est le inêine. Eusapia dit qu'elle consent à ce qii'uile 
personne lui tienne les pieds sous la table. 

g h.  26. - M. le Dr Allain se met sous la table et tient les deux pieds 
d'Eusapia. 

Mme B. fait au desscis de Ia table le geste de donner des coups, et les 
coups sont entendus. Eusapia fait aussi à distance le geste de frapper des 
coups qui sont entendus dans la table. 

g 11. 27. -- Deux pieds de la table se soulèvent et frappent cinq coups 
à deux reprises. 011 diminue la lumière. 

g h .  28. - La table frappe de nouveau cinq coups. On diminue encore 
la lumière. La table frappe cinq coups, à deux reprises. 

M .  J. - Il vaut mieux attendre un peu avant de diminuer encore la 
lutnière. 

g h. 29. - Mme B. frappe trois coups sur la table et les coups sont 
répétés. Eusapia fait le geste de frapper des coups : ces coups sont en- 
tendus. 

M.  le Dr Allain. - Les pieds n'ont pas bougé. 
g h .  30. - Eusapia fait avec la tête le geste de donner des coups ; 

ces coups sont entendus. Elle recommence 1'cxpériet:ce. [Le bruit en- 
tendu dans la table est analogue à celui que produirait le choc d'un corps 
mou1 . 
' Mme de M. - Les coups sont très diffkrents de ceux obtenus avec la 
main. 

M. Delanne. - Les coups sont plus mous. Eusapia Fait de nouveau le 
-geste de donner des coups avec la tête et les coup; sont entendus. 

M. le Dr Allain. - Le corps bouge. 
M. Delanne. - Oui, mais il ne touche pas la table. 
g h. 3 1 .  -- Mlnc Mé.prenJ à la table la place de M. le Dr Allain. 
9 h ,  32, - Eusapia tient les mains de  ses contrôleurs sur ses ge- 

noux. 
g 11. 33 ,  - Deux pieds de la table se lèvent et frappent cinq coups. 
9 h ,  34. - Soulèvenîent des deux pieds qui sont devant Eusapia. 
g h .  3 5 .  - Eusapia toucl~e le rideau. 
9 11. 36. - On entend des craquements dans le cabinet pei-rdant qu'Eu- 

sapia fait des gestes avec sa main droite au-dessus de la table. 
9 11. 37.  - Les deux pieds de la table devant Eusapia se soulèvent et 

retombent. 
M .  le Dr Allain, - Les genoux n'ont pas bougé. 
9 h.  38. - Eusapia touche le rideau avec sa main droite. 
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g 11. 39. - Eusapia tend sa main gauche vers le cabinet et fait des 
gestes ; on entend des craquements dans le cabinet. 

q 11. 40 .  - Deux pieds de la table se lèvent. 
M .  le Dr Allain. - Les deux mains d'Eusapia sont elles en l'air ? 
M .  Delanne. - Non ; l'une seulement est Ievée ; nlaintenant elles le 

sont toutes les deux. La table qui était encore soulevée, retombe. 
g h. 41. - Soulèvement des deux pieds, les mains d'Eusapia étant 

visibles. 
g 11, 42. - Les deux pieds qui sont à gauche d'Eusapia se soulèvent. 

Eusapia dit qu'elle touche à peine la table. 
J g 11. 43. - Les mêmes pieds se soulèvent de nomeau et restent ainsi 

une quinzaine de secoiides. Les mains d7Eusapia sont au-dessus de la , 

table. 
Nime de M .  - La table est appuyée. 
9 11. 44. -- La table frappe cinq coups. On diminue la lumière. 
g h .  45. - Eusapia dit que si on essaie de remiier la table, on éprou- 

vera une résistance. M .  Delanne essaie. 
M .  Delanne. - En effet, la table résiste. 
Mllle Ddé essaie égalenlent et dit aussi qu'elle éprouve une résistance. 
g 11. 46, 47. - Léger bruit dans le cabinet. 
M. le Dr Allain. - J'ai vu la main d'Eusapia se promener devant 

moi. 
M .  Delanne. - Elle est cependant sur la table. 
M .  Allain. - Je viens de voir une main. 
M .  Delanne. - Vous devez être halluciné. [Je disais ceci pour plai- 

santer, car l'llallucinati on est l'épee de chevet des incrédules qui n'ont 
pas expérimenté eux-mêmes.] 

M .  le Dr Allain. - Je ne crois pas ; je vous affirme avoir vu une main 
à gauche dlEusapia dans le voisinage de M .  Deianne ; c'est une vraie 
nlai n . 

M. Delanne. - Ce n'est pas possible ; nous avions les deux mains 
dlEusapia sur la table et nous les voyions. 

M .  le Dr AlIain. - Ce n'en est que plus curieux, 
g 11. 50. - Les deux pieds de la table, à gauche dlEusapia, sont sou- 

levés. La table frappe trois coups. 
g 11. 5 1 .  - Le rideau remue à droite dlEusapia et assez loin d'elle. 
M .  le Dr dlQrinéa s'approclîe du cabinet, à gauche d'Eusapia. 
Eiisapia demande qu'on fasse l'obscurité. On diminue la lun~ière. 
M. de \V. - 011 ne peut pas faire l'obscurité con~plète avec cet appa- 

reil : nous son-imes au dernier degré. 
Eusapia tient SLIP ses genoux les mains de ses coiîtrôleurs, 
g 11. 56. -- MLllg J. est touchée. 
M.  Delanne. - Je tiens toujours la niain gauche. 
Mn;", - Je tiens la main droite. 
g 11. 5 7 ,  - Le rideau s'est avancé et Mlne J, est toucl-iée. 
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M.n'J. - Ori m'a touché le bras, très bas. Je tiens la main d'Eusapia. 
M. Delanne. - C o n ~ n ~ e n t  la ,tenez-vous ? 
Mme J ,  - Ma main est sur la sienne. 
g 11. 58. M m e  J. - On tient la dentelle de nia robe ; c'est une main. 
g h ,  59. - Eusapia ,donne sa maiil droite a M .  le Dr Allain, toujours 

SOUS la table. 
Mme J. - On me touche le bras. 
M. le Dr Allain. -Je tiens la main droite d'Eusapia. 
M. Delanne. -Je tiens sa main gauche par le poignet. 
I O  h. - Mouven~ent de la table. Soulèvement de deux pieds. Le con- 

trôle est assuré. 
I O  11. I . - M. le Dr Allain. - Je tiens deux mains. 
Mme J. - C'est la main d'Eusapia et la mienne. 
I O  11. 2. - M m e  J .  - On m'a touché le bras. 
Eusapia dit que l'on ne fait plus la chaîne comme il faut ;  ce n'est plus 

une chaîne, c'est un nceud. 
I O  h. 3 .  - M. Delanne. - La main que je tiens est enveloppée par le 

rideau. 
M.  le Dr Allain. - Je ne sais plus quelle main je tien;. 
I O  11. 5 . - On entend tomber le petit guéridon qui est dans le 

cabinet. 
M. Delanne. - J'ai toujours senti sa main ; elle n'a pas bougé. 
Mme J.  Sa main droite n'a pas bougé non plus ; je l'ai tenue tout le 

temps. 
M. Delanne. - Le petit guéridon est près de nloi ; je crois le sentir à 

côté de n-ion bras droit. 
I O  II. 7 - On entend du bruit dans le cabinet. 
M.  Delanne. -Je suis toucl~é sur l'épaule droite ; je sens toujours la 

main gauche d'Eusapia. 
M. J. - J'ai vu le rideau aller vers vous. 
I O  h.  8. - Le rideau s'avance vers Mme J.  Eusapia donne ses deux 

mains à M. le Dr Allain. 
I O  h .  9. - M .  Delanne. - J'entends le guéridon qui s r  reiiiue à côté 

de moi, à droite, et je suis tenu par la main gauche dlEusapia. Je sens 
même l'extréil~ité de ses doigts ; je sens son pouce, 

M. le Dr Allain. - Je sens deux mains et deux pieds. 
I O  h .  I O .  - Eusapia a un hoquet. 
M .  Delanne. - Le guéridon est là ; je le sens qui frotte à ma droite. Je 

sens toujours l'extrémité des doigts et le pouce dlEusapia. 
10. h .  11 , - Le grand guéridon vierit contre M .  Delatine, puis est 

renversé. Eusapia demande qu'on donne de la lumière pour qu'on vérifie 
le contrôle. On allut-ile une allumt.tte ; on la imet sous la table ; M. le Dr 
Allain montre comment il tient Eusapia. 

M. Delanne montre c o n ~ n ~ e n t  il contrôlait la illain gauche d'Eusapia. 
M. le Br Allain. - Cette main gauche m'a quitté un moment ; je n'ai 



REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPlKITlSME 5 3 7  
# - 
7 

pas pu la contrôler tout le temps, tandis que j'ai contrdlé la main droite 
tout le temps. 

I O  11. 12 .  - M. Delanne. - Je suis touché a l'onloplate du côté droit. 
r O 11. I j. - M. le Dr Allain. - Je s~ i i s  certain du contrôle pour la 

main droite et les deux pieds. 
M.  Delaiine. - Je sens la riîain gauche. 
I O  11. 14. - M. Delanne. - Je suis touché à l'épaule et Eusapia me  

serre avec la main gauclle. 
M. le Dr Allain. .- J'ai sa main droite. 
I O  11. 1 j. - M Delanne. -- J'ai senti cornille deux doigts qui nie tau- 

chaient.. .... je suis touché encore. 
M .  de Fontenay. - Le rideau s'agite. 
Mme B. - Je sens un vent froid. 
I O  11. i O. - Eusapia a un hoquet, 
I O  11, 17. - Eusapia dit qu'elle veut rompre la table qui est dans le 

cabinet. 
M .  le Dr Allain, - Je sens toujours la main droite. 
M. Delsnne. - Elle me serre toujours fortement avec sa main 

gauche. 
M. J .  - Par la fente latérale dia rideau, je vois dans le cabinet conlme 

une main prendre la table. 
La table est soulevée derrière le rideau et retonibe brisée, le plateau dé- 

tacllé des pieds. 
M. J .  - Les pieds pourraient-ils être disloqués ? On entend des craque- 

ments dans le cabinet. 
M. de W. - Tout le cabinet est soulevé d'une f2çon énergique, Le 

est assuré. 
M.  1. -- Le cabinet reniue de nouveau ; le toit du cabinet s'est 

soulevé. 
M. Delanne. - On vient de me toucher. 
M. le Dr d'Ormea. - J'ai vu le rideau s'approcher de vous. 
M .  Delanne. - Je sens le pouce de sa main gauche, Le rideau est entre 

ma main et sa main. 
M .  le Dr All~iin. -Je tiens sa main droite. 
M. de IV. - C'est très bien. 
Le cabinet est secoué.. 
Les pieds du guéridon sont pris et soulevés et viennent au dessus de la 

tête d'Eusapia par la fente du rideau, 
M .  Delanne. - Eusapia me serre fortement avec sa main gauclie. 
Les4 pieds di] guéridon retombent dans le cabinet. 
M .  le Dr Allain. - Le coiitiole des pieds était ribsolument assur; et cc- 

lui de la main droite aussi. 
M.  Delanne. - Je sens des attouchements a l'épaule droite. 
Plusieurs des assistants voient une lueur blanche au dessus de la tête 

d' Eusapia. 



538 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISNE 

M, Delanne. - Qiielyue chose vient de se i-noiîtrer. On m'a saisi et on 
m'a tiré en avant, puis repoussé. Cela m'a pris par mon paletot ; et je 
srns  toujours le pouce de la mairi gauche dlEusapia. Nos nlains sont sur  
ses genoux. 

M .  de Fontenay. - Le cabinet remue légèrement. 
M1"e de N. - Je viens de voir une petite lumière à droite dans Io: 

rideau. 
M. Delanne. - Nous voudrions bien voir une rnain lumineuse. 
Plusieurs personnes voient une'lupur en forme de main au dessus de la 

tête d'Eusapia. 
M Delanne. - Le rideau s'agite et me touche la tête, Je sei-is toujours 

la main gaucl~e.  
M.  le Dr Allain. - Je  sens toujours la main droite, 
Eusapia demande à M .  J .  de s'assurer comment est le contrôle. 
M .  J .  - Le contrôle est très bien. 
Sur Ia demande dfEusapiaf M. J.  met la niairi sur l'épaule de IM 

Delanne. 
M .  J .  -Je suis pris par une main' à l'avant-bras. 

1 M. le Dr dlOrnlea - On voit bien le rideau qui vient sur l'avant-bras 
de M.'J .  

M .  J. - Je suis pris comme par une main.. .. je suis pris encore une 
fois. 

M .  Delanile. - Je tiens la mi in  gauclie. 
M. le D' Allain. - Et moi la main droite. 
M.J. -Je suis tapé comme par une illain ; la mienne est contre le 

rideau et je suis tapé à travers le rideau. 
On entend des craquenlents ; le dessus du cabinet est très agité. 
M.  Delanile. - J'ai senti des mouvenients syiichroties dans la jambe. 
M. le Dr Allain. - Moi aussi, Je sens toiijours des *nouvements synchro- 

nes quand vous annoncez des pliéiloménes. 
Le cabinet est agité. On entelid les pieds de la table se déplacer à l'in- 

térieur ciil cabinet. 
M .  Delanne. - Trois fois de suite le rideau est venu jusqu'a nioi et je 

sens toujours sa main gauche. 
M. le D r  Allain. - J'ai la main droite. 
Le cabinet est agité violement, le contrôle étâiit assuré. 
Euçapia demande à se reposer un instant. On rornpt la chaîne. M, ie 

Dr Allai11 sort de dessous la table. Mine J .  est renlplacée à la table par M. 
de Vesme. M. de Fontenay se met sous la table. 011 reprend la chaiiie à I O  

heures 40. 
Le rideau se goiifle. 
M.  de Fontenay. -Je tiens les deux pieds d'Eiisapia et je vois ses mains 

sur ses. genoux, Elle en retire une. 
M. Delanne. - Elle l'a mise sur la table ; elle est eiitourée par le 

rideau. 
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I O  11. go. -- M .  J e  F o n t e t i a ~ ~ .  Les pieds d'Eusapia sont dans tna 
main gaiiclle ; inoii bras fait'Ie tour de ses jambes Je sens des frémisse- 
nients dans son mollet gauche. 

I O  lieures 5 j ,  - M .  Delarine. - On me touclle et je sens toiijours la 
main gauche. 

M .  de Vesme. -- J'ai vil le rideau remuer près de vous. 
Eusapis denia!ide à M .  de  Fontenay de coiitrdler ses deux mains et ses 

deux pieds. Soulevernent de deus  pieds de la table. 011 entenLl d u  bruit 
dans le cabinet. On rappsoclîe les rideaux de la fenêtre. 

r I 11. g .  - M J.  --. Nous allons essayer de faire l'obscurité. 
(On fait l'obscurité coinplete.) 
M .  de Vesme.-- La n ~ a i n  droite est sur  i ~ î a  niaiii, sur  la table. 
M .  Delanne - J'ai mon petit doigt le long de son pouce gauche.  
M. de Fontenay. - Elle agite son pied gauche en iaesure. 
M .  de Vesnie. - On iîî'a bien touché. 
La table fsappe trois coups. u 

M. Delanne. - 011 me touche la joue à cbté de la bouche et je sens tirès 
bien la nlain gauche d'Eusapia clui presse fortement la liiieniie. 

M .  de Foiitenay. - Ses pieds sont immobiles. 
PA. cle Foiitenay. - Ses pieds s'agitent. 
M. de Vestiîe. -Je suis touché. 
M t  Delanne, - On iile touclie au côté trois fois et je sens toujours sa 

main gauclie. 
M .  de Vesme. -Je suis touché aussi à In poitrine 
M .  de Vesn~e .  - Le rideau s'est agité forteiiieiît et j'ai été toiiché à 

l'épaule. 
M.  Delanne. - Qui a agité le rideau de la fenêtre ? 
M. A - Personne n ' ~ ,  a touché;  je le tenais ; il m'a été presque arraché. 
M .  de Fontenay. - Elle agite son pied gauche. 
M .  de Vesnie. - J'ai perdu un iiistailt son pied droit .  J'ai été touché à 

l'épaule . . . .  Une main est veniie me placer le rideau sur l'épaule. 
M .  de Fontenay. - J'ai toujours tenu un de ses pieds dans chacune de  

imes mains. 
M .  de Foiitenay. - Son pied gauclie s'agite forte;iient. Sa robe s'agite 

énormén~en t  et i-n'évente. 
M .  Deianiie. - Les mains d'Eusapia sont sur la table. 
M .  Lielanne - J 'ai  été touché au pied droit et j'ai sa niai11 ga~icl ie  siir 

la table. 
M .  de Fontenay. - Sa robe s'agite toujours sans que ses pieds et ses 

illains interviennent en rien dans ce tuouvement. 
(La séance est levée à I I heures r 5 . )  
Mênîe dans des séances parfaitement contrôlées comme celle-ci, l e  

médium n'ayant jamais ces6 d'être suveillé, il se produit des incidents 
qui peuvent soulever le doute,  chez les expérimentateurs novices, sur la 
franchise du médium. Voici de quoi il s'agit. Un  petit guéridon qui se  
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trouvait dans le cabinet a été transporté entre les rideaux,puis remis dans 
le cabinet et, finalement, les pieds ont &té arracliés du plateau, les mains 
et les pieds d'Eusapia étant parfaitement tenus. 

A la fin de la séance, - ici je copie mes notes personnelles, - M. le 
Dr d'Orméa entre dans le cabinet pour examiner les pieds du petit guéridoii 
et remarque qu'à l e ~ r  croiseil~ent un filament de couleur sombre est 
etiroulé. 

Examen fait, ce fil est de la même trame que l'étoffe du cabinet. Il ne 
présente pas ur.e graiide résistance. Cotnment ce fil a-t-il été enroulé là ? 
Avant la séance il n'y avait certainement rien. Ce  filament ne paraissait 
pas assez fort pour soulever le guéridon. Mais sa présence est ariormale. 
Peut-on supposer que c'est pendant les évolritions faites par ces pieds pour 
sortir du cabinet qu'ils auront accroché l'4toffe q u i  est effrangée ? 

D'autre part, Eusapia ne s'est jaiiiais penchée en arrière assez pour 
atteindre ce guéridoil, et ce fil fragile n'ekplique pas comment le plateau 
a été ddcloué. Evidemment les autres pliénomènes produits n'ont aucune 
connexité avec cet épisode, mais dans un milieu systématiquen~ent hos- 
tile, le filament malencontreux aiirait suffi pour faire croire à une fraude 
certaine. II  était de inon devoir de signaler la petite découverte de M .  
d'Orméa, comtile un de ces incidents énervants qui, bien que peu sérieux 
en soi, p~ur ra ien t  etre interprétés défavorablement, alors que, probable- 
nient, I'expljcation est celle que je suppose, c'est-;-dire un arrachement 
accidentel de l'eflilocliage de la trame de l'itoffe fornlant les rideaux. 

GABRIEL DELANNE 

par FRANCISCO JACCHINI LURAGHI 

La publicité doiiii6e, t a n t  dniis les jourtiaux spéciaux que daiis 
la grande presse politique de toute l'Europe,aux résultats des récentes 
seances tenues par quelques professe~irs Italietis avec Eusapia Pala- 
diiio, a p rodui t  ~ i i i  rnouveiiieiit d'opiiiioil si général, que M. Lu-, 
raglii a cidu le irioment veiiu de faire une enquête sur le spiritisme. , 

En coiiséqueiice, coinilie nous l'avoiis dit daiis le No de jaiivier 
de cette Revur, il a fait paraître dans quelques journaux et  adressé 
directement à un grkt3 iiombre de personlines, q u i  lu i  ont  paru 
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qualifiées A divers titres pour y répondre, le questiotiiiaire suivant : 

1. Les plitiioinènes iiiédiaiiiiniquessoiir-ils d ~ i s  i de simples liallu- 
cinatioiis; ou sont-ils des phknoiiièiies objectifs! biologiqiies, de- 
pendant de l'organisiiie du n~édiuin et des expkrirnentateurs ; ou 
dkternlinés en tout 011 eii partie par l'iiiterventiori de forces incon - 
iiiies, étraiigères A l'organisine du médiuiii et des expérinienta- 
teurs ? 

II. Adillis la réalité des pllénoménes, l'hypothèse spiritiste peut- 
elle être acceptée et discutée coinine liypothkse de travail, ou rejetee 
en la retenant Iiors des liiiiites du couratlt des hypothèses scientifi- 
ques ? 

Les questions ainsi posées ne doniieiit aucune idée de la com- 
plexité des faits doiit il s'agit,et l n  plupart des r4poiises obtenues ne 
soiit nulleiiieiit faites pour ieiiseigner sur le geiire de pliktiomkiies 
auxq~iels elles se rappot tent. Beaucoup vieiiiieii t de scientistes qui 
n'ont observé que peu de temps, avec uti seul médium, un seul 
ordre de phénoiiièiies, celui pr~ciséiiieiir q u i  ne relève pas du Spiri- 
tis~ne,mais de Z'A~zi~~zis~~ze,et il'oiit pas vu OLI p ~ s  voulu voir ceux don t 
l'hypothèse spirite peut se~ile donner l'explication. Ils iiJeti ont  pas 
moins porté uii jugeineiii eiiibrassniit l'ensemble des f alts ' connus 
OU iiicoiinus d'eus. 

Ce sont génkraleiiieilt les mêtlies liommes qui se piquent de ri- 
gueur scientifique, affirm-nt qu'ils lie s'avaiiceiit que pas a pas avec 
une exti-êiiie prudence et ne cessent de reproclier aux spirites, aux- 
quels ils ne illénagent pas leurs dkdains, cie faire fi de l'expérimeti- 
tatioii, d'adopter des théories trop llitives et de se laisser eiitraîiier 
par leurs prkjugés et une confiance iiaivs. \ 

L'enquête de M. Luraglii aurait sans doute doniié des rksultats 
plus précis s'il avait établi une division entre les phénomènes si com- 
plexes du inédianiiiiisme,eii spécifialit 12s iiiniiifestatioiis siir lanature 
desquelles il désirait recueillir ~ i i i  jugeiiient motivé, et en adoptant 
pour son questionnaire une formule dans le genre de celle-ci par 
exemple : 

r 0  Quels pliénomènes avez vous obsei-vks ? 
20 Pendant combien de temps et avec quels niédiunis ? 
3 0  Vous ont-ils paru frauduleux et pourq~ioi ? 
40 Vous oiitrils paru siiickres, objectifs ? 



5" Si oui : qiiels pli&iioinèiies vous oiit paru :ittrib~iables au nié- 
diuril seul OLI au m k d i ~ i i i ~  et  aux assistants ; 

6" Attribuables à des forces iilcoiiiiues ; 
7" A des vivnii ts éloigiiés ; 
80 A des esprits Iiu iiiaiiis désiiicarri6s ? 
Quoi  q~i ' i l  en soit, cn fait gkiiéral ressort de cette eiiquête, c'est 

que paril~i ceux qui oiit vu il y a uiiaiiiiiiit2 i recoiiiiiiaitre la sin- 
cérité, l'objectivité des plikiioiiièiies. Aujourd'hui les savants offi- 
ciels ne rougisselit plus de s'eii occuper. Il est yrni qu'ils Lie sem- 
blent [:,as avoir voulu aller au delh des faits d'Animisine, mais la 
force des clioses les portera' bientôt plus loin. Attendons ! 

M. Luraglii fait précéder les soixante rkponses qu'il reproduit 
par une étude rapide daiis laquelle lui-iiiêiiie sépare iietteiiient les 
phéiioinèiies anilniques de ceux qui appartiennent au spiritisiiie 
propreiiirnt dit. Il adopte I'iiltei prétatioii spirite; et par uiie coiiclu- 
sioii que nous iious permeLtoiis de trouver trop tiiiiide, il prkseiite 
cette interprétation coinme une l~~y?otl~èsz de ti-amil et lie rkclaiiie 
par pour la métliode ii'obso~z~i~tio~z le iiiêiile droit au titre scieiitifi- 
que que pour la iiiétliode d'ex,he'rii~ze~itntio~z. 

Nous ne nous proposons pas d'analyser Lirie i une ces soisalire 
réponses, l'espace iious iiiniiquerait pour uii tel travail, qui risque- 
rait fort de paraitre fastidieux. 

Du reste, une sorte de classi fication s'établit tout iiaturelleinen t 
Q la preiiiière lecture et  periiiet d ' h i t e r  bien des redites. 

Nous irouvoiis d'abord les Iioiiiiiies qui ,  n'ayant pas t é  la 
question, ont le bon sens de se déclarer iiicoiiipbtents. L'au tres, 
coniine M .  Laisant, recoiiiiaisseiit q~i ' i ls  n'en saseiit p.is davantage, 
iiiais n'liésiteiit pas iiéaiimoins ,i dkclaser puérile, aiitiscieiitifique 
et  absoluinent gi-atuite.l'liypotlièse spirite, adiiiise cependant par 
tant d'l-ioiiii~~es de scieoce dont la valeur est ALI illoins égale zi la 
sieiine . Q u e  disait M. Laisant si un  ignoran t  jugeait avec une pa- 
reille désinvolture, e t  aiitaiit d'iiicoiiipéteiice, les savailtes et ingk- 
,lieuses reclierclies qui oiit mis son iiom en kvideiice ? 

Nous avoiis p ~ r l é  plus Iiaut de I'unaiiiiiiitk de ceux qui oiit vu .  
Il y a cepelidaiit une exceptioli et  elle est trop caractéristiqiie e t  
trop atiiusailte pour que iious ré-istioiis au désir de citer textueile- 
iiieiit la répoiisc que Mm" Bisi Albiiii, directrice de 11 Revis:n delle si- 
g?zoii~ze, l 'une des deux àames dont nous trouvons les noms au 
cours de cette eiiqiiête, a adressé& A M. Luraghi. La voici : 



- 

rr 1. Ayant assiste deus fois aux expériences avec Eusapia Pala- 
diiio, la preiiiière fois, au début, je fus coinme fascinée ; mais à la 
fin j'itais persuadée du truc et je peiisai que les autres assistants 
étaient ou Iiypnotisés (pour iiiieux dire s~iggestioiinés) ou compli- 
ces, ou des tiiiiides qui n'osaient pas avouer leur incrédulité, ou 
des f;lrceurs qui se divertissaierit. 

II. Je crois nécessaire de pours~iivre, par aniour de la vérité, la 
découverte des trucs et  d'approfondir les él udes sur la force (qu ' i l  
faut Evidemment admettre) d'aitractioiz sur lc  bois (! !), qui est la 

0 

base de toutes les expériences des iiiédiuins. )) 

signé : SOFIA BISI ALBINI. 

Et voilà ! Ainsi donc il n'a fallu à Mn'' Bisi Albini qu'une deliii- 
Iieure d'observation pour découvrir la force évirleizje d'attraction sur 
le bois, et les trucs q ~ i i  ont échappé depuis soixante ails tailt 
d'honiiiies de science qui, arec ou salis iiisirunients de prkcision, 
ont coiisacré des années i l'étude des phéiiomènes medianirniques ! 
N'est-ce pas rnerveille~ix ? Nous ne dnu toiis pas qu'avec une direc- 
trice aussi prodigieusen~ent perspicace, les jeunes filles, aboiicées 
la Xevijtn J d l e  Sig~zorine, lie devienne11 t rapidement de premikre for- 
ce dans la découverte des trucs des iiiédiuins et autres mystificateurs. 

Revenons aux clloses sérieuses. 
Par~l i i  les correspoiidarits qui adixette?it la siiicérité, l'objecti- 

vité des phénomènes, sans iiidiquer ceux dont ils entendent parler, 
nous trouvoiis uii certain noiilbre de scieiitistes qui ii'oiit suivi 
qu'une OLI deux séries de séances dans lesq~ielles ils ii90iit vu, ou 
voulu voir, que les pliénomènes piiysiques susceptibles d'&ire sou- 
nlis au cortrôle des instruiiients de laboratoire, Ils ont fait là une 
bonne et utile besogne, et il ne sera plus perinis désoriiiais à aucun 
liomme de bon sens de iiirr la réalité, l'objectivité des phéiio~iiènes 
pliysiques. Nous ne voyons signalés les yh~noiiièiies intellectuels 
qui, seuls, relèvent nécessairement du spiritisiiie, iii daris leurs 
coinptes-rendus de séances, ni dans leurs lettres A M. L~iraglii. Ne 
les auraient-ils pas vus ou iiY2uraient-ils pas voz~lu les voir ? Mais 
alors, pourquoi les uns rejettent-ils dkdaigneusemeiit l'liypotlibse 
spiiite, tandis que les :,utses lie consentent à l'accepter que comme 
hypothkse de travail ? Le lecteur trouvera sans doiite, comme nous, 
qu'un tel jugeiiieiit iiianque tout à fait d'autorité. 
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Sauf erreur, nous croyoiis pouvoir i-atiger daiis cette série 
MM.  Melazzo, Luciani, Bottazzi, Vaciier de Lapouge, Çcipio Çi- 
gliele, Niceforo, Gabba, Bracco, Murani, ce dernier ne  faisant allu- 
sion qu'à ses observations avec Zucchariiii. 

Q ~ i a n t  A MM. Marescotti et Boiiardi, ils eiivoieiit de très lon- 
gues dissertatioiis, toutes tliéoriq~ies, sans disc~issioii de faits. 

L'illustre Ol'iuier Lo&e écrit : (( La rAponse à la preiriière ques- 
tion est résoliiiiieiit affirmative ; c'est-?I-dire excl usion préalable de 
toute fraude. 

A la seconde questioti je puis seultmeilt répondre que toute hy- 
potliése, arairt d'être discutée OLI employke? doit étre forinulée 
d'une facon precise, et je ne  coiinais pas une définition suffisam- 
iiietrt précise de l'liypotliése spirite appliqiike à ces phéiioiiikiies, 
qui  puisse la reiictre acceptable ou utile. 1) 

11 est à remarquer que les hommes qiii, au lieu de se contenter 
ci'utie ou de quelques séances de i-eiicoiiti-e, oiit étudié les faits 
pendant de longues années, avec des iiiédiuiiis divers, iioii payes et 
dans des cercles pricés, sont favorables pour le plus grand iioiiibre, 
à l'interprét3tioii spirite. Le Dr Gcley et d'autres avaient déjà fait 
cette reinarque. Le Dr Bo~xaizo la reproduit daiis sa réponse : (i Je 
lire borilerai, dit-il, h faire ressortir une particularité de filit très 
éloquente, c'est que jusqu'ici t o ~ i s  les lioiiiiiies de science qui on t  
étiidié cette question le plus loiîgueilaeiit et le plus profoiiciéiiient, 
ont  fini par se rendre à l'évideiice et sont devenus de clia~icis p u -  
tisaiis de l'iiypothèse spirite. Ce qui est dil d citte cii-constance qi~e'cette 
11)1potbt!se est la seule c'lpable d e  cloiz~zei. ln rnisoiz de l'eizseinble coiizplet des 
faits. » 

1.e Dr Vetlxainizo déclare qu'il y a des cas daiis lesquels la voloiité 
directrice est étrnr~gére aiissi bien au iiléciiuiii qu'aux espérillienta- 
teurs et qui justifient l'admission de l'liypothese spirite. 11 ne  faut 
cepeiidaiit arriver à cette coiicl~isioii qu'avec la plus graiiiie pru- 
dence. Pour lui ,  cette liypotlièse ii9a rien d'aiitiscientifique et la 
conception d'un irionde traiisceiidatital ne  contredit en rieil les teii- 
dances rigoureuseiiieii t positives d 11 biologiste. 

O n  coiiiiaît l'opiiiioii actuelle du  brillant vulgarisateur qu'est 
C. Flatni~zai*iorz. Nous la rappeller«ris iiéaniiioiiis : Dans l'état 
actuel de ilos coiinaissances, il est iiiipossible de doiiiier une expli- 
catioii complète, totale, absolue, definitive des pliknomènes. )) 



s L'liypothèse spirite lie peut être kliinitiée. Toutefois oii peut 
adiilettre la survivance de l'âii-ie, sans adiiiettre pour cela une corn- 
iniliiicatioii physique entre les morts et les vivaiits. D (1) 

Presque tous-les faits d'observation qui coiiduisent h ~ffirmer 
cette comniunicatioii inériteiit la plus skrieuse attention d ~ i  philo- . 
sophe. u 

NOLIS regrettons que le brillant écrivain lie se soit pas toujours 
suffisamnieiit rappelé cette sage ligne de cond~iite, lorsqu'il écrivit 
son dernier volume surp les jorces irzcoiznues, où il passe avec talit de 
legèreté et salis tirer les coiicl~isions qu'ils coinportent, sur les fait; 
les plus démonstratifs, de nature spirite, tandis qu'il admet sans 
exailieil et avec une coiiip1~aisaii;e iiiarquée les attestations défavo- 
rables, iiiême les plus évideniiiieiit erronées. 

M. Estevcb LVIaara~a, le directeur de la Revue Los albo~*is de la vc~dad, 
de Barcelone, déclare que ~'expkrieiice qu'il a acquise après viiigt , 
deux ails d'observations coiitinuelles ne lui permet pas d'attribuer 
excliisivenient les phéiioiiiènes au subc6iiscieiit des médiuiiis et des 
expérin~eiitnteurs. Il ii'liksite pas S. croire qiie dans ces pli~iiu~niènes 
il se produit une action combiiiée de l'orçanisiiie du niédi~iiii e t  
des expkriirieiitateurs, avec des forces kirailgères aux assistaii ts, 
telles que celles que ilous appelons des esprits. 

Une opinion doiit il importe de teiiir compte est celle de 
Friedricl, Maiei, qui a succédé à l'illiistre Alcsakof dails la directioii 
des Psjlchische Studien. La voici : 

L'liypotli&se spirite a perdu beaucoup de terrain, parce que 
dans la majoritk des cas la tliéorie* aiiiiniq~ie suffit à donner une 
explication (Ici iio~is ouvroiis une pareiitlièse pour kaire reriinr- 
quer qu'il importe peu que la coi~iin~~iiicntioii entre les incariit5s e t  
les désincarnés soit la règle ou l'exceptioii. Ce qu'il importe de 
prouver, c'est qu'elle existe. hi débroussaillaiit le terrain de tous 
les cas discut.ibles, le spiritisme a gagil& eil fors- cz qu'il ~ e rda i t  eii 

( 1  ) Faisoiis remarquer combien cette appr6ciatioii est peu justifiée l'ors- 
que, comme M .  Camille Flaminarion, on a écrit un livre pour démontrer 
que les âines l~uiiiaines çomt~iuiiiquent déjà, ici-bas, par téiépathie. Pour- 
quoi ce qui leur est possible qua1i.l ellcç s3iit enf-riiile; diiis le corps, 
deviendrait-il inipossible aprBs la iiiart i' PJUT u n  spiritualiste, cette atti- 
tude est est paradoxale (Note Je  ln Rédaction). 

35 
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quantité.) Mais, continue M. Maier, malgré cela je ne crois pas 
qu'il soit sage de la rejeter, car elle n'est nullemeiit illogique, et 
surtout, parce q,ue, dans le champ des phénomènes intellectuels, i l  
reste un grand nombre de cas où l'intervention d'une intelligence 
ayant survécu à la dissolutioii de l'organisnle physiologique, et 
agissant par un  moyen télépathique quelconque sur les vivants, 
présente toujours la plus grande probabilité de vérité. a 

Achille Brioschi, présidei~t de la Société d7Etudes psj7chiques de 
Milan, dit : Durniit de lorigues anii6es d'expériences. j'ai pu me 
convaincre que certains phéii01115iîes ne trouvent d'explication 
logique que dans l'hypoth6se spirite. 

Le docteur Bonnaymé, de Lyon, insiste sur In nécessité d'une 
classification des phénoménes. II terinine en disant que lJhypo- 
thèse spirite présente bien «es avantages et qu'elle est très accep- 
table au pcint de sue  pliilosopliique. 1) 

Le Dt Paulo Visam' Scoxqi : « a beaucoup observé et il déclare 
que dans Ics pliénomènes spoiitanés, aussi bien que dans ceux qui 
sont ~~ravoqués,lJagent qui les produit se montre doué des caractéris- 
tiques d'intelligence liuinainr,de sensibilité et d'apparence volontaire 

(( Aussi l'hypothèse spirite doit-elle &tre tonsidérée comme fon- 
damentaleinent vraie, en tant qu'elle adinrt la persistance de notre 

après la mort du corps. >) 

M .  Jollivet-Castelot, directeur des Nouveaux hori~oizs de la scienee et 
de la pensée, reconnaît qu'i! manque d'expkrieiice. et nous le 
croyons sans peine, lorsque nous le voyoiis attribuer aux halluci-. 
nations, aux irnudes, à l'aliénation inentale morneiltanée des mé - 

. diuins, et à la crédulité des assistants, la plupart des ybénomènes,et 
lorsque nous coiistatons qri'il donne la préféreiice i la ridicule 
farce Rouby-Areski et aux attestatioiis de ce coclier arabe, chassé 
par ses maîtres, sur les attestatioiis et les preuves apportées par 
G. D'elanne et le professeur Richet. 

Il est vrai qu'il eût été en partie excusable s'il avait eu comm 
nous, entre les mains, une lettre où l'illustre professeur dit qu'il 3 

vu ou cru voir un fant8me à la Villa Carmen ! Il est regrettable que 
les clichés du professeur soient privhs de la parole, car eux aussi . 
auraient peut être dit qu'ils cro)jctient avoir pliotographié le fan- 
tôme ! 

M. Sage adinet l ' i i~te~ven tion de forces igiiorées, ha i s  quant à, 
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celles d'intelligences invisibles;, il déclare que nous ne pourrons 
donner à cette question un coinrne:~cen~ent'de rkponse que lorsque 
la psychologie aura révélé la nature et la capacité des intelligences 
visibles . 

Arnions-nous donc de patience en attendant ce comntenceine~zt de 
réponse ! 

Le professeur Faifofeei, de Venise, k i t  i « Depuis que j'ai corn 
mencé i in'occuper de spiritisme (et j'avais pris la résolution de le 
faire dails l'espérance de dévoiler le truc q u i  faisait tourner la 
tête à tant de gens) j'ai eu talit de preuves en f'tveur de la doc- 
trine spirite, sans jamais aucuiie de coiitraire, que je ne ine perinets 
plus de douter de sa véracité. a 

Depuis longteiiips le Colonel cle Rochas nous avait paru, aussi Lien 
dans ses conversations que dans ses écrits? avoir une certaine pré- 
dilection pour les théories des théosophes. Sa r6poiise n'est pas 
faite pour modifier cette impression. La voici : L'iiypochèse qui dans 
ce moment me semble la plus plausible est celle du corps astral 
du médium, qui, en s'extériorisant, produit der effets niécaniqiies 
à distance. )) 

« Ces effets, quand ils semblent dirigés par .une intelligeiice, 
sont dus eii partie à l'esprit d u  médiuin lui-méme et en partie à 
d'autres esprits invisibles, clont la nature est bien loin d'être dé- 
terminée. )) 

Le Dr Haas, prksident de lasociété d'Etudes psychiques deNancy, 
répond : « Dans beaucoup de cas l'liypothèse spirite ne peut etre 
remplacke par aucune autre. i) 

Le Rab bill Dante Lattes, directeur du Corri2i.e Israelitico, de ' 

Trieste, estime que rejeter l'liypothèse spirite lui paraît une intoléd 
rance scieii tifiq ue, ou un préjugé positiviste, ou une sorte d'aprio- 
risme matérialiste qui ne s'accorde pas ayec le sérieux et la sérhnitb 
de la science. 

Nos lecteurs connaissent trop bien les convictions de M. G. 9 6 -  

lanne, le rédacteur en chef de la présente revue, pour que nous 
nous attardions 2 l'exposer ici. Nous ferons se~ileiiient remarquer 
que, frappé comme nous du caractère trop vague des questions po- 
sées, il s'est attaché à faire ressortir la distiiictioii entre les phé- 
nomines d'Jilnitlzisine. qui ne comporLeiit pas :nécessairement l'in- 
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terventioti des esprits dksinsariiks et les faits  pir rites proprement 
dits, qui rie peuvent s'expliqucr que par cette iiitervenrioii. 

Nous avons signalé daris uii précédeiit iiuiiikro (janvier 1908) 
l'opinioii ci~i prokesseur Flou~itoy. 

M. Julc~ Bois, dont oii connaît les enquêtes ultra-falitaisistes, 
diclare que tous les pliénoinènes soiit produits par les mé- 
diuiiis, puisque eii supprimant le niédiuiii on supprin~e le phé- 
nomiine ! 

Il ne paraît pas avoir pensé aux maisons hantées, abandonnées 
depuis loiigtemps. Il aime mieux prendre le moyen pour la cause; 
l'outil pour l'ouvrier. 

Il deiiiande que les scientistes precineiit en iiiaiiis l'ktude des 
pli&noiiièiies :iiédianimiques. et il leur reconiiiiînde. surtout, 
de ne pas manquer de s'adjoiiidre d'habiles prestidigitateurs. 

M. Jules Bois ii'aurait-il pas lu ou aurait-il oublié les certificats 
de prestidigitateurs reiiiarqualiles . publiés dans de nombreux ou- 
vrages spirites ? 

Quoi qu'il en soit, il est coiivaiiicii que cette ét~ide fera rentrer 
le spiritisiiie dans le camp des prestidigitatioiis, d'où il n'aurait ja- 
niais dû sortir. 

M.  Jules Bois nous affirme que soi1 opinion est le rks~~l ta t  de 
vingt années d'expkrieiicrs et de inéditations, cependant il ii'est pas 
encore parvenu A dbsouvrir ce truc. Cela donne une haute idée 
de l'habiletk des iiié~liunis auxquels il s'est adressé. 

Pour nous, nous iiou; joignons h M. Jules Bois dans soli appel 
aux scientiste> (ceux qui se sont occupés de la questioii depuis 
soixante ans lie méritaient peut-ètre pas ce nom !) et nous leur 
recomniando~is non seulement de s'adjoindre les plus liabiles parmi 
les prestigiditate~i,rs, (1)  mais aussi de réclamer la collaboration de 
Madaine Bisi Albini, dont nous avoiis vu plus liaut la remarquable 
perspicacité et celle de M. J~iles Bois lui-niêine, à qui uii court sé- 
jour à Londrcs a suffi pour découvrir que William Crookes, Crom- 
wel Varley, le DL' Guppy, Florence Marryat, Eniiiore Jones. Lux- 

On a vu dernièrement à l,ondres, avec M. Maskelyne, la différence ab- 
solue qui existe entre les trucs d'un prestidigitateur et les expériences d'uii 
vrai médium. Le juge anglais ne s'y est pas tron-ipe ; en condamnant 
M. Maskelyne, il s'reconnu qu'une parodie de matérialisation n'avait rien 
de conlnlun avec une 2xpérience scientifique. (Notd de la récinctioîz). 
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more, Blackburn, Tapp Dawson Rogers, Harrisson, Coleinaii, 
Mme Corner, et tant d'autres qui avaient cru prendre les plus mi- 
llutieuses précautions pour n'être pas trompés, se sont laissé sotte- 
menL berner et  mystifier par ln sccur di1 iiiédium, une gamine de 
huit à dix ans, qui pendant trois ans, a toujours trouvé le nioyeti 
de péiiétrer, salis être jniiiais vue, dans les divers doiiiiciles où 
avaient lieu les sénnces, car ce n'est pas seuleii~ent cliez l'illustre 
savaiit que I b t i e  King se montra. O n  ne s'explique pas que l'lioni- 
me capable d'une telle découverte, n'ait pas encore dévoilé 
le truc de ces reiiiarquables prestigiditateurs qu'on appelle des 
médiums. 

Madame J ~ a i z i e  Z ~ P S S I Z I ,  présidente des Théosophes, adniet « que 
les forces étrangéres qui empruntent au ri~édiuiii les éléments né- 
cessaires à la des phénoinênes sont diverses ; soit des 
humains désincarnés, soit des élénlentals, êtres appartenant 5 une 
évolu tion non liu inaine, soit des humains incarnés qui savent 
séparer l'intelligence du corps physique et agissent de loin, sans 
avoir conscience du fait. )) 

Elle en conclut : o qu'il falit conserver l'hypothèse spirite coninie 
hypothèse du travail, illais qu'il sera bon d'y adjoindre les explica- 
tions plus con~plètes de la Théosophie. )> 

L e  professeur fiancesco P o r ~ ~ o ,  directeur de l'Observatoire astro- 
noinique de la Plata, en affiriiinnt quo le spirite accepte aveuglément, 
comnle révélatioil d'outre-totiibe, tout ce qui sort d'un crayon 
tenu par Line liystérique ; en parlant des doglnes iiiiposés en article 
de Foi, prouve que son esprit était loin d'être dégagé de prévention 
et que s'il a vu par lui même, il a assez nial clioisi son terrain 
d70!,servation, et ceci n'est pas fait pour donner uiie grande auto- 
rité à son appréciatioii. 

Mais nous retenons de sa réponse ce qu'il dit des (( récentes, 
tardives conversions des remarquables biologistes Italiens, qui font 
assez de réserves et de réticences pour faire croire qu'ils possèdent 
dans leur science les éléments de fait et de doctrine suffisants pour 
ramener t o ~ i t  phénomène biologique une interprétation purement 
mécanique. Une telle opinion est le fruit de l'ktat encore peu 
avancé des sciences biologiques, lesquelles sont d'autant plus faci- 
lement portées aux affiriiiatioiis absolues, qu'elles sont encore plus 
éloignées de la structure logique des scieiices esactes. )) 
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Nous croyons ne pouvoir mieux clore cette trop longue énum6- 
ratibn, qu'en souscrivant sans réserve au jugement sévère, mais 
juste, que porte le professeur Porro sur les tendances qui dominent 
actuellement parmi les scientistes de son pays d'origine, et en faisan: 
reinarquer que l'on peut aujourd'hui s'occupet de recherches psy- 
chologiques, et s'avouer spirite, sans provoquer la pitié du plus 
gtand nombre. Les journaux politiq lies publient les faits spirites 
sans ricaner. Quel chemin parcouru depuis vingt ails ! 

Dr DUSART. 

Les puissances invisibles 
PAR LE 

Dr F. ROZIER 
Licencié ès-scieiices. Librairie C. Chaumont, quai St Michel, n* 27. 

Paris 1907. 

Il n'est guère de Spirites, ou d'ktudiants de l'nu-delà, qui ne 
connaissettt la personne vkiiérable du savant docteur Rozier, dont 
les c on~a i s s a ~c e s  étendues s'appliquent i la fois aux deux mondes ; 
que celui-là entende qui a des oreilles pour entendre. O n  apprendra 
donc avec joie que le docteur vient de donner un corps visible à 
son enseignemeiit,qu'il r hume  dans un livre récemment paru : - 
Les puissafices invisibles, les Dieux, les Anges, les Saints, les Egré- 
gores, Ste Philomène. 

Ce titre, qui ne diffère pas bea~icoup de ceux qu'on pourrait voir 
à la montre de tous !es libraires du quartier St-Sulpice, cache ce - 
pendant un enseigneinent profond, où toute âme, que la scliolas- 
tique routiniere n'aurait pu satisfaire, trouvera de quoi nourrir ses 
aspirations pieuses, et  où elle trouvera le moyen de mettre d'accord 
sa foi et sa rdison ; ce qu'il n'est pas toujours facile de reiiconlrer 
dans l'eriseignemen t clérical. 

Les Spirites, eux-mêmes, n'auront rien ?I perdre en se ralliant à 
la foi cornniunic~tii>e du bon docteur spiritualiste, car ils pourront 
très facilebent sdmettre sa hiérarchie des puissances cklestes, qui 
coinble l'imineiise laciine existant nécessairement entre Dieu et sa 
ct-éation inférieiire. Dans les Anges ou Messagers, xie pouvons-nous 
pas reconnaître nos guides spirituels, et dans ceux de nos freres 
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désincarnés, qui on t  heureusement tertiiiné le cycle de leurs réin- 
cariiations terrestres, ne devons nous pas recoiiiiaître les Saints Z 
N'est-cc point 1.1 l'esprit de la piiinitive église, qui  décernait le 
titre de saint i tous les iileliibres décédés de l'assemblée ? 

Les Spirites éclairés trouveront dolic dalis ce livre, dont la base 
expérinieritale est pllis réelle qu'appareiite, de quoi épuises leurs 
conceptions sur l 'a~i-dela . 

Le docte~ir ,  q ~ i i  est un  :idepte fervent de la doctrine des réincar- 
nations et  un  clairvoyfint, nous confirme que les phénoiiiénes cau- 
sés par I'iiiterveiition des esprits lie peuvent pas être étudiés par la 
inenle méthode que les phénomènes d'ordre physique. Il nous  
apprend encore que  rien n'éloigne les esprits comme de ne pas 
s'occuper d'eux, de ne pas penser i eux, n e  pas croire à leur 
existence. 

Quant  à la classification ktablie par le docteur, nous ne pouvons 
que nous incliner devant sa haute science; le spiritisme accepte 
toutes les puissances célestes, et  ne cherche point i les spécifier ; 
i l  po~il-rait donc accepter une coiiceptioil ratioiiiielle de tous les 
mystères du  catholicisnie, ce qui pertiiettrait, en supprimant les 
obstacles, de réunir au même bercail un  seul troupeau, si de mau- 
vais pasteurs n'en interdisaient l'accès. 

L'âiiie htimaiiie est le terme premier et le plus inférieur daiis la 
liiérarchie céleste. La conception de ses différents corps est A peu 
pr is  celle des tli;iosoplies, et leur différente nature répond à une  
nécessité logique, qui veut une nature correspondante à cliacun des 
plails qu'elle est appelée habiter au cours de soli évolution. L e  
Karma est clairetnent défini, conlnle la résultaiite de ilos vies anté- 
rieures, c'est une influence qui nous accoriipagne nécessairement, 
niais le docteur Rozier nous iiiet en garde contre cctte interpréta- 
tion grossière qui en  voudrait faire une peine d ~ i  Talion.  

Non inoins ratioiiiielle est l'action de la prièse, justifiée par l'iiiter- 
vention des irïvisibles que Dieu ne peut pas laisser daiis l'inaction ; 
leur activité s'occupe sans cesse autour de iio~is, leur pensée est 
avec nous et c'est ce que l'auteur appelle la Conznrz~izion des Saints. 

Avec l'histoire de Mme Lay-Foiivielle nous entrons en plein Spi- 
ritisme. La petite Julia est une persoiinalité spirite qui se inani- 
feste par les organes de Mme Lay Fonvielle. O r ,  l'auteur corrobore 
cette manifestatioii rkelle, par son exp6rielice personnelle ; il l'a ' 
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vue avant son arrivée sur la scène parisienne, et il l'a revue depuis 
la présence de son niédiuni X Paris. Il a iiiêine obteiiu sa photo- 
graphie, une photographie spirite qu'un f%cheux acti:leii t a fait 
disparaitre , 

Enfin; avec Ste Pliiloni&ne, nous entrons au cœur du sujet. Ici 
nous demeurerons un peu dans le mystère ; In ha~ i t e  iiiaiiifestatioii 
religieuse dépasse de beaucoiip le Spiritisme expériiiiental, nous 
n'en parlerons qu'avec respect. Cette lecture sera très ii~structive, 
au point de vue de la nianifestatiori spirituelle ; on y verra coin- 
ineiit l'iii!uence invisible peut s'introduire sur notre plan d'action. 
Mieux que toute tliéorie, elle aidera ?I coiiiprendre la nature et la 
puissance de 1'Egrégore. Tou  tes les luttes récentes expriment le 
contre-coup de ces assauts de l'invisible. Ste PhiIomène serait in- 
tervenue, dans cette lutte, d'une facon toute spéciale ; pour cette 
réalisation, elle aurait u n  point d'appui sur la Terre, dans la crka- 
tion mentale (Kanza-ma~zasique) de ses adeptes. Les âmes siiiiples 
seraient bien étonnées si elles pouvaient comprendre ce que la 
sainte est venue faire parmi iious; je préfère les renvoyer, polir 
17in:elligence de la chose, au livre lui-même : elles apprendront 
beaucoup auprés du  iiiaître en haute mystique, mais je ne leur 
conseille pas d'aller le dire à Rome,  

L . CHEVREUIL. 
- -- - -- -- - d- 

U N  NOUVEAU KENAN 
-- -- 

L'abbé Loisy n'ose affirmer 
la divinité de Jésus (') 

011 ! le charmant, le délicieux homme I 
Je suis allé Ie voir, à Ceffonds, dans ce petit village de Champagne. où 

il se recueille et se soigne, entre ses nièces et  ses poules. Tous les jours, 
zprès le déjeuner, comme Kant et Jean-Jacques, M .  l'abbé Loisy va faire 
une promenade solitaire au long des graiid'i-oiites. Hier cornine il rentrait, 
je me permis d'interrompre sa rêverie, et dès l'abord, je voulus éprouver 
son courage. 

( 1 )  Lr Matin, 18 février 1908. 
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- Avez-vous lu les journaux ? monsieur l'abbé. Le bruit court que 
vous allez être excommunié ... 

Nous étions devant sa porte, et, au moment même ou je prononçais ce 
terrible mot d'« excon~munié », M. de Loisy avançait la main pour intro- 
duire sa clef dans la serrure. Je regardais cette main : elle n'eut pas un 
tressaillement. 

L'abbé m'ouvre son cabinet de travail. C'est une petite pièce banale, 
humble et triangulaire comme le pensoir » de M.  Bergeret. Mais, par 
la fenêtre, on découvre un paysage blond, aux lignes douces.. . 
- Oui, dit-il, j'ai vu quelque part une note d'allure officieuse, qui pré- 

tend que mon évêque m'a déjà informé des mesures de rigueur prises 
contre moi ; c'est inexact, mais.. . 

Il a un haussement d'épaules, pour signifier, sans doute, qu'il doit 
s'attendre à tout et qu'il est d'ailleurs prêt à tout endurer avec une rési- , 

gnation vraiment chrétienne. 
Cosicrlla111~~~6 

Et, tandis qu'il tisonne dans son poêle 'et ranime le feu, M. l'abbé Loisy 
me conte ses dém2lés antérieurs avec 1'Eglise : comment, en r 893, pro- 
fesseur à l'Institut catholique, il fut révoqué pour avoir osé dire : « Le 
Pentateuque ne peut pas être l'œuvre de Moïse » ; con~ment,  en 1903, 
l'archevéque de Paris censura son livre L'Evalzgile e t  i7Eglise,et comment 
il répondit,à ce blâme par une lettre respectueuse et digne, ou l'on fei- 
gnit de vuir rétractation >> ; coinment enfin, l'an passé,toute son œuvre 
fut condamnée par un décret du Saint-OfTice et par la faineuse encyclique 
réprouvant les erreurs du modernisme. 

Le pape ne s'en tient plus à la théorie. En Allemagne, divers prêtres 
ont été frappés, notamment l'abbé Warmuiid, à Insprück. En ltalie le 
Père Minocchi est « suspens \%, pour avoir fait une conférence sur le pa- 
radis terrestre, ou il interprétait dans un sens symbolique le récit de la 
Bible. En Angleterre, le Père TyrreI vient d'être excommunié. En France, 
sur les ordres du Vatican, l'évêque de Rennes défend à une impriinerie, 
dont un prêtre est directeur, de composer les journaux catholiques sus- 
pects de modernisme, et l'abbé Naudet, qui rédige une de ces feuilles, 
échange à ce propos du papier timbré evec l'évêqlie. D'un bout à l'autre 
du monde catlîolique, tonnent Ies foudres pontificales. Vont-elIes attein- 
dre l'abbé Loisy ? 

PcUPters iiilséreis 
Jusqu'à ce jour, on ne lui a fait que de petites misères. C'est ainsi, par 

exemple que jadis, pour rais011 de saiité, il avait obtenu de Léoii XII1 un 
z~rdrrlf, qui l'autorisait à dire sa messe chez lui. Mais le privilège, accordé 
pour se1,t ans, expirait en octobre 1906 ; c'est en vain que l'abbé Loisy en 
a sollicité le r e n ~ u ~ ~ e l l e n ~ e i i t .  
- On voiis l'a i-efiisé ? 
- Non, pas pr&cisément, mais on s'est arrangé pour n'avoir pas à le 

refuser. La demande d'Z~zJ~~Z1 doit être accompagnée d'un celeb~,ek,et on ne 
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- Je ne le pense pas, murmure l'abbé ; le Jésus de Renan n'était-ce 
point. . . Renan lui- même ? Dans sa Vie de lésus, c'est presque son auto- 
biographie que Renan a écrite. C'est ainsi qu'il nous montre Jésus dou- 
tant de lui-mêîne et de son œuvre visiblement, il traverse une crise de 
renanisme.. . - Entendez-moi, monsieur l'abbé ; j'ai voulu seulement dire que, 
vous aussi, vous ne semblez voir en Jésus.. . qu'un 11on:ine. 
- Je le vois en historien, et l'histoire ne me montre qrie l'homme. 
- Oui, je connais votre distinction : vous ne voulez faire, dites-vous, 

qu'une « description historique de 1'Evangile » ; vous ne considérez que 
ce qui est « matière d'histoire B , en. réservant tout ce qui est « matière 
de foi ». Mais convenez qu'au fond ce disti~2gz[o n'était qu'une précaution 
oi-atoire.. . 

E e  oadrtvre de a6snrr 
L'abbé a un petit rire, et il ne balance pas une seconde à me ré- 

pondre : 
- Je l'avoue, et, du reste, personile n'a pu s'y tromper. Ce n'&tait 

qu'une façon courtoise de dire aux thiologiens : « Je vous prie de me lais- 
ser tranquille. . 
- S'il en est ainsi, monsieur l'abbé, n'estimez-vous pas que certaines 

conclusio~ls de l'historien risquent d'ébranler certaines convictions du 
croyant 3 Lorsque vous noiis dépeignez Jésus comine un « ouvrier de vil- 
lage, naïf et entl-iousiaste, qui croit à l'avènement de Dieu sur la terre et  
qui, fo r t  de c d t t e  ptenzière illr~sioiz, se met à prophétiser », un tel langage 
ne nous donne-t il. pas a entendre qu'il y eut, dans le cas de Jésus beau- 
coup plus d'autosuggestion que d'inspiration surnaturelle ? De même, 
c'est par la suggestion que vous expliquez la croyance des apôtres à la 
résurrection du Christ. Et quand vous écrivez que, vraisen~blablement, 
les restes du Christ furent jetés à la «fosse commune », ces deux mots ne 
sont pas mis là au hasard.. , Si tout ce que nous dit l'historien Loisy est 
exact, l'abbé Loisy ne peut plus croire que le Christ soit ressuscité 
d'entre les morts,.  . 

M. Loisy ne sourit plus. 
- En effet, dit il, s'il faut entendre par résiirrection que le cadavre 

de Jésus est revenu à la vie, le fait n'est ni démontrable, ni démontré ; 
mais il reste vrai que le Christ est ressuscité, en ce sens qu' i l  revit, ou, 
si vous aimez mieux, qu'il survit dans son Eglise ... 
- Sans docte, mais ce n'est plus qu'une métaphore. Et, pour poser 

nettement la question, une telle manière d'écrirel'l~istoire ne tend-elle 
pas à nier la divinité de Jésus ? 

Assis dans SOI\ fauteuil, l'aljbé Loisy se penche vers moi et toujours 
de la même voix suave et sereine : 
- Pourquoi l'affirmerions-nous, cette divinité, siJkszas lai-menie d e &  

pas C O C Z S C ~ C ~ Z C ~  ? 
- Où prenez-vous cela, i~~ons ieur  l'abbé ? 
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- Mais dans 1'Evangile ! Dans les trois synoptiques, bien entendu, 
car l'auteur du quatrienle a prévu l'objection. Rappelez-vous la prière J e  
Jésus, dans le jardin de ~ e t h s é n ~ a n i  : « Mon Père, détournez d e  moi ce 
calice. .. 9 Il appréhende la mort,  comme s'il ne savait pas qu'il a lui- 
même le pouvoir de l'en~pêcher et qu'aussi bien étant Dieu, il ne sau- 
rait mourir.. . 

Déduire de I'Evangile même des arguments contre la divinité de 
Jésus ! Je veux insister : mais l'abb6 a tiré sa montre, et il s'est remis à 
sourire. Suis-je, nlvi aussi, le jouet d'une illusion ? IL me parait, à cet 
instant, que l'abbé Loisy ressemble a Voltaire, et je ne puis me tenir de 
Iui en faire la remarque. 
- Oui, dit-il, on me l'a dit souvent.,. Mais voici quatre heures : c'est 

l'heure du goûter de mes poules. Souffrez que j'aille le leur donner, Vous , 
savez que les poules bien élevées doivent manger avant de se coucher et 
se coucher avant le soleil. . . . 

Wii giraird Bai r i i 3L t  al'dles 
L'illustre savant s'éloigne d'un pas furtif, et bientôt j'entends caqueter 

autour de lui, avec un grand bruit d'ailes, ses poules qui loi font fête. 
Qui ne songerait, voyant cette scène rustique, à François d'Assise ou à 

quelque saint de lJEglise primitive ? Et qui nc serait frappé de cette 
fornie nouvelle, imprévue, p;iradoxale, que prend aujourd'hui l'antithèse 
émouvante de la-science et  de la foi ? Là-bas, au Vatican, 1' 
sonifiée par ce curé de village, ignorant et rude, qui, comm 
Loisy, prétend « tuer les idées h coups de bâton » tandis 
villageois, au milieu de ses poules, ce petit abbé timide 
au masque voltairien, c'est la Science dans ce qu'elle a d 
plus noble et de pius fier, la Science qui sourit, parce q 
cible.. . 

+ Recherches expéri 
AU 

SU JET DU FXNTOME DE 

&a! Tare& 
On sait q u e  presque totis l es  sujets  elid 

so n t  insensibles ; mais o n  n e  sait pas o ù  la s 
Lorsque l e  su je t  est ext6riorisé,la seiisibilité 
t o u r  d e  lu i  ; e t  si o n  pirice, si or1 brûle 
l e  sujet perçoit u n e  vive douleiir q u a n  

( 1 )  Voir le 11" de février p 
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rien lorsqii'on pique le corps. 11 en est cle mêiiîe dans le déclouble- 
iilent. Le sujet ne sent ni les piqiires, ni les pincements que 1'011 fait 
au corpsrphysiq~~e ; tilais il éprouve une Sensation désagréable et 
même douloureuse dès que 1'011 toiiclie le  double oii le cordon qui 
les relie. Ce phénomène se vérifie à toutes les séarices et chez tous 
les sujet salis esceptioli. Il est iiiutile de chercher à démoritrer ce 
phénoiiîène en citant des expériences, 

. La Vzte 
M .  André et inoi, nous avons fait avec Ptarthe, l'espérience sui- 

vante, qui a été vérifiée plusieurs fois par 31. Anclré lui-nlême. Uii 
papier iiiipiimé eii gros caractères est placé devant les yeux du sii- 
jet qui sont à demi-ouverts. Le sujet déclare ire rien voir. Le pa- 
pier est eiisuite placé devant différentes parties du corps par les- 
quelles le s~i je t  eii somi.iambulisiiie voit parfois : ail somlilet de la 
tête, à la iiuque,à 1'6yigastre ; le sujet déclare encore qu'il lie voit 
rieil. Le papier est porté à la hauteur des yeux devant la figure 
du double ; mais celui-ci ne voit sien. Il ne voit rie11 noii plus sur 
le soniiilet de la t ê t ~ ,  niais à la riuque il lit sans hésitatiori. " 

Le sujet d5iiouùlt: peut voir, tiiais a s s e  çoiifiis6ineiit, d'iii~e pièce 
dans une autre. J e  suis au fond de 111011 cabinet de travail avec Ed- 
niée, qui est dédoublée. Je  prie.tr-ois cies t&riioiiis de l'expérieiice : 
Mme Stahl, Miiie Fournier, et A l ,  Boilnet, de vouloir bien se rendre 
dans la salle des réunions de la société, et  d'esécuter des mouve- 
nients simples et faciles à décrire pour que nous puissions nous 
rendre coniyte si le do11 ble que je vais y envoyer pourra voir 
quelque cliose. $1. le docteur Pau de Saint-Martin se place près de 
la fenètre, entre 111011 cabinet et  la salle où sont les témoins, afin 
de voir à peu près en même temps et le sujet, et ce qiie font les 
noaveaus espérimeritateurs. 

Première expérience. - &lme Fourilier s'assied sur la table. - 
a: Je  vois, dit le sujet, Plme Fournier qui est assise sur la table. >> 

II, - Les trois personnes marchent dans la salle et  gesticulent. - 
c Ils nîarchent, e t  font des gestes avec les mains ; je ne sais pas ce 
que cela veut dire. >> 

III. - Mtile Stahl prend une brochure sur la table l'ouvr'e et la 
présente à Mme Fournier. - (( Les deux datnes lisent, dit le 
sujet. » 

IV. - Les trois personnes se preilneiit par les mains, font la 
chaîne et  marche~it  autoiIr de la table. - « C'est rigolo,dit l e  sujet, 
ils dansent autour de la table comme trois imbéciles. » 

Quaiid je vous parlerai de la lucidité, j'aurai pliisieurs faits de 
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vision très retiiarquables à ~011s signaler. Pour aujourd71iuil je ,lie 
1 

vous en parlerai plus qu'en vous citant quelques faits relatifs à 
l'audition et à l'olfaction. 

L' Ottge 
Marthe est dédoublée. Je  place in4 montre à la partie correspoil-• 

dailte de l'oreille gauche du double. Marthe entend très distincte- ' 

ment le tic-tac. J e  place la montre a la nuque, à l'épigastre, aux 
pie+ du double, le sujet entend toujours. Je place ensuite la I I 

lnolitre sLlccessivei~~eiit sur l'orifice esterne des deux oreilles du 
sujet, à la nuque, à l'épigastre, et  sur se-. pieds ; elle ri'eiitend ab- 
solunlent rien. L'expérieiice sepétée, avec le même sujet, plusieurs 
fois dans des conditioiis difiérentes doi-iiie toujours les inèines ré- 
sultats. 

Le double d'Edmée entend très bien le tic-tac de la montre, 
quand elle n'entend rien, absolument rien lorsque celle-ci est ap- 
pliquée sur les orei l l~s  du physique.iJ'ai voulu me rendre coln pte si 
elle entendait d'une pièce à l'aiitre, les paroles d'une personne 
psono~~cées  à voix basse. Pour cela, j'ai placé une chaise ici, dails 
le d i e u  de la pièce, et j'ai prié Mme Stahl de venir près de cette 
chaise, où, du fond de mon cabinet, j'allais eiivoyer le doable 
d'Edmée, pour nous rendre compte si le double entelidrait. Merie 
Foiirnier est placée yrès de la fenêtre entse les lieux pièces, pour 
voir presque en même temps et Mme Stahl et le sujet. J'envoie le 
double, d'Edmée s'asseoir sui- la chaise près de Mme Stahl et le prie 
de porter toute son attentioii pour entendre si celle-ci parle. Le 
double est sur la chaise. 

: Mme Stahl s'approche yrès de la chaise, se baisse et parle à vo i s  
, basse, 

Edinée se plaint d'abord que h[me Stahl la touche,cela lui est dé- 
agréable ; elle l'entend causer ; mais elle chaiige de place, cela 1'6- 

iierve et elle ne coinprend pas ce qu'elle dit. Je la prie de porter son 
attention sur ce que lui dit Mine Stahl : - .x Elle me doline des 
çoiiseils, dit-elle ; elle rile dit d'être calme et pas nerveuse. )) 

Mme Stahl nous déclare qu'elle a dit au double : « Je suis l à ,  
.. fnn'enteiidez-vous ? Ne soyq pas nerveuss,soyeT cnlnze. » Ces paroles 
étaient pronoiicées à vois assez basse, peur que ~VIine Fournier 
placée à deus mètres d'elle n'ait pas entendu un seul mot. 

Le doubla de Léoiitirie eiiteiid distiilctemerit le. tic-tac de la 
montre, et  le corps physique, malgré la suggestioti, lie l'entend 
pas, 

, ' Je remets ma montre au docteur Pau de Saint-Martili, et à l'insu 
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du sujet, je le prie de vouloir bien chercher à se rendre compte si 
c'est le dolible ou le corps physique qui perçoit le tic-tac de la 
montre. A un niornelit donné, le docteur s'avance aveo précaution 
près di1 corps physique et place la i;ioiitre tout près des oreille, 
sans les toucher. Le sujet ne disant rien, le docteur attire soli atten- 
tion eii lui disant qu'il lui applique une montre à l'oreille e t  
qu'il doit certainement en tendre. Le sujet déclare qu'il n'entend 
rien. Quelquesinstants après le docteur porte la montre à proxi- 
mité de l'oreille gauche du double. Le sujet déclare de suite en- 
tendre le tic tac d'une montre. 

Pour vérifier mieux encore que le physique n'enteiid rien, je prie 
le docteur de rine reiizettre ina montre, et fais ouvrir la bouche au 
sujet. J'y introduis la boucle de la montre, prie le sujet de serrer 
les dents et de porter toute soli attention pour entendre quelque 
chose. J e  prie ensuite le sujet d'ouvrir la bouche et je retire la 
montre. Il a vu l'objet, inais il n'a rien entendu. 

Les espériences d'audition soiivent répétées avec totis les s ~ ~ j e t s  
dans les conditioi-is les plrrs diverses, et  en s'entourant de toutes les 
garanties possibles, ont toujours donné les mêmes résultats avec 
tous les sujets, 

L' Odovnt. 
A l'insu d'Edinée,le docteur Pau de Sâint-Martin préseilte lin fla - 

con d'ammoniaque débouché sous son nez ; il le maintient l à  uile 
minute environ, iilais le sujet lie sent rien. Quelques instants après, 
il présentele même flacon devant la face du double. --- (( Oh ! dit- , 
elle, en se détournant, c'est un flacon, ça sent mauvais. )) Il retire 
le flacon salis bruit et  inet à sa place un flacoii débouch6 contenant 
de l'esseilce de bergamotte. - (( ça sent meilleris, r~ dit le sujet à 
l'instaiit même. 

La méme expérieiice est faite avec Léoiitine et donne des résul- 
tats qiii sont encore plus précis. 

Le docteur Pau de St-Nlartiii met le flacon d'animoniaque sous le  
nez avec sa inaiil droite et se détourlie en faisant la grimace. (( C'est 
de l'eau sédative, » dit-elle ; puis reveiiailt ~ u r  cette affirmation, 
elle ajoute : « Non c'est de l'aminoiliaque. 3 

ALI bout de cinq à six minutes, et  sans que le sujet puisse s'c?n 
douter, le docteur présente le flaco:i d'aiiimoniaqiie débouché sous 
le  nez du corps pliysique. Le sujet lie dit rien et n'a pas l'air de 
sen tir quelque odeur ii~commodante. Questionné pour savoir s'il ne 
sent pas une odeur agréable ou désagréable, le sujet déclare, qu'il 
iie sent absolument rien. L; docteur cherche à se rendre compte 'si 
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des rés~iltats analogues : Le sujet lie perçoit rien et le double sent 
très distictemeiit l'ammoiiiaque. Eii présentant ail nez de ce der- 
nier l'esseiice de bergamotte, lé sujet dit de suite que l'odeur n'est 
pas, la inèiile, qu'elle est i11oiiis désagréable, mais qu'elle ne l'aime 
pas. Questioriiiée à ce sujet après la s&aiice, le sujet déclare qu'elle 
n'aiiiie pas l'odeur de la violette, de la bergainotte et du pat- 
chouli. 

Le GOG/ 

Pour rendre intelligible la descriptioii d'une série d'expérierices 
de cette nature, je suis obligé de transcrire textuellement les notes 
que je rédige apres chaque séance. ' 

Sujet d'expérieiices, Nliiie Léoiitiiie ; Téiiioiiis, M M .  Combe, DLI- 
bois et G. Durville. Nous solilmes sous uii faible éclairage. 

J e  dédouble le sujet suivant le processus habituel, et me propose 
de vérifier si c'est le sujet ou le double qui perçoit les saveurs. 

Pour cela, j'ai disposé deux fauteuils daiis moii cabinet de tra- 
vail, eii face d'une table d'une foriiie alloiigée, iiii sur leq~iel se 
trouve déjà le sujet, e t  l'autre pour le double, de telle facoii que 
le sujet en avaiiçaiit le haut du corps, puisse appuyer ses avant- 
bras sur la table sans être gêiiée. Comme le double prend iiatu- 
rellemeiit l'attitude du sujet, il vie1idi.a également reposer ses 
avant-bras sur la table. Une pile de livres est placée an-dessus, en 
face du double, et dalis l'espace réservée entre les avant-bras. 

4 .  
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Cette pile s'élève jusqu'à la hauteur di1 nienton du double, pour 
me servir de point de repère pour la bouche. 

Le double étaiit à la gauche du a~ijet, à la place yrépaï6e pour 
lui, lorsque la coiideiisation me paraît suffisante, je prie, le sujet 
d'avancer le haut du corps et de placer ses avaii t-bras sur 1:i table, 
comme je viens de l'indiquer, et j'invite le double à pi-eiidre la 
inêine positioii. 

Le sujet lie sera pas prévenu de la ilatiire des substances qui voiit 
être exp5rimeiitées. Ces substaiices, très peu odorantes, rie doivent 
agir que siir le seils du goût. 

PREMIÈKE ESP. - J e  inets dans la aiaiil du sujet uii lilorceau d'aloès, 
le prie de le mettre dans sa bouche, de le ci.oquer et de 11011s clire 
si elle le trouve boii ou mauvais. Elle croque le  inorceau et dé- 
clare que ça n'a pas de goût. Pour éviter une action purgative q u i  
pourrait se reproduire plus tard, je prie le sujet de recracher ce 
qu'elle a dans la bouche. 

II. - J e  mets uii morceau de siicre dails la ~iiaiii clii sujet, la prie 
de le croquer et  de nous dire si elle le troiive bon ou ma~ivais: La 
réponse est la mèine que la prkc6dente 

ITI. - Au iiioyen d'~iiie piilce, je preii-ls un copefiu cle qiiassia et  
le place vers la partie que  je siippose être celle de l n  booche. J e  
prie le double d'oii\rrir In bouche, de l'aoaiicer pour que 1:i chose 
que je présente se trouve dedaiis, et eiisiiite de la refermer pour 

à percevoir la saveur (le cette chose. << Ce n'est pas 
bon, dit niissitôt le sujet:  c'est amer » J e  retire Ici  piiice et le CO. 

peau avec précautioii, iiiets celui-ci daiis la iiiaiii du sujet et le prie 
de le porter daiis sa bouclie pour le goûter. Elle le fait, et déclare 

lie sent rien : ça n'a pas de goîit, ajokite-t-elle. 
IV. - J e  prends avec la piiice ~1i-1 inorceau d'aloès et le pré- 

seilte vers la boriçhe du doiible en observaiit les mêmes précau. 
tioils et  en faisant les inêines i.ecomiilaiidatioi~s. - Je coiiiiais 
ça, dit le sujet, mais ce n'est pas boii, c'est amer. o Après avoir re- 
tiré le tllorceau d'aloks, je le mets dans la bouche du siijet eii l'iii- 
vitant à le sucer. Elle le fait et déclare iie rien seiitir. 

' V.  - J e  mets quelqi~es gouttes de sulfate de cluii~irie daiis 
uiie petite ciiilière qiie j'avaiice vers la boiiclie do  double eii 
faisant les ii~èrnes recominandatioils. - K Ce n'est ii'est pas bon, 
dit-elle, c'est amer . . 

VI. - J e  mets une pincée cle noix voiiliqiie avec quelqiies golit- 
tes d'eau daiis une petite ciiillère, et procéde comme polir la der - 

36. 
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nière esp6i-iei-ice. - <, C'est inauvais, dit le sujet, c'est aines, c'est 
, . r è c h ' i  l'a laiigue. r 

VII. - Avec une pince, je prends uii morceau d'orange et 
l'availce, vers la bouche di1 double, toiijours en faisant les rnêmes 
recommandations. - (( C'est bon, dit le sujet, c'est de l'orange. 9 
Je retire le morceau d'orange, le mets dans la bouche du sujet et  
le prie de 110~s dire ce que c'est. - a: Je n'en sais rien, dit-elle ; 
vous venez de ine faire goûter de l'orange, mais maiiltenailt je ne 
selis rien. B 

VIII. - J e  mets une pincée de sel daris une petite cuiller et la 
porte à l a  bouche di1 double, en faisant les mélnes recommanda- 
tioiis. - (( Ça, c'est du sel, di t  le sujet. » 

1X. --- Avec la pince, je prends un morceau de sucre et 17appro- 
che cle l a  bouche d u  double avec les recom~nandations habituelles. 
--- (( Oh ! c'est di1 sucre », di t-e!le.Je le retire et le pose sur la table. 
Au bout de quelclues iiislailts, voula~it  me rendre compte si la 
siiggcstioii, malgré toutes les appaserices, ne jouerait pas 
uii rôle quelcoilque dans la productio~l de ces phénomènes, 
je reprends le morceaii de sucre et le niet dans la bouche du 
sgjet pour qu'il le croque, eii 1~1i affirmaiit que c'est iiri inorceau 
d'aloès. Elle le croque ; je lui affirme. alors que c'est exécrable, et  
qu'elle doit certaine~llent le trouver i~iauvais. - « Si c'est mauvais, 
çnn 'es t  égal ; je n'y seiis absolui~~eilt  rien, )) répoiid-elle. 

),es témoiiis de cette deriiière série d'expériences sont bien per- 
suad6s que le corps physique ne perçoit auciine saveur par lui-mè - 
me, que c'est le double qui les perçoit,les transforine en sensations 
gustatives et les lui trnnsiliet. 

H.  DIJRVILLE. 

Madame O. ,de Bezobrazow vient de publier sous ce titre sug- 
gestif, un ronian scieiitifique en deux volumes, qui est une étude re- 
ligio-sociologique des plus profondes et des plus intéressa~ites. Sous 
la foriiie dialoguie, qui permet par la discussion des idées de mieux 

(1 )  B a t ~ ~ i l l e s  d e  l ' l t iée,  par Mme O. de Bezobrazow, roman scieiltifrque 
en deux voluriles à 2 fi.. 50 chaque. Librairie dt?sScierzces Spirittcaiistes, 42, 
rue Sî-Jacques, Paris, et aux Bureaux du P n l l - M o l 1  Ill~t,sli.ation, a 
Cannes. ' 
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l'ariiour du prochain ont été jusqu'ici les signes caractkristiques du 
peuple russe, iiiais aujourd'liui, tout point d'appui moral lui man- 
que. Docc. pas de garantie pour la conquête du droit par la vio- 
lence. Mais tout en reconnaissaiic que l'etat social est « si voisin 
de la décoiiipositioii q~i'il doit se régéiiérer ou cesser de vivre, » 
Mme de Bezobrazow s'élève contre toute id& de rénovatioli par les 
terroristes et les anarcIiistes. 

Ainsi eii réponse à l'anarcliiste russe Tiiiioff, qui prétend que la 
révolution est indispensable, (( pour biiser les gouvernementsi base 
capitaliste et burcaiicratique et qu'elle est la tempête purificatrice 
qui doit dissiper les iniasmes de la bureaucratie », le tclièque Pozzo 
lui répond qu'au contraire B la dtniagogie rusre. en brisant les 
grandes idées de foi, de nation, de respect et de tradition, est l'auxi- 
liaire le plus efficace, avec le mercantilisme ii-iterl-iationa!, pour 
mettre la race slave en état d'infériorité de sentiment en face des 
races asiatiques, qui s'appuient sur ces priiicipes )), et Pozzo de 
conclure: * Pl~ i tô t  que de voir trioiuplier des réforiiiateurs aux 
yeux affamés, dans des visages de criines, je souhaite qu'il soit 
réserve à votre jeuile souvelain d'être l'éducateur, le protecteur et 
le dompteur de la libert; russe. .. » 

4 u  point de vue de l'évolution russe, hladaiiie de Bezobrazow est 
particulièrement cotiipl.tente pour apprkcier les stades que doit 
suivre cette évolution ; i l'heurt: actuel le d'ailleurs, les événenients 
lui donnent raison, puisque l'accord vient de se faire entre la 
jrne Douina et I'Eiiipereur, qui demeus? ainsi I'kd~icatciit-, le pro- 
tecteur et le donipteur de la libertC russe )). 

Mme de Bezobrazow pense que ce n'est que par l'alliance de tous 
,es spiritualistes iiidkpendaiits, quelques écoles qu'ils appar- 
tiennent, que peut se faire l'évolution noninde de lJHumaliité et son 
ascension vers l'Unité. C'est ainsi que se créera n la Religion So- 
ciale )), génératrice d'une organisation sociale selon la vérité. (( Pour 
rendre possible une meilleure distribution des richesses, dit-elle, il 
faut coniinencer par obtenir une meilleure éducation des cons- 
ciences.. . L'éd~ica~ioi i  de la croyance est l'outil, les vrais intellectuels 
sont les ouvriei-s, car les élites soiit les instruinents directs de cette 
transformation de la Pensée. . . Lentement par les élites, car il 
faudra d u  teinps certes, pour les niasses, allunions des phares, pour 
ouvrir des ports à toutes les voiles luttant dans l'ombre ; Mandats 
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remplis et kco~ités des libres consciences, qui parce que libres et 
éclairés peuvent seules amener le monde à u;ïe iiourelle conception 
de la vie )). 

Il est certain que le m31 social n'est que le résultat de l'erreur, 
fille de i'ignosaiice, et l'on doit reconnaître qu'aujourd'hui les 
tkiièbres sont nioins profondes, bien que ce ne soit pas encore la 
Luiniére qui seule donnera la Connaissance, ainsi, Mme de Bezo- 
brazow a rairon d'encoiirager les élites A allumer les phares. 

D u  jour, en effet, où l'élite peiisaii te, consciente et agissante, 
saura et coiiiprendra son véritable devoir, elle agira sur les masses 
pour les éd~iquer et leur enseigner leur vkritable interkt qui n'est 
pas I'kgoïsme, l'indi-lid~~alisine, mais l'uiiioti solidaire de l'effort de 
chacun au profit de tous. Mais où sont-elle5 à cette heure encore 
ces élites qui sachent et qui veuillent ? Elles aussi ignorent leur vé- 
ritable intérêt, et si la surface elles émettent parfois des idées 
élevées, dans le fond elles sont animées du inême esprit d7&goïsme, 
d'indifférence et d'ignorance que les mases  sur lesquelles elles 
exercent leur action. 

Certes par ses travaux et son apostolat, Mme de Bezobrazow se- 
coue les âmes en leur montrant la vraie voie, elle les entraîne 
à l'action, elle fait naître ainsi de nouvelles knergies vers le 
Bien. 

Mais Milie de Bezobrazow considkre que pour ces fins, le rôle de 
la feiiime doit se préciser dans un sens actif et pleinement cons- 
cient. Après avoir passé en revue l'action fkminine à travers les 
iges, elle étudie l'époqiie d ~ i  Matriarcat, auquel a succéde le Pa- 
triarcat « par utle alternance voulue et nécessaire »,' et enfin la 
nécessitk d'instaurer une iiouvelle forme du Matriascat, non poiiit 
pour supprimer le Patriarcat, mais pour le compléter en coopérant 
avec lui 5 établir l!liarmoiîie sociale : (( La perfectibilite du perfec- 
tionneiiieiit social. dit elle, lie peut se réaliser que de l'union du fé- 
minin et du  niasculin dans l'équilibre de la sélection sexiielle, de la , 

femme coninîe mère ». 
Mme de Bezobrazow fait vivre kgalenlelit, par les personnages . 

qui incarnent ses theses, un joli roman d'amour, non pas d'un 
ainour seulement terrestre, mais portant avec lui un rayon du Divin, 
qu'est, dans son essence, le véritable Amour de L'âme, générateur du 
vrai bonheur. Ils étaient Iieureux, véritablcinent heureux, de cet 
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amour actif qui délivre de toute bassesse et de tout doute. . . C a r  
l'amour n'est pas une fin à soi-même, mais le commencement des 
autres vies supérieures. .. et ce bonheur est l'accomplissement de sa 
vie, par l'amour qui rmçl v~eilleur ». 

Je m'arrête, car pour tout dire il serait nkcessaire de citer les 
deux volumes en entier. Il faut lire cette œuvre, par jaquelle 
Mme de Bezobrazow exprime dans un style d'une poésie intenîe, 
les tendances et les aspirations de tous les cœurs gPnéreux : ceux qui 
 eul lent faire éclore sur cette terre une nouvelle Humanité, capable 
de vivre dans!' la Lumière, la Justice, et l'Aniour, c'est-à-dire dans 
l'Harmonie. 

Cto DE FAUGÈRE. 

Celui qui  rejette a priori nos 
observatiotls ressemble à l 'homme ' 

qui nierait Cêsar garce qu'il ne la . 
pas vu. 

DE ROCHAS D'AIGLUN. 

Tous 110s lecteiirs savent que l'homme se compose de son corps 
materiel e t  de son périsyrit. Cette seconde partie est poils ainsi dire 
le co~ps flzridique ; on l'appelle aussi le corps astral. 

Apsks sa inort, ces deux corps se separelit l'un de l'autre. 
Mais il arrive parfois que cette séparation se tiit pendant la vie 

même du sujet ; c'est le phhomène  du dbdoubleritent. 
Cette Revue a racontC autrefois l'histoire de ce vaisseau qui fut 

saiivé gr%ce au dédoublement d'un de ses passagers. 
Voici deux autres faits tirés de l'ouvrage anglais T5e /hnlztnsm of 

Living des Docteurs Gurney, Myers et Podmore. Dans le but 
d'abréger, nous ne copions pas le skcit, nous nous conteiltons de 
le résuii~er. 

Le preinidr fait est raconté par Mme Randolph Liclifield, derneu- 
rant i Cross Deeps, Siacl~enliam, près de I.ondres. 

1883 
J'étais assise dans ma chailibre, un soir, avant mon mariage ; un 

large miroir qui toucliait presque le plafotid, etait devant moi, de 
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sorte que l'image de toute personne qui était dans la chambre pou- 
vait s'y reproduire tout entière. Je lisais ; tout 5 coup, je seutis, 
mais sans le voir, que quelqu'un entrait daiis ina chaiiibre. Je pensai 
que inon visiteur était ressorti, quand je sentis un baiser sur inon 
front. Je levai la t&te et je vis iiloii fiaiic& debout derrière ina chaise, 
penché sur moi comine pour m'embrasser de iiouveaLi. Sa figure 
était pâle et triste. Je me levai et, avant que j'eusse pu parler, il 

l avait disparu. 
I Le leiidetnain, ii rnn grande surprise, je lie reçus pas de lettre de 

lui (il m'écrivait tous les jours). Le jour suivant, pas de lettre. Le  
troisièn~e soir - je n'avais pas encore reçu de lettre - comme je 
montais me coucher; je sentis, dès que j'e~is frnnchi la dernière 
niarche, que mon fiancé était dans tiia chambre et que je pourrais 
le voir. J'entrai ; il n'y avait rieri. Je  m'assis pour attendre et la 
sensation qu'il était là, eqsayaiit de se faire voir, devint de pllis en 
plus forte, J'atteiidis mais en vain ; je me couchni et je m'eiidorinis. 

J'écrivis le lendemain à mon fiancé, je liii expsiinni la crniiite 
qu'il ne fût malade, mais je ne lui dis rien de ce que j'arais v u .  

Deus jours après, je reçus de lui quelques ligi,ies jIiorriLleiileilt 
griffonnées, par lesquelles il in'a~iioncait qu'il s'était abîmé la main 
à la cliasse et qn'il n'avait pli tenir encore une plume. Ce rie fiit 
que quelq~ies jours plus tard, lorsqu'il put écrire, que j'appris. toute 
l'l-iistoire. La voici : 

Il montait un clieval très vicierix ; cc clleval était habitué à désar- 
çonner quiconque le iiiontait, s'il 'lui déplaisait d'être mont&. Lors- 
qu'il vit qde ni ses ruades, ni ses sauts, ni ses écarts ne pouvaient 
démonter iilon fiancé, .il traversa la route à rec~iloiis, se dressa eii 
arrière et pressa son cavalier contre un mur. IAa doule~ir fut telle 

* que Randolpli pensa mourir ; il se rappelait aroir dit, nu moinent 
de perdre conilaissance : (( Ma petite May ! que je ne meure pas 
sans te revoir ! B Ce fut cette nuit-li qu'il se yeiicha sur moi et 
m'embrassa. 

La nuit pendant laquelle je sentis que j'allais le voir, et où, ne le 
voyant pas, je sentis si bien qu'il était là, cette nuit même, il se 
tourmentait de ne pouvoir m'écrire. 

Je ne dis rien à Randolph de son apparition ; niais, lorsqu'il vîiit 
nie voir, je me fis raconter toute l'liistoire, avant de lui parler de 
I'impressiori etrange que j'avais kpro~ivke peildant ses deux nuits, 
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Je viens de lui dire ceci c t  il affiriiie que j'ai raconré exactenient l 

la part qu'il  eut dans cette affaire. 
Voilà un exemple d'un didoubleniei~t inconscient ; car le jeune 

homme ne s'était pas douté qu'il avait apparu à sa fiancée. (1) i 

Le même ouvrage raconte le fait suivant : Le récit est tiré d'un 
rnemento journalier de M. B..., 23, Kildare Gardens, à Londres. 

Uii certain dimanche du  mois de iiovembre, 188 r ,  je venais de 
lire un livre où l'on parlait de la grande puissance que la volonté 
peut exercer et je idsol~is d'apparaître dans .la chambre à coucher, 
au second étage d'une maison située 22 ,  Hogarrh Road,  Kensing- 
ton. Dan: cette chambre couchaieiit deux personnes de ma connais- 
sance, MlLe La-S. Verity et Mlle E. -C. Verity, 2gées l'une de vingt- 
cinq ans, l'autre de onze ails. Je deiiieurais ii ce moment a3,Kildare 
Gardens, ii une distance de trois milles de Hogarth Road et je 1 
n'avais par1é.à aucune de ces deux personnes de l'expkrience que 
j'allais tenter. Je voulais apparaître une heiire du matin. 

Le jeudi suivant,j'allai voir ces deiiioiselles ; sans que j'eusse fait l 
aucune allusion à ce que j'avais tenté, l 'a ide me raconta ce qui suit ; 

Le dimanche préc2deiit dans la nuit, elle m'avait aperçue debout, 
prks de son lit, et en avait étk très effrayée ; lorsq~le l'apparition 
s'avanca vers elle, elle cria et éveilla sa sœur qui nie vit aussi. 

Je lui demandai si elle était bien éveillée i ce tnonient : elle 
ni'affir,i a su'elle l'était. Lorsque je l u i  demandai quelle he~ire 
cela s'itait passt, elle répondit que c'était vers une heure du matin. 

Dans la suite, M. B.. . . . renouvela à maintes reprises des essais 
de ce genre, plusieurs fois notan1mei:t sous le coiitrô 
iiey qui en rend compte dans son ouvrage. 

Le fait précédeiit est un exemple de dédoubleme 
Daiis leur intéressant ouvrage, les docteurs G 

Po~liiiore font connaître plusieurs ceiitaiiies de fait 
Il est inutile d'aller chercher des preuves e 

son ouvrage intitulé Z'It~connu el les problèmes ps 
Flaninîai-ion cite de nombreux cas semblables. 

( 1 )  Inconscient pou 
l'âme pendcint son dégagement. Seule la I I I ~ ~ I ~ O Z ' I '  

chique n'est pas conservée ; mais l'extkriorisatiot 
par la volonté de l'agent, q u i  clésirait voir ce11 
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Ecl.~os d e  par 

Quatre causerzésintimes sur la science de I'âme seront faites les 28 février, 
13,  20 et 27 mars à 8 11. I /a du soir, dans la salle de Conférences sise 
8, rue de Ménilmontant (200 arrondissement), par M m e  Charles ~ ' O R I N O  
et  par notre collaborateur M .  ROUXEL, publiciste, ancien pr-ofesseur à 
1'Ecole de Magnétisme. Nous apprenons, au dernier n~oment ,  que la con- 
férence du 20 courant sera faite par M. Léon DENIS. 

Entrée llbve et graiuite. 

Sur l'initiative de plusieurs anciens prêtres catholiques rentrés dans 
la vie civile, il s'est fondé a Paris, le 6 janvier 1907, une association qul 
s'appel!e le « SOUTIEN AMICAL » . 

Elle se propose d'aider les .anciens prêtres à trouver une situation en 
rapport avec leurs aptitudes, leurs connaissances et leurs facultés ; de 
créer à leur endroit un courant d'opinion favorable ; d'attirer sur des 
honlmes trop souvent victimes de prkjugés injustes la sympathie des es- 
prits généreux. 

L'ETAPE est un appartement où les prêtres et les anciens prêtres, qui 
viennent chercher une position dans la capitale, trciuvent l'hospitalité. 

L'EXODE est le journal qui sert d'organe à tous ceux qui s'intéressent 
a ces deux œuvres. 

L'adresse du trésorier da  SOUTlEN AMICAL, de l'administraieur de 
I'ETAPE et de l'EXODE est 73, rue du Molilin Vert, Polis ( X I V e ) .  

Nous prions instamment la presse philanthropique et répub1:caine de 
bien vouloir reproduire ces renseignements. 

Le Soutievt Anzical, l'Eiq5e, I'Exodc sorrt absolutnent Jijfincts et ilzdé- 
penda~zts les uns des azdr es, 

Nous prions ceux qui se constituent les bienfaiteurs de ces œuvres de 
spécifier toujours exactement si les dons qu'ils envoient doivent être 
affectés au So:itielz Anzical, a 7'Efdpe ou à l'Exode. 

Ls  Jurse1c.e ale PDleu expllyiiée panm 1a .Géaéaira?wr~nallla~& 
Soris ce titre, M .  Besse, de Bordeaux, a eu l'excellente idée de faire 

imprimer de petites af'fiches, gon~mées  sur le revers, dont les dimeiisions 
sont assez petites pour ne pas être soumises au droit de tiiilbre, et de les 
coller dans tous les endroits publics afin d'attirer l'attentioil de ceux qui 
cherclient uiie explication à l'énigme de l'existeiice. Voici le texte adop- 
té par l'auteur : 

a S'il n'était q~i 'une vie, il faudrait nier Dieu. Nous sortons de l'infini- 
men! petit pour aller vers l'infiniment grand. La loi du progrès nous 
pousse vers le mieux à travers les espaces, à travers les mondes. 
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4. Dieu a établi pour tous les n ~ ê m e s  lois, 
4( Il ne punit pas, il ne r fzoapense pas. 

4 Nous sommes la résultante de nos actes dans les vies passées, des- 
quelles nous n'avons pas souvenance afin de ne pas ternir la vie présente. 

(( Ce n'est qu'en faisant le bien que l'on progresse et qu'on est vraitrient 
heureux. 

6 Cette croyance rénovera l'humanité, 
K e a  @&sa~soen  aswe B a e ~ i i w ~ ~ i a  

Prochainement, nous aurons le plaisir de mettre sous les yeux de nos 
lecteurs des phototypies reproduisant les deux photographies obte- 
nues à la Sociifé fnnçnise d'Etztd~! d a  fihélzonzèlzes psychiqzres, 57 faubourg 
St-Martin, avec le célèbre médiuin Napolitain, et l'empreii-ite très bien 
venue dans du nlastic d'une tête qui est, très probablement, celle du 
double d'Eusapia. Les conditions de contrôle étant parfaites, ces docu- 
ments sont du plus haut intérêt. 

Dans le numéro suivant, nous donnerons le commencemetlt d'un in?- 
portant travail de M le comte de Tromelin, intitulé : Lois ET PROPRIÉTÉS 
DU FLUIDE HUMAIN,  L ' a r t  de ~~.iouvoi~* ln ~~za t iè re ,  avec une planclle conte- 
nant les dessins des très nombreux appareils q u i  doivent démontrer l'ac- 
tion physique exercée par les radiations humaines. Les lecteurs qui vou- 
dront bien expérimenter Les petits moteurs pourront nous faire connaitre 
les résultats auxquels ils parviendront, afin de collaborer l'avanceriient 
de nos connaissances sur ce sujet si intéressant. 

L ' m ~ s ~ ~ i I . e a r c a n . s a i ~ f * e  d ' A P l a a ~  Kam?@Ie@h~ 
Le 29 mars. les Spirites se rendront au Père Lachaise autour du doiiiien 

d'Allan Kardec pour rendre hcmmage à sa mémoire. Des discours seront 
prononc4s. Le soir un banquet aura lieu à six heures, suivi d'un ba1,au 
restaurant Catelain, 2-3 galerie Montpensier (Palais-Royal), Le prix du 
banquet est fixé à j f i .  50 .  011 trouve des cartes à la Soiiétc Fl,ançnise 
d'Etltde despbé~~orrzé~res ps71cbiqzres, 57 Faubourg St-Martin, le jeudi soir et 
le dimanche après-midi. 

QUCERENS , 

U n  des vétkrans du Spiritisme Alg$rois, M .  Davin, vient de ren- 
trer dans le moiide spirituel après une longue existence dont la pllis 
grande partie fu t  consacrée à la défense de nos idées. La vie ne l ~ i i  
fu t  pas toujours favorable ; mais il avait pour se consoler la certi- 
tude que notre passage ici-bas n'est que temporaire, de scrte qu'il 
supporta ses épreuves avec rksigiiation . 
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Très versé dans l'ktude de notre doctrine, le doyen dcs Spirites 

d'Alger f u t  un guide eclairé pour les néophytes et il emporte avec 
I lui les rzgrets de ceux qui  l'ont c o n n u .  

La mort seu interrompt pas notre érolutioil ; c'est pourquoi ilous 
sommes sûrs qu'il continutra, dans l'espace, la lut te  qu'il a si vail- 
laminent ni etiée ici- las  pour le triomphe. des idees de justice e t  de 

l rkgénération morale, dont la doctrine d7Allan Kardec est le sym- 

1 bole. Donc nous ne lui di1-ons pas : Adieu, comme le font les triaté- 
rialistes, mais simplement : Au revoir. 

Ou-vrages Nouveaux 
La psychologie inconnue 

Introduction et Contribution à 1'Etude expérimentale des sciences psy- 
chiques, par EMILE BOIRAC, Recteur de 1'Acadéiiiie de Dijon. I vol. in-8 
d e  la Bibliothèque de philosophie coiiteinporaine 6 fr. (Félix Alcan, édi- 
teur),, 

L'auteur s'efforce de monfrer comment tout cet ensemble dephénonlènes 
autrefois appelés « occultes » suggestion, hypnotisme, magnétisme ani- 
mal, télépathie, spiritisme etc, plus ou moins abandonné jusqu'ici aux 
empiriques et aux rêveurs, pourrait être scientifiquement tiré au clair par 
une application systén~atique de la méthode expérimentale, telle que l'ont 
connue et pratiquée les Claude Bernard et les Pasteur. Après lui avoir 
assigné une place dans cette imnîense catégorie de phénomènes naturels 
qu'on peut appeler C~yploi'dcset dont la science commence à peine de nos 
jours à entrevoir l'existence, il le répartit en trois classes superposées, 
dont il expose les différences et les rapports, et qu'il passe successiven~ent 
en revue,indiquant.pour chaciine d'elles les faits les plus intéressants dont 
quelques-uns tir& de ses obser17ations personnelles. L'ouvrage se termine 
par un essai de généralisation qui met en relief une loi capitale-jusqu'icl 
inconnue,de tout cet ensemble de phénoniènes. La loi de co~zdzlctibiZifë de Zn 

f w c c  $yschiqz~e, par laquelle il permet non seulement de rendre compte de 
leurs importantes particularités, mais ercore de mettre leur étude S la 
portée de tous les expérimentateurs. 11 sera lu avec un intérêt passionne? 
par tous ceux que l'inconnu attire, en même temps qu'il sera hautement 
apprécié de tous ceux qui soul~aitent de voir la science annexer à son em- 
pire les régions, encore inexplorees pour elIe,du merveilleux et du surna- 
turel. 

(Conznzuniquk de l' Editeur) , 
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Le nouvel évangile ou la Solution 
de la Question Sociale et le 

Régime de l'Avenir 
par C, H DACOP'OULO 

En vente : A la Librairie FLAMM '\RION ET VAILLANT et dans ses Suc- 
cursales. - Prix : 3 fr. 50. 

C'est un ouvrage politico-social plein d'idees nouvelles et de peiisées 
sublin~es. Un livre étrange, un mélange de philosophie, de science et de 
juridiction, il susLitera l'attention no11 seulement des lettrés et des gou- 
vernements, mais ,il intéressera tout particulièrement le public qui y trou- 
vera le baume de ses angoisses et de ses douleurs et deviendra le  vade- 
mecum de tout être soucieux de vivre heureusen~ent. 

(Cot~wzuniqué de Z' Edz'tettr .) 

R e v u e  de a Presse 
EN LANGUE ANGLAISE 

Clrrl~woyanns.63 
1 Voici un fait affirmé par les deux personnes intéressées. 
Le 17 n'ai 1903, Mn-ie Robinson venait de se coucher, lorsqu'elle dut se  

lever pour répondre à un appel du Té1éphone.A~ moment de se recoiicher, 
elle eut la claire vision de son fils qui se rendait vers elle dans un break. 
Celui ci fut renversé ; elle vit son fils sauter à bas et saisir le cheval par la 
tète pour le relever et l'en~pêcher de s'einballer, puis remonter dans le 
break sans aucun accident. II était I i h.  1/2 du soir. 

Une demi-heure plus tard son fils arrivait ; et comme il commençait 
a raconter son accident, elle l'arrêta et le décrivit elle-même dans ses 
détails. 

Dans une lettre, M. Robinson fils fait un récit conforme de tous points 
à celui de sa mère. 

M. J.. . et sa femme ont la tête de leurs lits tournées vers les parois op- 
posées de leur chambre, de sorte que le pied de chaque lit est tourné vers 
le centre et qu'ils sont séparés par un espace d'environ six pieds. Une 
nuit, M.  1.. . rèva qu'il voyait sa mère, morte depuis vingt ans, entrer 
danila chambre, se diriger vers le lit de ça femme et se pencher quelque 
temps au-dessus. L'émotion le révei!la brusquement. 11 en parla, au dé- 
jeuner, à sa femrne,qui lu i  déclara que elle-nîême avait vu la mère de son 
mari venir au pied J e  son lit, tenant les bras croisés, con-ime elle avait 
l'habitude de le faire, lorsqu'elle rendait visite à sa bru malade. Elle aurait 
dit a celle-ci, de la part de Fred, un frère que Mme J.. . n'avait pas connu, 
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que la mère de M. J .  ,ne vivrait plus longtemps. Le; deux époux font un 
récit identique, Mme B. ., mourut 4 mois plus tard. 

Sdainee~ clci, 'HifIa. Ba3 lley. sklia?e M. S$amiFa~rall 
Pendant les mois de juillet et août 1go7,eusent lieu plusieurs séances, 

d'autant plus remarquables,que des apports intéressants ayant été annon- 
cés,on fit la visite du médium avec une rigueur toute particuliire.Plusieurs 
fragments considérables de la mosaïque dont nous avons parlé dans un 
précédent numéro furent apportés à grand bruit sur la table, Le médium 
étant venu s'asseoir auprès de M. Stanford, lui reinit entre les mains un 
oiseau vivant, le rilâle d'un autre oiseau. apporté dans une précédente 
séance. Un nid fiit égalenlent apporté avec deux œufs d'oiseaux différents. 
Enfin le n. de septembre contient une planche hors texte, reproduisant 
l a  photographie d'une ceinture en fibres de diverses couleurs, tissée avec 
beaucoup d'art, présentant quatre pieds de long sur deux de haut et 
que lecorzlrôle du rnédiurilaffirme avoir appartenu a un chef de Cannibales, 
près de Java. 

Par la bouclîe du n-iédium, un de ses guides, le Dr Robinson, a fait une 
leçon, que reproduit le Harblr.igel* of Light, sur le spiritualisme et Ie spiri- - 
tisme. Si le Dr  Robinson a voiilu prouver que l'on était aussi lourdement 
ignorant dans l'autre monde que dans celiii-ci, il a parfaitement réussi. 11 
parle comme le font les catholiques e l  spécialement le Dr Lapponi, qui 
jugent le spiritisme sans en avoir jamais rien vu,et répètent de confiance 
toutes les absurdités débitées à soli sujet, pour finir par le représenter 
comme une émanation diabolique. Pour lui, les spirites pratiquent la né- 
cromar-cie, la inagie noire ; font des prédictions au sujet d'intérgts maté- 
riels et tirent des l~oroscopes. 

Il faut convenir que l'excelleilt Dr Robinson a puisé ses renseignerilents 
à d'étranges sources et qu'il serait difficile d'amasser en aussi peu de li- 
gnes un plus grand noinbre de grossières erreurs. D'autant mieux que si 
sa tlic-se était vraie, lui-même serait fatalement un inauvais Esprit. 

Dr DUSART. 

Revue de 
EN LANGUE ESPAGNOLE 

iFlTai aaa&&imtam ~ ~ B P ~ B R C ~  A RHelaPea  
On sait que El Sig10 Espirila est l'organe ofTiciel de la luiita Central de 

la première exposition spirite au Mexique. Non seulement ce conseil 
central, encouragé par le succès de la première exposition, en prépare 
une seconde pour la fin de Mars de cette année, mais il se préoccupe 
sérieusement de rechercher et de contrôler les n~id iums .  Après avoir 
démasqué un médium à effets pliysiques, il a fait venir de Monterrey e t  
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entretient à ses frais un médium à incarnations, nommé Sarabia, et il 
publie le compte-rendu des deux premières séances. On voit que le 
médium tombé en trance parle au nom d'une personnalité qui ne donne 
ni son nom ni aucun détail que l 'on puisse controler, et les membres de 
la con~mission ne semblent pas disposés à exiger de meilleures preuves. 
Les discours du médium étant d'un caractère absolument banal, les 
sacrifices faits par la commission ne pourront conduire à rien tl'utile, si 
les mêmes errements sont maintenus jusqu'à la fin. 

Dans la inême revue, Mlne Thérèse Allen rend compte d'une expérience 
d'écriture directe. 

Elle raconte que Mme B . . . ,  le médium, l'invita à écrire plusieurs 
questions aux esprits sur une feuille de papier, en son absence. La feuille 
fut repliée, placée dans une enveloppe soigneusement scellée. Celle-ci fut 
a son tour insérée entre deux ardoises préalabletnent nettoyées, puis 
introduites dans un petit sac noir, entouré de plusieurs doubles de ficelle. 
Le tout fut placé sur la table sous les mains de Mm"llen, tandis que le 
médium s'asseyait à l'autre bout de la table, tenant deux autres ardoises 
entre ses n~ains.  Au bout d'un certain teinps il tomba en trance et on 
entendit le bruit que faisaient les divers esprits en écrivant leurs nbins 
sur ses ardoises, tandis que conformément à la demande faite, Ies deux 
faces internes des ardoises tenues par Madame Allen étaient couvertes 
par  des con~munications et par le dessin d'une rose avec ses feuilles. 

Mme Allen raconte un seco,id fait plus intéressant encore, obtenu avec 
Iic même niédium. 

Un M.  Hutchison avait observé beaucoup de pliéilomènes, mais aucun 
ne lui avait paru sufisamnîent démonstratif, et i l  réclamait surtout une 
preuve par l'écriture directe. Il s'adressa à Mme Allen, à laquelle il envoya 
cieux ardoises scellées avec les précautiocs les plus mit~utieuses. 
Mme Allen fut pris d'un an avant de trouver %'occasion de tenter une 
expérience. Enfin, dès clii'elle put s'adresser à Mme B . .  . , elle s'empressa 
de le faire. Les deux ardoises furent enveloppées dans le sac de tissu noir 
dont nous avons parlé plus haut et la séance commença, sans que le nom 
du demandeiir ait été prononcé et sans que Mme Allen connût la  nature 
des questions inscrites sur la feuille insérée entre les ardoises. La séance 
avait lieu en pleine lumière du jour. Le médium posa les inains sur les 
ardoises et au bout de huit à dix minutes demanda : « Qui est donc 
M .  W, Hutcl~ison? 9 il donna ensuite les noms de divers esprits, les uns 
désincarnés, d'autres encore incarnés, en signalant leurs relations avec 
le demandeur. 

La séance terminée, on retira les ardoises de leul* enveloppe noire et on 
trduva leurs surfaces externes couvertes p ~ r  des tîoms et des t-nessages 
divers. Qiant  aux surhces internes, on ne connut leur état, que ~ O T S ~ U ~  

M .  Hutchison, à qui on les envoya, sans les oirvrir, eut esrit que tous les 
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noms et circonstances contenus dans les réponses correspondaient exac- 
tement aux demandes écrites formulées par lui. Il ajouta que quelques 
messages de personnes connues de lui, mais dont il n'avait rien réclamé 
se trouvaient parmi les autres. Il se déclarait enfin tout à fait satisfait et 
ajoutait à sa lettre l'attestation d'un témoin devant lequel il avait descellé 
ses ardoises. 

Nos lecteurs estimeront à sa juste valeur, sans que nous ayons a y 
insister, ce fait dans lequel ni le nom du questionneur ni la nature des 
questions n'étaient connus du médium, tandis que ia personne qui 
présentait les ardoises ignorait également leur contenu. . 

Dr DUSART. 

Revue de a Presse 
EN LANGUE ITALIENNE 

~ " B n e ~ i m o ~ i n & ~ a e  B&aiiki &. Va, B a a g a a ~ e a  
Le lwofesseur Falcomer, auquel nous devoms déjà des itudes psy- 

chiques du plus haut intérèt et q u i  s'est toujours montré savant inves- 
tigateur, publie dans Il Yel tro ,  de San-ipierclarena, l'observation d'un 
phénoméne très rarz et qui présente de sérieux caractères d'auihenticité. 
Voici ce dont il s'agit : 

La comtesse Correr habite avec ses fils à Vo Euganeo, province de 
Vicence. Elle fit savoir au professeur Falcomer qu'elle et sa fan-iille. ainsi 
que M. Pollini, honlrne de culture supérieure et plus de quarante per- 
sonnes avaient été témoins, pendant tous les jours du ilîois de Mai 1905 
et,  plus tard, de temps à autre, de façon irrégulière, L'un phénomène 
lumineux très frappant M. Falcomer lui ayant demandé des détails, elle 
lui écrivit la lettre suivante : 

I( Depuis quelque temps j'avais sur tna table une description du phéno- 
mène dont je vous ai parlé, ce globe luii~ineux qui, chaque soir, errait 
dans un lieil voisin de chez mol. Mais cette description était faite par un 
campagnard et elle avait besoin d'éclaircissemerits que je pouvais seule 
donner, moi qui connais son, style. J'espérais le rencontrer dans nos cam - 
pagnes et je n'eus pas l'occasion de causer avec lui. Aujourd'hui j'ai vu, 
moi aussi, ce globe Iumineux et je puis vous assurer que c'est bien une 
réalité indiscutable Il semble monter de terre au milieu des champs, puis 
fiotite doucement à une hauteur de 6 à 8 mètres. A certaiins 112omeilts il 
s'abaisse, se rappfocfié ou s'éloigne avec une rapidité idéale, Il eçt du 
volume d'une grosse lampe élect,rique. » 

<< Pendant l'hiver (car depuis dix mois il apparaît avec des intervaIIes 
de quelques jours), des in1 béciles trouvèrent spirituel de diriger contre 
lui une fusillade, à la suite d: laquelle ce globe pendant deux jours sem- 
bla partagéen deum, puis cevint a sa forme unique du début, Depuis ce 
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II ' I L _  - =' jour, me disent les paysans, il a semblé diminué de volume et son éclat 
est moins vif., Ceperidant hier soir j'ai admiré l'intensité de sa I.umière, 
que je comparerai a celle des étoiles. Combien je serais heureuse si vous 
pouviez venir le voir ! ?+ 

a Ce phénomène se manifesta dès la Saint-Martin dernière, époque à 
laquelle une famille de cultivateurs vint s'installer dans la ferme près d e  
laquelle se lève le globe lumineux. Pensant qu'il devait y avoir un mé- 
d i u ~ l  dans cette famille, je pris des informations; mais combien de pré- 
cautions il faut prendre avec ces paysans 1 S'ils pouvaient soupçonner ou 
découvrir certains plotifs ou certaines études d'un caractère particulier, 
ils seraient capables de mettre le feu à la maison. +> 

Deux jours après, la comtesse Correr écrivait que depuis 48 heures le 
globe ne s'était pas montré. 

Vingt jours plus tard, le 30 septembre 1906, la con~tesse écrivait de 
nouveau : / c  Je puis ajouter que tout lefiays a observé le phénomène 
depuis de longs mois et que chaque soir plus de 40 personnes viennent 
admirer la splendide apparition. Mes prévisions ont été confirmées. Il 

a dans la famille de ces fermiers une jeune fille qui g des visions habi- 
tuelles, mais je me garderai bien d'en parler. Je ne pqis même pas la 

Oh ! si vous pouviez venir ici ! B 
Dans une lettre du I O  Février 1 ~ 0 7 ,  nous trouvons encore ceci : 

être absolument tranquille au sujet dg l'authenticité de 
lumineux. Fendnni des ~nois enlitrr une cinquantaine de 

- , personnes OQ$ pu l'observer, comme des famr'lks peuvent le témoigner. 
. Je l'ai bien vu à maintes reprises et j'ai pu l'observer une distance dé 

Dix mètres seulement. Mes fils et le professeur Pollini l'ont vu cians les 
mêmes conditions. Que pourrai-je ajouter a cela ? Puissiez-vous venir un 
de ces jours le constater vous-même ! Ses apparitions deviennent irrégu- 
lières. G 

Le professeur Falconier accompagne ces citations dequelques réflexions 
Ret rappelle des phdnomènes de mbme genre, et spécialement un globe 

+:II', . ,- , lumineux se montrant à Quargneilto, province d'Alexandrie, observé sur 
- @sa demande par le Capitaine Siror~bo,  dont les constatations furent pu- 

bIiées dans l'ex-Revista di siudi psichici, etc.. . .,# . 

AVIS 
M. Gabriel Delanne a l'honneur d'informer ses lecteurs 

qu'il regoit le jeudi et le samedi de chaque sem~ine, de aeux 
heures a cinq heures, 40, Boulevard bxelmans, au Bureau 
de la Revue. d ! .,.*Yï :* 

' Le Gérant : DIDELOT. 

, . , Sain$-Amqnd (Cher). - Ivprimeri< DANIEL-CHAMBON: 



.y*>:. ,ï,, ::.;py:F-*,yy::y,9.<a , .,, ,,;,*y .,,. - ,  ..:.. , :r :. , - ~  --., - -  ..: - 

. ?  -:., . . . . .  . ; . ? . . . . . S . .  , f a .  l.:'.:,:j.$;.., . . .  ,* - ' .<  . 
. . %  ..,, :': . < , -  , 

, : -,.. ;,;..;, ; ;  r4 1, ; . 4 , , : b . , . -  ,,;-'../# --, - ; .' -. : 
. . ,  

- .::v r b,pF p.$:. -&da a:!B,. , . . .  . . .  . . . .  .,' . . . '  ' , . - I  - .  . . . . . . .  . . .  4 .. . -; . , 4 . , - . - 
-' . . . . . . . . .  > . . . . . .  . .  .. , .. . . . . . . . . . .  . . . . . . . . . . . . .  -,, . . .  ... - .  - . .  . . . . .  -:;;. ' . ' , .  ' ~ ~ , , > ~ ~  . . E 8.7 , ,, : :  1; 

. - * ?  . .  . . .  .., .. , .  . . . , R . T l . E:L- L.E . . .  . . 
5 .  8 . - ' ,  . . . . .  . . . . .  . . . . . . . . . . _ .  . , :' b . . 7 .  ' 

. <' . . . ; B - ~ A Q ~ ~ ~ S  Tu Tj O N' X~p$IE I ~ ~ ~ . ~ ~ ~  &'; - ,  
.' , . . . .  . -, - .  , . . - '  .::. . ,;,;.,,* :> . - . - , . 

I . . <  . .  
. . . . ( '  

. ,I ... : -.: ..;.?,.- .... .-pw ..,@&&d . . 
* .  

, ' ï  , . - .  & '. .. . . .  .,. -. -,> ., ,'.-::. ' . * .  . . . , .  . :J 7 

. .  ,- .pfi,. . . . ; . A .  ;:;y .". . . . . . . .  . . . .  , I '  . , ' , - ' ., - -  . , .. ..'. , , 
, . -  

. *; ... . I  ....'. 9. %,*..,,>>* ..'.. , , .: * .. i ' ,  
' 3..a.5; t .  

. . .  ... 2 . . . . . . . . . . . . . . . .  . , . ..?i>..'.-, . . . . .  * - 1 .  , ; =  .,;. , ?  , ! .  *- . . . .  I'. 4 
. . . . .  .. . - -  .. - -. - - -  - - .  

,I ' ' 
. . , ~ y q p . l i '  - .. :,;,<,$<.;, . j. ;- . - .- -! . . 

..r, ". : . . - ,,q:i&; 

. .  .. .y, : LB.. .- . $ P ~ ~ ~ T I S M B .  ~ ~ ~ ~ ~ . ~ . f  ''LA' : Sc,[%&ç~ 
*,:.LA ,,.;; - 7 , .  ., '- ' -  ,,.x., . .',: . . . . . . . . ; .  . .  - . . . . . . . . . . <  . . . . . .  . ; ...; ex:, : '.. ...! . .  

. -, _ . .\ 

. . .  . . . . .  . - - . ,  - .  . . . :  .... . ; :  .'-psi @abrie& .D,ELISH*~: . . , , a'' 
. . .  

, - .  
* .  I 

I I .  : . .  , . . .*- , . *j'4,'évolirt-,on - Ani 
4 . . -  a $ ' .  

. .  
Ce* &hide sur -ibnni& de. f &me ,& &ahme &x . derni 

- , . vrtes 4. Iti! ~iencie et.mog,tre quk !a&xtrine spirile est 
' ,  h rntithde ps i ; f f~e  h ' p ~ u ~ ~ g p w ; r z ~ , s ~  Les mjeb k s  p1m 

., +?,- a b f d b  : La ,vie' ; . P%me animal) 1. '1'4yolufiou rpbi tde ; 
:. [:\y dp p$+pfit ; la*mh@rti qt'kg: ptrsonatlitk . rnulapb . ; P 

.J,..~f~1i('na,paiiBtdh~~8edeE%riiEk;ek.'. ' '  

: :$::. c'est ri& ~ i v j i g e  dtffoad5gvi.doit &@e lu par tous mur qui vwtmt sr 
' 

" ' \- ?<C&$ iy des idêés &$@sur bt qmïkegcemgit de Ume et sur  le^ lois . p i  , 
. . 

,* <. ! ?  
. . - )  
,.iS' 4 * , - -  . . !. ,.*=-- , : . * -  t :  >+. 

I .  . . , , , . '! .*'+.'. , " + - 
5 .  ;. . 

a .. 4 
I . . . .  . \ ,  ' - 

8 1 
< -  . " ' ' .!* 





Recherches suf~l"1dcnfrftl des Esprits> p. 577, GABRIEL DELANNE. - 
LL'S ? I L F U ~ S  coulanls, p 586, L .  CHEVREUIL. - Lois e t  prop~rétes - 
du$trlde hurnain, p. 591! Cie de TROMLLIN, - Cnusd~ie,  p. 600. 
P. BEARSON .- Con,o7*és ,sprritc de L i P g ~ , ~ . o o q -  No~ivelles e@é- 
nelices clvllc Eusnpia Paladrtlo, p. 605, G. D ~ L A N N É .  - Lrl 
Bible dons l'ka'sfoire, p. 6 I j, Cénéial NOEL. - Sozlscribtrorz 

~ O Z ~ Y  la Photograplzie de t7hrz)isi6le, p.  O 1 S.- Llt /~?io1ogra~I1 e 
p s ~ ~ h i q u e  d'un (< dorrble 2, p. 619, SicuR~ TRIER. - Ltz fir~llite 
du Monis?ize, p. 632, ROUXEL. -- Le SPrritisure E , @ ~ ? J ~ ~ I Z E I ) ~ I I ~ ,  
p. 630, A. VIAUD.  - Revzces de Zn Presse elr /a,agucs n t l ~ l l z i ~ e ,  
esfiag~role, itnlientze, Dr DUSAUT. 

REDACTION ET ADMINISTRATION 
1 

40, Boulevard Exelmans, PARIS 
L E  I O U R N A L  P A R A m *  1 5  AU 2 0  DE CHAQUE # O I S  



par @ a b r i e l  I)ELAWM.IE . 
P X  r c i i r s - r  . s r *  $ f r e f j ~  

4 

T A ~ L E  D E S  MKT'IERES,  

& 

m$PmB P, - e>amaumm aarnem. Tmb æpk hur mUkmm - W Yad&$i~e~ dm &. 



REVUE SCIENTIFIQIiD ET  MORALE^ DC) SPIRITISME ,577 

Recherches sur k 

l'Identité des Esprits- 
(Suite) (1) & 

" Dans uiie étude critique sur Pideiitité des Esprits, le pr-iiiier de- 
voir de  l'enquêteur est de s'assurer de l'aufheiiticité des faits. C'est 
poLrquoi parmi la iiiultitude des rapports, je n'ni cité que les atfir- 
mations émanant d'liommes dont la probité liioi-ale et la liaute 

't . 
iiitelligencene sauraient être un instant mises en do~ite. Des tEiiioi-: , . 

8 8 gnages comtiie ceiin du juge Edmonds, de M. Barkas, de William 
Croolces, d'Aksal<of, de Victor Hugo, de Vacqtierie, de Hïsdeu, etc., 
ne sont rkusnbles par personlie et il falit le parti-pris :iveugle, ou 
l'outrecuidaiite fatuité de certains de nos adversaires, pour lie pas 

-ni.; . recoiinaître la très grande importance des pliénomènes que ces 
" '  hoinines éminents affirnient être véridiques. Ce déni de justice 

n'exister a pas toujours ; lorsque l'on aura pesé letir j uste valeur les 
,.Y . arguties des adversaires .dtu spiritisiiie, la scieiice iinpartiale - celle 

de deinain - enregistrera ces docuineiits et  en dkduira toutes les 
conskqueiices. Eri atteiidaiit, iious.co~itinueroiis, avec uiie i~ilassable 
patience, à mettre sous les yeux du public i inp~rt ia l  les pieces de ce 
grand procès, et  par le nombre et l'autorité des téiiioins, nous avoiis 
la'cotivictioii que l'évidence finira par s'iniposer aux clierclieurs de 
boiiiie foi, les seuls, d'ailleurs, qui soient int6ressnnt.s:. 

J'ai dkjkparlé de Staintoii Moses, clel-gyinan d'une h a ~ t e  yaiitur 
iitell~ctuelle, qui ne fut conv?incu qu'aprhs a ~ o i r  obteiiu de tri.s 

.iombreuses preuves personnelles de l'identité de ses iiiterloci~teurs 
iiivisibles, et qui dot lutter longtemps pour vaiiicre ses pritveiitioiis 
tli6ologig~ies, avant d'arriver reconnaître la supérioritk de ses 

.:,m!F guides spirituels. La des faits coiiviincan ts qu'il racoiite , 
.- furent obteiius dans la famille du Dr Speer:ec telpi-ci, ainsi que sa 

~feirinir e t  leu1 fils, ont confirnié l'exactitucle matérielle des descrip . 
, . 

,q?><" arions. @t.ielque~ appréciations éirianaiit d'hommes qui cotiiiureiit 
8 . I -J- ! b,,:iJYC ~t"nt&fioseie"; nous c ro i i i  app9cier ce ïeiiiarquible iiihdi&~ii. 

. ' 8  - -  i- œ 

. ( I )  Voir iaN0 de Mars, p. 5 1 3  et suiv. - 
, :  
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Voici d'abord ce qu'tcrit M. Charlton Templeman Speer, qui  
fut son 4.lkve : (1). 

Dans les limites d'cine courte notice, il est in~possible de donner une 
esquisse con~plète du caractère de M .  Stainton Moses. l'aurais aimé à 
pouvoir insister sur les admirables éléments qui con~posaient ce caractère : 
son amour de la vérité, sa pureté, son intégrité, son amitié si confiante, 
si généreuse, large et chaleureuse ; son esprit qu'aucune ombre d'orgueil, 
de fanatisme ou de suffisance ne ternissait. Que pourrais.je dire a sa 
louange qui pût augmenter l'affection et la vénération de ceux qui l'ont 
connu, tandis qu'à ceux qui n'ont pas eu ce bonheur, je ne peux donner 
qu'une faible idée de son mérite et de son talent. 

Apres l'&loge si enthousiaste de son élève et  ami, voici l'appré- 
ciation de  F. W. H. Myers, qui  l'a connu pendant longtemps, et  
qui, à son tour,  se porte garant de  sa franchise e t  de  sa probité. Il 
a écrit : (2) 

J'ai eu pour M. Mosès une grande amitié et une profonde estii~ze. Notre 
an-iitié était basée sur la recherche des mêmes phénomènes. II répondait à 
tout ce qui m'intéressait avec une  f ranchise  parfaite sur les expériences que 
je désirais tant connaître. Mais il n'y avait pas entre nous d'attraction 
personnelle si .intense cependant, qu'on puisse m'accuser de partialité. 

Je dois ajouter que l'étude de son journal, en me le faisant connaître plus 
intimement, comme dans ses n~eilleurs joiirs, nl'a rapproché du chazcd eti-  

z'bozcsicrsme de ses amis plus intimes, comme on le verra dans les lettres 
que j'ai sous les yeux. 

M. Moses était absolument sain d'esprit et d'une probité que je n'ai 
jat~zais erztelîdu discztter. « Quelque perplexe qu'on ait pu être pour une 
explication, écrit M. Massey, on a toujours reculé devant l'idée de sug- 
gérer même le wloiildse d o u f e  sur la silzcérifc' e t  la $i,obite' de Stainton 
Moses. » 

Je pense que  ces attestations désintéressées, puisqu'elles o n t  été 
écrites après sa mor t ,  perinetteiit d'ajouter foi aux récits des pliéno- 
mènes publiés par Staintoii Moshs, d'autant mieux, je le répète, que  
la plupart on t  été confiriiits par M. le Dr Speer et par sa feiiiiiie, car 
presque toujours, c'était chez eux qu'on les obtenait.  D'autre part, 

' 

personne n e  songerait h douter de  la parole de Myers et  de  1; pro- 
fondeur de  son sens critique ; aussi maintenant  que  nous  sommes 
r exe ignés  sur  le médium e t  son  critique, je vais rappeler trois faits, 

< 1 )  Enseignements Spit.itz~nlistos, p. I 6 de l ' l~z t rodz tc t io~z .  . 
(2) Aizrznles Psjlchiqt~es I 89 j . Les expéi,ielzces de TlV. S t a i ~ t o ~ i  Abses ,  

p. 2 0 j  et 228 pour le récit de M, T. Speer. 



p u m i  bien d'autres, qu i  riie paraissent iiiexplicnlles par une  autre  
tlikorie q u e  celle des Spirites. 

Voici ce que  M Cl-iarlton Speer a cotlstaté lui -même : 
Ut1 soir, nous étions réunis coinme d'habitude, et j'avais la ~xa in  posCe 

sur une feuille de papier en face d= moi avec un crayon à côté. Tout 
à coup le médiiim - M .  Stainton Moses - qui était assis juste du côté 
opposé, s'exclama : « II y a une colonne de lurilière derrière vous ». Peu 
après, il nous dit que la colcnne de luinière s'était transforinée dans la 
forme d'un esprit. Sur tma demande s'il connaissait cztte figure, 2'1 m e  1.k- 
polzdz't que 12012 et nle donna la description de la tête et des formes. A la 
fin de la séance, et en examin~nt  tna feuille de papier que llzn nfniiz ~z'nvtrit 
jclî~zals q~ i i t l ée ,  je troiivai une communication signée. C'était le nom d'un 
musicien distingué mort au cnnlll-iencement du siècle. Je fis exprès de ne 
rien lui spécifier, car l'usage des grands noms nous condiiisaitfl kqtrer~z/,:cnt 
à d a  részlltats diffël.erzis dti ceux qlte lrous nlteizdiorzs. 

J'ai souligiié cette derniere plirase afin q u e  l'oii remarque  q u e  
Staintotl Moses, comiiie tous les inédiunis, ii'était pas à l 'abri des 
c o n ~ m u n ic a t i ons  iiiexactes, ce qu i  m e  parait établir, en t re  autres  
clinses, que  ce ii'était pas 1~ i i  qu i ,  s~ ibconsc iemment ,  donnai t  ces  
renseigiieiiients faux, car si les résultats exacts devaient être, suivant  
170s adversaires, attribnables à la clairvoyaiice, il aurai t  été absurde 
de la part de  la  dite subcotiscience d e  lie pas &tre véridique, puis- 
qu'elle aurai t  possédé le po~ivoi r  de  connaître  torijours la véri té .  Je  

Cependant, voilà maintenant le plus extraordinaire de l'affaire. Donc, 
sar~sr~zolztr.er le rizessngd, je demandai à M. Staiilton Moses s'il pourrait re-  
connaître l'esprit qui était derrière i11a cliaise d'après ilne pl-iotographi~. 
Il répondit qu'il pensait pouvoir le reconnaitre. Je lui donnai alors plu- 
sieurs albuiils contenalit des portraits d'amis vivatits et morts et aussi 
quelques portraits d'hornilies célèbres. 

Je me retirai à l'extrémité de la cliambre, sllns le rrgar'der et ne sacbLz)zf 
p ~ s  nzêr~le q~tnlzcJ il naaCt le boil a lb l~ l l l  e ~ l i r x  les 11znirzs. El1 arrivailt à la 
pl.iotographie du conîpositeur en question, il dit aussitôt sans hésitation : 
« Voici la figure de l'esprit que j'ai vu derrière vous. Alors et pour  la 
pre11zièr.e f o i ( ,  je lui  montrai le message et la signature. Je considère cet 
incident comme une très bonne preuve d9identité spirite, et je crois que 
toiit le monde trouvera cet exemp!e intéressant. 

M. Speer ~i 'é tai l t  pas i i i éd~u  ni, ce n'est donc  pas lui qu i  a doiiiié l a  
co!nmunication e t  il 11'a pu créei-.une image ilîentale fluidique d e  ce 
;n'isicieii, piiisq~i'il n'y songeait pas au m o m e n t  où M. Moses l u i  a 
dépeint l'esprit qu i  se trouvait derrière lui. D'autre part, le inédium 
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lie savait pas le lion1 de celui qui avait dicte le message, mais il se- 
connaît uil dessiil qui le représente, et le sigiialeiiieiit est conforine 
à celui de l'esprit qui n sigiié. A tous celix qui ii'adinetteiit pas le 
suriiaturel, cette preuve paraîtra boiiiie; car avant d'avoir recours à 
dcs agents imaginaire : d~ii~ons,élériientals, etc., qui singeraiect les 
yersonnalitks des défunts, il est pl~is logique de croire d'abord que 
ce sont ces dkfuiits eux-mêiiies qui se manifestent, en raison du 
priiicipe qui veut que l'on ne multiplie pas les causes sans iiéces- 
si té. 

Corilnie il peut se trouver des Jçcteurs qui adiiletrent encore 
l'existeiice des lkgioiis iiifernales et leur iiiterveiition dans les 
iioiiiéiiesspirites, bien que cette inveiition sacerdotale ait vieilli à 
ce poiiit qu'elle n'effraie niêini: plus les petits enfants, je veux citer 
deux séniices dans lesqne!les les esprits demaiid~rent des yrikres, et 
apportèrent eux-iiiêiiles des croix. Si l'on exorcise n~essire Satan au 
moyeii du crucifis, i l  est bien certain que ce n'est pas le « Père du  
meiisoiige u qui se sert de ce signe de la r6deiiipiioi1, car un diable 
qui prierait et qui ferait des apports religieux ne serait pas loin 
d'être uti ange. Voici ces faits (1). Dans une séaiice où assistait 
M. Beattie, de Clilton : 

Par l'intermédiaire de M .  butland endornîi, un vieux ministre presby- 
' térien, désincarné, émit le désir de collt~lznlcer la séarice par qne prière. 
N. Beattie le pria de donner une formule, il se tourna et me (2) salua, ou 
plutôt In ipe~nto t . ,  qui se trouvait derrière moi et dit: «Le grand Esprit nous 
la donnera, Peu après le contrôle cessa, et j'étais endormi de nouveaii. 
Pclzdarit ce telnps j e  ~.icitaz'z~rzepriève, La séance fi;t très ren:arquable et je 
regrette de ne pouvoir lue rappeler les paroles d'Irnpérator pendant l'état 
de trance. M .  Beattie dit qu'eiles étaient fort belles et qu'elles lui rappe- 
laient les meilleures séances de Hoille. 

Oti ' doit savoir qu'assez fréqueiiimeiit , dans le groupe du 
~r Speer, les esprits faisaient entendre de la musiquedans l'air,saiis 
aucun iiistrumeiit dans la salle, eii voici un exemple ; 

a I. juin. - Séance satisfaisante avec Grocyn et son ami le harpiste du 
pays de Galles se manifestant d'une manière extraordinaire, faisant des 
gammes sur toute l'étendue de  leur invisible instrument. Trois croix fu- 
rent appoiiées avec le message (frappé) One for eacli (une pour chacun). 

(1) Voir Atinales psjjcliiques, 1895. Les Extériences de W .  Stak fon  
Mosès p. zgo et 29  I , 

(2) C'est Stainton Moses qui parle. 
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Des odeurs furent de nouveau répandiies dans la pièce, on vit aussi appa- 
raître de trente à quarante luinières spirites aussi grosses que de grosses 
oranges. Elles naissaient près du parquet puis s'élevaient, et enfin, à la 
demande, elles venaient dans notre cercle, de sorte que nous aurions pu 
les toucher. Une, a notre demande, vint se poser sur la table et donna 
trois forts coups, cornii~e on eût pli le faire avec la base d'une lampe. Un 
grand nombre de ces lumières étaient sans fornîes, elles se succédaient ' 
très rapidement. 

Pour en finir avec l'hypothèse diitsuète du diable, i l  s~llfit de 
1 

I l ~ r e  les coiniiiuiiicatiotis reçues par Staintoti Mases, et l'on constatera 
1 que les enseignements moraux et spiritgels q u i  y sont doil-nts sont 

d'une parfaite pureté éthique et peuvent soutenir'la comparaisoil avec 
i n'itnporte quel enseignement religieux. Suivant la parole de 1'Evan- 
P gile, on reconnaît l'arbre ?I ses fruits ; c'est pourquoi les spirites 

q u i  constatent qu'on leur prêche l'amour de Dieu et du prochain, 
ne voiznt dans les affirmations des écrivains catholiques que de pau- 
vres arguties de tlibologiens aux abois, qui, constatant que le miracle 
se rationnalise, font des tentatives désespérées pour en conserver 
le iilonopole. Mais ces derniers effoiats pour ressusciter l'antique su- 
perstition n~azdkeiiiie de l'ange d u  inal lie risistaiit pas au plus 
superficiel examen des faits, je lie crois pas utile d'insister davan- 
tage (1). 

1 

( 1 )  Les Anglais,en Iiommes pratiques'ne se contentent pasde présomp- 
tions. En réponse à la demande de F. W. H. Myers : Coiilment on a pu 
s'assurer què ce n'était pas Stainton Mosès qui produisait Ies phénomènes, 
M.  Charlton Speer réponj : 

I O  Nous avons eu souvent une Iiimière pendant les manifestations. 
l a *  Les phénomènes ne se passaient pas dans un endroit particulier de la 

chambre, ni toujours près du médium ; les sons étaient également enteii- 
dus à différentes hauteurs depuis le plancher jusqu'au plafond, et l'on a 
vu des lumières se former ?ussi souvent du chté opposé. 

3" Les pl~énomènes se produisaient aussi bien dans une pièce que dans 
une autre ; les séances se passaient dans n'importe quelle maison et 
même dans des endroits à une grande distance de Londres. Ceci renvcrsvS 
un peu la théorie plaisante des artifices mécaniques. 

4' Toutes les fois que le médium était endormi, nous avons allunîé 
les lumières afin de prendre des notes de ce qui était dit par l'esprit diri- 
geant Pendant le contrôle (ou l'ifluerîce) on voyait distinctement la figure 
et les mains du médium, et on entendait même les coups dails d'autres 
parties de la pièce. 

5' Nous avons souvent essayé, sans szcc-cès, d'imiter les différents coups 
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011 ne pourra guère, non plus, faire lioiineur à la subconscieiice 
dc la fabrication de  ces invisibles instruments Ge musique eiiteii- 
dus par tous les assisrants, pas plus que de l'apport des croix, car 
ces manifestations se produisaient aussi que le médiuiii 
était éveillé et parfaitellient conscient de ce qui se passait antour de 
lu i .  La fanleuse théorie de  l'hallucination collective étant usée 
jusqu'à la corde (2) je deillande qu'on iii'explique quels étaient les 
auteurs intelligeats de ces phén~ii iènes~puisqu'on ne peut les trouver 
parmi les expérinieiitateurs ? D'ailleurs, très souvent, les iqtelli- 
gences invisibles dkrnontraieiit péreinptoireiiieiir qu'elles avaient 
vécci ici-bas et  en fournissaient des preuves positives, ce qui me  ra- 
mène aux autographes obteilus par l'ricriture inkcailique, ou pro- 
duits directemeiit par les esprits. Voici uri cas relaté par Staintoii 
Mosès dans soli livrz Skivit Ide~ztitjl, p. 65 et 66. 

Vers la même époque, toute une de nos séances (presque deux heures) 
fut prise par la con~munication d'une serie de faits, noms, dates et détails 
minutieux donnés par un esprit qui paraissait capable de répondre aux 
questions les plus détaillées. Le jour de sa naissance, les détails su'r l'his- 
toire de la famille, et  sur sa jeunesse furent donnés à ma demande. J'eus 
aihsi une autobiographie conteiiant les faits priticipaux et niêrhe quelques 
particularités de la vie journalière qui vinrent à leur place de la façon la 
plus naturelle. Les réponses aux questions venaient sans aucune hésita- 
tion avec une précision, une clarté parfaite, Partout ou la v é ~ ~ z ~ c n t i o n  f ~ t t  

possible, ces délails f w e r z t  t ~ ~ o c ~ v é s  elz tout exacis Ce cas eût-il étS unique, 
j'étais bien f ~ r ~ é  d'admettre que les rcilseignements venaient de l'liomnie 

frappés, ceci montre clairement que les sons produits (par les intelligences 
du dehors) ne dépendaientpns pour la qualité de leur ton, de la substance 
de la table, ou de n'importe quel autre objet appareiiinient employé pour 
les produire. 

(2) Pas autant que je le croyais, car ce jour, 1 3  avril, en corrigeant les 
épreuves de cet article, je vois dans un article di1 Mntl'i~ que M.  Le Bon 
ré6dite encore cette vieille hj~pothèse,coni i~~e si ies pliotograpliies de Iévi- 
tations de tables publiées dans le livre de M .  de Roclias sur I'Exié/.ior,isa- 
2ion de In Motricl'lÉ n'existaient pas, non plus celles obienues chez Camille 
Flaniniarion,pas plus que les traces sur les appareils enregistreiirs du pro- 
fesseur Bottazzi, de Naples. Il  y a quelqiie naïveié de  Ia part de M .  Le 
Bon a imaginer que lorsque LUI aura réussi une pliotograhie de ce genre, 
elle suffira à convaincre les autres, car 11 trouvera cllez les incrédules uii 
scepticisme aussi injustifié que celui dont il fait preuve vis-à-vis de ses 
devanciers, 

(Cr, DEL ANNE). 
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lui-même, ayant gardé sa mémoire intacte, son individualité inattaquee 
par le changement que nous appelons la mort .  Dans le livre ou j'écrivais 
les comnlu~lications auton~atiques, se trouve une courte lettre, écrite au-  
tomatiquement, d'une écrztz~re archaïque pnrticz~lière, cl'!trze orthogrnpke 
b i ~ a r r e  et arzcie,z~ze, et signée du 120112 de l'hooz~ne el2 q~testiorz, un homme 
distingué de son tenîps. 

J'ai, depuis, pu me procurer un spécimen de son écriture, un vieux do- 
cument jauni, gardé conlme autographe. L9écritzwe de nzoiz livre est uvte 
bo~iiie zi~zitaiior~ de celle-là, l'ancienne orthographe se fii.kset~te exncterjzerzt de 
nzt?"tt~e.C'est ce cas que je trouve ainsi raconté dans mes notes : 

Le 25  janvier 1574 est venu à notre cercle Thomas Wilson qui a passé 
toute une soirée 2 nous donner les plus minutieux détails sur lui et sa fa- 
mille, par le moyen de soulèven~entç ou plutôt de lévitations de la table. 
l'étais fatigué à eii mourir, mais il continuait toujours. II dit qii'il était 
né a Barton, dans le Cheshire, le 20 décembre 1663, et qu'il était mort le 
~j mars 1 7 5 5 ,  âgé de g i ans. Le nom de sa mère était Sherlok, elle était 
née a Orten, dans le Cheshire. Son maître d'école était M .  Harper, de 
Chester. II fut désigné par le Dr Morton, évêque de Kildare, pour le vica- 
riat de son oncle, le Dr Sherlok, en 1686. Le 29 janvier (jour de Saint- 
Pierre), il fut nommé évêque de Sodor and Man ; il épousa Mary Pallen, 
en 1698, et eut quatre enfants. Marie mourut à treize ans, T l ~ o m a s  à un 
an, Alice à deux ans. Un autre fils Thomas lui survécut. Il nous dit 
qu'In~perator (un des guides de Staindon Moses) I'avait envoyé à noire 
cercle. Soh « rap » était claii. et distinct. Tous c a  détails conzplèfenzent ifz-  
confzccs au  cctcle, furent vérifiés ensuite, et une lettre ancienne que m'en- 
voya un ami fzous peunit de vél,ifie~ l'écrz't~ire. Le mot « friend >> est ortho- 
graphié avec l'e avant l'i corjztjze dans l'éc~,itz~re aztto~~zntique.. .. Je le de- 
mande, s'il n'était pas l'homme qu'il prétendait étre, qui était-il ? N'est-il 
pas plus difficile de croire à une contrefaçon de l'intelligence qu'à l9intel- 
ligence elle-même ? 

O u i ,  certes, e t  il faut croire q u e  le  préjugé a uiie puissance sou-  
veraine, puisqu'il a le pouvoir  de t roubler  le  jugenieiit d'un cr i t ique 
aussi autorisé q u e  F. W. H. Mjiers. Celui-ci n e  craint pas, el, effet, 
e n  p ~ i b l i a n t  ce cas, d'y joiiidre la ilote suivaiite : 

Note 1A. de FF. W ,  H. A4!~er*s. - L'évêque 1Vilso1.i. J'ai vérifié ces faits 
dansla « Vie de l'évêque Wilson Y par Stowel1,livre que M .  Stainton Moses 
peuf (1) avoir eu entre les mains à l'île de Man. Mais ces faits sont dissé- 
n-iitlés et la mémoire subconsciente pez~ir Li~.ciletizerzt les avoir conservés 
sans r,ecour*ir au livr8e. Je n'ai pas trouvé dans le livre les noms des deux 
enfants Thomas et Alice morts tout jeunes ; et je ne sais comn~ent  ils 
pourraient être vérifiés. Ceci, naturellen~ent, est une objection aux mes- 

(1) C'est moi qui souligne, 
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sages prétendant venir de personriages historiques. Il est dificile de trou- 
ver des faits qu'on aurait e u  de la peine à co11naîti.e auparavant et qui se- 
raient vérifiables par la suite ; et les objections que !'on fera cornmuné- 
ment à tous les '< contrôles lîistoriques ,Y s'appliquent forcément à ce cas 
aussi. 

Bien que j'apprécie pleinement la puissance critique de F. W. 
Myers et  que  j'éprouve une vive ad1iii:ation pour ses travaux, 
je dois cependant sigliales qu'ici ses remarques ne  ine semblent 
iiullemeiic justifiees, et ceci pour deux raisoiis : d'abord il fait uiie 
supposition inadmissible, celle que St:iinton Mosespeut avoir eu Ln 
vie de Z'ivêque PVilsoiz entre les mains, i l'ile de Man, et, sii secoiid 
lieu, il ne  dit rien - probableinetit pour cause - de l'autographe. 
O r  je tiens à insister un  peu sur cette fason cavalière de tourner 
les difficultés, car oti la retrouve urilisée par d'autres psycliologues, 
quand ils sont en  presence de cas semblables. 

Du niornelit qu'il est affirmé par tous ceux qui l'ont connu, et  
par le critique lui-même, que  Stainton Moses était r( liotiiiête et  
lgyal a on  ne  peut pas supposer, sans lui faire i n j u ~ e ,  qu'il possé - 
dait à l'ile de Man une Vie de l'ivêpuz FViVilson car, salis cela, la 
comn~utiication n'aurait plus aucune valeur, rie l'aurait pas sui-pris, 
et  n e  serait pas doi~iiée somme une preuve d'iderititb. Non seule- 
ment c'est sa bonne foi qu'il faudrait s ~ ~ s p e c t e ~ ,  mais nussi celle de 
ses liôtes, ce qui [einblera encore plus iiladinissible. Le niédiuiii dé- 
clare que (( toüs les détails fournis étaient i n c o t i n ~ ~ s  au cercle * et 
i l  faut accepter son tén~oignnge, car il est confirmé par celui de 
M. le Dr  Speer et  de sa feiiiilie, qui eti ont affirmé l'esactit~lde. 
Peut-on imaginer que c'est 5 uiie époque antkrieure que Staiiiton 
Moses aurait pris coniiaissance de ce livre ? Il declare n'avoir pas 
connu l'existence de l'kvêq~ie \ViViisoii avant que celui-ci lie viilt se 
c o m m ~ ~ n i q u e r ,  et il faudrait qu'un cletgyniaii eîit une niéiiioire bien 
ingrate pour ne plus se sooveiiir d'avoir lu uiie biograpliie concer- 
nan t  1.111 i ~ ê q u e  de sa religioii, sui tout q u a i i d  celui-ci vient se ilia- 
nitester r a s  1'4critu;e. D'ailleurs, Myersf ii7ad,net pas non plus faci- 
leilieiit l'liypoihèse de r~miniscences subcciiscientes, car les rensei- 
g~iemeiits  sont dissèiiiiiits daris le livre et ii'auraieiit yu être doiiiiks 
avec ceite abondance et cette précisioi~, salis avoir eo recours i la 
biograpliie ecrite. Dès lors, i l  existe dails la critiq~ie une contrndictioii 
l a  poitke : d'une part la i o ~ a ~ ~ i é  certaine d u  nikdium et  de ses 
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amis ; d'autre part la suppositioii injustifiée qu'il aurait eu entre 
les mains la Vie de l'évéqzre H'iZ~on. O n  voit dalis quel embarras se 
trouvent les nieilleurs et Ifs plus pknétraiits pariiii les psycbologues~ 
quand ils se t ro~ivcnt  en tace d'une vkriiable iiiaiiifestatioii spirite. 

Et notoiis encore que le pliénomène essentiel, celui qui est véri- 
tablement dGiiionstraiif, n'est pas signalé. F. W .  H.  Mgers nc dit 
pas un  iiiot de cette écriture niécai~ique q ~ i i  est u une bonne iinita- 
tion 1). au  vieux documeiit jauni &rit par l'i-véqiie de soii vivalit. 
Même silence en  ce qui concerne la  façon a~icieiine d'écrire certaii-is 
niots. Le cri t iq~ie n'essaie iiiêiiie pas de se servir de soii liFl>otlièse 
préférée ; il ne  cherche pas nous ex}.liquer coiiiiiien: le subliiiiinal 
aurait réussi :i coiinaître l'ortliograplie ai-chaïque du co t i i rn~~ i i i~~ua i i t .  
I lgardesur tout cela un silence qui -- de la part d'un lioiiiiiie coiiime 
Myers, lie peut étre une négligence, - et ine paraît uii aveu iiiiplicite 
de son impuissance i forinuler une théorie q ~ i e l q ~ i e  peu raison- 
nable. 

Même l 'objecti~n génkrale concernant les comili~iiiic:itions de per- 
sonnes qui ont  joué un certain rôle dans le moiide, ne 111e paraît pns 
péreiiiptoire. Il iiiç semble qc'il est toojaurs possible de poser à uii 
persoiiiiage historique telle ou telle questlcn dont le nikdi~iiu ignore 
la réponse, et  qu'il soit possible de contrôler ultérie~irenient. N e  
peut-on pas lui deinaiider de décrire certaines particularitks iiisigiii- 
fiantes du logis q~i ' i l  lialitair, o ~ i  des eiivirons, qui ne sont certaiiie- 
ment  pas iiientioriné, dans les biographies et  dont l'on peut recoii- 
naitre plus tard l'exactitude ?Le  grand hoiiiine supposé peut signaler 
aussi où se tro~lveraieiit des docui-ilents inédits le coiicèrnanr, coil-ime 
cela s'est produit pour le ~>archeiuiii d'Heiiri 111, daos la coiiiiil~ini- 
cation rrque par M.  Bach. L'Angleterre est u n  pays traditioi-inaliste 

escelleiice, et je pense que Myei-s aurait pli faire des recliei-clies 
claiis Irs nrcliives du pays liabite par l'é\pêque Wilson, au sujet de ces 
deox enfants I'lioiiins et A!ice tiiorts tout  jeuiies. Si la coriiiiiuiiica- 
tioii avait étÈ confii.mke, nous ~ui . ions  eu encore une preuve de plus, 
que  Ics reiiseig~~rii:eiits donnes lie proveiiaierit pas de la iiikinoii-e 
Intente. 

Lorsque les iii.iiiiiestaiioiis atteignent le drgré d'kvideiice de ce 
cas, je crois que ceus q ~ i i  ne se paient pas de iiiots doivent étre coii- 
vaincus car, pour moi, je le répète, l'écriture est u n  excellent cri - 
tkririrn de la persoiiiialitk de son auteur, et qunnd un inédiuiii r e ~ o i t  



les détails les plus nonibreux, les plus exacts, les plus circonstanciés 
sur un individudont il n'a j.i!niis entendu parler, dont il ne connaît 
pas la vie, et qu'à ces reiiseignements se joint l'écriture autographe, 
alors on doit avoir la certitude morale que l'intelligence qui se ma- 
nifeste est bien celle qu'elle prétend étre, puisqu'elle en fournit des 
preuves qui sont bien difficilemeiit simulables par un étranger. 

Pour admettre que le message écrit soit l'ceuvre d'un faussaire 
désincarné, il faudrait alléguer un puissant inotif expliqcant cette 
tronlperie coinpliquée,lnq~~elle aurait exige de la part de son auteur 
un travail considérable de recherches, et celle -ci auraient été. sans 
inthrêt, puisqu'il ne s'est plus manifesté depuis. En vérité,ln supposi- 
tion d'un mensonge perniaiient et universel de la part des désin- 
carnés est aussi contraire au bon sens que celle du niensonge géné- 
ral des humains. C'est pourquoi les preuves par l'écriture sont des 
certitudes morales aussi valables que celles que nous possédons ici- 
bas en faveur de l'authenticité des documents émanant d'kcrivains 
défiiiits, et ils me suffiselit pour croire à la persoiiiialité survivante 
de celui qui les donne. 

Les noeuds cou 
M. G. Meuiiier veut bien me demander, dans 1'EcAo du M e ~ ~ v e i l -  

lot*, de l u i  apprendre ou j'ai puisé uii renseigiieiiieiit sur la facoii 
dont on attachait les frères Davei~port. Je n'ai pas cru pouvoir le 
faire, dans lJEcho d u  Merveilleux, où ies rapports tieiidsaieiit trop de 
place. J e  le fais ici, coiilme coinpléineiit à la répoiise, aussi cour 
toise que possible, que j'ai déjà envoyée au directeur de l'Eccho, et 
uniquemelit pour défdi-er nu désir de iiioii aimable coiitradic- 
teur. 

Son explication des yr6teiidus trucs, eiilploy6s par ceux qu'il 
coilsidère coinilié des scélérats, est étroitemeri t stibotdoniiée à 
l'hypothèse des iiceuds co~ilants ; nous soiniiies donc eii plein dans 
le cceur du débat. 

S'ai déjà cité le rapport du capitaine liiglefield qui a kt6 tout 
particuli8remeiit désagréable à M. G. Meuiiier, attend~i que datant 
de 1864 il ne saurait s'appliquer à ce qui s'est passé el1 1865. (??) 



Cela inspire son iinagiilation et il ni'attribue, devant ses lecteurs, 
le raisoniiemeilt suivailt : 

c Ce nionsieur a été surpris en flagrant d6lit de vol à l'ktalage, 
6 c'est très vrai, iious dit M. Chevreuil ; niais attendu que de noin- 

(( breux patroils lui ont, jusqu'à ce jour, délivré des certificats pro- 
(( clamant et vailtalit sa probité et son désintéresseineiit, nous nous 
« trouvons évidemment, ilon en présence d'un filou, i~iais en face 

<c d'un parfait galant homme. 
cn Ces frères ainéricains ont été pris, i l  est vrai, à Paris en 1865, 

(( la main dans le sac - dans le sac farine .- mais puisque, en 
(( 1864, les jourl1aux bien cotés de Loiidres leur décerilaielit de 
cu pompeux &loges et les élevaient siir le pavois, ils étaieiit, n o i i ~  
« n'el1 saurions doriter, bea~icotip trop scrupiileux polir montrer à 
« leur clientèle des vessies pour des Iaiiternes. ,, (C'est r~roi qu'on 
fait par l e r  nitzsi). 

Il ii'est pas besoin d'être bien perspicace pour répondte à M. 
Meunier que =c'est son imagiriatioii qui parle ; le capitaine h'a jà- 
niais élev6 stir le pavois les {rères Davenport, il a siinpleinent 
pro~ivé que les nceuds n'étaielit pas coulaiits, ce qu'il fallait dé- 
montrer. Libre à tout cïitiqiie de sotiteiiir qiie les frères ont opéré 
sans iiceuds c,siilaiits jiisq~i'eii 1864, iiiais qiie à partir de 1865, les 
nœuds coulants leui. sojlt devenus iiécessaires. C'est un point dB 
vue qui m'avait échappé. 

Pi~isqtie $1. 31eutiier le preild ainsi, je lui en donne acte bien 
volontiers. Je  comyrei~ds inaiiiteiiaiit pourq~ioi il répète dans son , 

~iouvel  article qrte les iiœuds étaient coulants 
Cependant je ile saurais accepter comine dociimeiits probants 

les dires d'lin p~est i~idi la teur  qui a gagné beaucoup d'argent en 
parodiant les faits, et qui a flanché (voir Zn F ~ n u c e  1111 I I  septenzbre, 
~ I Z L ~ ~ ~ Z G O I Z S  110s sortrces), et  qui a flanché clès que les frères Daveii- 
port lui portèreiit uii défi. Coilime compensation i l  eii porta rin 
à soli tour que les frères Davenpoi-t acceptèrent, cela rompait la 
symétrie, l'autre se déroba honteuseilient. 

En ïevaiiche J l M .  Hamilton et Hern-ianil, ce dernier le plus 
habile peut-être de tous -les pi-estigidi ta leurs coniius, n'ont pas 
craiiit de dé1ivi.e~ des certificats où ils disent spontanément des 
choses corn cne celles ci : je suis convaincu que la jalousie seule 
était la cause de l'iiisiiccès rlu'oil vous attribuait ... Je  mets eil fait 
que ces yhéi~oriièiies soiit iilexplicables. Et  h l .  Herli~aiiii : - que la 
manière dorit la chose se passe exclut: à ses yeux, toute hyyo- 
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thèse de fraude, d'esc:imotage, , d e  toiii4s de inains et de coin- 
y érages. 

Aiijourd'hui, 4 0  ans après, M.  Meilnier veut bien rappeler a ilos 
souveiiirs qii'uiie de ces séaiices fut chahutée. Mais peut-être 
n'est-il pas inauvais d'ajouter que les honimes les inie~ix exercés 
dans la matière ont fait justice rie cette nccusation, en espliqiinnt 
ce chahlit par les ina~ivaises passions qiii étaient alors déchaînées. 
Ides doc~iments contemporaiiis restent debout, dans toute leur soli- 
dité. M .  J4eunieï cherche à les ébranler en affirn-iant à ses lecteurs 
qti'ils soiit de source intéressée. Mais MM. Haniilton et Hermaii ii 
ne fui.eiit iamais les patrons des Daveilpoi>t. Le capitaine liigle- 
field n'était pas patroii noii plus. Pourquoi les dociiiiieiits sont-ils 
ainsi maquillés dans 1'Echo du IlIelervcilleax? Quant à iiioi, je lie 
sais ce que fureiit les phéiiomkiies des frères Daveiiport ; je n'en 
coiiiiais que ce que j'ai pu lire, et il appert que l'opinion de tous 

O les témoins iiid6peiida i l  ts, était, alors, que les nœi~ds n'étaient 
point cou l a~ t s .  

Les frères Daveiiport s~ibireiit en France les iilênies vesations 
qu'en Aiigleterre et eii Ainérique. C'est7à dire qu'il fut perniis, à 
tous les incrédules, à tous les furieus q~i'uiie i~iauvaise passion 
eiiflatl-icnait, de faire eiis-mêmes les nœuds et les tours de cordes. 
11 me sei~lble iii17raiseinblable que les nœuds faits par ces enragés, 
cachetés par eux-mê~nes, fussent coulants. 

Eii Amériyue, le juge Paiiie les fit attacher par des marins du 
lac Erié, et Far les gréeurs de profession ; mais les inanifestations 
lie se produisirent pas moins. Alors le jugii proposa iine épreuve : 
si les deus frères étaieiit attachés, noii pas avec iine corde, inais 
avec du fil que qu'on scellerait avec de la cire à cacheter, il se 
déclarait satisfait. Ces conditioi~s furent acceptées et les manifes- 
tations se produisirent cornine de coutuli~e : - Les cachets étaieiit 
restés intacts. 

Le lendemain il avait prépai-6 une autre expérieilce. On lia cette 
fois encore les deus frères, puis on les enferilla dans des sacs et on 
attacha ces sacs au parquet. Qiiaiid 011 rapporta les lumières, les 
deus frères étaient bien t ranq~~il les  dans leurs sac;. Lorsque le juge 
les vit ainsi iinmobiles, il dit à ses anlis : - Nous soinnies maiiite- 
nant forcés de céder (Dr Niclzols, p. 71. 7 2 .  7 1  .) Aille~zrs on engagea 
de gros paris ; un comité composé de deus marins, de deux gréeurs 
et de cleus capitaiiles de vaisseaux, apporta les cordes, que ces mes- 
s i e ~ ~  i-s n'&pai.glièreiiL guère, et ils se 111 unirent d'épissoirs pour arran- 
ger tout solidenlent. Non seulement ils chargèrent les têtes des deux 
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frères, leurs pieds, leurs mains et  tout le corps des iiœuds les plus 
iiigénieux coiiiius des marins, iilais encore ils elilacèrelit des cordes, 
relièrent tout, et  iiiouillèreiit les iiœ~ids poiir les faire gonfler. 
Après trois quarts d'heure de peine et de labeur, les deux capitai- 
nes se déclarèrent satisfaits. Les parieurs pei-ciirent et  payèrent 
l'enjeu (lVI'clzols p. 75). Les cordoiiiliers viiireiit à la rescousse ; ils 
apportèrent du fil de poix. 

Puis uii riiaitre charpentier, M. Darling, déciaralit que tout n'était 
qu'iliiyudeiicè et jonglerie, paria faire échouer l'espérieiice, si les 
frères voulaient, j usqu'au dernier moineii t ,  ignorer eil quoi coii- 
sisterait l'épreuve. Au jour venu, M.  Darliiig et  ses six aides s'avaii- 
cèreiit sur l a  scène, d'un pas grave et solennel, avec une masse 
d'étuis et  de cordes qui forli~aieiit réellemelit iiii appareil très-iiig2- 
iiieux. L'appareil consistait en longs étuis cle bois ; il y en avait uii 
pour chaque bras des deux frères ; ces espèces de fo~irreaus s'adap- 
taierit fortement tout le bras et dkpassaieiit les doigts de trois 
pouces. Leurs jambes furent emprisoii~iées daiis des engins esacte- 
rneiit semblables à ceus des bras. 011 avait percé ces 6tuis de trous, 
afin de pouvoir les fixer sur les bras et siir les jambes d e  façon ou 
d'autre. - j\,[esdailies et  A1lessieurs, d i t  Ji.. Darling avec émotion, 

ils soiit maintenant eii sûreté ! >; 

Les inaiiifestatioiis se produisirelit comme d'habitude ; le succès, 
ce jour là,  fut niagiiifiqsie. Uii rapport écri t et affiiiné sous la foi 
du serinelit iiit signé par la plupart des habitants de la ville ... 
(Dr Niclzols 98-1 04). 

Uii soir,uii sceptique reiiornmé et sagace, dalis lequel le peuple 
seiii blait avoir grailde confiailce, fut élu, avec uiie reniarquablt: 
unaiiiinité, membre du c o ~ i ~ i t é  qui devait étudier et rapporter les 
espérieiices. 11 arriva toiit préparé, et il lia les deus frères avec 
le pllis grand soiii ; puis, pour garantir ciavantage ses iiœuds, il les 
recouvrit de fil de fer, qu'il serra de toutes ses forces avec uiie 
paire de tenailles, Toujours les faits se produiselit. 

A Harward, la Sorboiii~e du nouveau monde, les professeurs 
acceptèrent la inissioi-i de les examiiier. Ils proposèrelit toutes sortes 
d'épreuves que les frères acceptèrent, finalemeilt ils firent apporter 
ceiit mètres dc cordes choisies polir la circonstance. Lorsqu'ils 
fureiit bien garottés de la tête aux pieds, lorsque lerirs bias et leurs 
jam'les eurent été recouverts de cordes passées en tous sens et 
nouées de toutes façons, on fit sortir les cordes par les trous du 
cabinet dans lequel on les avait mis, et on noua le tout à l'exté- 
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rieur,de façon à forlnel. uii filet au-dess~is et  autour des deus  jeunes 
gens ... etc. Cela ~i'enîpêohe pas les nia~iifestations. 

Dans les rapports de M. Rand on lit : le Comité iiiit plus d'une 
heure à faire cette opératioii.. . , ils employèreiit toutes les cordes 
que nous avioils avec iious, c'est-à dire pllis de trente mètres ! - 
ilous eii avons eu soiiveiit ciiiq~iaiite mètres I Le public avait ap- 
porté neuf rilètres de cordes fort grosses, qui frirent aussi e111- 
ployées. Les deus  frères se so~~iil ireii t  à tout. .. 

Je pourrais citer d'autres rapports, cela devient inutile. Ce qu'il 
faut faire remarquer, c'est ce qui se produisait après ces ligatures. 
Lorsque les phéiionièiles s'étaient produits, les coiitrôleurs 
essayèrent n~aiiites fois de faire la lu~ii ière et d'ouvrir l'ai-inoire 
instalitaiiément. De sorte que les incrédules doiveilt aIoii- la 
naïveté de supposer que les frères truqueurs, eii moins de quelques 
secoiides, se rattachaient avec uiie ci~iquaiite de iilètres de coi-des 
eiiroulées autour de leur tête, de leurs pieds, de leurs bras, refai- 
saient une viilgtaiiie de nœuds cachetés avec de la cire, qiie les 
liens fussent en grosse corde, el1 fil de fer ou  eii fil de pois des 
cordonniers. 

Le docteur Nichols raconte aiissi que dans la s6aiice du 28 octo- 
bre 1864, le capjtaine Ingiefield renonça à faire de iiouveaiiix i-imuds, 
les précédents ayant été iin pitoyablement défaits, 

011 choisit donc deus  autres personiles de confiance. Q ~ i a n d  
l'opération fut  terminée, pliis de vingt personiles se p&cipitèrent 
sur l'estrade pour esailiiiier les cordes et ltrs nceuds. Les portes 
latérales furent alors hermétiquement fermées, celle du milieu en- 
trebaillée seulement, et  pourtant oii entendit tout aussitôt le verrou 
de cette porte qui se fermait seul ; la trompette fut précipitée hocs 
de l 'ouverture au-clessus de la porte, et ,  de l'iritérieur, cette porte 
se sol~rrrit avec fi-acas et tonte graiide. En moins d'une secoiide 
alors, avec une rapidité extrême, le cornité ouvrit les autres 
portes, et  les deux frères se trouvèrent liés esactemeilt dalis la 
position oii on les avait laissés. Q ~ i i  doiic alors avait jeté la trom- 
pette dans la salle ? Des mains paf~ireii t  à l'ouverture, et l'urie 
d'elles, qui agitait la 'cloche au del-iors, finit par la laisser tom ber à 
terre. Les portes immédiatemeiit ouvertes moritrèrent les deux 
frères toujours attachés. 11 n!y avait pas eii uii iiioment de retard, 
pas mêirie le temps rilatériel de  faire, ou de défaire, iiii seul de ces 
vingt nœuds qui les e~iveloypaieiit. .. etc.. . etc ... 

Devail t tant de temoigilages coiicordailts, je ne  2uis lile 1:iisser 
~;~iggptioii i ier  par le  beau nœud coulaiit que fil. Meuiiiei- a fait 



graver et  insérer dans soli article. Entre l'explication e t  le fait attesté 
il n'y a pas éq~ii l ibre.  Pour moi je lie nie suis port6 garant d'aucun 
fait, sinon que les contemporaiiis avaient parlé autreineilt que  
M. Meunier. Aujourd'hui celui-ci dit qu'il coiifessera ses torts, si 
je puis lyi qpprendre où  j'ai puisé ines reaseigneiilents, c'est fait ! 
J'avais parlé d'une ciilquatitaiile de to i~ r s  de cordes e t  d'une dizaine 
de  nceuds, je crois qu'avec une ceiltaille de  inètres e t  uiie v i n e  
taiiie de  iimuds il est copieusemerit servi. 11 a la boriiie inesure. 

L. CHETJREUIL. 
P. S. Cet article était déjà à l)impression, lorsque 1'Ecbo dz~ Mer- 

veilleux a publié nla lettre et les coninîentaires de M. G Meunier. Cette 
fois je remercie mon h~norable confrere et j'accepte, bien volontiers, de 
répondre à ce qu'il demande. Le présent article n'y répond qu'en partie ; 
c'est pourquoi je tiens à dire qu'il est écrit dans l'ignorance des nouvelIes 
questions posées. 

L. c. - -' < C _ I  

Lois et propriétés 
du fluide humain 

L'art de mouvoir la matière 
par le Cte de TROMELIN (1) 

- Le fluide humain existe-t-il réellement, ou bien était-ce un préjugé 
des anciens et des magnétiseurs, qu i  affirmaient l'influence de l'irnposi- 
tion des mains ? 

( 1 )  C'est avec plaisir que nous présentons au  public l'étude de  M. le Comte 
de  Tromelin,car toutes les expériences qu i  sont instituées dans le but  d e  décou- 
vrii l'existence d'une force nouvelle émanant d e  l'organisme hriniain sont  des 
plus intéressantes. 11 est bien entendu que  la Revue laisse à l'auteur la pleine 
responsabilité de  ses affirmations. Dans cette t t ude  cies mouvements d'objets 
très-légers e t  trhs-mobiles, i l  n e  faut jamais perdre d e  vue que le corps humain, 
et par conséquerit la main, rayonne de  la chaleur ; que celle-ci échauffe les cou- 
ches d'air qui sont  en contact avec elle ; que les courants de convectioii forment 
un  mouvement giratoire et ascendant qui peut produire le déplacement de 
corps très légers et très mobiles, e t  que la direvtion du mouvenlent dépend de 
19 position des doigts. Dans ces conditions, il faut se tenir eii garde contre 
cette cause possible d'erreur, que  I'aiiteur semble avoir éliminée dans certaines 
expériences o ù  des gctions à distance se produisant d I rave~s  d'autres corps 
paraissalit former uii écran. D'autre pqr,t, l'agitation d e  l'air est évidemment 
un facteur à éliminer e n  premier lieu. Ces précautions prises, l'élude des mou- 
yements de ces petits appareils pourra peul-être conduire à des découvertes 
importantes, ce que  nous soul-iaitons vivement. (N. d. Z. r.) 
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- Telle est la question qui a tant fait couler d'encre, et qui a été le 
sujet de tant de controverses.. . 

Les savants ont, en général, adopté les théories du docteur Braid. pu- 
bliées en I 843. 

Exclusif corilnie beaucoiip de savants, il s'efforça de démontrer que 
sans l'intervention d'auciin fluide provenant du corps ou des mains du - 

magnétiseur, on obtenait en fixant un point brillant une rupture dans 
l'équilibre du systenle nerveux, etitrair-iant ce qu'il appelait 6 Zd sotni~zeil 
~zetvet~x y). et devenant la cause de tous les pliénomènes que les autres 
opérateurs avaient obte~ius. 
- Certains médecins et surtout les magnétiseurs ne furent pas de cet 

avis ; car par l'iiiiposition des mains ils obtenaient des phénomènes qu'il 
était iinpoççible d'expliquer par le Braidisme et par 1a suggestion cons- 
ciente ou non du sujet. 
- Eii réalité deux ordres de pliénoniènes existent, dont le processus 

est absolunlent différent et distinct : le Braidistne existe sans se confondre 
avec le iiiagnétisme obtenu à l'aide de passes ou par l'inipositioi~ des 
nîains, desquelles le fluide humain émane assez abondant. 

Coiunie je vais le démontrer, la véritable source de fluide humain est 
notre corps, dont les niains ne sont que des conducteurs, des proloiige- 
gements de ce fluide. 
- Malheureusen~ent les rares instruments, bion~ètrès, sthéilomètres , 

etc: qui devaient servir à mettre l'extériorisation du fluide Iîun~ain en 
évidence, sont trop rudimentaires, ne font dévier qu'une légère paille de 
quelques degrés, après un ten-ips de contact des mains avec ces appareil5 
pendant plusieurs minutes. 
- I! en est résulté que la cause des déviations des aiguilles de ces ins- 

t run~ents  a été contestée par Ies savants, malgré le parti que certains doc- 
teurs ont su  tirer de ces petits appareil<. 
- J'npporte li pt.ése~lt Iil?e sollltiorz delfinitive de ce problènze si important 

pour la biologie, la physiologie e t  toutes les sciences en généraI, au 
moyen de nrsn~breux instruments que j'ai inventés dans ce but, et qui 
tournent d'une manière continue soit sous I'influence des fluicies émanant 
des niains, soit sous l'action des fluides qui émanent de notre corps. 

Il n'est même pas nÈcessaire que les mains toucl-ient iries appareils, et 
qu:ind il s'agit du corps, l'opérate~ir n'a qu'à se mettre en face de mes 
nzotecci.~ btcmnitzs, les niains derrière le dos, pour les voir tourner dans le 
sens qu'il lui plait, selon la façon dont le plan ni6dian de son corps est 
orienté par rapport aux appareils qu'il .s'agit d'actionner. 

Le ~ i î o t  « 11zote~ti- 73~~11zni1z » est peut-6tre un peu prétentieux, car ces n ~ o -  
teurs tournent à vide et  seraient incapables, pour. le momerzf, de suppor- 
ter les plus petites courroies de transmission. -- J'ai voulu s i m p l e n ~ e ~ t  di- 
re « motezu 73ru1zni~z », moteur rilu par I'action des corps humains, coll1nle 
ondit K nlotetti, électriq~se y \ ,  moteur mû par l'action de l'électricité. 



rHl[d@doaf.i?qriie da m a  d6somveate 
a0 Il y aura environ dix mois que j'ai publié dans cette Revue une lettre 

ou je promettais à ses très nombreux lecteurs de leur faire part de mes 
découvertes. 

Je les prie de m'excuser, mais j'ai subi le sort des inventeurs qui ne 
sont pas prophètes dans leur pays. 

J'ai envoyé en effet une trentaine de nién~oires à divers savants pour 
obtenir de leur part des encouragements ou qu'ils examinent ou expiri- 
mentent les plus simples de mes appareils. 
- Les savants officiels, ou non, ont fait la sourde oreille, et cette ques- 

tion si vaste dans son ensemble, si ililportante dans ses conséquences, a 
paru leur être absoIument indifférente. 

Disons le mot : Ils n'y ont pas cru ! 
+ . . . . Mais alors, Monsieur, m'écrivait l'un deux, si vous aviez trouvé 

« ce que vous prétendez, ce serait tout à fait extiaorlliiiaire ! 2 
C'est tout, car il ne demande aucun renseignement, et ne veut même 

pas répéter les plüs simples de mes expériences. 
- Je citerai plus tard au nioins trente noms de personnages bien con- 

nus, parn-ii lesquels j'ai eu le regret de compter un savant très sympa- 
thique, M. C.F., auteur d'ouvrages sur les Forces irrcarzrz~res,que la solution 
de ce grand problème aurait dû ne pas laisser indiffirent, d'autant plus 
qu'avant, j'étais avec lui en bonnes relations épistolaires. 

Ironie du destin, il se plaint justement, dans le début de son avant-der- 
nier ouvrage, de l'indifférence des savants qui entravent les grandes dé- 
couvertes, plutôt qu'ils ne les aident a sortir de l'obscurité. 

Hélas, l ' l iomn~e est loin d'ètre parfait, et tout cela c'est « de ln coinédie - 
bztnzairze », . . . 

30 Voilà donc les caiises de mon retard expliquées. 
Je vais a présent résumer le début de mes premiers essais. 
L'était en 1875. J'avais 24 ans et je m'occupais à Lorient, avec un ,  

groupe de caiiiarades, la plupart élèves çoiiiniissaires de la marine, à faire 
tourner des tables. 

Ce groupe était la terreur des propriétaires, car ces messieurs avaient 
tant de fluide qu'ils brisaient toutes les tables de leur mobilier, 

J'avoue qu'opérant avec trois autres cainarades sérieox, je ne plis jaiiiais 
rien obtenir. 

Fatigué de ces résiiltats négatifs, j'essayais de inettre en mouvement 
des corps légers avec les n~ains,  soit toutes sortes d'aiguilles suspendues 
à des fils, ou montées sur pivot, et j'y réussis souvent. 
- l'étudiais aussi à la même époque le radioniétre de sir W .  Crookes, 

desirant obtenir dans l'air, les résultats remarquables que ce grand savant 
avait obtenus dans le vide. 

Je mis le n~ouline,i d'un radioii~ètre de Crookes dans un c l ~ a m p  ma- 
gnétique, au moyen de deux aiiiiants puissants -- Je dirigeai les rayons 
solaires sur Ies palettes du moulinet, au, moyen d'une forte loupe. 

38 - 
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Or, iI  advint que je vis ou crus voir que j'obtenais dans ces conditions 
par l'approche des mains, des déviations du moulinet qui ne me parurent 
pas dues à l'action des rayons solaires. 

Ces résultats obtenus, j'inventai pour la circonstatlce un système de 
pivot pour moulinet, que j'appelai le Pivot de ~nzhii~zui~z du frotte- 
ment . 

Ce pivot se compose d'une aiguille ou kpingle d'acier, dont la pointe 
mise en contact avec le pole de l'aimant, lui permet de rester vertical par 
attraction. 

Je roulai du papier de manière a en former des tubes très minces. En 
traversant par leur milieu deux de ces tubes, on obtenait le moulinet m 1% 

fig. 1. (Voir pour les figures la page 597). 
On est limité par le poids que peut supporter un pareil système ; mais 

avec de bons aimants il peut porter tubes ou pailles que l'on 
met en croix, ou que l'on dispose parallèlement entre elles, pour multi- 
plier les effets. 

Les ciiconstances m'ayant amené à m'occuper en même temps de l'ap- 
pateil Crookes et de tables tournantes, il en résulta que certains mouve- 
ments de nîes moulinets, lorsque je touchais mes aimants avec mes mains, 
frappèrent mon attention. 

Je remarquai donc qu'en toucl-iant  elle branche de l'aimant inférieur en 
B, le moulinet nz 1.1 déviait dans un sen5 ; puis en  touchant la culasse de 
l'aiinatit supérieur en C il déviait en sens cûntraire. 

Bref, à force d'essais et en changeant de main, je finis par obtenir la ro- 
tation continue nz 12,  en mettant les doigts de la main gauche en B, et ceux 
de la rilain droite en C. D'autres fois je toucl-iais le bout de l'aimant en 
D avec le ri~ême résultat. 
40 Je passe sur les expériences que je fis p011r bien me convaincre que 

c'était le fluide I-iuinain émanant de mes mains,qui produisait ces effets. 
De telle sorte qu'en cherchant le moyen de faire tourner ut1 radiomètre 

de mon invention dans l'air, et non dans le vide comn1e dans l'ampoule 
du radiomètre C r~okes ,  j'inventai un appareil tres serisil,le à l'action du 
fluide humain. 

50 J'avais mis mon appareil sous l'un de ces globes anciens de verre, 
servant à abriter des vases de fleurs artificielles. 

6.  Je fis toutes sortes d'essais avec ma loupe en dirigeant les rayons 
solaires sur mes divers systèmes de moulinets suspendus aux aimants, et 
j'obtins des déviations considérables et même des rotations complètes de 
ces mouIinets. 

7 ,  Plus tard je remarquai que le contact des mains n'était pas néces- 
saire, et qu'il sussai t  d'approcl~er'les mains des cuIasses de mes aimants 
pour obtenir la rotation des moulinets. 

8- Je posais alors une longue aiguiIle de paille de 20 centimètres de 
longueur avec son pivot, con-ime il est représenté fig, 5 et la paille fi- 
gure 2. 
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En approc!?ant la main droite de la culasse C de l'aimant supérieur, 
j'obtins la rotation complète et continue de la paille, de droite à 
gaucl~e. 

g *  L'aimant supérieur ayant été posé en porte à faux sur un vase de 
faïence dont le fond lui servait de support, j'obtins les n~ênles  r&sultats, 
en bouchant le dit vase, OU bien en approchant 'la main de ce vase. 

I O *  Chose curieuse, les rriains qui me donnaient des déviations ou des 
rotations de sens contraire, étant posées ensemble sur le Irase de faïence, 
le moulinet parut tourner plus vite. 

i I * La nu in  ~d'1111 tiers ayant été ajoutée, la rotation fut un peu ac- 
tivée. 

1 3 ~  Mais tous ces résullats que je notais à cette époque 6taient incohé- 
rents, je ne pouvdis en déduire aucune loi, autre que les. faits o n s -  
tatés. 

C'était tout bonnement l'invention d'un appareil no:iveau, mais je ~i 'en 
voyais guère la portée et l'importance finale. . 

14' je fus dégoûté de ces exp6rieilces à Ia suite des railleries de Ines 
jeunes camarades, attendu que quand ils étaient aiitour de moi, ce que 
j'avais annoncé ne se produisait giière ; sauf des déviations très fortes p î r  
le contact de leurs inains. 

Mais mes atnis déclaraient que c'&ait les courants d'air, et le fait est 
qu'il était impossible d'obtenir de ces turbulents assistants fumant leur 
pipe, un quart d lîei~re de tranquillité. 

Bref, après trois mois environ d'essais de toutes sortes, je laissai de 
côt6 tous ces appareils sans pouvoir arriver à aucun progrès. 

l'avais essayé fouies sortes de tubes, de fils de métaux montés sur pi- 
vot, ou suspendus à des fils ou à mes aimants J'avais con~posé toutes 
sortes de matières, même des aiguilles en os, ivoirc, nerf de bœuf, etc, 
croyant trouver dans. des substances animales pliiç de  seiisrbilité, ce qiii 
n'était pas, 

~ q *  Outre mes moulinets suspendus, j'avais réussi à faire tourner toutes 
sortes d'aiguilles en les n~ontan t  sur une aiguille piquée dans une ron- 
delle de boucl~on. 

Je perçais mes pailles et tubes avec dcç fils de fer rougis au feu, et col- 
lais sur le trou supérieur un petit cliapeau nbc de métal nîirice pour rece- 
voir la pointe di1 pivot, fig, 2 et 5 .  

Je suspendis égalenîent toutes sortes d'aiguilles dans des bocaux, fermés 
par des couvercles de papier. J'avoue que ce système ne me donna que de 
très nlauvais résultats. 

16. Mes nîeilleurs résuItats fiirent obtenus au moyen de mes tubes 
minces posés sur leurs pivots fig, 5 ,  et en plaçant ma niain de chanîp sur 
la table, autour de ces aiguilles. 

Ce sont ces aiguilles qui plus tard furent mises sous globe et formèrant 
l'iinique matériel, pour mettre en évidence l'action du fluide huriiain. 
C'était en 1875 .... 



17 '  Je compte rdvenir plus tard sur l'action importante du cliainp ma- 
gnétique sur le fluide liumain ; mais pour terminer rapidement ce rksumé, 
je signalerai encore quelques expériences et dispositifs nouveaux. 

La fig. 3 représente une aiguille montée sur sot] pivot de bouchon, de 
telle sorte qu'elle se trouve plongée dans le cliamp magnétique d'un ai- 
mant, et son axe entre les deux poles N zt S de cet aimant. 

Si l'on touche la culasse de l'aimant, ou si on approchc siiiiplenient la 
main de la culasse, et même d'autres points de l'aima.nt, tels que le point 
N, l'aiguille dévie fortenieiit. 

J'ai même obtenu aussi des rotations en posant nia main de champ sur 
la table et derrière cet aimant mainteiiu verticalement, coniiiie la fig. ; Ie 
représente. 

18: Si on place entre les branches d'un petit ainiant une rondelle de 
bouchon percée d'line aigciile, servant de pivot à un moulinet fornié de 
deux pailles en croix et de dix ceiitiniètres de iongueiir, le moulinet tour- 
nera en teliant l'aimant par la culasse avec la main droite fig. 4. 

Dans cettè figure j'ai mis le bouclio~i sur l'aimant ; niai4 en réalité il 
était entre les branclies, l'une cacliant l'autre en projection clans ma fi - 
gure. 

19 Si on place u n  ainiant au dessus d'une table et assez Iiaut pour 
supporter son nioulinet fig. 1, on peut répéter les expériences que j'ai in- 
diquées en plaçant sous ce moulinet nz rz lin deuxiènie moulinet, inais 
monté sur un pivot d r  bouchon. 

Or, on reniarqiiera ce fait curieux, qui a son importance ; c'est que s i  
on actionne le moulinet suspendu, le deuuièine niou1;net (qui a soli axe 
de rotation dans la ménie direction verticale que le mouli!iet suspendu), 
tournera en même teipps que le premier. exactement coilime si ces deux 
moulinets étaient reliés, liés ensemble par des liens fluidiques invisibles. 

20. I l  y a à fciire de très nombreuses expkrieiices avec les aimants qui 
ont une action sur le fluid.: humaiii..Oii peut disposer les aimants à plat 
sur un dessous de plat en faience, et inettre le pivot de bouclion portant 
le moulinet ou l'aiguille, entre les pôles de ces aimants au nombre de 2, 
4 ou 6. 

O11 arrange les p6les de manière à être de noi-iis contraires eii face les 
uns des autres. Eti posant les deux mains de cliamp sur les bords de ce 
dessous de plat carré on obtient des rotations continues. Mais j'ai hâte 
d'arriver à Ines expériences plus modernes, et remontant à plus de quatre 
ans ; c'est-à-dire environ 6 mois après que je fus devenu médium subite- 
ment. 

z re  Qu'il nie soit permis de noter ici une prédiction assez cur iese .  
Deux mois environ après être devenu voyant, Hermèsqui était mon guide 

pour mes travaux scientifiques, nie fit lire un jour dans mes caractères mé- 
dianiques (sorte d'écriture en caractères sybilliiis qui m'est spéciale) : 

H G T I I Z ~ S  t'eizseigizevn l'art de ~~zozlvoir la tnati2r.e. 
Dans mon journal personnel on pourrait lire de loin en.loin : Ces 
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esprits sont des farceurs. Ils m'avaient pron7is de me faire mouvoir la 
matière et je ne puis même pas faire bouger une allumette ! 

Je suis sûr qiie lc capitaine Quénaidit, (1)  qui a reçu de moi . d e  nom- 
breuses lettres vers ces épqques, retrouverait dans ma correspondailce 
mes Jérbmiades à ce sujet. 

Je signale ce fait certain en passant, parce que cela prouve d'une manière 
certaine, qu'alors je ne songeaisnullen-ient à reprendreces travaux de I 875, 
déjà les Entités occultes auxquelles j'avais affaire, etaient décidées à m'ai- 
der à faire les belles découvertes qui vont suivre. 

Ce qu'il y a de plus fort, c'est qu'alors que je travaillais à mes décou- 
vertes et instruments, je ne m'apercevais même p a ~ ,  .que j'étais en train 
de réaliser la prédictjon d 'Hern~es.  

Notez que pour moi, je ne crois pas que ce soit le fameux Hermès 
Trismégiste Egyptien qui me  hante et me conseille. Ce nom est pour moi 
une Entité ir~telligente occulte quelconque et un syn-iboIe de sagesse ayant 
une réalité qui se démontre par la réalisation de sa prédiction. Mais 
j'igriore quel est cet Hern-iès qui m'a  conduit à ces belles découvertes ! 

Cela prouverait encore que le génie des liumains ne leur appartient pas 
en propre, et qu'il est puisé au rkservoir commun, au milieu occulte e t  
étliéré,qlii vit, pense et dirige I'liiinîanité, sans que nous le sachions. 
, Les grands génies durent être inspirés. En général ils l 'ont presque 
toys senti et en ont  fait mention. Cela dit, je reviens à mes inveiitions. 

22O NOUS voici en 1903. Je  suis devenu médiuni et il m'arrive des faits 
et dzs aventures extraordii~aires, (2) et je suis amené, en homme de 
science que je suis, à étudier les pliénornèries curieux qui ne cessent de se 
produire autour de moi. 

Je reconnais bientot que 1 homme et nos organes de chair ne sont que 
les subtrata, la substance si on préfère, qui est nécessaire au marisprit 
(Esprit personnel) e t  à l'âme pour opérer dans notre monde matériel. 
J'exaiiiine les squelettes, l'ossature et les muscles des animaux et je recoii- 
nais que nos membres construits comme ils le sont et avec nos muscles 

' 

placés comme ils lc sont, ne peuvent en rien expliquer les efforts, l e  tra- 
vail mécaniqiie qiie nous développons. Je reconnais que les ailes des 
oiseaux ne peuvent produire leurs efforts ; que les crustacés qui ont la 
chair à l'intérieur de leurs os, ainsi que Ies insectes n'ont rien dans l'ageii- 
cenlent de leurs membres qui permette d'expliquer les force-s considéral)les 
qu'ils déploient. Je suis donc obligé de cl-ierclier ailleurs l'agent invisible 
qui produit ces efforts et je le trouve dans le fluide humain inar~œ:ivré par 
nos Sosies éthérés,âme et n~anspri t .  

Je note rapidetneni: ca fait pi  irnportai~t et contraire à tout ce qu'on 

( 1 )  Quétiaidit ou Tidiaileuq de la Revue de Papus. L'I~zz'~Zatio?z. 
(3) V o i r  Les J4ystéres de j'U,~jZl~rs par  le Ccj l~t i :  de ~ s o ~ 1 e 1 . i ~ ~ .  Prix .; francs, 

Beaudelot, éditeur, 36, rue du Bac, Pa?isr . . 
, , , , 
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m'avait enseigné, à tout ce que j'avais lu en anatomie, à la fin de mes 
M''stères d e  Z'ulzive~~s. 

230 Donc 6 mois après être devenu médium, je reprends mes études de 
1875, soit après près de 30 années d'interruption, avec tout mon savoir, 
tout mon acquis, je répète toutes les expériences citées plus haut. 

Je n'arrive à rien de*bien précis, mais j'imagine ines condensateurs et 
régulateurs du fluide humain, en plaçant sous mes grands moulinets des 
récipients de métal circulaire, dont je fais varier cent fois les formes;. 

2 4 . O  Concieizsateuvs de  f7uz'de 731cnznilz. 
Pour donner une idée de ces appareils, je me bornerai à dire qu'au 

lieu de mettre les pivots de mes petits tubes de paille ou de papier tout 
simplement sur la table, je les place sur des plats circulaires de métal. Je  

1 fais varier les diamétres de nies condensateiirs par rapport aux longueurs 
1 de mes aiguilles ou n~oulinets et je commence à obtenir des rotations con- 

i tinues (i voZor?fé, en plaçant mes deux mains de chanlp à droite et à gauche 

1 de mon appareil ; ou bien mes deux mains faisant y n  angle de 45 degrés 

i avec le rebord de la table. 
I 250 Tout cela n'est encore que du bricolage. Ce sont des idées ingénieu- 

ses que je note afin d'arriver aux meilleurs résultats. 
J'ai là sous les yeux ce mémoire volun~ineux qui renferme tout un monde 

d'appareils nouveaux, de dispositifs encore inconnus,avec une soixantaine 
de figures. Je n'en parlerai pas pour le moment, e t  peut-être publierai-je 
plus tard ce processus de mes recherches. 

260 Mes résultats sont toujours incohérents e t  je me désespère d 'arr i -  
ver à rien de bon. 

L o i  de Lerzs. Cependant ayant un jour placé un de mes petits tubes de 
papier, ou une longue paille de 20 centimètres de loiigueur sur un pivot 
de 30 centimètres de hauteur, piqué dans une planchette de bois, j'ob- 
serve avec étonnement qu'assis en face, cette longue paille tourne seule 
d'un mouvement continu, e t  sans aucune intervention des mains. 

Je remarque que les mouvements brusques de Inon corps impriment à 
cette longue aiguille des mouveinents inverses à ceux que l'agitation de 
l'air aurait dû lui communiquer. 

1 
1 Je répète cent fois ces essais avec toi~tes  sortes de dispositifs, en faisant 

varier mes l~auteurs  et longueurs de paille, et j'eus comme premier trait 
do lunîière cette loi : 

« Le jluide hhutf~nivl est sot~?îzis à la l o i  de Leuq ; 
Et cette deuxième loi : 
6 La source gériél'atrice du fluide humain est dans le corps )numaiil. 
Puis bientôt après celle-ci : 
<< l e s  t~zaZ?~s n'agisse~z t que caffzrize eonduc iezw dzc fivide h w z a i n .  
Je fais à la suite de ces découvertes des milliers d'expériences, et je vous 

assure que pour passer des nuits et jourriées entières à voir tourner des 
poulinets,  il m'a fallu une patience à toute épreuve ! 

(A s z r i z ~ e )  Comte BE TROMELIM, 
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L'ABSTRACTION ( 1) 

Il y a au moins deux façons de concevoir la vie et tout ce qu'elle 
comporte : la façon concrète et la fa~oi i  'abstraite. 

Pour la majeure partie des êtres, pour les lutteui.; du st~uggle for 
lqe, il n'en est qu'une : lapremikre. 

Pour les autres - oiseaux rares sur cette terre - les conceptions 
de la vie sont multiples. C'est pourquoi il leur est loisible de pra- 
tiquer hbstratioii, refuge iiiaccessible des imes supérieures et iiidk - 
pendantes, mais attachées à un corps suffisnmn~eiit pouv~i ni1 point ' 

de vue ploutocratique. 
Car, s'il est vrai que Maître Maltus fut un  penseur odieux et par- 

faitement inestimable, il r,'eii demeure pas tiioins, qu'il a profer6 
une atroce vérité sociale, lorsqu'il a proclamé que : 

Un homme qui naît dans u n  i~ioiide déjà occ~ipé, si les riches 
u n'ont pas besoin de son tramil. est réellemeiit de trop sur ln terre. 
)) Au grand banquet de la nature, il n'y a pas de couvert mis pour 
» lui. La nature lui commande de s'en aller et elle ne tardera pas à 
» mettre elle-niéme cet ordre A exécutioti a. ( Voir Essais sur la 
popudaiion, I~~ éditiou, I 797). 

Ceci rappelé, en passant, pour indiquer le principe sacro-saint 
sur lequel repose la science dite de I'Economie sociale, laqiielle r.st 
manifestement un mode assez concret de coi-iceptio~l de la vie. 

Eh bien, il y a, nialgré tout, de par le monde, des braves gens 
qui vivent dalis l'abstractioii la plus iiitégrnle. Oyez, par exeiiiple, 
ce grand seigneur russe, q u i  s'est traiistiiué, par son grand amour 
des petits de l'Humanité, en chrétien des anciens jours, j'ni noiiiiné 
Tolstoï. 

Il vieil t d'ecrire riiie lettre fort origiiialr A Sieiii<iewicl<, rendue 
publique en France par le 1Mati1~ d ~ i  20 jaiivier. C'est un long et 
vibrant aiiatliènle contre la philosopliie de Malthus - ou, si vous 

( r )  Les Te~nts nzcilIcurs. No de février. 
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voulez, contre tous les souveraiiis passés et présents. C'est la même 
chose. 

O n  ne peut nier en effet, qu'il ne leur adresse des apprkcintions 
pl~itôt dGsagr6abIes, celles-ci par exemple : 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . 

I i 

n Quant aux souverains actuels, promoteurs de toutes sortes de 
ia massacres et de violences, iIs sont tzllenient au-dessous des exi- 
» gences riiorales de la majoritk, q~i'ils lie peuvent mêine plus 
B éveiller notre indignation : ils ne méritent que notre pitik et 
a notre aversion. II ne faut pas s'indigner contre leurs personnes, 
r - dépo~irv~ies du plus sacré sentiineiit de l'huiiianité --et moins 
* encore les combattre. Il ne faut lutter que contre cette liorrible 
u oppressive et s~irannee machine gouvernen~entale qui est la source 
» principale des soliffranccs huniaines. II faut lutter, noii contre 
a les homines, mais contre le préjugé de la nécessité d'un Etat 
» oppresseur.. . . . 

» 1.a lutte contre ce préjugé n'est possible que par un selil tiioyen 
u qui consiste à vivre en deliors de l'oppression de I'Etat, s'en 

4, r passer et à s'en éloigner. u 

- Et voilà - ce n'est pas plus inaliii que cela:. . . . pour Tolstoï. 
Voilà ! j'iiiiagine de l'abstraction - ou je me troinpe fort. 

* * * 
En voici une autre.. . . . en prbparation. C'est notre Saint-Père 

qui, paraît-il, la perpètre prksentenient dans le silence du Vatican 
où le retieniieilt sa dure captivité et sa goutte, et sous les auspices 
ctu Saint-Office, s'il vous plaît. 

De Rome, en effet, nous parvient l'avis suivant : 
(( O n  annonce la publication prncliaiiie d'iiii documetit qui aura 

certainenieiit quelqce retentisseinent. Il s'agit de la condamtiatioii 
du spii-itisiiie. Le Saint-Office a kt& cliargk d'étudier les tnotifs pour 
lesq~iels le spiritisme et toutes les sciences occultcs doivent être con- 
daninks. )) 

Voili une Enccclique qui lie devra pas être banale. 
Eli bien, inalgrii l'iiitinie satisfaction que cette iiouvelle iii'ins- 

pire, j'ose dire que sa Sainteté doit être sérieusement atteinte par 
sa maudite goutte, pour concevoir un si noir projet. 

En fait. il y a beaux jours que la même congrégation (111 Saint- 
Office - dernier reflet de la non moins sainte Inquisition - avait 
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déjà, et non sans vigueur, coii~laniné le spiritisme impie et bavard. 
Et pour en revenir à noti-c arguinentation sur le concret et l'abs- 

trait, je ne puis m9empêclier d'observer que sa Saititeté doit s'abs- 
traire profondément avec la congrégatioii sus-désignée, des contin- 
gences présentes, pour songer h lancer les foudres sacrées contre 
le spiritisme. 

Eh, tnon Dieu, je ne refuse pas de reconnaître, m&me avec Pie 
X, que le spiritisme et I'occoltisiue, en général, sont des adversaires 
redoutables du catholicisnle ~o??zain+. Mais, à quoi bon, ô Saint-Père, 
proclamer ~ulii et o1~2ii - qu'on en a peur.. . . . car tout le monde 
intelligent \7erra..... le  bout de l'oreille, et pour ce monde-la, sa 
Sainteté et la congrégation dkjà nommée sans parler de celle qui ne 
l'a pas été - auront craché en l'air.,. 

Oui ,  c'est vraiment trop d'abstraction et cela fait songes X l'adage 
bien connu des anciens ro~na ins  : 

Quos zlult perdere, Jz~piter cEenze?ztat. * * * 
Mais cette aimable vésanie il'est point le fait du  conipagnon 

Einile Poujet, secrétaire de la Voix du Peuple, organe de la C. G. 
T. - lisez Confédération Gknérale du Travail. 

Répondant, dans le Mati~z, à un article du citoyen Fournihre, 
socialiste militant, le compagnon Poüjet lui décoclie cette leçon : 

(( La vérité, citoyen Fourniére, vous ne voulez pas la voir.' La 
crise n'est pas que dans le parti socialiste. Elle est dans tous les par- 

' tis. Tous  sont coinme le cafk servi à Louis X y  par la Dubarry : 
ils /. . .. .t le camp ! 

» Cette crise vient de ce que, jusqu'ici, on s'est attaché à la fa- 
qade sociale, on 11'2 vu que l'enseigne du reginle - alors qu'il fal- 
lait s'attaquer aux racines. 

1) Le remède est dans la modific~tion conlplète et radicale du 
i~iilieu social. 

)) Ce n'est pas la souverainetk politique qui importe, c'est la 
souverailzet4 t% o~zornique. 

» Or ,  la clnssse ouvriere sait le tnal ; elle preiid consciencc d e  
cette nécessite et elle travaille aux transforrnaéians inévitables. Dé- 
que par V O U ~  et VOS anlis, elle apprend à ne plus coinpter que sur 
elle n~ême,  sur sa propre force, sur son action directe. 

u Le réconfort que votre orientation parlementariste n'a pu lui  
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doiiiier, elle le puise dalis le syndicalisme. Grâce à lui, les travail- 
leors reconnaissent combien s puériles et artificielles étaient leurs 
querelles d'écoles. Vous le déplorez ? C'est excusable de votre 
part. En effet, avec les syildicats, neutres au point de vue klec- 
toral - niais actifs au point de vue social - voos perdez un 
appui politique. Preriez-en philosopliiquemrnt votre parti. Il y a 
des courants qu'on ne remonte pas; le syndicalisme - quoique 
jeilne - a trop don116 de rés~~ltnts,pour que la classe oiivrière re- 
vienne ;lux mirages dont vous lui vaiitez les charines. » ' 

Et comnie il n'est si faible argumentation qui ii'impose une con- 
clusioii, nous présentons la suivante : 

Entre l'étroit dogmatisme de Rome, le mysticisme de Tolsto? et 
la tactique d7E. Poujet, il iioiis semble qu'il y a place pmir uiie 
coiicey tion pratique et coiiforme cependant aux légi tiiiies i spira- 
tioiis des contemporains, - lion ploutocrates, - car pour les 
autres, leur siège est fait, tant mieux pour eus. 

Cette coiiceptioii de 1 ; ~  vie, qui est celle des spiritualistes rnoder- 
nes, et par coris&quent de la majeure partie de ilos lecteurs, sera 
utilement rappelée pour les autres. 

La vie, dans soi1 ensenible: est à la fois abstraite et concrète : 
abstraite dans ses causes, coiizr&te daiis son processus, car elle est 
la cons6quence des existences antérieures subies par I'iiidividualitC 
autoi.ionie qu'est chacun de nous. 

Doiic, toutes les circoiistances de l'aml>iaiice au sein de Iaqiielle 
nous soninles imilîerg.6~ sont les moyens servant à notre améliora- 
tion, B ilotre &leration iiioi-ale et itite!iectiielle, en uii niot A notre 
rédemptioii des erreurs ou des fautes où nous nroiis pu nous lais- 
ser tonlbeï au cours d'existences an térieures. 

C'est ce que que le inythe du pbclié originel prétend iiidiq~ier. 
C'est pourquoi, ô très Saint-Père, ô di plie et excellent Tolstoï, 8 

compagnon Poujer, sous vos efforts, toutes vos colkses et vos mk- 
pris apparents ou caches ne soiit que vagues futiikes qu'einporte le 
vent puissant de la vie universel!e. 

Anatfièmes, saiicceurs et violences sont comiiie les vagues rageu- 
ses de l'Océan eii courroux, qui vieiineii t iiieiiagntes s'élancer 
contre le granit des caps iiikbraiilables. Leurs flots s'y brisent et 
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s'éparpilletit eii ut: rliissellenietit affaisse, en poussière h ~ i n ~ i d e  que 
le vent absorbe. 

Et puis, lorsque tous !es soulèvemeiits se sont aiiéaiitis, on s'a- 
perçoit. qu'au fond, rien n'a cliangé : le Destin a suivi son cours 
l'a~zmzke' a fauclii sa moissoii, et Dieu est toujours la  planant au fond 
de la conscience li~imaine, dails une irradiation intime et inélucta- 
ble, de jostice sereitic, inimaneiiie, intaiigible. F. BEARSON . 

Congrèç spirite de Liège 
Le Comité de la F. S .  de Liège vient d'adresser aux Spirites étrangers, 

ainsi qu'aux Spirites beIges non-affiliés, la lettre suivante : 
Messieurs, 

Nous avons l'honneur de vous faire connaître que la Fédé~ntiorz N a -  
tiorznle S p i r i l c  de Belpiqzre tiendra son Congrès anniiel à L.iége les 7 et 8 
juin prochain, 

Comme en cette circonstance les Sociétés : L'Unio /z  Spzi~z'tzlaliste d e  
Liège, l 'Union  Spiri te  de Sc~ni/ l .g  et 1'Uizloiz S p i r i t e  de Liège fèteront res- 
pectivement, les deux premières, Ie XXX", et la 3" le XXVe anniversaire 
de leur fontiation, le Comité fédéral a tenu a rehausser l'éclat de notre 
assemblée annuelle e t  nous charge, dans ce but,  d'adresser en son nom 
des invitations à tous les corps constitués du Spiritisrrie, dans les nations 
limitrophes, ainsi qu'à tous les Spirites de ces pays en général. 

Nous serions très hcureux de vous voir désigner une députation pour 
assister à ces fêtes et prendre part a ces travaux. 

Nos délégiiés mettraient le cotllble à nos vœux en voulant profiter de 
cette c i r c o ~ ~ r t a ~ ~ c e  pour faire au Congrès un exposé de l'état du Spiritisme 
dans votre pays ainsi que la marche ordinaire de vos études et de vos 
efforts de propagande. 

Toute conlmunication ayant trait au Spiritisme, présentée soit par un 
délégué, soit personnellement par un autre Spirite, sera portée à l'ordre 
du jour de l'Assemblée générale ou d'une des Section., pourvu que le 
titre et le sommâire en soient transmis au Président de la Fédérniiolz Na- 
tioiqale, 43, rue de la Petite  ours^, à Anvers, avant le I 5 mai prochain. 

Aucune cotisation ne sera réclamée aux membres étrangers pour leur 
participation à notre Congrès. 

Nous vous prions, Messieurs, d'agréer l'assurance de nos sentiments les 
plus fraternels. 

Pozw le Comité de lrr Fédévniio~z Spiri te  de Liige 
Le Secl é t a i ~ ~ e ,  Le Préside~zt ,  
G.  ARSOUZE. J .  FRAIKIN. 

N. B. Vos confières s o n t  prids d e  reproduire la présente invitation d a n s  leur 
prochain no.  
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Nouvel es Expé 
avec Eusapia 

Présents : Xm" B.) B. Ber., de M. M Br. MM. de W., Dr Allain, D 
d70rméa,  de F~ntenay ,  Delanne, capitaine M. Malteste, dessinateur du 
Monde ILlztsI~.é, André B., J. et de Vesme. 

La séancc est ouverte à c) heures 5. 
Dans le cabinet, un grand guéridon, un petit guéridon posé à terre, 

une cuve remplie de terre glaise. 
prennent place autour de la table : à droite d'Eusapia : 'MM.  le Dr 

Allain, M. M l n 9 e r .  ; à gauche : MM. le Dr ci'orméa, Malteste ; en face 
Mm" B. 

g 11. 5 a 14 -..- On entend un coup dans le cabinct. 
M. le !Ir AIlain fait le geste de frapper trois coups. 
On entend deux coups dar.s la table. ?A. le Dr Allain fait de nouveau, à 

distance, le geste de frapper trois coiips et on entend trois coups dans la 
table. 

g 11. 1 4 ,  16. - Le rideau se gonfle. Eusapia tend la main (12 N, le Dr 
Allain vers le rideau, à sa gauche ; le rideau se gonfle. 

g 11. 17. - Le rideau se gonfle sous le coude d'Eusapia. 
M. le Dr Allain. - J'ai le contrôle d'un pied. Quant aux mains, tout le 

inonde les voit. 
g h.  18, ig  - Eusapia fait avec son poing, à distacce, le geste de 

donner trois coups dans la direction du rideau, et des coups sont enten. 
dus dans le cabinet. 

g h. 20. -- On entend des craquemerits dans le cabinet. 
M. J. - Demandons que le guéridon qui est dans le cabinet 

vienne. 
. g h. 2 1. - Craquements dans le cabinet. 

g 11. 22, 23, - On entend encore de légers craquements dans le 
cabinet. 

9 h. 24, 25, 26. - M. Delanne. - Le guéridon est-il exactement 
derrière ~ u s a ~ i a  ? 

M. le h>T d'Ormea. - Oui. 
M. le Dr Allain. - 11 est difficile d'assurer le contrôle des pieds parce 

qu'Eusapia dit qu'elle a n u l  aux pieds. 

(1) Voir le no de nlars p. 5 3 3 .  
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M J. - Eusapia accepte qu'on lui attache les pieds aux pieds de sa 
chaise, mais elle ne veut pas qu'on mette les pieds sur les siens. 

g 11. 27, 28. - On entend des craquements dans le cabinet. 
M. André B. - Le guéridon a dû bouger un peu ; je le voyais tout à 

l'heure par la fente du rideau ; j z  ne le vois plus. 
On entend de nouveaux craquements. Le guéridon est renversé à l'in- 

térieur du  cabinet. 
M. le Dr d70rméa.  - Son pied était sur le mien. 
M. J. - La robe d'Eusapia était très près du guCridon. 
9 h .  28'29. - MnI0 B. apporte des rubans de fi1 pour attacher les jam- 

bes d'Eusapia, Mais Eusapia dit qu'elle veut qu'on les lui attache avec 
des cordes. 

On regarde dans le cabinet et on constate que le guéridon est tombé, 
le plateau contre le mur, les pieds à côté d'Eusapia. 

M .  de W.. attache chacun des pieds d'Eusapia à un des pieds de sa 
chaise. [ M.. le Dr Allain surveille le ligotage des pieds]. 

M. Delanne. - Veuillez avoir l'obligeance de nous dire comment vous 
la liez. 

M. de W. - Nous avons fait deux tours autour du barreau de la chaise 
puis nous avons fait des nœuds de façon à former une sorte de collier ; 
nous avons ensuite placé la corde autour de la jambe, nous avons fait un 
nœud et nous avons pris la jambe une seconde fois. 

g h. 37. 
M. de W. - 11 n'y a plus maintenant a parler du contrôle des pieds. 
M,  Delanne. -- Etes-vous certains qu'elle ne peut pas se servir de ses 

pieds ? 
M. le Dr hllain. - Nous avons fait ce que nous avons pu pour assurer 

le contrôle des pieds ; mais on ne peut jamais dire que l'on a une certitude 
absolue. 

M. de   on te ne^. - Ce sera une certitude si, à la fin de la séance, les 
nœuds sont intacts. 

g h. 38 à 42. - Eusapia dit que l'on chuchot~e coiilme des conspira- 
teurs et que cela ne lui plaît pas. 

g h .  4 3 .  - Les deux pieds de la table, à gauche d'Eusapia, se lèvent, 
puis les deux pieds qui sont devant elle. Les nîains d'Eusapia sont sur la 
table. 

g 11. 44. - Les deux pieds de gauche se soulèvent de nouveau et res- 
tent soulevés ; un troisiènie pied se soulève ; puis la table retombe. Le 
soulèverilent a duré 40 secondes. 

g 11 45. - Euscpia fajt à distance le geste de donner des coups de 
poings et des coups sont entendus dans la talîke. 

Eusapia frappe trois coups sur la table ; les Coups sont répétés un ins-' 
tant après. 

Elle fait a distance Ie geste de donner des coups rythmés et les coups 
sont entendus avec le même rythme. 



REVUE SCIENT@IQUE ET MORALE DU SPIlilTISME 607 
-clr 

M ,  le Dl' d'Orrnéa. - De mon c6té le contrôle est bon. 
M. le Dr Allain. - Du mien aussi. 
9 h ,  46. - Eusapia fait à distance ie geste de donner trois coups de 

poings ; les coups sont entendus dans la table. 
g h. 47, - Soulèvement de deux pieds. 
Nouveau soulèvement de deux pieds. I 
9 h. 48, - La table frappe cinq coups ; on diminue la lumière. 
g h. 49, 50. - Eusapia demande a M. J .  de tmir  sa main. On entend 

un coup dans le cabinet. 
M. le Dr d70rméa.  -. Sa robe s'est avancée vers le guéridon ; elle 

s'est goiiflée comme si elle était poussée par quelque chose ; je l'ai tou- 
chée et il n'y a rien. 

g h. 5 1 ,  52. - Eusapia touche le guéridon avec sa main. 
g h .  53.  - M. J. - Le rideau est siir le guéridon ; ina main est sur 

le rideau et la main d'Eusapia siir ma main. 
Le guéridon s'avance vers M. d'orméa. 
M. de Fontenay. - Il tombe en arrière sur le bord de la cuve de glaise. 
M. J. - Ma main ktait sur le guéridon. 
g 11. 54. - On entend un frottement dans fe cabinet. On diininue la 

lumière de deux degrés. 
g 11. 53. - Le guéridon se ddplace dans le cabinet, les deux rilains 

dlEusapia étant visibles. 
M. le Dr d'Orméa. - Le guéridon s'est approché de mai. Il me donne 

un petit coup à la main. 
9 h.  56. - Eusapia demailde que M. de Fontenay ne touche pas le 

guéridon, 
M. de Fontenay. - Je ne le touche pas. l'ai seulement avarcé ma 

main dans le cabinet. 
M. le Dr d'Orméa. - Le guéridon m'a donné trois petits coups à la 

main, 
g h. 57: - Le guéridon se soulève sous la main de M. J . 
M. J.-Le rideau étsit dessus. 
Eusapia demande à M. Fontenay de mettre à son tour la main sur le 

gu6ridon. Le guéridon se  soulève sous En !nain de M. de Fontenay. On di- 
minue la lumière. 

g h. 58.- M. le Dr d 7 0 r m é a . -  Le guéridon presse contre mon avant- 
bras. 

Le guéridon est reiiversé et tombe devant M. de Fontenay. M, de Fon- 
tenay le relève et le remet dans le cabinet. 

g 11. 59. - Sur la demande d'Eusapia, M .  de Fontenay tient le gué- 
ridon. 

M. de Fontenay. - Il remtte sous vza main.. . 11 vient vers Eusapia. 
M. de W. le tient à son tour et sent le guéridon remuer sous sa rna'in, 

Les deux mains d'Eusapia sont visibles sur 1,a table, 
M .  M .  - Je vois la tablette remuer. 
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M. le Dr d'Orméa. - Le guéridon bouge ; il s'approchfz, .. il tâche de 
se lever. 

M. Delanne. - Eusapia fait avec sa main des mouveiilents synchrones 
aux mouvenlents du guéridon. 
M, le Dr d'orméa,  - Le guéridon se lève ... 11 se lève jusqu'à au moins 

un mètre de hauteur. 
ro heures. - M. J. soulève le rideau. On voit l'intérieur du cabinet. 
M.  de Fontenay. - Le gueridon va tomber. 
Eusapia dit que non ; elle demande à M. de Fontenay de prendre le 

guéridon. 
M. de Fontenay. -Je sens une très grande résistance ; c'est comme si 

une maiq tenait le guéridon par le bas. , * 
I O  11. I . - (Oii diminue la lumière.) 
I O  h 2. - M. le Di' d'Orméa - Le guéridon bouge ; il vient frapper 

des coups discrets sur mon avant-bras. 
M. le Dr Allain. - Je tiens les deux jambes et  la main droite d'Eusapia. 
I O  h .  3 .  - On entend le guéridon craquer. 
io 11. 4. - M. le Dr dlOrméa. - Le guéridon vient frapper encore siir 

mon avant-bras.,. II frappe de nouveau, 
I O  11. 5 .  - On entend le guéridon craquer. 
i o  11. 6. - M .  le Dr d'Orinéa. - Le guéridon remue légèrement ; il 

me donne des coups ... Il bouge plus viverilent. 
10 11. 7. - M. le Dr d'Orriléa. - Le guéridon se déplace. . . Je le sens 

s'éloigner.. . Il revient. 
10 h. 8. - M. le Dr d10rn3éa. - Le guéridon remue toujours. 
10  11 9. - Y. le Dr Allzin. - Ma main contrôle les deux genoux et Ia 

main droite. 
M. le Dr dlOrméa. - Le guéridon vient frapper sur mon bras. 
IO 11. IO.  - M. le Dr dlOrméa. - Eusapia a laissé ma main un 1110- 

ment pour toucher dans le cabinet, parce qu'elle croyait qiie quelqu'un 
était dedans. 

I O  h. I 1, 1 2 .  - (On fait I'obscuritS). 
M.  le Dr Allain. - J'ai la main droite sous le rideau. 
M. le Dr d'Orméa. - J'ai également la main gauche sous le rideau. 

Eusapia m'a prié lie bien aplatir ma main contre la table; mais je con-- 
trôle quand méme ; je sens le pouce. 

M.  le Dr Allain. - Eusapia a rnis sa figure contre la mienne. 
M. Ie Di dlOrméa. - Je prie John de m'enlever les lunettes. 
O n  entend des craquements dans le cabi~iet. Le rideau est fortement 

secoué. 
M. le Dr Allair. -Je tiens les deux jambes et sa main droite. . 

M. le Dr tZ1Iain. - Quelque chose me touc!le sur la tête ; on me tire 
les cheveux. Je tiens sa main droite et sa figure est absolument collc?e 
contre la mienne. 

M. le Drd'orméa. - J'ai toujours sa main gauche. 
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M. le Dr d'Ormén. -Le guéridon se lève très haut. .. Il passe sur ma 

tête ... Il est contre ma main sur la table. Ma main n'a jamais cess6 de 
contrôler la main d'Eusapia. 

M .  le Dr Allain. - Le contrôle est parfait de mon coté. 
M. le Dr d'0rméa. - Le guéridon est en équilibre sur ina rilain. (On 

donne un peu de lumière.) 
On voit le guéridon sur la table, contre M. Ie docteur ,d 'Ormi~ les pieds 

en l'air, 
I O  h .  20. - M. le Dr d70rrnéa. Il est venu là tout doucem:;it. 
M .  J. enlève le rideau qui couvrait iin pied du guéridon. 
I O  11. 2 1 .  - M. J. - No-1s voudrions que le giiéricion s9it enleve de 

dessus la table. 
I O  11. 22.  - Eusapia demailde qu'on regarde si elle est bien lié?. On 

consfnte ql.te les liclzs sorzt irltacts 
ro 11. 23. - M. dlOrméa. -Je contri>le sa inaiii gauv1-1: et 3 >II en311 

gauche. 
A l .  le Dr Allain, - Je contrdle sa nîain droite. (Obi f ii: I'ol>scuriti 

coit~pléte). 
M. le Dr d'Orméa. - Le rideau s'appr*oche de inoi. 
Le cabinet est fortemcnt secoué. 
M .  le Dr dJOrméa. - Le contrôle de la m i i n  gacic'~ 2 est e'tcrllent , ; 

nos doigts sont entrelacés. 
M. le D' Allain. - Le contrôle de lri i11.tin dr0:t.e est bon. 
M. le Dls dlOrinéa. - Le guéridon se lkve.. . . 11 m'a frappé à la livre 

inférieiire ; il m'a mên-ie fait mal ..... I l  est retoiirilé iians le cabinet. Le 
contrôle des mains était Iso1-i. 

M.  le D' Allaiii. - J'ai la illain droite dlEusapiri c t  sa figure est contre 
ma figure. 

M le Dr d'Orméa. - J'ai sa Illain gauche. Qurlqu'un me touchv sur 
le front. . . . . m'enlève les !unettes. 

M. le Dr Allain. - On essaie de mettre les lunettes sui. in23 nez. 
Le contrôle des mains était bon. 
M.  de IV. - C'est vraiment très bien. 
M.  le Dr d'orméa. - Un doigt me touche sur l'épaule, presque! der- 

rière, par conséquent très loin d'Eiisapia.. .. . 011 continue à me presser. .. 
Voudriez-vous mettre votre main sur mon épaule droite, monsieur J .  ? 

M .  J. met sa main sur l'épaule de Y. d'orméa.  
M. J .  - Je me suis senti touclié conIrne par des doigts ; et ce que j'ai 

dans les mains, c'est votre pince-nez. Il est venu par dessus votre 
épaule. 

M .  J .  replace le lorgnon sur le nez de M. le docteur d'orméa. 
M. le Dr d'Orméa. - On tne touche sur le front.,  . On in'enlève de 

nouveau mon lorgnon. 
M. le Dr Allain. - Il vient sur n-ion nez. 

9 
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Mme B. - J'ai ma main sur l'épaule de M. d'Orméa pour voir si je 
serai touchée. 

Le contrôle est bon. 
Mme B .  - On m'a pris ma nlaiti dans deux mains. 
M .  le Dr dlOrméa. - On m'a touché sur l'épaule. 
M .  le Dr Allain. - Le contrôle de la main droite a toujoufs été parfait. 
M. le Dr d'Orméa. - On me touche sur la figure. On me caresse. 
M. J .  - J'ai, en effet, senti comme une main. 

, Le contrôle est bon, 
M. de Vesme met sa main sur l'épaule droite de M, le docteur d'Ormga. 
M. d'orméa. - On 111e reprend mes lunettes. 
M.  de Vesme. -On les a portées sur ma main droite. 
M. le D' d'Orméa. - Elles ont circulé autour de mon front. 
Le contrôle est bon. 
M.  de Vesme. --  Une main venue de l'intérieur du rideau, a frappé sur 

la mieniie et m'a enlevé le lorgnon. 
M. le Dr d'Orméa. - Le guéridon bouge ; il est soulevé. 
M. le Dr Allain. - Le contrôle est excellent du côté droit. Eusapid tient 

la main de M .  M. 
M. le Dr d'Orinéa. - Le guéridon est sur ma tête. Il me fait des mas- 

sages. 
Le guéridon tombe. 
Eusapia ~leiiiande qu'ori ne lui serre pas les doigts. 
M. de Vesme. - Une main, venue de l'intérieur du cabinet, m'a serré 

la main fortement en la secouant. 
Mme B. met sa main sur l'épaule gauche de M. le Dr Allain. 
M .  de W. se met dans le cabinet, 
M. le Dl' d'Orméa. - J'ai senti comme une figure contre la mienne, au- 

delà du rideau. Je sens une joue. .. ,011 me touche su? la nuque.. ..On me 
tire les cheveux. 

M. M.  - Le lorgnon m'est tombé sur le poignct et je sens toujours la 
main droite d'Eusapia. 

M. le Dr d'Orméa. - J'ai toujours tenu la main gauche. D'ailleurs si la 
main dlEusapia me quittait, je le dirais. 

M le Dr d'Orméa. - Le guéridon vient sur mon bras. 
M,  M ,  - Le guéridon tout entier est couché sur la table j je L'ai sous 

le nez, 
Mme B. -Je suis touchée fortement. 
M. de Fontenay met sa main sur l'épaule de M. le Docteur dlOrméa. Le 

guéridon se déplace. 
M. de Fontenay. - Le guéridon est maintenant sur ma tète, 
M. le Dr d'Orméa. - Mes lunettes sont maintenant revenues sur mon 

nez. 
M .  de Fontenay. - - Je remets le guéridon dans le cabinet. 

. M, le Dr d'Orniéa,, -- Le guéridon se lève. ,. . 11 est mis sur ma tete, 



M. de Foritenay . - On le met dans ma maiti. 
M. de Fontenay entre dans le cabinet. 
Mme B. - je voudrais bien toucher une figure. Je tknds ma mairi dcins 

la direction du rideau à côté de M .  le DI d'Orh4iécl. 
Le rideau se gonfle. 
M. le Dr Allain. - Eusapia a mis tha  bain gauthe sur sa nuque. J'ai 

toujours le controle de sa main droite avec M. M.  
M. le Dr d10rm6a. - 011  tlle tcii)che sur l'épaule. 
M ,  le Dl' d'Orméa. - Le rideari s'approche. J'ai coinme la bouche de 

qi~elqu'un tres près de moi. 
Mme R. - J'ai senti quelque chose ; je ne peux pas dire si c'est üne 

figure ou une main. 
Le contrôle :st bon. 
Mme B. -Une main vient de me donner une tape sur la main. 
Eusapia demande s'il y a quelqu'un dans le c~bir iet .  M.  de F'oiitenay 

sort du cabinet. 
M.  le Sr d'Orn~éa.  - Le rideau est violeminent secoué ; il m'enveloppe 

la figure. 
M.  M .  - J'ai été touclîé par une main. 
On entend un coup très fort sur la table. 
Sur la denlande d'Eusapia, M. J .  s'assure que le pied gauthe est bien 

lié. (On donne un peu de lumière). 
I O  11, 52. -- Eusapia demande a M .  de Vesme de prendre à sa droite Ia 

place de M .  le Dr Allaiii. (On refait l'abscurite complète). 
M. le Dl' dlOrinéa. - On me touche d.)ucement sur la tête. 
M. de Vesme. - Ma main gauche est sur les genoux d'Eusapia. 
M .  de  Vesme. - On 111e touche sur  la tête. 
Le rideau est fortei~lent secoué. 
M .  le D r  d ' o r n ~ é a .  - Le rideau me frappe la figure tres fort. 
M.  cie Veçme. - On dirait que la force part de là tète dii fnédium ; je 

sens ses cheveux s'agiter. Sa tete est appuy6e sur la mienne. 
M .  le Dr d'Orméa, - J'entends quelque chose remuer dans le 

cabiriet. 
M. de Veside. - Le rideau est tir6 dé indh ch!& cotkltile pour laisser" 

passer quelque chose. 
Eusapia pleure. Elle dit que da119 le rideai il:: vieririeilt tous strt elle. 
M. M.  - On m'a dohilé trois petits coups siir le poignet. 
M. le Dr d7Orn2éa. - On nit prend I'dpaliie. 
Mme Bér. - Je sdis tolicliée comme par une maiii, derrière 

rideau. 
Le rideau est violemniknt secdilé. 
M. le D1' d'Oriîléa. - Le rideau m'a enveloppé. 
{On donne 1111 peu de luinière.) 
r 1 Héures. - Après L I V O ~ J  corzirÔlk si les lierzs sor?b irltncts, on fait da 

nouveau l'obscurité. Les liens étaient in iacts, 
9 
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M.  J. prend la place de M. le Dr d'Orn-iéa à gauche d'Eusapia. 
On entend des coups sur la table. Le contrôle est bon. 
M.  J. - Je suis touché au genou comme par une mairi et j'ai bien 

le contrôle de la main gauche. 
M. de Vesme. - J'ai bien la main droite. 
M. J. - En ce moment on travaille à délier ses pieds. 
Le contrôle est bon. 
Eusapia demande que tout le monde concentre sa volonté pour que ses 

liens soient rompus. 
On entend un coup très fort siir la table. 
Le cabinet est agité violemn-ienr pendant quelques secoiides. Le con- 

trôle est assuré. 
Eusapia dit qu'un de ses pieds est délié. 
M. J .  - Je suis touché. 
M. de Vcsme. - Or- déplace ma chaise. 
M. M .  - Le contrôle du côté droit est parfait ; je tiens toiijc~urs la 

main. 
M .  de W. - Pourrait-on jeter les ficelles sur la table T 
011 entend deux fortes tapes sur l'épaule de M .  de Vesme. 
AI .  J .  - Le contr0le de la maiii gauche est parfait , j'ai les doigts siir 

la palinle de la n-iain et je scns tout son avant-bras. 
011 entend de nouveau deux grands coiips sur l'épaule de M. de 

Vesme. 
M. de Vesn~e. - C'est une grosse main. 
Le contrôle est as uré 
IM . de Vesme - 011 me frappe itne autre fois. 
Le coup est enteiidu. 
M .  J .  - Je suis pris aux cheveux. 
On entend un grand c ~ u p  sur 1;i table. 
M. de Vesme. - On nie presse sur l'épaule. 
M.  M.  - J'ai été touché fortement a la saignée. 
On a entendu un coup. Le contrôle était assuré. 
j La jambe gauche a été detacliée de ses liens ; la droite était toujours 

telle que les contrôleurs l'avaient fixée au.  pied droit antérieur de Ia 
chaise. ] 

(La séance est levée à I I heures 22). 

On remarquera que le contrôle étant bon, c'est-à-dire les mains d'Eu- 
sapis bien tenues par deux docteurs sceptiques. ses pieds attachés solide- 
ment, des transports d'objets on eu lieu du cabinet sur Ia table, les Iu- 
nettes du docteur d'Orméa enlevées et remises sur son nez, enfin des 
claques retentissantes ont été données sur l'épaule de M. de Vesme. Dont 
acte. 1 

Pour copie confornze : G. DELANNE. 
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La Bib e dans 
J'ai 'lu, avec attention, le travail de M. Isidore Leblond sur la Bible. Il 

a paru dans les noS d'aoqt, septembre, octobre, novembre 1907 et janvier 
1908 de la revue. 

En en conln~ençant la publication, la rédaction a cru devoir « faire les 
« plus expresses réserves au sujet des idées qui sont énoncées dans ce tra- 
6 vail, car il ne faut pas oublier, dit elle, que les théories de  Fabre d'Oli- 
6 vet sur l'interprétation des signes hébraïques n'ont pas été adoptées 
6 par les savants modernes P. 

Les théories de Fabre d'Olivet, accueillies avec faveur par les occul- 
tistes, constituent une des bases de  leur doctrine. Je vais essayer de mon- 
trer, en en faisant la genèse, que ces théories ne sont qu'un cas particu- 
lier de fout un système d'her~néneutique (1)  que condamnent, à la fois, ia 
théorie et l'expérience, c'est-à-dire les lois de la sociologie et l'histoire. 
J'indiquerai, en outre,, comment, en suivant les règles de la critique mo- 
derne, on doit :interpréter ces anciens récits revêtus, comme la Bible, 
d'un caractère sacré, et où sont révélés, sous le sceau divin, les mystères 
de l'origine du monde et de  la création de l'homme, assises fondamen- 
tales des antiques religions. 

Lorsque nous remontons le cours de l'histoire pour découvrir ce qli'ont 
été les débuts de l'Humanité, l'Archéologie préhistorique nous apprend 
qu'au lieu d'une ère paradisiaque, au lieu d'une existence sereine ct bien- 
heureuse, conlrne l'ont imaginée les poètes, c: que l'on rencontre à l'ori- 
gine, c'est une longue période de temps, impossible à 'évaluer, pendant 
laquelle l'homme, d'abord dénué de tout,  mène une vie pénible et labo- 
rieuse. Il emploie toute son activité, toute son intelligence, à donner 
satisfaction à ses besoins matériels les plus urgents, à assurer sa nourri- 
ture, à se confectio~~ner des vêtements et des armes, à se créer des abris 
pour se protéger contre lec attaques de ces redoutables animaux, ses 
contemporains, dont plusieurs espèces ont, depuis longtemps, disparu de 
la surface du globe. 

Puis, peu à peu, les arts naissent et se développent : les oiitiis primitifs 
se perfectionnent. L'homme se rend maître du feu ; il découvre les 
métaux, il les travaille, les façonne a son usage et âugmente ainsi sa 
puissance. 

En même temps naissent les besoins moraux auxquels il faut aussi 
satisfaire ; et, alors, dans la famille, dans la tribu, dans la société, s'éta- 
blissent des liens qui adoucissent, graduellement, la barbarie originelle. 

Puis, devant le spectacle du jea et du conflit des forces immanentes à 

(1)  Science qui interprète les livres sacrés (n. d. E .  r . )  
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la nature, l 'âme hupa ine  se sent, a la fois, pénétrée de respect, de 
terreur et d1adnîirption et,  en elle, s'éveille le sentiment religieux, ce je 
ne sais quoi de mystérieux, ce Ser~sl!rn ?ztrmi/lis, secre t~~nz  illzrd qztod sol2 
?everen f i4  vidazt ,  dit Tacite, en parlant des barbares Germains. L'homme 
cherche à se représenter l 'ordre cosmiqiie et il le conçoit comme gou- 
verné par des volontés analogues à la sienne, volontés qiii tiennent res- 
pectivement sous leur dépendance, les diverses puissances qui le domi- 
nent. 

De la sorte se forme la religion. Bornée d'abord à un grossier féti- 
chisnîe, elle se transforme avec le temps, se développe et s'épure sous le 
travail d'abstraction de l'esprit. Le polyihéisme prend naissance, ainsi 
que la tlléologie ; il se constitue et,  pendant une longue et brillante 
période, il règle et dirige la vie morale des peuples, pour se transformer 
à son tour et céder la place au monothéisn-ie. 

Avec la religion, la poésie entre en scène ; elle recueille et conserve, 
dans des livres dits sacrés, les souvenirs des temps anciens transmis par 
la tradition, précieux témoignages qui nous font plonger dans les origines 
de l'humanité et pénétrer jusqu'aux racines mênîes de la vie morale de 
l 'homn~e.  

Mais l'expGrience, les nouvelles connaissances qu'elle apporte, les 
découvertes que les sciences naissantes commencent à faire, l e  dévelop- 
pement de la puissance logique de l'esprit, de cet esprit qui, suivant la 
belle expression de Saluste, est le guide et lt: inaitre de  la v ie  I z t~n~aine ,  et 
t ienl  t o r ~  i sous sa dépe~tdar~ce ,  Zfn 121 l u i -  I I I C I I I ~ !  i ~ d i p e f z d a n t  ( I ) ,  l'évolution 
s;lciologici,ue en un mot, tout çela modifia, peu à peu, la conceptioi.i que 
l'on s'était fqite de l'ordre du monde. La foi diminua et 1'011 perdit le 
sens du vrai caractère des dieux. 

On voit facilement comment les choses se sont passées, on suit dans 
tous leurs détails les phases de ces transforn-iations sociales en étudiant 
l'histoire de ces races privilégiies dont les aptitudes supérieures ont su 
élever la, civilisation jusclu'i son niveau actuel. 

En Grèce, le seqs critique se développa rapidement et,  dès le ve siècle 
avant notre ère, les esprits avancés se demandèrent ce qu'il fallait penser 
des divisités de l'Olympe célébrées par le vieil Homère. Les écoles phi- 
losopl-iiques en donnèrent deux interprétations différentes, l'interprétation 
allipoi,iqrle et l'interprétation I;isiot.tqlle. 

Suivant la pretnière, Ies Dieux étaient la personnification des différentes 
forces élén~entairqs, principes de toutes clloses ; et les secrets de la natiii.e, 
les hautes vérités de la i-i~orale, les rkgles d'une sagesse profondc avaient 
614 d4pc;lst$qs dans  IE;? a t ~ t i q ~ e ~  lkg:.eildes et  p ï h e ~ ~ t a c s  a u  coi~~rnui i  des 
M ~ r t e l s  sous Iq voile de, 1)Allégot.ic, Suivaiit I'iiitarprétation bistoriqne, 
au contraire, les Qieux étaient sii-i~plemeiit des rois, héros, pl~ilosophes 

(1) D~ix atqiie impeiator v i t e  moi tal iuii i  ariirnus est,  a i l imus  iiicoiruptus, 
ceteinus, recroi hutyani generis, agi tat  a tque h a l x t  çuncta, n e q u e  iyse habetur? 

< t 
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ou législateurs qui, pendant leur vie, avaient revêtu l'incognito divin et 
avaient, après leur mort, reçu les honneiirs de l'Apothéose, 

Cette doctrine, appelée Evlzéi~zévisi~ze du nom de son auteur Evkér~zère, 
porta un coup décisif au paganisnle et l'on vit Platon, tout en laissant, par 
sa conception des démons, une porte ouverte au polythéisme encore si 
cher au vulgaire, on vit Platon, dis je, rejeter de sa cosp~ogonie tout a,n- 
thropomorphisme et affirmer que les mythes antiques n'étaient plus que 
des fables ridicules bonrzes à. anzzcser les vieilles f e~~z ines .  

Les Pères de 1'Eglise adoptèrent, avec empressement, 1'~vhémérisme 
qui leur servit à battre en brèche les polythéisnles de la Grèce, de Rome 
et de la Germanie. 11s s'emparèrent aussi de la théorie démonologique de 
Platon ; ils en tirèrent leurs anges et leurs démons et,  finalement, iIs 
proclamèrent que les dieux des Gent i l s  n'étaient qye de malfaisants dé- 
mons.. . des dén~ork  ! ces dieux de Rome, de la Grèce, de I'Egypte et 
de l'Assyrie, représentants de tout ce brillant polythéisme qui avait pré- 
sidé au développement de grandes et belles civilisation et qui n'itait que 
la bienfaisante transformation d'un culte plus ancien et plus grossier ! 

Quant à Lacta~zce,  lorsqu'il parle des statues des Dieux qui ornaient les 
temples de !a Grèce, de ces magnifiques chefs-d'ceuvre de l'Art antique, 
con~posés d'or, d'ivoire, de bronze, de pierres précieuses suivant toutes 
les ressources de la statuaire chrysélépl~antine, il les traite de gi.andespou- 
p ies  q u i  pozcrraie~tt  tout  azc plzcs servir  de jozret nux jeulzes filles (1). 

l Le jugement porte par lJEglise sur les divinités antiques fit force de loi 
et fut accepté sans discussion au moyen âge pendant tout le temps que la 
société catholico-féodale conserva pure et intacte sa foi religieuse. 

Mais à partir du xvre siecle, dès que l'on put étudier la littérature grec- 
que dans sa propre langue, on s'aperçut bien vite qu'il était impossible 
d'assimiler tous les aieux des Gentils à des dérnons malfaisants, et l'on 
reprit tour à tour, et même simultanéi-iîent, les deuv systèmes d'exégèse des 
philosophes grecs, en les accomri~odant toutefois aux nouvellzs exigences 
de l'esprit contemporain. 

Les principaux représentants de la Méthode historique cl~erchèrent 
d'abord 4 mettre les récits mytholog~ques en rapport avec les livres saints, 
et ils admirent que ces récits n'étaient qu'une altération des traditions de 
I'Ecriture sainte, une transfor~lation des faits bibliques due à l'ignorance 
ou à la malice. C'est ainsi, par exemple, que Saturne et ses trois fils, Ju- 
piter, Neptune et Pluton, fiirent assimilés à Noé et à ses trois fils, Sem, 
Cham et Japhet. C'est ainsi que, dans I'OdyssCe, on crut reconnaître l'his- 
toire des Patriarches, tandis que, dans 1'lIliade, on retrouvait: la narration 
du sibge et de la prise de Jkricho. M. Gladstone, lui-même, subissant en- - 

(r)  Simulacra ipsa et effigies deoruin, Polycleti et Euphranoris et Phidiæ manu 
e x  aiiro atque cbore perfectas, nihil aliud esse q u a m  grandes pupas,  non a vir- 
ginibus quæruv jusi/us venia dari potest, sed a barbatis hominibus coii- 
secratas: 
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core l'influence de cette rnétlîode interprétative, est allé jusqu'à trouver 
dans Jupiter, Apollon ot Minerve, un pâle reflet de la Ste Trinité. 

Au xviiie siècle, la méthode historique a gagné en précision et elle 
s'exerce avec toute sa rigueur. Elle repousse le système d'explication bi- 
blique, elle débarrasse le terrain mythologique de ces folles interprétations 
qui assimilaient les Dieux aux Patriarches, et elle dresse, avec conscience 
et méthode, l'histoire et la Iistz cl~ronologique des différents Dieux pré- 
sentés comme d'anciens rois grecs, 

Cette tentative de restauration de llEvl.iénzérisme grec, quoique souvent 
secondée par une vaste érudition, ne jouit pas d'une longue faveur, car on 
reconnut bien vite qu'un pareil systême ne pouvait pas expliquer toutes 
les fôbles. Mais si, d'un côté, la critique etait obligée d'admettre la réalité 
d'un certain noimbre de ces récits, de l'autre, le  souffle pl~ilosophique du 
xviiie siècle avait éteint, chez les Esprits spéculatifs, toute croyance au 
merveiIleux. Ainsi resserrée dans un dilemne, toute reclîerche ultérieure 
se trouvait monlentanément arrêtée, et l'énigme du sphinx mythologique 
demeurait encore indéchiffrable. 

C'est alors que, pour sortir de cette impasse, Bailly imagina l'existence 
d'un peuple antédiluvien possesseur d'un haute science. A 121 suite d'un 
cataclysme quelconque ce peupie aurait disparu de la surface du globe ; 
mais une partie de sa science aurait pu i ( r e  sauvée, et,  recueillie dans ces 
récits merveilleux, elle y aurait été cachée soiis le voile du syn~bole ,  puis 
précieusement conservée dans les sanctuaires des temples antiques, elle y 
aurait été l'objet d'un mystérieux enseignement ésotérique réservé aux 
seuls initiés. 

Cette coi~ception, à Saquelle les nouvelles découvertes arcl~éologiques 
semblaient alcrs prêter appui, fut très favorablement acciieillie ; elle 
donna un nouvel essor aux recherches et el!e laissa de profondes traces 
dans les esprits, même jusqu'à nos jours. Fabre d'Olivet qui s'en est ins- 
piré et M. Isiclore Leblond, qui a pris Fabre d'Olivet pour guide, en sont 
des exemples. 

En résumé, l'exégèse philosophique du xviiie siècle aboutit à une hypo- 
thèse analogue a celle des dévots du siècle précédent. Elle ne fit que s~ ibs -  
tituer à une Judée mystérieuse, source et inspiratrice de to i~ te  la mytho- 
logie hellénique, une Egypte puis une Inde dépositaires d'une haute science 
e t  nlère; de toutes nos connaissances. 

Négligeant toute la partie psychologique de la forination des niythes. 
elle travestit en allégorie froides et méthodiqiies ces produits de l'élément 
moral, ces grandes manifestations du sentiment qu'on appelle les religions. 
Mais, par contre, elle permit a l'exégese Ilistorique du xrxe siècle de 
s'exercer en toute liberté sur des documents longtemps considérés comme 
indiscutables, consacrés qu'ils étaient par la piété des Fidèles. 

Envisagées dogn-iatiquement, plusieurs des théories du xvriie siècle ont,  
conlnie I'hypolhese de Bailly, perdu toute valeur, condamnées qu'elles 
sont par d'importantes découvertes ultérieures dues à la Biologie, à la phi- 
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lologie et à l'étude comparative des religions. Mais envisagées historique- 
ment, elles reprennent toute leur importance et méritent une haute consi- 
dération ; car, issues, par filiation, des conceptions pliilosopliiques du 
xvrie siècle plus ou moins transformées, elles ont rejeté du domaine de la 
spéculation philosophique tout élén-ient surnaturel, elles n'ont admis, 
comme base de toute étude, que l'expérience et l'observation et elles ont,  
de la sorte, préparé et ouvert la voie aux con-eptions du xix" si&cle. 

C'est ainsi que s'élève, à travers les siècles, la pensée philosophique,, se 
développant et se purifiant sous le contrôle rigoureux et la salutaire in- 
fluence d'une science qui grandit sans cesse. 

Ne voir dans les religions antiques que fraude et mensonges de la 
part des uns et servile crédulité de la part des autres, c'est transporter le 
miracle du donlaine tl-iéologique dans le domaine historique ; car c'est 
rendre inexplicable toute la civilisation moderne. Mais supposer que des 
vérités profondes sont dissimulées sousle voile du symbole dans ces récits 
fabuleux que notre intelligence repousse sous leur forme littérale, c'est 
également froisser l'histoire. Car, dans les annales des temps passés, 
nous ne rencontrons aucune société où les prêtres allégorisent, alors 
que les masses populaires croient. Partout et toujours, intimement liées 
au milieu social où elles exercent leur action, les classes dirigeantes 
partagent les notions fondamentales du vulgaire. Seulement elles épu- 
rent, elles transforment ces notions, et elles leur inîpriment un carac- 
tère plus élevé, plus abstrait. J'ajouterai que c'est gravement mécon- 
naître la nature humaine qite de supposer de froides allégories sus- 
ceptibles de se transformer en puissantes institutions sociales, base et 
soutien de brillantes civilisations. 

Enfin, si les prêtres avaient possédé et pieusement conservé, dans les 
sanctuaires des temples, une science égale ou supérieure à la science mo- 
derne, ou bien ils auraient reçu cette science d'un peuple aujourd'l~ui 
disparu (c'est là l'hypotlièse de Bailly) ou bien ils l'auraient trouvée eux- 
ménies. 

O r ,  nous savons maintenant à quoi se bornait le savoir de ces peuples 
prél-iistoriques dot?t nous découvroils les restes dans les terrains géolo- 
giques. Et ,  d'un autre coté, si, dans les anciens collèges sacerdotaux, on 
avait pi1 édifier un corps de doctrines élevées analogue, si non supérieur, 
aii sysiènie scientifiqiie que nos efforts séculaires ont réussi à constituer 
l'liistoire des sociétés antiques serait autre. Un ensemble doctrinal au 
puissant, francliissant l'enceinte des temples, aurait profondéinen1 
dans toutes les coucliee sociales et ,  ies transformant, il y aurait 
état analogue à celui des sociétés modernes. 

Mais si ces récits ii~ythoIogiques ne sont ni des iilensonges, n 
gories, s'ils ne cachent pas des préceptes de haute science et 
sagesse, ils ont cependant une réalité. 

A coup sûr. Seulement ils ne représentent pas des faits 
événements réellenient accomplis. Leur réalité est psycho1 
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les manifzstations des tiîobiles intellectuels et moraux qui ont profondé- 
ment modifié les sociétés. 

Il n'y faut pas chercller, à l'origine, un sens philosophique, une pensée 
métaphysique. Le sens p11iIosophique n'y apparait que successivement, à 
des époques relativement modernes, cllaque génération prétendant y 
trouver le reflet de ses propres idées ; et ce sont les transformations que 
subit la conception primordiale qui introduisent dans ces textes vénérés 
la complication et l'incohérence qui nous frappent et nous égarent. 

Ayant, comme les mots une origine toute concrète, à mesure qu'ils 
s'éloignent de celte origine, ils perdent leur signifiatioil concrète et com- 
me les mots, ils prenne.it un sens abstrait, un caractère moral, une portée 
philosophique. 

Pour bien faire comprendre toute la valeur de cette élaboration intellec- 
tuelle, je me  permettrai de citer quelques exemples du passage du Con- 
cret à l'abstrait dans les mots et dans les mythes ; mais je devrai, pour 
leur démonstration, me borner, ici, a renvoyer les lectzurs aux ouvrages 
spéciaux. 

( A  szcivre). Général NOEI,, 
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La photographie 
UP d'un «double 
P 

Chaque jour voit s'augmenter le noiiibre des preuves cxp$rirnentales en 
faveur de l'existence du périsprit, c'estah-dire du corps fluidique de l'âme. 

i 
4 Ai1 lieu de théories toujours plus ou moins contestables, les faits ont cette 

puissance démonstrative qui n e  permet pas d'ergoter, à la condition que 
les observateurs soient dignes de créance et qu'ils ile se soient pas laissés 
tromper. Nombreux sont déjà les témoignages, et nous. somrnîs hevreux 
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de faire connaître le cas ci-dessus, car M .  Sigurd Trier, docteur ès-lettres, 
est iin expérin~entateur distingué dans lequel nous pouvons ilvoir toute 
confiance, Ceci dit, vaici une note qui risiime les faits. 

Dans la revue ni6tapsycliique danoise Sa~zdliedssocgeren ( I  1 ((( le 
Cherc!ieur de Vérité ») le rédacteur en chef M .  Sigurd Trier, D x -  
teur ès-lettres et  prisident de la Société i~~étapsychiq~~e dano:se, décrit 
une expérience photograpliique chez M. R. %oursnell à Londres, le 
pliotograplie psychique bien connu (surtout après les articles de 
M .  W.  T. Stead cians la Borderland de 1895). 

M. Trier raconte d'abord, que l'existence de son cc double )) a été 
const'ltée maintes fois ; on  l'a vu et on l'a e~zlendu, et c'était précisk- 
ment le désir de M. Trier d'acquérir une preuve scientifique de 
l'existence du cc double » . 

Lorsque le ciocieur daiiois séjournait à Londres, a u  mois de 
~iovenibi-e 1806, cornnie chef d'une expédition métapsychique scaii- 
diiiave (les deux autres nieiiibres étaient le docteur en médecine 0. 
1: Axe21 d70estersund, Suhde, et le médecin I-larry Holst de Co- 
penhague).il faisait des espér ie~ces  photographiques au nioyen de la 
médiuiiiiii té de M. R. Boursnell (13 Ricliniond Road, Shepherds 
bush). Le résultat était étonnant. Sans parler d ' ~ i n e  quantité d e  
pi-euces d'identité de personries niortes (mêine d'amis que M .  Tr ier  
aurait eus Uaiis uiie préteiidiie incarnation antérieure, lorsqii'il était 
un lieutenant f ranç~is  d'artilIcrie nommé Jgr i e i l a  Boumeuille, au 
temps de la grande Révolutiûn) le docteur obtint uiie preuve phoro- 
graphique de la réalité de son (( double ». 

Peiidaiit une visite que M. Trier fit ?t M. Boursuell, celui-ci, 
qui est tr&s clairvoyant, dit tout i coup : n M. Trier, je peux vous 
voir en deux éditions ! u- (( Ab, que!le belle vue ! a riposta M. Trier 
avec un petit sourire. (c Po~~vez-vous  prendre une photographie de 
moi et nion double ? )) - cc Je veux essqer.. Je ne peux dire davan- 
tage, car cela tie dkpend pas de ~noi.  Veuillez bien prendre vous- 
même la pose )). 

M. Trier s'assit sur sa chaise, iiiit la iiiaiii gauche contre le dos 
de celle-ci et leva un bouqliet de violettes vers sa bouche. Mais en 
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mêiiie temps il pensa à tourner la tête et les yeux 1 gauche (avec un 
regard trks fixe) et ii poser sa tête coiitre sa iiiaiil droite. 

r( C'est très bien ! )) s'écria le vieux photographe (il a 77 ails). 
« Preiiez garde ! )) et il exposa la plaque pe.iidailt 20 secondes. 
M. Trier contrôla les opératioiis pliotograpliiquts, qu'il coilnaît 
assez bien (il est amateur photographe depuis 1892 et a pris plus 
de 4000 photographies lui-même). 

Le résultat fut excelleiit, 
car oii iie peut discesiier M. 
Tries de son (( double 1). La 
plupart des 'spectateurs se 
nii.preuiieiit. D'ailleurs, on 
voit sur la plaqlie le portrait 
' I I  e s i t  uiie jeune fille 
a1.igrni.e. 

M. Trier termine son rap- 
port, q c i i  est très clair et ti ès 
exrict, pnr ces mots coiicer- 
iiaiit ln  pliotograpliie de soi1 
(r double )) : 

Rieri nc serait pius 
que de pi-oduire pliotograplii. 
quenient LIII ~emblable cliclié 
si !'on s'était permis de faire 
deux expositions - d'abord 
de iiloi assis avec la tête 

M.  SIGURD TRIER, dédoubIé partielIement. tournée à gauche et alors 
(après nioochangerneiit de posture) une autre sur la rnênie plaque, 
la tête tournee à droite - mais pour cela ma complicitk aurait ètb 
absolumei~t néces~air.e. (( La seule hypotlikse de fraude est donc que 
moi - sans do~ite  pour « servir ma cause » ou peut-être pour 
a faire sensation )) je me suis allié avec le photographe pour 
tromper nos fionorés contemporaiiis ! 

(( Peut être imaginera-t-on que depuis la preini&re expérience pho.- 
tograpliique, le 13 novembre 1906, M. Boursuell a eu A sa disposi- 
tion une plaque non développée avec nion portrait ? je répondrai 
que toutes les plnqzies ont t t é  développées d l'instant, et que nous 
en avons coi~trôlk le notiibre. D'ailleurs, je n'ai jamais pris 
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à aucune expérieilce photographique, une pose, semblable à celle 
présentée par iiion (( double a .  

« Si 1'011 pr6fèi.e l'appeler la photograpliie d'une peizséc, - pour 
moi je n'y vois pas d'obstacle ». 

SIGURD TRIER. 
Nous reproduirons, la prociiaiiie fois, deux autres p h ~ t o ~ r a p l i i e s  

de doubles pour illustrer l'article de M. Lebloiid sur le corps astral. 

ite d u  Monisme 
4 LA croyance à l'iininortnlité de I 'iine huiiiaiiie edst uii dogme qui 

se ttouve e11 contradictioii iiisaluble avec les données expérilneri- 
talks les pliis certaiiies de la scieiice moderne. )) (HAECKEL.) 

Cette àssestlaii dii savalit allemarid, l'apôtre du ~~zoizisi/ze,est con: 
sidérée deplris longtemps déjà, par le plus grand ilombre de nos sa- 
vaiits afflciels, coinme une parole d'évangile, cotnme uii dogtiîe, 
et  bien iiripirtideiits sont les profailes qui osent y contredire. 

Idais il semble que le  vent coiumeiice à tourner et qu'arrivé à 
son apogée, le iiioiiisiiie tend à dgchoir. C'est du  inoiiis l'iiilpression 
qui m'est testée de la lectui-e d'un livre tout neuf, né eii 1908, où 
le riionisme est rigolireuseiiient critiqué. 

Ce livre porte poils titre : Le Mb/tiçl?ze e t  Z'AIZ~'I?ZIS~I~~ et  a pour 
auteiir M. jeari Taussat. Il est divisa en j chapitres : 1 critique du  
professe~ir Haeckel, le chek dti inoiiisrne eii Alleiiiagne ; a .  critique 
du professeur Le Dantec, le chef ou  l'un des chefs du  monistne en 
France : 3 .  La philosophie spiritualiste et la Scierice>. Dans cette 
dernière partie, l'auteur expose ses propres idées. 

Essayoiis de résumer la critique de l n  vieille doctrine et d'expo- 
ser les grandes lignes de la iiouvelle,afiii de voir ou en est la Scierice 
par rapport au  Spiritisme. 

>1 
2+ 3. 

La doctrine transfortniste, prônée par les inoliistes, lie donne pas 
complète satisfaction à l'esprit de lx, Taussat. 

« La persistance du plus apte, dit-il, iious inontïe comment la 
nature a réalisé la perpét~iation de l'espèce ail iiloyen de la conser- 
vatio.: de ses types les tiieilleurs, mais elle lie iious explique pas 
pourq~ioi  le progrès des espèces s'accoinpagiie de co~ id i t io i i s~u i  reii- 
dent la vie plus difficile aux plus évoluées d'entre elles 3 



Et plus loiil : (( La théorie transformiste peut nous indiquer d'une 
manière générale les lois de l'évolutioli iiidivid~ielle et spécificl~~e, 
inais elle lie les explique pas. Ces lois générales expriment des 
faits généraux dont les czuses sont aussi inystérie~ises a~ijourd'hui 
qu'autrefois. » 

Tout ce que i ~ o u s  pouvoils coiinaitre directemeiit se réduit à des 
mouveiilents ; nos sensatioiis elles-mêmes, premiers éléinellts de  
nos connaissances du monde extérieur ne sont pas autre chose, Or, 
l e  monisme n'explique pas le moiivement. 

ec Toutes ses hypothèses n'expliquent en rien l'origine du mou- 
vement e t  de l 'évolution, Elles se horilent à en affirmer l'existerice, 
ce que personne lie conteste,et .i en faire des  propribtés de la çub- 
stance,ce que personne' ne  peut vérii-ier. 

(( Nous ne  c o r ~ n a i s s o ~ ~ s  pas de iilouveinents endogènes (c'est-h- 
dire provoqués par une cailse iiiteriie) dans la matière, pas plus que 
nous n'y découvrons, en  dehors ?de la vie, trace de seiltiinent e t  
d'effort. » (1) 

Les corps vivants nous so~it-i is  iiiieur expliqués par le  inonisme 
que les corps bruts ? Nous renseigtie-t-il iilieux sur le mouveinent 
r i ta l  que sur le  rno~ iven~en t  iiiatériel ? M. ~e Jlantec, un spécialiste 
de la biologie, s'est particu!iérement occupé de ce yroblèiîle, mais 
n'a rien donné cle satisfaisaiit. 

(( C'est avec préinéditatioii qli'il a confondu l'étre et l'orgaile. 
Cette confusion était nécessaire à l'édification de son systéme. 
Elle lui permet d'kteiidre à l'individu tout entier ce qu'il affirme 
de sa partie.. 

L'assimilation est le principal des phéncimèiies vitaux. Or, N iious 
igiiorons complètement aujodrd'hui les coxiditions dans lesquelles 
se réalise ce phéiion-ièile, et i n ê n ~ e  ilous rie poiivoils en dire qn'une 
s e ~ ~ l e  chose, c'est q~i ' i l  est dépendant de la vie. Nous iîe sornines 
donc pas a~ttorisés à espriiner la foiiction ou  le  fait d'assimilation 
eii des termes qui  négligent justeinerlt la condition nécessaire à soi1 
existe!ice. 1 )  

En d'autres termes, nous  ne pouvons expliquer la vie que par la 
vie ,et non par la matière comme le prétendent les ihallistes. 

I 

(1) Ces affirmations sont bien absolues, et semblent contredites par la 
découverte de la radio-activité, qui montre que l'énergie rayonn 
sa source dans le monde extérieur ; aussi bien que ce que l'on 
« défense » des aslerd au nickel, ou l a  cicatrisation des cristaux 
établit un v4ritable effort de la substance inorgatiique podr rd 
intégrité formeIle, (N. d .  1 .  r . ) ,  
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'S'il en est ainsi de la oie matérielle, à co~nbie  11 pllis forte raison 
de la vie spirituelle ? 

POLM expliquer celle-ci, Haeckel est obligé de slipposer un ;bs;t- 
choplnsmn. « Si l'esisterice du protoplasma est certaine, celle du 
psychoplasma ne l'est pas. )) On ne peut donc pas tirer une certitude 
d'une iiicertitiide. 

Les ~~ioi i i s tes  cliercheiit à faire dériver la psychologie humailit. 
de la psychologie amimale. Ils soi1 t logiques, étai1 t donnée 1'11ypo 
thèse tralisforniiste. ijllais, observe b4. Taussat, i( il est peu scieiiti 
fique de  prétendre que la psychologie aninlale soit plus esacte que 
la psj7chologie huniaiiie. » 

En effet, « 11011s ne coiiiiaiçsons l'existence des sensa tioiis que  par 
la .il-iéthocle iiitrospective. Si nous supposoiis qu'elle est coiiimiine 
ailx animaus et aux l io i i i~i~es ,  ce n'est que par induction. )) Si des 
seiisatioiis iious passons ails phénoiilèiies psycliologiques d'lin o r -  
dre pllis élevé, l'embarras devient encore plus grand. Coiunie 1':ip- 
paritioii de la vol011 té ail coui.s de l'évolutioii, eii tant que pht5iiî- 
iiièiie nouvea:1, serait 111i miracle, Haeckel est obligé dladmetti*e 
qii'elle esiste d8jà dans la matière vivante dès le débiit de l 'évo- 
lution, etSqiie c'est ilne propriété de la inatière vivante. 

(( C'est là, dit 81. E. ,  raisonner suivant la méthode 
des iiiystiques et  des hermétistes. )) C'est plutôt tout 
supposer ce q u i  est en questioi-i. 

Pas plus que la volonté, la rnéinoire ne peut 
queinen t. 

(( Les échanges perpétuels de matériaux sont 1 
danlental de la vie. Par conséquent, si une image interne, une 1-e- 
présentation quelconque existe et  se conserve de quelque manière 
que ce soit dans le plasma, cette periliaiience est indépendante de 
l'individualité matéi.ielle des molécules plasmatiques, puisque 
celles-ci changent et sont remplacées, tandis que l'inipressioii est 
durable. )) 

Le fait de la inémoire prouve donc la supériorité de l '&me sur le 
corps et la possibilité de sa survivance k l'organistiîe. 

11 en est de la conscience comme de la inémoire. « Nous avons 
conscience d'une chose, ou  nous n'en avons pas conscience, mais 
I ~ O U S  n'en avons pas une conscience partielle. La méthode subjec- 
tive, la seule qui nous renseigne sur la conscience, lie nous révèle 
que l'une des deux alternatives. I l  serait plus exact de dire qu'elle 
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ne I I O L ~ S  révèle directement que l'esisteiice de la conscieilce, les 
faits psychiques icconscieilts lui échappai1 t entièrement. ,> 

Pour conclure sur la critique du inoiiis~iie, nous ciirons que A l .  
T. trouve d e u s  défauts capitaux ciails la méthode de Haeclrel : 
(( dogiila tisnle et imprécision. )) 

11 en est de  mêine de 1.e Daiitec: ic Pour peu que l'oii cherche 
(clans soli lançnge scieiitifiqiie) de la prCcisioii, que l'on veuille sai- 
sir l'idée derrière le inot, oii est aine116 à constater qiie la loi géiié- 
rale qu'il espère découvrir sera fondée sur une série 'le tertlles 
iiinccessibles à l'aiialyse. C'est la  iiCgatioii de toirte illéthode lo- 
gique. 

4 bien analyser les tliéories, 011 s'al~erçoi t vite, qu'il subit 
açoii curieuse, coillme M. Haeckel, l'irifiiience des mots ; 
agine qiie leur enchaînement peut remplacer celui des 

((... Coiiiiile Haecke1,Le Dantec a tendance. à transporter dans les 
régioiis scieiltiques qui ne leur co~ivien~ieiit pas de petits faits isolés 
et h prendre poiir des lois gériérsles des pl~énomèiies particuliers. B 

Voyons iilainteiiaiit qiielles soiit les idées persoiinelles de $1. T.. 
et ce qu'il propose polir remplacer .le monisme failli, ou, poiir le 
moins, déconfit. 

* 
%':a * 

de na tiirelle, dit l'a LI teiir, c'est-à-dire l'iiiduction 
'observatioii et contr6lée par l'espérii1ieiitation, « est 
nt appropriee a l'étude des ph81iomèiies de la iiatiire. 

réaliser des progrès inespérés, inaiselle a entcaiilé 

ait du mèine avis que M. T. sur la méthode liatu- 
ois pas que les esagératioiis qu'il signale soient 
ais bien plutdt à soli défaut, à ce qu'oii ne la 

e, et aussi son premier et  dernier objet, 
oiiline, le vrai sujet est l'âme et 11011 le 

pre esprit que noiis coiii~aissoi~s et notre 
t ,  eiisui te, par aiialogie avec iious-ii1è- 

monde extérieur, et que ~ i o ~ i s  le con- 
suivant qu'il a pliis de ressemblance 

naissons le mieiix, ce soiit nos sem - 
40 
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blables ; ensuite et de moiiis eii moins, les aniinaux, les végétaux, 
les minéraux. 

Et j'ajouterai, toujours par 11 même iiiéthode andlogique, qua  
nous poLivons connaître au-dessus de nous le inonde invisible, 
colilme nous co~i~iaissons, au-dessous, le iiioiide visible. <( Ce qui 
est en haut est cornine ce qui est en bas. u Et ce qui es 
synthétise le haut et le bas. 

kI. T. a doiic raison de n:ettre l'Aine ari premier r 
naissance et de dire : « Nous ne coiinaissons l'exis 
sations que par la méthode iiitrospective. Si nous s 
sont corninriiles aux animaus et  a ux  homil-ies, ce 
diictioii. 1) 

Il a égalkment raison de dire : « Nous ne pouva 
inonde e~tér ie i i r  que  par l'iiitermédiaire de 110 

même qiie ilous ne pouvoiis connaître la véri 
mesure oil notre rais011 la conçoit. Toute notre 
sui le principe iinpliciten~eiit admis par ~ i o u s  d 
plutôt de l'équivalence des objets réels et 
qdi les traduisent. 

« De plus, nous ne saiirioiis édifier la sci 
tions et iious ne saririoiis généraliser qu'A la 
qu'un fait souveii t oit rég~ilièrem en t-obsei-\ 
iridéfiiiiinen t daris les ti-ièmes coi~ditions.. . D 
tons que les observatiolis des autres 110111 
cornparable à celle de nos propres observatioi 

On voit, d'après ces considérations, si les 
les matérialistes sont f 0n d 6 ~  à rejeter la 1né 
à nier' l'esprit, sans lequel nous iie saurions 
tière existe. 

La méthode introspective, la contempla 
et des êtres estérieurs, et  la coinparaisoli d 
et avec nous, nous conduit a l'idée de c 
nous fait reconnaître ou supposer qu'il y a 
vers. C'est ce que reconnaît aussi htl. T. 

a; L'idée de structure se présente à nous 
ordre, un plan, et il n'y a aiicuile raison po 
sard, ce qui est contraire à notre espérience 

Il suit de là, coiitraireii~ent à ce qu'ense 
la plupart des savants i~lodernes, que « 1 
celui de  l'univers doivent être abordés par 

Ces priiicipes posés, on pourrait presqu 
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dire,de la vie et de la pensée. Je ii'a~irai donc giière qu'à le 
copier. 

* 
8. :+ 

(( Je  cori~preii~ds beaucoiip mieus la iiat~ire, et son ikécanisine 
me paraît plus clair dalis l'hypotl-ièse spiritlialiste que dans l'ail- 
tre,  

«.La vie est liée à une modalité particulière de la  iiîatière. De 
 LIS, elle procède toujours d'une vie aiitécédente.. 
, « Il y a ( d o ~ c )  de boniies i.aisons pour admettre que les espèces 
d6riveiît les unes des autres. » Mais cette tr,ansforiiiatioii s'opére 
par l'Ariie et non par le corps et par l'action des influences exté. 
rieuses sur ce corps. , 

« La chimie de la vie est particulière, les i46actions des oorps 
vivai-its ne soiit pas semblables celles de .la matière brute, iin 
corps vivant assimile et  se développe talit qu'il est liivai-it, mais 
ces réactioi-is sont reinplacSes par les rBactions de la matière brute 
dès q:ie la vie a cessé. D 

Le corps dépend donc plus de l'Arne qrie l'âme du corps. L'esprit 
et la matière peuvent avoir une origine iinique, « ii-iais ils ne font 
pas fonction l'uii de l'autre, ari nloiiis dails la ineslire où nous 
pouvons les connaître actuellemeiit. >> En L ~ I I  ~ n o t ,  i-i-iêine C ~ ~ I I S  la 
vie matérielle, il y a iiiterveiition d'iiiie iiitelligeiact: et d 'u~ie vo- 
lontt5. « Le phéi~on~èi ie  est ddr@é. 1) 

« Les corps vivaiits, soit dans leur eilsenible, soit dalis leiif iiid 
dividualité, iious pr6senteiit iiii cariictère spécial, celui d'évoluer, 
de se modifier, tout eli coiiservaiit uiie iiiiit6 apparente et persis- 
tante, nlalgré d'iiicessaiils chaiigeineiits. 1.a matière briite lie ~ ious ,  
offre pas le mêine caractère )) 

T aiilarlr eiiseigiie que les êtres vivants x se f a  briqueiit en quelque 
sorte eux-iiiêiiies. » Il serait encore pliis exact de dire qu'ils soiit 
fabriqués, par leur âme, laquelle, par cet exercice, se fabrique 
ausssi elle-mèine, se dBveloppe, se. ~eifectioiliie, colili-iie iious 
allons maiiiteizniit en voir les raisoiis dails ce qui coilcerne la vie de 
l'âme. 

* * u 

(( Rieii lie iious perniet cle coiisid6rer les phéii011iènè~; de l a  vie 
psychique cohiine le résultat de propriétés qcii se développeiit pà? 
voie d'addition, 1) 

La vie est une adaptation, et ce m o t  comporte forcémerit i~ii~: 
idée de fiiialité, (< Le caractére le plus iiiarquc des phGiio~i-i&nes de 
la vie psychique est d'être appropriée à une fin, adaptée à Lin bbt; 
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Nous 11e irouvoiis rieii qui ressemble h cela dalis les choses iilatd- 
rielles. ' 

(( . . L'iiitelligence se révble à lious par tout où iioiis portons nos 
regards. Elle se inanifeste surtout dans les phéiioiiiènes de la vie, 
oii polirrait dire iilêiile qu'elle ne se mailifeste que là. E 
peildaiite de la quaiitité cie matière, car, dalis le cas con 
oii acciiinulerait de matière vivante et plus on d 
d'ii-itelligeiice, ce qui est démeilti par l'espérieiice. 

« L'iiltelligeiice ii'étaiit pas une propriété de la 
qu:aiitité ne pouvant pas être expliquée par ce qui 
ligeiit, doit être logiqueiiieiit coiisidérée coililiie a 
lion mntérielle. Cela ne 11011s coiitraint pas à iio 
La ' matière comnie l'iiitelligeiice peuveii 
origi~ie : uiie créatioii ciiviiie, par exemple, aiiisi 
les religions. P 

Nous devoiis doiic peiiser, si iious vouloiis de 
que l'intelligence est fonction d'un ordre pal-ticii 
qui est la ~ i e ,  et que la vie et l a  matière lie 
lables. 

Et a.fortiori, que l a  vie et  I'iii telligence lie peu 
duits déi-ivés de la iilatièïe, ou des attributs, d 
accideritç de cette matière. 

Bref, « la loi de l'évolutioii et  celle de l'liéïédi 
ligibles et plus claires dails la théorie spirit 
l'auti-e. >- 

)i. 5. 8. 

M. T. pousse plus loiil ses coiisidératioiis sur 
adillettre, dit-il, que les effets dépasseiit les ca 
geiice inaiiifestcie dans l'liomme n'existe que 
teiilporaiire des éléiiieiits i i i n  tériels de soli 
raisoli, en vertil di1 principe de causalité, 
rieure qui explique celle de l'homine. 1) 

Le priiicipe de carisalité, qui dernaride ui 
rieure, n'en deii1ande.t-il pas aussi une aiitéri 

Précisérneiit M. T. se trouve ainsi coiidiiit 
âiiie antérieure à la iiaissaiice et survivaiit à la 
tériel, doii t les mai-iifesta tioiis dails le moiid 
ques. 

C'est, comme oii voit, la pluralité des exis 
la feiiétre quand on l'a mise dehors par 
ajoute : 
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« Le transformisme devient alors facile à interpréter. Notre âme 
est, par hypothèse, le support des in~nifeslations de la vie. 
Nous la coiicevroiis corn ine soumise i la loi de l 'évolutioi~. Nous 
recoiinaitrons que nous ne savoiis rien de précis sur la i iat~ire en  
soi. C'est à l'Anie que iioiis rapporteroiis le priiicipe de la vie et de  
l'intelligeiice. 

« Ceci admis, le progrès des espèces devient le progrès ries 
individus, et  c'est dans la continuité des individus eus-mêmes que 
se trouve le lien nécessaire entre ceux qui acquikrent des proprié- 
tés iioiivelles et ceux qui en profitent. Eii +alité, c'est sa propre 
expéi-ieiice que chaque être ~itilise r, (1). 

Nous avons vu que M. T. admet une iiltelligence supérieuide, 
sans laq~ie l le  celle de l 'homme est iiiesplicable. Il va plus loinr 
peut-être trop loiii ; du inoins il s'agit de s'entendre. 

« J'admets, dit-il, que certaines vérités sont accessibles à l'iil- 
telligence huinaine eii dehors des sens. » 

Nous s o n n e s  d'accord sur ce point. Il n'y a même rie11 de plus 
certain au niolide. # 

Xais M.  T. ajoute : « La révélation ne iiie parait pas une itn- 
possibilité. v 

C'est sur ce point  qu'il faut éviter toute équivoque. 
La révélatiokl telle que l'eiiteildeii t les catholiques, émana rit de  

Dieu l~ii-méiiie, qui s'apercevrait que son œuvre laisse à désirer e t  
qu'elle a besoin d'être retouchée, remontée, ne nous paraît pas 
admissible. &lais la r6vSlatioii oii l'iiispiration par des êtres iii- 
termédiaires entre Dieu et  iious, 11011 seuleinent lie nous parait pas 
être une impossibilité, mais est une rSalité. 

4 * * 
Le livre de BI. T. iio~ls par:iit être un signe des te~i lps ;  il iious 

moiitre que si le  matérialisme n'est pas encore mort, il est du 
inoiiis bien malade. 

NOLIS ne relèver-oiis pas quelques poiilts de détail sur lesquels 
nous ne serions pas d'accord avec M. T. : ils n'ont pas assez d'iin- 
portance pour qu'oii s'y arrête. 

Ce que  nous voulons e t  devons retenir, c'est qu'il adinet la plu- 
ralité des vies, la préexistence et  la siirvivance de l 'âme, c'est là le  
point capital, en théorie et  en pratique. 

( 1 )  C'est la thèse soutenue par M. G. Delanne dans son livre sur 1'Evo- 
Zt~iion arziirz~qtce et, jadis, dans le journal : Lz Spiritisnze. en 1888. (rz, d. 
L .  r.). 
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A vrai dire, ce ii'est encore, pour $4, T., q~i'uile hypothèse ; mais 
élaiit doiiii8es les idées qu'il expriine dans sa p i i foce  sur la in62 
thode, iious avons boii espoir qu'il cherchera à colitrôler son hypo- 
thèse par le inoyeii de l'expkrience. Jiisqu'ici il  n'a usé que de 

l'iiiductiol~ fondée sur l'observatioil » ; il reste à contrôler soli 
inductioii par « l'expéri mcnta tioii. » 

Si, par exem yle, les ~,hénomèiies spirites démontrent expériineii- 
taleilîent que l'âme survit  LI corps, le problèine de l'animisme, 
posé 13" l 'auteur, sera r6solu ; la scielice de l'âii-ie sera défiliitive- 
iiieiit foiidée : sur l'observation et sur la raison, contrôlées par 
l'expériiiîeiita tioii. 

C'est là ce dont il faut faut s'assurer, Le jeu en v a u t  bien la chan- 
delle. 

ROUXEL. 

Le jru.5, 13 février 1908, les membres du  Cercle d'etudes psy- 
chiques do P,krigueux se rtuiiisseiit, à 9 11. du soir, dans l'unique 
chambre coniposaiit le rez-de-chn~issée de la petite mais011 apparte- 
nant h M. Breuil, gendariiie en retraite. Cette inaison est située à 
mi-flanc d'un cotea~i, sui- la route d'Atur, un l<ilométre de Péri- - 
gueux et est, depuis près de quarante jours, le tlii-âtre de phéno- 
mèiies extraordiiiaires qui seiiiblent être d'ordre spirite. 

Nous tenons à faire connaître les resultats nierveilleux obtenus 
par la ibdiuiilnité de Mnle Rosa Agullana, de Bordeaux, q u i  avait 
bieq , .  voulu~se . rendse à Ootre appel et  nous ncioilipagcer, ce soir la, 
; la i~iaisoii hantée. 

Vingt personpes au ii~oills se trouvaient réunies dalis une piece 
teilenien t exigue que la sespiratioil y cievenai t rapideniel~t gb1lbe et 
que 1'011 devait entr'ouvrir de temps en temps la porte, sous peine 
d'asph~ixie. 

Mnle Agullaiia ouvre la s6aiice pour une causerie très iiitkressante 
sur ln doctrine spirite. 011 l'kcoute dans le plus profond silence. 
Six ou sept personnes se placelit ensuite' autour de la table, mais 
\. . . a  1 1  I , , - 3 . 1 

1 ,  
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avant qu'aucun nlouvement de celle-ci ne trahisse ln  présence d'une 
entitk, Mme Agullaiia, s'adressant à M. D.. ., qui occupe l'un des. 
bouts de la table, lui dit : « Je vois à côté de vo~is un vieillard 
(ici description détaillée de l'esprit apergu). . . ce doit être votre père, 
ou peut- être votre grand-père.. . il dit qu'il est votre grand-père. )) 

M. D. répond : n Madarne, ines deux grands-pères sont morts 
depujs longtemps et je n'en ai garde aucun souveiiir. )) - Nous 
allons, dit Mme Agullana, lui deniander son prkiioin. La table, in- 
terrogée, donne Jean. - s Mon grand-père maternel, dit M. D.. 
portait, en effet ce prknom, mais je ne l'ai jamais connu; il &ait 
inort avant ma iiaissance )) . 

Le mediuni s'adressant alors directement l'esprit, lui demande 
s'il veut bien affirmer son identité, en répoiidaiit aux questions 
q~i'on va lui poser. 011 lui demande quel est l'âge de son petit-fils. 
Rép.30 ans (exact). D.Est-il marié ou célibataire ? R. marié ; en effet 
sa femme lui fait face A l'autre bout de la table, détail ignoré du 
plus grand iioiiibre des assistant?, et particulièrement de Mme Agul- 
laiin, qui voyait ce Moiisieur pour la première fois et depuis dix n ~ i -  
nutes peine. O n  deniande ensuiie à l'esprit si son petit fils a des 
Iréres et seuss,  et, sur sa réponse affirmative, on le prie d'en indi- 
quer le nombre. La table frappe successivement cinq coups, ce qui 
arl-ache à Mme Agullana une e x ~ l ~ ~ i i~a t i o i i  approbative, mais elle con. 
tiiiue à frapper et ne s'arrête qu'au szptième. .Le tilédiuni interroge 
du  regard M. D. qui fait savoir qu'en effet, il est le plus jeune de 
huit enfants. 
, Mme Agullana appelle alors i la table le fils du propriétaire de la 
maison, accouru de Paris, la veille au soir, à la iiouvelle que son 
père avait été victiine d'une lâche agression de la part d'un visiteur 
nocturne qui volilait entrer inalgré lui dans sa rnaisoti. Ce jeune 
liomine etait depüis quelq~ies instants A peine assis A la table, 
quand Mme Agullana lui dit : Je vois près de vous une jeune 
fernine.. . elle est grande, brune, 'i~ais elle a la peau très blanche ; 
elle est coiffée en bandeaux frisés. . . elle marche difficilement, 
comme quelqu'un qbi s'en va d'une maladie de langueur. u - 
M. Breuil fils, la voix troublee par l'émotion, répond : a C'est ma 
femme, elle est morte d'une fiévre typhoïde, m ~ i s  elle a langui 
deux mois avant de s'éteindre. - Mme Agullana ajo~ite : a Elle 
vient de dire : Maria. )) - Je connais aussi, dit M, Breuil, de plus 

1 2  
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en ~ ~ L I S  é ~ n u .  - Elle a près d'elle, continue le m&diiiin, l'esprit 
d'une jeune fille qui se iiomtiie Antoinette. » M. Breuil répond : 

C'est sa sceur. » - Vous venez d'être eriibrassé par u n  esprit, 
reprend le médium, n'avez-vous rien senti ? - M. Breuil déclare 
avoir éprouvé coinme un léger frôleiiietit sur la joue droite. - 
C'est bien cela, dit M. Agullaiia, vous venez d'être embrassé deux 
fois; c'est par une femtne âgée, coiffie d'un mouclioir noué sous le 
mentor, ; le iuouchoir avance sur le visage, cacliant presque entière- 
nient le Iront; elle est assise et pleure amt.reiiieiit, elle dit : « J'ai 
souhaité plus de cent fois la niort » ; elle parle nussi de gifles. M. 
Breuil dit : « J e  la connais s. Qiielqu'ui; chuchote dans l'assemblée : 
« c'est sa mère. )) 

Mlne Agullana se retournant eiis~iite vers M .  K., de Périgueux, 
lui dit : « Vous avez près de vous une feiniiie qui est une de vos 
proches parentes, inère ou ,qraiid'iiière.. . elle ;i les clieveux très 
blancs, et si cela peut vous la faire inieux reconnaître, elle a les 
sourcils très accentués et très noirs ... c'est votre iiière, affirme t-elle 
ensuite.. . .., elle vient de dire : (( il a to~ljours été une forte tête )) 

(sourires dalis l'assemblée). M. R.  convient alors que c'est bien le 
portrait de sa mère. 

Toute  l'assistance est profondément impressionnke par ces révtla- 
tions extraordinaires du médiuin . 

Cependant, Mine Agullana, n'oubliant pas q u ' e l  i tai t  venue 
pour s'occuper de l'esprit dont les hauts faits ti.oublaieiit depuis si 
Ioiigteinps l'existence paisible des habitants de la niaison, attendait 
avec impatience que celui-ci se présentat. Soudaiii elle annoiice 
qu'elle voit un lioinniz d'un certain âge, petit, tsapu, la tête ronde, 
le nez arrondi ; il est en bras de chemise et porte uii de ces panta- 
lons de toile bleue connus sous le iiom de salopettes. h cette des- 
cription, p!usieurs personnes recoiinaisser.t le plus proche voisiii de 
M. Breuil, dkcédé il y a plus d 'un an, et qui était en fort mauvais 
termes avec lui dans les derniers temps de sa vie. Le médiuiii 
l'interroge : 

D. - Est-ce vous qui frappez les coups q Lie 1'03 entend toutes 
les nuits et d'lieuse eli lieore, depuis pliis d'uii inois ? 

R.  Oui .  
Mme Agullana lui fait remarquer que s'il ces bruits pour 

affirmer soli existeiice dans l'au-delii, il fait bien, et doit coniiiiuer 
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(grimace significative de M. Breuil père), niais que si c'est par 
esprit de veiigeaiice, il doit cesses, car il se fait le pius grand tort. 

Les questions continuent : 
, D. - Pourquoi en voulez-vous à M. Breuil ? 

R. - Citerne. 
(rci iine petite explication est nécessaire : M. 3reuil liabite, ainsi 

que nous l'avons déjà dit. à ni-hauteur d'uii coteari très élevé, où 
il ne faut pas songer à creuser de puits. II résolut donc de faire per- 
cer, tout à côtS de sa iiiaisoilnette,~ une citerne destinée 2 recevoir, 
au iiioyen de dalies et de tuyaux, les eaux pluviales. C'est dans les 
premiers jours de janvier 1908 qu'il se iiiit à la besogne, et, du jo~ir 
où le simple tracé en fut exécuté sur le terrain, des coups rkguliè- 
rement espacés et se reproduisant assez exactenlent toutes les 
heures, à partir de la nuit tombante j?isqu'a~i lendeinaiii matin, se 
firent entendre, :i son grand d6sespoir. L'auteur de cet article a 
entendu lui-même ces bruits, au  iiioins 15 fois, quatre ou cinq 
reprises diffirentes. 011 eût dit des coiips de pic de carrier frappés 
dans ltii!térieur du sol, h une assez grande profondeur ; ils étaient 
très sourds, et leur intensité variait souvent d'un soir A l'autre Ces 
bruits, très nets à l'intérieur de la niaison, n'itaierit pas perceptibles 
du dehors. Le non~bre  des coups frappés n'était pas toujours le 
même ; j'ai entendu parfois onze coiips, J'alitre- fois quatre ou 
cinq seulen~ent. Toutes les fois m'a été donné de constater 
ces bruits, iious &lions q~iinze ou vingt personnes dans la pièce et 
tout le moiide les entendait très iietteineiit). 

Ces éclaircisseinen ts fournis, revenons 1i notre interrogatoire. - 
Il est bien entendu que toutes les s6po:ises sont obtenues par la 
typtologie. 

D. - Alors c 'est  pour l'empêcher de terminer sa citerne que 
vous  venez troubler ses n~i i ts  ? 

K .  -- Oui. 
D. (ironiquement) iiiais vous n'avez pas peur de tomber dedans ? 
R. - Si. 
In~possible de lui Ciire comprendre qu'il ne court aucun ~lniiger, 

puisque n'ayant pas rle corps il ne saurait clioir dans un trou et s'y 
faire iiial. Il s'obbtiiie soutenir que cette citerne est dangereuse 
pour lui. 

Mme Agullaiia espliq ue alors aux personnes présentes que quel. 
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q u ~ s  esprits inférieurs, très attachés h la matière, restent, après leur 
mort, dans les endroits qu'ils ont habités et croient coiitinuer ii 
vivre de la vie terrest:e. 

L'esprit en question errerait donc dans le voisiilage de son 
ancienne demeure, se croyant t ~ u j o u r s  vivant, ce qui explique ses 
craintes et son ressenti nient. 

Mme Agullana lui conseille de ne pas donner pl~is longtemps 
suite i ses projets de vengeance et l'invite à venir nous trouver, 
chez moi, où doit avoir lieu, le lendemain soir, une réunion. Il pro- 
met de s'y rendre (1). 

Subiteinent Mme hgullana se tournant vers un Monsieur qui se 
trouvait exactement derriPre elle;, l u i  dit : Je viens de voir passer 
près de vous un cliicn, de couleur brun roux ,  aux poils longs, A 
la queue t o u h e  ; le reconnaissez-vous ? - J'ai, en effet, di't la 

% 

personne interpellke, possédil un chien répondant exactement à ce 
signalement, mais il est niort depuis trois ans r .  - Le médium lui 
fait remarquer que c'est une raison de plus pour qu'elle le voie. 

L'étonnenient des assistants ce change alors en véritable stupk- 
faction, et tels qui étaient venus souriants et sceptiques, sJeii sont 
retournés uraves et rêveurs. P 

En somiiie, boniie soide pour le Spiritisme et téiiioignages écla- 
tants des dons merveilleux que possède Mme Agullana. 

Pour copie conforfile i l'original du cotiipte-rendu de la séance 
du 13 février 1908. 

A. .VIAUD. 
Président du Cercle d'études psychiques de Périgueux. 

- 

( 1 )  L'esprit a tenu sa promesse, et le lendemain soir, en effet, au mo- 
ment où nous nous y attendions le moins, deux coups identiques à ceux 
entendus à la maison hantée, nous ont annoncé sa présence. A la prière 
de Mme Agullana,l'esprit a frappé un grand nombre de fois, sur demande, 
des coups très nets, dans un meuble de mon salon. Ceci se passait devant 
quinze personnes des plus honorables, et en pleine lumière. 
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I Revue de 

EN LANGUE ANGLAISE 
I 
i W ~ B B X  ~ ~ ~ 6 d l a a ~ l a i i H c g a a e t ? @  

Le Ligbt clii 21  décembre reproduit le compte-rendu publié par The 
firograsive ~ I I ~ I Z ~ Z P I ' ,  d'une séance tenue par M .  Aykroyd avec un médium 
en présence duquel se produit le phénomène de voix parlant au moyen 
d'un tube de quelques pieds de longueur. 

Les conditions observées par M .  Aykroyd nous paraissant bonnes, nous 
allons reproduire son récit, quoique la séance ait eu lieu chez le médium ; 
qu'elle se soit passée dans l'obscuritd et que le récit ne soit confirn16 par 
aucun autre témoin, 

Le matin rriême de son arrivée au Can~p,nleeting de i-ily-Dale, M .  Ay- 
kroyd, parfaitement inconnu de tous, se rendit chez un médium à la 
trompette, auquel il ne donna ni son nonî, ni aucun détail sur lui et sur 
les siei-is. 

Une trompette é t î i t  placée debout sur le parquet, au milieu de la pièce. 
La lumière éteinte, M .  A!*kroyd et le médi3n1 se retirèrent ?. un bout de 
la salle ; le médium posa ses mains sur les genoux de l'assistant, qui 
plaça les siennes au dessus. Au bout de q ~ e l q u e s  minutes on entendit une 
voix d'enfant, paraissant produite près des genoux de M .  Ayltroyd, pro- 
noncer le nom de Sybill. le laisse la parole au narrateur : 

4, De qui ête2-vous la fille ? » - « De la tante Etta ». - « Qui vous a 
amenée ici ? » - « Anna. Dites à Papa, dites à Manian que je suis venue 
ici. Dites-le à grand'nianian ; dites-le à tante Bella e t  à tante Annie 9. 
Elle répéta : « Dites-le à papa, dites-le à Maman. Bonsoir, Oncle Sam ». 

<( SybiIl était la fille de nia sceur, morte il y a cinq ans, à l 'âge de cinq 
ans environ. Etta était sa mere et nous avions l'habitude de l'appeler 
tante? EftL7. Les autres noms étaient également exacts. Le médium était à 
l 'état  7201'112g1 (ce qiii ne lui permettait pas de lire dans la pensée de l'as- 
sistant) et il décrivit le personnage donné coninle tante .4nnie si lexacte- 
inent que je reconnus sans iiésiter une ancienne éc chai-nianle calnarade 
d'école, déc4dée il y a au moins vingt ans. Le niédiiiiii d i t  : 6 Est-ce 
votre femme ? Elle vous regarde comme si elle était de votre famille. 9 )  

(( Après ces ~l-iots, je sentis la trompette nie toi~clier légèrement le 
front, Je me demande comment un vivant aurait pu agir avec autant de 
délicatesse dans cette obscurité absolue. Une voix sortant de la trompette 
dit ensuite : (< Allons, Siin1 ! Coninient vont Jen et les enfants ? » - « Ils 
vont bien. Qui êtes-vous ? » - « Cliarlie \ \ ~ a m p , ' ~ o n i r n e n t  va ma mère ? > 
- (( Oh ! Elle n'est pas très bien, Cl~arlie.  je suppose que vous ne tarde- 
rez pas à la voir au milieil de vous ». - « Je le pense aussi. Comment 
va Bella ? » -- (< Elle ne va pas très bien iion plus ». - « Elle est malade 
depuis longtemps, mais elle se retablira P. 
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« Cliarlie Waiiip était un cousin de ma femme et il avait l'habitÿde de 
l'appeler Jen ; Bella est ma sœur dolit la longue maladie avait débuté 
lorsque Wanlp vivait encore >>. 
6 Le médium ajouta : i c  Il y a ici un homme qui a quelque rapport av. c 

vocs, Ce n'est pas un p x e n t  et il a été tué dans un accident de chemin 
de fer. Son nom prononcé dans la trompette est William Wamp, qui se 
prdsente lui-même de façon a se faire bien reconnaître ». - < Oui, je 
sais : Vous avez été tué dans un accident de cl-iemin de fer, à Georgetown, 
Ontario 9.  - 4 C'est vrai, dit  la voix ; je n'ai jamais eu le plaisir de 
vous rencontrer sur terre ; mais je suis heureux de vous trouver ici au- 
jourd'hui. Voulez-vovs dire à votre fenime que nous avons causé aujour- 
d'hui ? »-« Oui,je le lui dirai. Est-ce vous qui vous êtes tilanifesté l'autre 
soir, à Rochester, et qui avez écrit un message par la main de ma 
femme ? 9 - « Obi ». - « Conime~it la trouvez-vous 7 >> - « Elle se 
porte assez bien y) .  

« William Wan-ip était l'oncle très-aimé de ma femme. Le coté inté- 
- ressant de cette communication, c'est que, après s'être manifesté chez 

moi même, dans l'intimité, il venait donner des preuves d'identité en 
parlant si distinctement, non seulement sans avoir été appelé, mais lorsque 
l'on ne pensait même pas à lui ». 

« Une voix dit : Votre sœur J » - « Effectivement j'ai perdu une 
sœur. Quel est votre nom ? >Y - « Ici on m'appelle Lily P. - « Com- 
ment ! C'est Ie nom de ma fille. On ne vous avait pas encore donné de 
nom Iorsque vous êtes morte ». - « Non. » - « Saviez-vous que j'avais 
choisi un nom pour vous ? » -- c( Non. Coniment vous proposiez-vous de 
me nommer ? » - Je voulais vous appeler Etlie1 Y> - « J'aime mieux 
Lily ». - « Connnaissez-vous la cause de votre mort ? » - « MCningite 
cérébro-spinale ». - (( C'est exact. N'y a-t-il pas eu d'autre cause? » - 
« J'a~rais la coqueluche ; mais la méningite fut la cause de ma mort ». - 
« Je suppose que vous êtes actuellenlent une charmante jeune femme ? 
- « Oui » - « Quelle est votre apparence? >> - « le suis brillante ! >> 

Tel est le récit de M. Aykroyd. Même si on admet que le médium a 
pu être un habile ventriloque, il restera encore à trouver d'où lui 
viennent ces notions sur lescparents et amis du consultant, puisque 
pendant la séance il est resté constamment à l'état normal et causant 
avec M. Aykroyd, ce qui rend il~zpossibIe toute lecture de pensée. 

M. Oyston, habitant actuellen~ent à Seattle, Etats-Unis, transmet à 
The Progress've Thz'vzlzer un certain nombre de cas intéressants, parmi 
lesquels nous citerons les suivants : ' 

a J'avais envoyé au journal un article très spécial. comme il ne 
paraissait pas, malgré mes récIamalions, je le considérais comme 'refusé ; 
je n'?r pensais pliis et j'avais même cessé d'acheter les numéros du 
journal. )) 
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« Un jour ma femme qui est clairaudiente, entendit lin de ses guides 
lui dire : « Va en ville et achète le Progressive Ihr'izlzer. n Je l'en dissuadai 
énergiquetnent ; mais elle se sentit poussée vers la porte. P 

CC Pensant alors que le journal contenait peut-être l'annonce de l'arrivée 
de M .  Colville que j'attendais, je coilsentis à ce qu'elle suivît cette impul- 
sion. A ma grande surprise, le journal contenait cet article portant nia 
signature et auquel je ne pensais plus. » 

« Il y a trois mois un de mes aniis, joseph Alonzo Scott, habitant cette 
ville, vint à mourir et  sa belle-sœur, qui n'est pas spirite, le vit aussitôt 
après soli décSs, ouvrir la porte de sa demeure et partir en souriant. 
Quelques semaines plus tard, cette même dame se rendant à 1'Eqt des 
Cascade-Mountains, prit avec elle le jeune fils-du décédé, qui partagea son 
lit. Elle vit aussitôt reparaître son beau-frère, qui lui fit signe de garder 
le silence, fit quelques passes niagnétiques au-dessus de l'enfant, le 
caressa, puis disparut en souriant. >Y 

« Il apparut également en songe a sa mère, en lui annonçant qu'il 
était désormais sorti du trouble. )Y 

« Enfin ma femme le vit A plusieurs reprises et eut avec lui une longue 
conversation. 

« Voici une vision intéressante parce qu'elle fut commune à deux 
médiums tout à fait étrangers l'un a l'autre : 

« Le dimanclle 3 juin 1906, au matin, ma  femme assistait a un office, 
lorsqu'tin, de ses voisins lui dit : « Etes-vous clairvoyante? » Sur sa 
réponse affimative, il lui demanda ce qu'elle voyait autour du clergyman 
qui prêchait. Elle lui répondit : Je vois un esprit Oriental, portant un 
turban ; il y a aussi une dame adulte et un vieiix monsieur aux cheveux 
blancs 2 - i< Eh ! bien, répondit ce Monsieur, c'est exactement ce que 
vient de nie décrire cette dame. 9 Et il lui montrait une dame que ma 
femme ne connaissait nullement. Dr DUSAKT. 

- - - - - - - - - 

Revue de a Presse 
EN LANGUE ESPAGNOLE 

Nous lisons dans Cotzst~zrzcia : Voilà ilne nouvelle qui noiis a bien é ton i  
nés, mais qui n'en est pas iiîoins vraie. Un magnifique portrait publié 
par la Revcte Spirite, qui nous montre le fameux comte de Sarâk, su- 
prême délégué des initiés du Thibet, ne permet aucun doute. C'est 
bien le même que nous avons connu dans cette capitale, ou il a laissé 
tant de souvenirs ingrats, le même qui a parcouru avec un égal succès 
tous les pays américains, celui dont, il y a peu de temps encore, la 
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presse urugdayenne eut à s'occuper, p o ~ r  ses démêl6s devant les tri- 
bunaux, à propos d'une affaire assez pénible. 

Le yogui, grand initié, comte de Sarâk, delégué des loges orientales, 
possesseur d'innombrables titres (asiatiques) et de phenoménales facultés, 
a sollicité la consécration de la ville l z ~ ~ ~ z / è ) , e ,  après avoir épuisé les, 
chdmps d'exploitation du nou \ rea~~  monde. Nulle part il n'a trouvé un 
accueil pllis bruyant et plus flatreur. La pi-esse parisieinne, t o u j o ~ ~ r s  dis- 
posée à la plaisanterie et à l'irrespect, rie s'est cependant pas inclinée 
Sans 11ésitatioi-i devant ces titres ronflants et ne s'est pas mise à admirer 
les proltesies du yogui. En revanche les revues spirites ont commenté 
d i v e r ~ e n ~ e n t  sot1 apparition et les d e u i  séances qu'il donna à son domi* 
cile à u n  groupe d7ihvit6s. Les unes ont  parlé de la première séance avec 
dn véritable enthvusiasme, les autres ont  fait d'expresses réserves. At- 
tendons l'épilogue ». 

Nos lecteur5 savent aujourd'hui quel est cet épilogue. L e  A~znnZes Psycbi- 
qtbes nous ont appris que ce Monsieur se nomme de son \.rai no111 Alberto 
Santini Sgaluppi, et qu'il possède des pouvoirs : ce sont ceux de vivre 
au dépens de ses dupes. 

gq~ ié i io i i r&r r i em eo~ativa$inearra&~ 

Soiis ce titre, El sigle E,@i~itn, de Mexico rend compte des faits obser- 
vés par la Cdinhiission d'Expérimentation scientifique des Phénoinènes 
psychiques de la Junte CentraIe de 1'Expasition.en présence du jeune tné- 
d i ~ m  Hipolito Salazar. 

Ld séance fut obscure ; le i?zédiuil-~ était assis devant le demi-cercle 
formé par les assistants. 

Des lueurs se produisirent, de diverses dimensions, et quelques-unes 
patcoiirurent tout le demi-cercle des assistants. Une table fut mise eii 
mouvetberît sans contact et transportée a plusieurs métres ; de larges 
mains toucl~èrent les assistants ; un fantôi-ile lumineiix se forma a la vue 
de tous ; c'était une fet~irne. Un second fantôme féininiii s'étant présenté 
et approché à très courte dislance des assistants, l'ri11 d'eux allongea les 
jarribes dans sa direction et ne rencontra aucun obstacle, quoiqcle le fan- 
tôriîe fùt à 2 0  centinîètres de lui. Plusieurs instruinents placés sur une 
petite table clonnèrent des sons. Uri tamborir de basque devenu lumiileux 
parcourut toute l'assistance, passant au dessus des têtes. Le porte-voix 
d'un phonographe fut enlev; de sa caisse et on entendit souffler dedans. 
Un vase plein d'eau, placé sur une petite table, f u t  présenté au direc- 
teur de la séance, qui en but le contenu. 

Tous ces faits sont intéressants et nous aimons ci croire que la Commis- 
sion a pris toutes ses précautions contre la fraude ; inais 1~011s regrettons 
que le compte-refsdti ne les signale pas, d'autant plus que la séance, 
ayant lieu eil pleine obscurité, ne peut donner toute satisfaction à ceux 
qtii nken ont pas été tkrnoins. 

Br BUSART, 
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R e v u e  de a Presse 
EN LANGUE ITALIENNE 

Nous avotis sigiidé dans une précédente. kevue Un article dans leclbel 
V. Cavalli protestait énergiquement cohtre les prgtentions des scientistes 
rétlgmant pour eux seuls le diaoit de formuler des théories sur le spiri- 
tisme eii général, après quelques séances, au %ours desqhelles ils ri'avaient 
gükre tenu compte que des pl~énon~èries pllpiqbes, n'appartgnant pas 
poirr la plopart au spiritisme, mais à i 'anihisme. On sait, dli reste, que ' 
ces observateurs trop pressés se sont boi-nés à changer le n.i.m de la 
forceps~ichique, admis depuis si longtemps, en celui de force psjrcho-dyrza- 
~fziqz~e et A irivoquer le dédoublement du h ~ é d i u t i ~ ,  auteur t.esponsabie 
selon eux de tous les pl-iériornènes. 

Dans un second article pu6lié également par Luce e Oiizbra, V. ~ a v a i l i  
s'occlipant d'abord dlEusapia, le seul médium étlidig dernièreh~eht par 
ces messieurs, demandé comment Id force psychique ou pseudo-dyhami- 
que, cotnil-ie on voudra l'appeler, peut rehifre coiqjpte des faits suivants : 

10 Eusapia lutte contre l'influence de John, refose de se. laisser endor- 
mir, pour éviter la révélation de certains faits ; 

a0 E'ueillée, elle plaisante John qui, pour la ramenef à 'rie nieilleurs 
se~itifrients, lui inflige des corrections manuelles que tout Ie monde 
entend, qui laissent des traces et fa font gleurer de douleur ; 
j0 Dans une séance, Eusapia éveiBée Pzirle avec ses voisins, tandis 

qu'une autre voix parle elr ~~zé,uc tei~îps i d'autres ét qu'une main inlysté- 
rieùse, et1 plei'rze bbsczcrité, accomplit, sans aucune erreur ni hésitation, les 
artés les plus délicats ; 

40 Dans le èdurs d'Me séance des niains, les unes t r is  petites, le$ 
autres très grosses, toutes également diffirentes de celles d ' ~ u s a p i a ,  se 
font sentir en tliêde teinps par pliisieurs personnes éloignées les uhes 
des autres et du médium3; 

5 0  Eusapia se levant de son siège pour continuer une séance dans une 
autre pièce, est renversée à terre et imrriobilisée pendant quelque temps ; 

I 60 Elle eSt soulevée avec son faureuil et déposée dans un équilibre ins- 
i table sur une table, ce qui l l ~ i  fait pousser des cris de terreur et la porte 
1 à supplier John de la descendre ; 
, 
1 7. Pendant certaines séances, des instruinents de musique jouen't, non 
1 po'int de simples accords, niais des airs kon3plèts, direc hutatit Cle petfec- 
l tion que pobrrait le faire un bon musicien. Or, Eusapia est aussi ignd- 

rante en musique qu'en littérature. 
l 
I Quel inconscient, quelle force dvnan~o~psycl î ique a pu produire tous 

ces résultats ? 
I 



- 

v 
Efrnirge aiensafion d'un firiilôiiie b Voici un fait qui semb1e.de nature à prouver que le'périsprit n '~ban- 

donne le corps que très lentement et qu'en pratiquant la créination avant 
un délai suffisant, on s'expose à infliger de grandes douleurs au décédé. 

-La revue théosophique Ultra le tient d'un fonctionnaire distingué, 
«' Il y a quelques jours, M. M..., fonctionnaire attaché aux finances et 

demeurant dans la même maison que moi, vint à mourir. Sa femme qui . 

l'avait soigné avec un dévouemhnt remarquable, habilla, selon la  .cou- 
tume, le corps avant qu'il fût rendu rigide par la mort. Je n'assistai ni à 
cette opération, ni aux funérailles, d'autant plus que je ne connaissais 

, que très peci cette famille, fixée à Rome seulement depuis quelques 
semaines. J'avais ?perçu deux fais seulement le-défunt, arrivk déjà malade 
i Rome. La troiçièrne nuit qui suivit son décès il m'apparut en songe; il -' 

était vêtu d'habits ordinaires (pa is  je ne sais si c'étaient ceux dans lesquels 
il avait été inhumé) et il nle dit d'.une voix très nette : « Dites E Mariie 
que j'ai froid aux pieds ; ils ne sont pas chaussés 9. 

4( Quelques jours plus tard, je rencontrai la domestique d,e la veuve, 
qui après l'enterrement était retournée chez ses parents et je lui demandai 
le prénom de sa patronne. (( Maria Y, me répondit-elle. Je lui .parlai de 
mon songe et j'en fis de nouveau le récit à la veuve, lors que j'&s ozca- 
sion de la revoir 9. 

<(Très impressionnée, elle se mit à pleurer et ine dit qu'en effet ell' 
avait négligé de chausser le cada~re .  Cette circonstance m'était absolu 
ment incbnnue, ainsi que la nature' du costume ;. cboses auxqueljcs 

je$ - 
A 

n'avais jamais songé. Je ne connaissais pas le prénom de la veuve et je *%j 
n'avais pas songé à regarder les pieds du Fantôme 9. • 

8 , n f ' b  .L 

(4 Je jouis d'une bonne santé ; je suis peu impressionnable ; j e  ne m'oc 
cLpe pas de phénomènes ou de questions psychiques et je rêve rarement 
Je. ne puis comprendre pourquoi le défunt s'est adressé à moi, qui lui étais 
étrangère, plutôt qu'à sa femme 9 .  a .  

(C'est sans doute que l'une est médium et que l'autre ne Ijest pas). a1 
O. D. - 

signé : Rome, !O Janvier 1908 
. VINCENZA PINNA. Via QSiintino della 25. 
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Recherches sur l'Identité 
des ~spr i t s  

( S ~ i t e  ( I  ) 

Ces rru6ogrrrplies niédlanliiiiqnes 

. J'ai indiqué pourquoi les communications de Stainton Moses 
cokenant des kcritures autographes me 'paraissent des preuves 
absolues ;*c'est parce qu'une écriture quelconque ne peut pas être 
imitée sans que le simulateur s'y soit longuement exercé. Or, 
l'honnêteté de ce clergyman &tant certaine, ce n'est pas volontaire- 
ment qu'il aurait cherche à simuler les ecritures qui lui etaient 
données. Est-ce un phénoinène subconscient ? Peut-on supposer 
que pendant la nuit, par exenlple, son esprit, par clairvoyance, 
aurait pris connaissance de l'kcriture de l'kvêque Wilson, grâce au 
document qui a kt6 communiqu6 plus tard ? 

Deux raisons me paraissent s'opposer A cette hypothbse. La clair- 
voyance ne se produit jamais sans qu'un rapport quelconque la 
determine et, ici, avanr la comn~unication, rien ne pouvait inciter 
l'esprit de Stainton Moses à s'occuper de cet évêque. Ensuite, sup- 
posons l'invraisemblable, c'est-à-dire que pour une raisoii que je 
ne connais pas, et même sans raison, il ait eu la connaissance 
supra-normale'du document autographe de cet kvêque, où et coin- 
ment aurait-il pu faire les exercices necessaires pour l'imiter à s'y 
meprendre ? Dans ce cas, c'est un travail mécanique qui ne s'im- 
provise pas, d'oh j'en infère que seul celui qui posséde ce mkca- 
nisme si spkcial de l'écriture individ~ielle peut en &tre l'auteur. 

Pour obtenir de semblables rksultats, il est kvident que le sujet 
doit posskder une grande souplesse medianimique ; or cette qualité 

. se montrait chez Stainton Moses A un degré ktninent, et elle lui a 
e personnages défunts les plus 
comme preuve d'évidence, .les 

variées : 
signatures 

répétées que j'ai obtenues et qui sont de véritables fac-similes de celles 
employées par les personnes pendant leur vie ; par exempIe, Ies signa-. 
tures de Beethoven, de Mozart et de Swedenborg se rattachant à celles 

' 

du Juge Edmonds. Il est à remarquer que dans mon livre, sa signature, 



ou plutôt ses initiales, sont celles qu'il enîployait durant sa vie, et que 
la signature de Swedenborg, qui est si particulière, ait été un fac-siiiiile 
de sa propre écriture, quoique m'étant coinplèteinent inconnue. 

Je n'ai pas d e  peine pour  croire à la sincérité de  Staiiitoii Moses,car 
jp sais, par expérience, q u e  l 'ecriture au tograyhe d ' ~ l n  auteur ,  i i i ê~ i ie  
trks-conilu, n e  c o ~ i r t  pas les rues et  qu'oii 11'arrive pal fois q u e  diffi- 
ciletlient i e n  prei ldre  conilaissailce. . 

En pgursui\7nnt soli analyse CES papiers laisses par S taiiitoii Moses, 
Myeïs  a t rouvé i lne comi~luilicatioi-iictioi qui ,  aussi bien par les circons- 
tances dans  lesq~iel les  elle fut  o l t e i i u e  q u e  par l'écriture, lui seiiil>le 
t o u t  à fait digne d'intérêt. Voici  ses  observatiolis : 

Le premier cas que je vais rapporter (1) me paraît à certains points de 
vue le plus renîarquable. L'esprit en question est celui d'une dame de ma 
connaissance, que M. Moses avait, je crois, rencontrée une fois seule- 
nîent. Elle défendit elle-même la piiblication de son vrai nom, pour une 
raison qui me sauta aux yeux dès que je lus son cas, i~znis q~ci  11'étnit pas 
p ~ é c i s é ~ î z e n t  corillue de M .  A4osa. Je la nomiîlerai Blatiche Abercromby, et 
j'onîettrai les dates. 

Cette daine nlourut à la campagne, à environ 200 milles de Londres, 
~ i t î  dimanclie, il y a environ vingt ans, et sa mort fut considérée cornille 
un évènement rilotidain intéressant ; elle parut dans le Ti~rza du lundi, 
ajraiît été aussitôt télégrapliiée à Londres ; mais naturellement le diman- 
clle soir, personne à Londres, sauf peut-être ia presse et q~ielques amis 
iiltimes, ne connaissait l'é\rénement 

On verra plus loin que, ce soir là, vers minuit, ilne conîn~unication 
prétendant venir d'elle-n~kiiie fut faite à M. Moses, dans son appartement 
particulier au nord de Londres. L'identité fut  corroborée quelques jours 
plus tard par quelques lignes paraissant venir d'elle et dans sn PI-obre écri- 
ilrre, il n'y a aucune raison de supposer que M. Moses ait jainais vu son 
écriture. 

La seule rencontre avec cette daine et son mari avait eu lieu à 1'occ;i- 
sion d'une séance - qui n'était pas une de ses séances - -  où il avait été 
péniblement affecté par l'incrédulité complète exprimée par le iî-iari sur la 
possibilité des phénomènes. 

M .  Moses ne senîble pas avoir parlé de cette coinnîunication A personne 
et, dans le maiiuscrit où elle était consignée, les pages étaient collées 
ensemble avec la mention (< Private Matter » (çliose privée). Elles étaient 
encore collées quand on nîe remit le livre ; pourtant Mnîe Speer connais- 
sait la coiiiiîîunication. J'ouvris les pages suivant la permission que j'en 
avais, et je fils surpris de trouver une courte lettre qui, bien que ne COLI- 

tenant aucun fait bien défini, me parut ètre tout-à-fait caractéristique de 

( 1 )  A n n a l e s  psychiques, 1895, p. 364, traduction de M. Marcel Mangin, 
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la Blanche Abercromby que j'avais connue ; mais bien qu'ayant reçu 
d'elle plusieurs lettres pendant sa vie, je n'avais pas souvenir de son 
écriture. Heureusement, je connaissais assez bien un de ses fils pour lui 
demander son aide en cette circoilstance, aide qu'il aurait sûrement 
refusée à un étranger. Il me prêta une lettre pour comparer, Urze grande 
ressenzblarzce sautait aux yeux, mais l'A du nom de fan~ille n'était pas le 
iiiême que celui de l'écriture automatique, Enfin, après avoir consulté un 
très grand nombre de lettres jusque vers la fin de sa vie, je nl'aperçus 
que dans les dernières années, elle avait pris l'habitude d'écrire la lettre 
A (cornrile son mari l'avait toujours fait) ainsi  qu'il a$$arnissnit d a n s  1'2- 
cf.itu1.e ~ u ~ t o i ~ z a t i q z ~ e .  La resseiiiblaiice nous parut évidente à son fils et à 
moi, nlais voulant avoir l'opinion d'un connaissèur expérimenté'il 111e fut 
permis de montrer le journal et deux lettres au Dr Hodgson qui, on s'en 
souvient, découvrit, par l'éviden-ce basée sur une étude minutieuse de 
l'écriture, que les auteurs des lettres de .< Koot i-loumi » étaient Mme Bla- 
watsky e t  ~ a m o d a r .  

Voici le rapport du Dr Hodgson : 
J.  Boylstoii place, 

Boston le I I septenlbre I 893. 
« J'ai comparé l'écriture numérotée r 23 dans le journal de M. Stainton 

Moses, avec les lettres du 4 janvier I B . . , ,  et du rg septenlbre 1 8 . ~ .  , 
écrites par B. A. Il y a dans le journal de petites ressemblances avec 1'é- 
criture des lettres et il y a aussi de petites différences dans la formation 
des lettres, à en juger par les deux lettres qui m'ont été soun~ises ; mais 
les ressetnblat-ices sont pl~ls  caractéristiques encore que les différences. De 
plus, il y a plusieurs particularités frappantes communes aux écritures 
des lettres et du  jou't.:lal, et qui semblent plus exagérées dans ce journal. 
L'écriture du note-book tend à riiontrer que "l'auteur cherchait à se rap- 
peler les principales particularités de l'écriture de B. A .  et non pas à les 
copier, des spécii~iens de cette écriture. La signature surtout, dans le 
journal, est d'une façon bien caractérisée de la signature de B A. QLIO~ 
qu'il en soit, je n'ai aucun doute en croyant que la personne qui écrivit 
le journal voulait reproduire l'écriture de B. A. 

< Richard Hodgson B. 
La vérification de ce cas é ta i t .  f r o p  conlplète pour que nous puissions 

l'expliquer ici entièrement. La dame, qui était tout à fait étrangère à ces 
recherches, était morte depuis vingt ans lorsque sa lettre postliume fut 
découverte dans le journal particulier de M. Moses par une des rares per- 
sonnes survi\rantes qui l'a assez connue pour re ;o)z t~n2f~~e  la vnle~,,~, cnrac- 
térisiique drc nzessnge, et qui en même temps s'intéressait assez à l'identité 
spirite pour faire conîparer l'écriture. 

Cette fois, Myess lie fait aucune rkserite ; pour lui l'écriture est 
indu bi tabletiieiit un signe de la perso~iiialit6 q u i  a dicte le  iiiessage, 
et il est probable que  des considérations moridaiiies l'ont empêché 
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de  donner  tous  les détails qu i  avaient accru encore sa  conviction, 
puisqu'il preiid soin de  dissiinuler le  véritable nom de  l'esprit e t  la 
date de sa inort .  La  précaution prise par  Stainton Moaes de coller 
la page su r  laquelle se trouvait cette commuiiic'atioii, est u n  au t re  
indice qu'elle devai t  f ~ i r e  allusion i des choses privées, que  la déli- 
catesse de M. Moses lui  taisait u n  devoir cie caclier aux  yeux  d e  
ceux qui  pouvaient  consulter son journal. 

Je cite le  fait suivant, q u i  n'est pns u n e  preuve d'ideiitité aussi 
absolue q u e  la précédente, parce qu'il niet e n  lutilikre le  souci 
constalit que  ce  rnédiurn apporta polir discerner la valeur luorale 
des interlocuteurs invisibles q u i  s e  manifestaient par  soli iiitermk- 
diaire. La  seule pensée qu'il pouvait ê tre  t r ampé  l u i  causait une  
véritable angoisse. C'est encore Myers qu i  a la parole : 

Le Dr Speer mourut le g février 1899 et peu de temps après sa mort, 
il donna à M. Moses une preuve dJidentitC, dont il me donna un rapport 
au n~oment.  Ayant égaré sa lettre, Mme Speer a eu l'obligeance de m'é- 
crire (1894.) un récit (naturellement indépendant) mais corroborant tout 
à fait celui qui m'avait été doiiné par M.  Moses; et en recevant celui de 
M. Moses, je lui avais suggéré que le surnom d'intimité affectueuse de 
Mme Speer, avait pu être eil~ployé par le Dr Speer parIant à sa femme, 
tandis que M. Moses était en état de t r ~ n c e ,  et qu'il l'aurait par consé- 
quent entendu inconsciemment. Il s'en défendit presque en se fâchant ; 
et en parlant plus tard avec Mme Speer, depuis la mort de M. Moses, 
elle m'affirma être absolun~ent sûre que son sobriquet d'enfant - dont 
elle coriiprenait toute l'absurdité quand il était appliqué à une dame âgée 
- n'avait jamais été employé que dans la plus complète intimité. 

La première fois, dit-elle, que mon [nari manifesta sa présenceà M ,  Moses, 
c'était lorsqu'il avait écrit sur lui diins Light ; il en parle dans son rap- 
port. Diverses autres fois il me dit avoir vu le Dr S., mais celui-ci avait 
paru incapable de parler et, s'il l'avait fait, ce qui était souvent le cas 
lorsqu'il sortait de son état de trance, N1. Moses avait oublié ce qu'il 
avait dit. Mais je me rappelle un incident qui a dû arriver peu de temps 
après notre perte, bien que je n'aie pas la date présente. 

M. S. vint un dimanche dîner avec moi ; il avait un air singulier et 
me dit : « J'ai vu votre mari de nouveau, et il vous envoie un message 
que je ne comprends pas très-bien ». Il  pnr.aisrait trouble' et je vis qu'il 
ne pouvait pas dinei.. Tout à coup il sortit son portefeuille, écrivit rapide- 
ment, déchira la page et me la tendit, en disant : (( Pouvez-vous com- 
prendre quelque chose là-dedans ? )> Je lus : <<Tell dearest - all's well ». 
(Dites à la très chère - que tout est bien). Le nom en' blanc était un 
petit surnom que mon mari employait souvent quand nous éiiorn seuls. Je 
crois que personne ne l'a jamais entendu et je suis tout-à-fait certaine 
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qii'en tous cas M. Moses ne l'a jamais entendu, Je ne pouvais pas m'em- 
pêcher de sourire à la lecture du vieux nom faillilier ; je sentis que le 
niessage venait de mon mari et je dis à M .  S. T. : (< Oh ! oui, c'est mon 
petit surnom que Stanhope avait coutume d'employer quand nous Ctions 
seuls. Je veux vous le montrer dans un grand nombre de lettres ». Je 
montai et rapportai plusieurs lettres commençant toutes par ces mots : 
« My dearest - r . I l  p a r u t  soulag.l d'un gtsa~zd Poids et dlna Je 
suppose qu'il avait craint d'avoir été troilipé. Nous avons considkré cela 
comme une bonne preuve, car je suis certaine qu'il ne connaissait pas le 
nom. Na fille se souvient parfaitetnent du fait et approuve mon rdcit. 

Si on veut supposer que la vision d ~ i  DI Speer était due à une 
auto-s~iggesrioii de M1 Moses, le petit non1 d'amitié doiiiié par l'ap- 
parition, et incoiiiiu d ~ i  iilédium, suffit i établir l'identité du Doc- 
teur, car un espiit ne peut pas plusprendre l'aspect d'un autre esprit 
que nous ne pouvons, ici-bas, emprunter le visage de notre voisin. 

Il ine paraît résulter de ces exeiiiples que M. Moses ii'a pas voulu 
nous troinper, et q~l ' i l  n'a pas été trompé non plus dans ces cas 
spéciaux, puisque chaque fois que la kérification a été possible, elle 
s'est tl-ouvée coiiforme i la i kalité. Les phénomèiies de cette nature 
sont excessiveinent prkcieux, car ils démontreiit irrécusablement 
les rapports qui peuvent s'établir avec les esprits. Le récit sui - 
vant, que je reprod~iis d'aprês M. Erny, ( 1 )  est tout à fait curieux,car 
il réunit des preuves qui se corroboreiit niutuelleiiieiit, et nous 

' soiurnes en prkseiice d'un de ces cas de prévision de l'avenir qui 
sont rigoureuseineiit et absolumeiit déconcertants. 

ZL'esg~rif eoaaf lmae ale xreflla?~ fsiair e4a ~ C I B B B I B P B  

Voici encore un cas très remarquable d'ideiztité que j'emprunte au 
Ligbt ; il est raconté par M. Thurstan, un des amis et collaborateurs de 
ce journal anglais, darzc zcne coi2fér,etzce qw't'l n faite derrzikrenzen i. 

Une dainr de sa connaissance vint lui raconter qu'elle avait eu l'idée une 
fois de consulter un médium : M. Matliews.. . Ce dernier se trouva bien- 
tot el1 état de tr,afzce (léthargie psychique) et lui dit qu'elle était veuve, 
et que son défunt mari, qu' i l  déc~ . iv i i  très exuctetne~zt, désirait lui éc~it.e par  
sa nznirt 5~1ze let t l -epot~r ngaires. La dame, ajoute M. Thurstan, me mon- 
tra la lettre en question, et me demanda si je devais en suivre les avis. 
La lettre disait ceci : 

< MLZ c l ~ è ~ e  Kit13). -VOUS avez été dernièrement dans des endroits et des 
sociétés que je n'approuve pas. Pour vous donner une preuve que je veille 
sur vous comme autrefois, je vous avertis qu'il ne faut pas prendre la 

(1) Erny. L'lderziilé des Esp~,its, p. 2 7 .  Bi.oc11ure éditée par M .  Bouvier, 
5,  COUI'S Gambetta à Lyon. 
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illaison que vous désirez tant,  car votre santé en souffrirait beaucoup. Ne 
vous préoccupez pas des 400 livres de dédit. Denlandez à Ward d'essayer 
de vous en délivrer, et s'il ne peut pas, j'essayerai moi-même d'empê- 
cher que vous ne perdiez votre argent. 

« Votre bien-aimé mari, 
<< CHARLES-FR~DÉRIC P.. . 9 

Cette dame, continue M.  Thurstan, n-i'expliqua que son mari avait hor- 
reur du jeu, sous n'importe quelle forme, et que dernièrement elle avait 
un peu joué à Monte-Carlo ; qu'à soi1 retour à Londres elle avait signé un 
engagement préliminaire au sujet d'iine inaisoii (Hans-Place) q u i  lui plai- 
sait fort, et qu'elle avait versé 40s livres de 'pr in~e (ou de didit), que son 
solPcitoi~ s'appelait bien I/T/nrd, et-que le petit nom de K i f t ~ ) ,  au  début de 
la lettre, était bien celui que lui donnait toujours son mari dans ses lettres; 
que, de plus, sa signatzcre était b i e ~  Zn-'sienne. Cette dnrlze He ; co~zi~nissait 
pas du iozr2 le ~nédizrol,et c'est par pur caprice qu'elle avait eu idée de l'al- 
ler voir, doric ce médium, lui non plus, ne connaissait ni son nom, ni sa 
vie, etc. 

M .  Thurstan, qui à cette époque -n'était pas spiritualiste, dit à cette 
danie que ce n'était probablen~ent qu'un cas de lecture ,de pensées-ou-de 
clairvoyance ; elle répondit que tout ce qu'avait dit la lettre était vrai, 
et que de plus cette lettre contenait une proinesse. (M. Thtirstntz oz~blinit 
que, par Zn clairvoj~ance, zclz ~~zédi~cnz Ire peztt pas ~ e p ~ o d ~ r i r e  l'écrit~ct,e exacte 
dl?trz nt01.t.) 11 fut convenu, dit M. Thurstan, que nous verrions si la pro- 
i-iîesse du niari serait exécutée, auquel cas, la dan3e devrait suivre le 
consei 1. + 

Je fus si intéressé, dit Pd. Tl~urstan,  que je ine rendis .avec cette dame 
chez le médium, qui cette fois lui parla elz irzdoztsiniti sous Ie contrôle d'un 
ancien serviteur qu'elle avait eu, dans l'Inde (son mari ayant longtemps 
résidé dans ce pays coilime officier). Le mari de cette dame se conîmuni- 
qua de nouveau, raconta d ~ s  faits connus s-,ulen~ent de sa feiî~nie et de 
lui, mais, ce qui était bien plus important, l ' iniorn~a que ai son solicitor 
(M. Ward} n'arrivait pas à la dégager de son engagement de la nîaison 
(de Hans Place), tcl jozo,, h telle date, il lui enverrait quelqu'un qui, no11 
seulemetlt la dégagerait, mais avec un bénéfice de roo livres, 

Ceci étant un fait bien défini, ne pouvant provenir ni de la clairvoyance, 
ni de la lecture de tous doux attendirent 12 jour fixé avec une 
grande curiosité. \ 

En outre de ces preuves d'identité, le feu inari donna à sa-veuve le cu- 
rieux renseigneillent suivant : qu'iin de leurs anlis, vivant à Simla, allait 
arriver daras irois jours et qu'à telle lieure qu'il dksignait, il viendrait chez 
un de leurs amis, à Londres, et qu'elle serait sûre de l'y rencontrer. Elle 
suivit l'avis, et tout fut constaté être exact ; mais ce qu'il y a eiicore de 
plus extraordinaire, c'est que cette dame avait reçu auparavant, de cet 
ami, une lettre disant pzr' i l  ize vieildiail fior en Ang letei rc, rtmb voj~irgarnit 
azc Caclzei~zire . 
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Donc cette dame ne s'attendait nullement à cette arrivée, au contraire, 
niais revenons au fait principal. Le f~?llz~zrx+~tr ilzdiqz~é pnr le mnri ktnfzt 
cirl-ivé, et la dame n'ayant pu se débarrasser de son engagement, l 'agent 
de location vint justeinent ce jour-là réclamer dès le nznliiz le payement 
de la prime de garantie ou indemnité de 400 livres sterling. La dame 
s'exéciita el1 se moquant des médicin-is et des prophéties ; mais, c l~ose 
étrange, dans l'après midi, l'agent revint et dit qu'en rentrant à son bu- 
'reau un monsieur était venu le trouver en exprimant le désir très vif 
d'avoir une n~aisoii dans Hn?z~  Plncé. Cornrile 1'1 seIlle l~znkorf vncnrlfe était 
celle que la daine avait retenue, l'agent lui dit que, si elle avait changé 
d'idée, c'était une occasioil de se dégager. La dai-iîe répondit qu'elle ne ré- 
silierait son engagement qu'avec une plus-value de ioo livres sur la prime 
de garantie de 400 livres, Deux l~eures  après arriva un télégramme an- 
nonqant que le nzo~?siejrr nccqîtlzit l'offj-c, 

M. Thurstan dit que ce cas le convc?inquit cies rapports entre les désin- 
carnés et les incarnés, et de plus, ayant surveille et étudié 12 médiumnité 
de M Mathews pendant de longues semaines, il le trouva très l-ionnête, 
et n'ayant aucune connaissance de l'Inde et de llIndoustan, quoiqu'il ait 
parlé dans cette langue à cette danle (à l'état de trance), ainsi qu'on l'a vu 
plus haut. 

Ce cas est des plus frappants, car il aurait été it~~&ossible ci r~'iu~por.te 
quel nzédiirm, de prévoir et prédire les faits si particulizrs que je viens de 
traduire. Seul un ii-ivisible désincarné et s'irztér*essn~~t d ceife dnnze a pu 
agir de cette façon si précise, e t  logiquement je trouve tout naturel que 
ce soit le mari très affectionné de cette danle qui lui ait donné aiilsi des 
preuves incontestables de l'au-delà et de sa survie. O11 peut i-i~ême se de- 
inander si ce n'est pas le mari désincarné qui, sachant que ce Monsieur 
désirait avoir une maison à H a m  Place, ne lui a pas suggéré de venir 
chez cet agent de sa femme, pour prouver à c2lle.ci l'intérêt qu'il lui por- 
tait encore. Cette rJnri:e et ce ~~zonsieur s'ig.~omltt col~zpIèlerne~rt E'zcii E'a~~itre, 
tolite télépathie entre leurs cerveaux est it~admissible. C'est bien de l'au- 
delà qu'est venu l'avertissement et son accon~plissetnent, et il ne pouvait 
venir que de quelqu'un ayant de l'afïectioil pour cette dame. Il ne faut pas 
oublier non plus que le rilari de cette dame a été V I L  par le médium (à 
l'état de trancc), et que sa description a été reconnue exacte par la dame ; 
que, de plus, M .  Tl-iurstan est un Iiomme ALI?,  Id bonlle foi dz~gziel on 
peut compter. 

Si l'on joint à l'ensemble de ces preuves la signature exacte du mari, 
je pense que ce fait peut répondre victorieusement à tous les desiderata 
des incrédules, nl%nle à ceux qui veulent voir le ï!iable partout, 

(A SII~VYE .) GABRIEL DELANNE. 
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L e  corps as 
TI 

L'âme est matérielle et corn- 
posde d'une substance diffé- 
rente du corps et particulière, 
Elle a toutes les qua l i t i s  de 
la matière, mais elle est im- 
mortelle. Elle a une figure 
comme le corps et  elle reçoit 
u 11 caractère d'individua 1 i t é  

qu'elle ne perd jamais. 
TERTULLIEN. 

Dans son récent et très intéressant l ivreLYau delà et sesproblèmes, 
M. Charles Lancelin raconte le fait suivant dont nous résun~ons le 
récit : 

J'ai l'habitude de passer l 'étéde chaque année au fond de la rade 
de Brest, dans une region dépourvue des conimoditks de la vie ma- 
térielle, ce qui nous force i aller de temps à autre faire des achats à 
Brest; dans ce but je me sers de Inon yacht de plaisance. Ma fa- 
mille vient parfois avec inoi ; c'est une proinenade pour nous. 

Or, le mardi 24 septembre 1901, je me trouvais à Brest. En 
attendant le départ du yaclit pour retourner ;i la cainpagiie, je me 
promenais sur le quai, lorsque, à quelques mètres de nioi, dans 
l'ombre de deux tas de bois, je vis 1111 homme d'environ qu:irante- 
cinq ans,n~odestemeiit vêtu et qui fixait sur inoi un un regard plein 
d'une tristesse infinie. 

J'eus un mouvement de surprise et songeai - « Comme cet 
homme ressemble à B.. . ! )) 

B.. . était un ami d'autrefois qui consciemment s'était mal conl- 
porté à nion égard et avec qui j'avais rompu depuis plusieurs an- 
nées. Je ne pouvais comprendre coiilnient il se trouvait à Brest, 
alors que ses occupations devaient certaiiieinent le retenir à Paris. 

A, sa vue, mon premier mouvement fut de m'écarter. Mais l'es- 
pace laissé libre entre des aliloiicellemeilts de bois que l'on venait 
de décharger ine forçait A passer près de lui. Qwiid je l'eus un peu 
depasse, la compassioii que j'éprouvais me fit revenir sur mes pas 
gour lui adresser la parole. 

Il avait disparu. Il était probablement derrière uiie pile de bois.. 
Je le cherchai en vain. 
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A ce moment, du bord du yacht, mon pilote m'adressa la parole 
et je me rapprocliai du bassin. Puis, me retournant, pour voir si ma  
famille arrivait, je revis B.. . toujours à la inêine place, toujours 
fixant sur moi un regard lamentable. 

Je marchai vers l~ii ,  mais les amoncellerneiits de bois m'empê- 
chaient de le rejoindre eii ligne directe : quand j'arrivai à la place 
qu'il occupait, encore une fois il avait disparu. J'errai de droite et de 
gauche à la recherche de B.. . ce fut peine perdue. Mais tout nion 
monde était à bord ; on  n'attendait plus que moi pour partir. 

En iii'embarquant, je ne pus ni'enlpêcher de dire à nia feiiinie : 
- Je i iens de voir B.. . 
--- A Brest ? C'est étonnant ! 
-Je le pense aussi, niais c'est bien lui que j'ai vu. 
- Lui  as-tu parlé ? 
- Non ; j'ai d'abord été surpris et quand ensuite je l 'ai cher- 

clik, je ne l'ai plus retrouvé. 
A ce moineiit,on avait nlis 9 la voile et l'on était déjà à une tren- 

taine de mètres du quai. 
- Tiens, m'écriai-je, le voici ! 
Je venais en effet de le revoir, encore à la même place, encore 

111e suivant de son regard douloureuseinent aigu. Ma ieilime clier- 
chait sans le voir : peut.&tre les tas de bois qui entouraient B... le 
reiidaient-ils plus difficile h apercevoir ; peut-être regardait-elle dans 
une autre direction ; peut-être enfin ne  devait-il être vu que par 
iiioi.. . qui sait ? (1) 

Trois jours après, le 27 septembre, je recevais une lettre de faire- 
part : B... &tait mort le 24 à Paris - le jour où je l'avais rencontré 
à Brest. 

A l'heure où  j'ai vu son double i Brest, OLI bien B... venait de 
niourii, ou  bien il était dans u n  de ces états comat eux qui précèdeii t 
presque iininkdiateinent la mort. 

Sans doute, à ce iiioment suprêiiie B.  . . s'est-il rappelé le mal 
qu'il iii'avait causé et sa pensée - intense et dominaii t t o ~ i t  - l'a 
entraîné vers nioi. 

( 1 )  Ou bien M .  Lancelin était-il momentanétnent clairvoyailt, sous l'in- 
fluence de B.., alors que ses compagnons ne subissant pas l'action télé- 
pathique, restaient à l'état normal (N. d. 1. Y , )  
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Si iious o'avioiis eu à dire que ce qiii précède sur le dédouble- 
inent, iious n'aurions pas écrit cet article. Ce qui suit iious paraît 
plus i i~dressan t. 

Le corps astral, malgré son iiivisibilité ordinaire,peut parfois être 
photograp!iih. M. Laiiceliii cite les faits suivants : Un prêtre, pho- 
tographe amateur, pliotographie dalis les coiiditions ordinaires un 
un  autre prêtre de ses amis. La plaq~ie est développée et, à la 
grande siirprise de l'opérateur qui est bien sûr que soi1 appareil n'a 
pas bougé, coniine à celle di] pliotograpliié qui est hien certain de 
n'avoir pas rernué, ils 1-eiiiarquetit très distincteineiit deux figiires 
qui ii'ofit pas k1 171êitic ixpi-ession tout eii se ~essunzbIn?zt. La fig~ire de  
l'astral; plus basse que la figure php ique ,  parait affaisshe avec l'ex- 
pression de l'lioiiiine duquel ut, dit : « Je lu i  parlais, mais il ne  
m'écoutait pas, )) 

Nuus nvoiis sous 1cs yeux I'i~iiage de l n  photographie et iious 
pouvoiis affirmer que cette double iinage lie vient pas de ce que le 
photograpliié a bougé parce que la tête du double est beauco~lp 
plus basse que la tête physique ; les yeux du double sont au-dessous 
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du menton de la tête matérielle, Si le sujet avait bougé, les deux 
t$tes seraient A la même hauteur. 

Le prêtre pliotograplie montra cette plaque aux amateurs les 
plus experts de Tours ; ils ne surent donner d'autre explication 
que celle d'un chniigemeiit de place soit de l'appareil, soit du 
sujet, 

La photograpliie fiit préseiité ensuite au commaridarit Darget, ex- 
chef d'escadro~i a u  2~ cuirassiers Tours. C'est cet éminent officier 
qui, reprenant les exp4rieiices du Dr Baiaduc, a obtenu des photo- 
graphies de la pensée Iiuiiiaine. 

Le conimandant Darget reconnut l'image bien kvideiite du corps 
astral du prbtre, lequel corps astral était extériorisé au moilient de 
l'opération. 

Une de nos aiiiies,/médium voyant, M m e  Eber ... nous a affirmé 
avoir vu son corps as t ra l  près d'elle.. 

M. Dai-get voulut savoir si, dans certaiiies circoiistaiices, le 
fluide magnétique ne pourrait pas être photograpliié. I'olir cela il 
pria M .  Pinard, magiiétiseur à Tours, de vouloir bien, avec ses 
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deux fillettes, se mettre à sa disposition. M .  Pinard nlagiiétisa ses 
filles pendaiit quelques minutes, et M .  Darget photographia plu- 
sieurs fois le iiiagnétiseur avec ses jeunes sujets. Sur plusieurs pla- 
ques une tr-@née lumineuse moiitre la rkalité du fluide. Mais sur 
l'uiie d'elles, il remarqua, à sa graiide surprise, que les de~ix  fillettes 
étaient extkriorisées, car on apercevait le~irs doubles. M .  Darget 
était absolum:nt certain que ni les fillettes, ni ,l'appareil n'avaient 
bouge. 

D'aillelirs la plus apparente des deux a, sur son image pliysique, 
le bras'gauche replié et tient des fleurs à la main ; tandis que la dis- 
position est tout autre dans l'image astrale. 

Tout  ce qui précède iious semble démontrer avec évidence l'exis- 
tence du corps astral et la séule objection que nous puissions accep- 
ter de la part de ceux qo  i liroii t ces lignes est celle-ci : Qu'est-ce 
qui prouve que ce que vo~is  avez écrit est exact ? 

La repotise est facile. 
Si une personne vo~is  raconte un fait extraordinaire vous pouvez 

et vous devq.en douter. Mais si une seconde, une troisikine per- 
soniie vous raconte le même fait votre doute diininuera ; il dispa- 
raîtra même, si un grand nombre de personnes viennent vous assu- 
rer que le fait est vrai. 

Eli bien ! sur to~is  les poiiits du globe des cas de dédoublen~ent 
se produiseiit,et c'est par centaines qu'on les coinpte. 

Il serait aussi'ridicule de les nier que de nier les fais liistoriques. 
Isidore LEBLOND. 

Le I 5 avril dernier, vers cinq heures, la doyenne des Spirites français, 
Mme Ruffina Noeggerath s'est doucerilent endoril~ie, à l'àge de 87 ans, 
pour aller continuer dans l'espace sa mission d'amour et de fraternité. 
J'aurais voulu pouvoir accompagner sa dépouille mortelle pour dire 
quelle respectueuse affection j'éprouvais pour cette noble femme dont la 
plus grande partie dc la vie fut consacrée 2 la défense du spiritisme. 
Pendant trente ails soi1 salon fut le point de ralliei~~eiit des défenseurs de 
notre cause. On était sûr d'être toujours bien accueilli par cette aïeule 
souriante, dont la voix douceet lesmanières distingukes avaient un charme 
pénétrant. Tous les médiums dlèbres passèrent cllez elle ; elle les défendait 



REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE BU SPIRITISME 653 

avec une énergie sans égale contre les attaques passionnées dont ils sont 
trop souvent l'objet. Patiem tnent ,pendant de longues années, elle assembla 
les matériaux dont la réunion forme le voIun1e La Surule, qui est un ré- 
sumé de la doctrine Spirite. 

La vie n'avait pas toujours été clémente pour celle que les Spirites 
appelaient avec une familiarité respectueuse « Bonne maman S .  Elle 
perdit a n  mari qui l'adorait et en même temps toute sa fortune. C'est 
alors qu'elle chercha dans la pratique du spiritisnle un réconfort et un 
soutien qui ne lui firent pas défaut.Elle put se convaincre, par des preuves 
sans nombre, que la mort est la libératrice bienfaisante qui nous ouvre 
les portes d'un monde meilleur ; aussi s'en est-elle allée dans l'au-cielà 
avec la sérénité cie ceux qui rlntrent dans une patrie longuement désirée. 
Entourée de l'amour et du respect de sa famille, de I'affectioii de ses 
amis, la dernière partie de sa vie fut etnployée au soulagen~ent moral de ' 

ceux, si nombreux, qui venaient lui confier leurs chagrins. Son ardente 
conviction, sa foi communicative fit d'innombrables prosélytes et son 
absence causera un vide cruel dans les nlilieux spirites. Nous présenlons 
à sa famille l'expression de nos respectueux sentiillents de condoléance. 
Que « Bonne Mainan » reçoive ici l'homniage sincère de notre reconnais- 
sance pour l'exenlple qu'elle a donné et qui, nous 19espérons, sera s u i v ~  
par ses nombreux admirateurs. 

GABRIEL DELANNE. 

Le samedi, 18 avril, le temps sombre et couvert dans la matinée s'est 
éclairci tout à coup, vers trois lieures, pour les obsèques de notre bonne 
maman. 

Le plintemps souriait sur les tombes, co inn~e  l'emblème du renouveau 
éternel des kti-es et des choses ; la sèv:: n~ontai t  aux grands arbres et les 
oiseaux chantaient déjà dans les bois encore noircis par l'hiver. Le cor- 
tège était nombreux et le Tout Paris y était représenté. La bière dispa- 
raissait sous des monceai!:: de fleurs et de couronnes. A la levée du corps, 
une prière fut dite par Léon Denis qui, sur la toinbe, prononça aussi les 
paroles suivantes : 

Au nom de la grande famille spirite française, je salue a la fois, je 
salue la dépouille terrestre de notre sœur vénérée; je salue l'esprit im- 
~nor te l  qui prend son essor et monte vers sa nouvelle demeure.. . 

Celle que nous appelions notre (( bonne maman » est rentrée daris 
l'au-delà, dans cet océan de vie invisible qui nous entoure, nous enve- 
loppe, d'où nous sortons tous à la naissance, où nous replongeons tous 
la mort, mais en conservant notre personnalité, notre individualité cons- 
ciente, enrichie des acquisitions, des souvenirs, augmentée de toutes les 
richesses intellectuelles et morales recueillies au cours de l'existence qui 
vient de s'accon~plir, 
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Paris conservera longtemps le souvenir de cette figure spiri- 
tuelle, de ce profil de camée, de cette pl-iysionomie fine et distinguée qui 
repose maintenant dans la sérénité de la mort.  

Le vide qu'elle laisse parmi nous sera bien difficilement coil-iblé. Et 
c'est avec une anxiété, avec un serrement de cœur que nous nous denian- 
dons en quel nlilieu nouveau se grouperont les bonnes volontés, les 
forces et les aptitudes qu'elle avait su rallier autour d'elle. 

Pendant 40 années, Ruffina Nœggerath, a consacré tout son temps, ses 
efforts, sa vie à la cause du spiritisme. Elle y a consacré toutes les re- 
sources de son esprit subtil, tous les trésors de son cœur ailliant. 

Dans ce milieu parisien, de culture si intense, si profonde, mais 
prompt aussi à la raillerie, elle avait su se constituer un entourage 
d'llomines, de femmes de valeur, appartenant à toutes les classes, opi- 
nions et écoles et d'oc1 se rkpandait sur la grande cité un courant puis- 
sant d'idées favorables au spiritisme et qui attirait vers elle des savants, 
des écrivains, des artistes, des penseurs, des représentants de la grande 
presse, toute une pléiade de hautes et belles inteIli, oences. 

Er n'était-ce pas là un diminutif, une sorte de reproduction sur une 
échelle plus modeste de ces corte du irloyen âge, où sous Ia présidence 
d'une femme d'esprit, les lrommes les plus remarquables du temps se li- 

' vraient aux joûtes de la pensée ? 
Oui, Ruffina Naggeratlr, par son prestige de femme spirituelle et dis- 

tinguée, par son esprit à la fois délicat et résolu, par son sourire bien- 
veillant, par sa parole corivaincue, par l'iirfluence exercée sur tous ceux 
qui l'approchaient et jusque sur certains hommes de science sceptiques et 
hésitants à l'endroit'du spiritisme, par tout cela,notre sœur avait bien des 
fois désarmé la critique, imposé silence aux railleurs. Elle avait su faire 
apprécier et respecter notre croyance ; mêll-ie par ses adversaires. Elle 
avait en un mot, rendu à notre cause des services tels q~i ' i l  est difficile 
d'en nresurer toute l'étendue. 

Elle était aussi la providence des médiui~is. Tous ceux de quelque re- 
nom qui arrivaient de l'étranger s'adressaient aussitôt à elle, sûrs d'avance 
de son accueil bienveiilant. Avec leur concours elle organisait de nom- 
breuses séances d'expérimentation, et tous nous nous rappelons ces 
séances in~yressionnantes de Miller, où les apparitions de dkf~ints se 
1nultipliaie.it sous nos yeux, où la 111oi.t se niêlait a la vie, dans une 
comnlunion touchante qui venait dissiper toutes les terreurs, toutes 
les obscurités, toutes les fausses interprétations dont les l~onrmes du 
passé on t  entouré la notion de l'au-delà.. . 

Mais l'œuvre capitale de son existence, ce fut son livre : La Slrrv~e, ce 
recueil de messages inédianimiqiies auquel elle ajouta de non~breuses 
pages de sa main. Ce fut ce livre, connu de tous, traduit en plusieurs 
langues, ce livre d'un style mélodieux et limpide, écrit dans ce ferme e t  
doux langage auquel la France doit son incotitestable ascendant intellec- 
tuel sur le monde. 
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Ce livre eut un succès retentissant. Car l'ensrignement des Esprits 
répond à une des nécessites iinpérieuses de notre temps. A notre époque 
de confusion, je dirai presque d'a,narcliie de la pensée, il nous inspire la 
confiance en l'avenir, la confiance et1 l'univers, a ses lois d'harmonie et 
d'équité ; il donne à la vie ilne raison d'être et un but. Et à quoi bon la 
vie, si elle n'avait ni but, ni coi~séquence, ni sanction ! 

Notre sœur le croyait, le disait corniîle nous : Ce qui fait la beauté, la 
grandeur de la vie, c'est de s,tvoir qu'elle est une ascension, et en mème 
temps une lutte pour la vérité, la justice, la bonté. Cette pensée influen-. 
çait tous ses actes. a 

Elle le savait : aussi si les puissances radieuses que je viens de nom- 
mer sont souvent meconnues et voilées ici-bas, elles règnent du n-ioins 
sans partage dans l'au-delà ; elles règnent en souverairies dans les 
sphères élevées où chacun de nous doit monter 1111 jour. 

Qtielques détails sur les derniers iiicicieiits de cette existence si féconde 
en bonnes actions. Depuis que le M~ztitz avait populat-isé son image et 
révélé son adresse, elle recevait de nombreuses visites de personnes de 
toutes classes, surtout des fenin-ies du peuple qui venaient réclamer d'elle 
des coiiseils, des renseignements, des consolatioiis. Et quoique alitée, 
affaiblie, malade, elle avait pour tous des paroles affectueuses et nul ne 
se retirait sans emporter sa part de lumièrc et de secours moral. 

L'orateur parle ensuite des témoignages d'estiixe et de vénération 
qui parvenaient du nlonde entier, à Mme Norggeratl~, puis il termine 
ainsi : 

Et maintenant, elle est rentcée dans cet infini lu~i-iiiiei~s où nous la re- 
joindrons tous un jour. Elle a repris le contact direct, permanent, avec 
ce monde des Esprits d'où lui venaient et d'oU rious viennent aussi les 
courants de force, les intuitions, les inspirations qui nous soutiennent 
dans notre n~arcl-ie, dans nos luties de chaque jour, A son tour, elle nous 
aidera dans notre tâche et de là-haut, elle veillera encore sur les progrès 
de cette doctrine spirite qui fut l'objet de sa pensée constante, mêiîle 
celle de sa dernière heure ; qui fut, en quelque sorte, la flainme ardente 
de sa vie. 

Elle nous aidera à vaincre les oppositions, les routines séculaires, les 
passions égoïstes, et à poser les bases, à élever les murail1:s de la cité fu- 
ture, de la cité morale, qui, bien lentement, certes, mais sûrement, s'élève 
et où ceux qui viendront après nous connaîtront enfin la joie du  labear, 
dans la concorde, dans la fraternité, avec la certitude d'un avenir 
sans fin. 

Toute la vie de Ruffina Nœggeratli a été consacrée à l'humanité, i la 
mission de l'éclairer sur ses véritables destinées. Toute son œuvre parle 
pour elle. Mais du sein des espaces, sa vois rious arrive encore et nous 
crie : Poursuivez la tache con~mencée ; ne cessez pas de dire à l'huma- 
nité : O humanité, élève-toi au-dessus des préoccupations d'ordre infé- 
rieur ; éléve-toi par la pensée et par le cœur vers les vastes horizons, 
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vers les son~mets de cIarté que t'ouvre ln révélation de l'Esprit. Travail- 
lez à réaliser les véritables destins suivant le plan divin qui est tracé 
en toi. 

O humanité; fille de la lumière, fille immortelle de Dieu, apprends à 
connaître les puissances et les facultés qui sommeillent en toi, à les ré- 
veiller, à les mettre en action. Par là seulement tu trouveras le remè-de 
à tes maux, à tes misères, à tes doutes, à tes hésitations, à tes déses- 
poirs et tu parviendras à te préparer un avenir plus he.ureux, un avenir 
n~eilleur. 

LÉON DENIS. 
D'autres beaux discours furent prononcés par M M .  Cm~i l Ie  Chaigneau, 

commandant Mantin, au noin du cercle Allan Kardec des vers furent 
dits par M. Julien Laroche et Mue Desoi maux. Après quoi, l'assistance 
se retira, recueillie et impressionnée. 

M a  réponse à -  
M. C. Meunier 

Lorsque j'ai proteste contre le premier article sur les freres 
Davenport, c'était à cause de la disproportion qui existait entre les 
faits, racoiités par M. Meunier lui-même, et l'exylicatioii qu'il en 
proposait. 

Depuis, j'ai étudié la question et je me demande vraiment sur 
quoi on peut s'appuyer pour traiter ces jeunes gens de bluffeurs se 
dépouillaiit de leurs talents de jongleurs en faveur d'esprits qu'ils ne 
connaissaient pas. 

Ma surprise redouble depuis que l'étude m'a révélé que les frères 
Davenport ne s'étaient jamais réclamés des esprits. 
- Ce n'est pas un spectacle indifférent, écrivait alors M. C:imille 

Flamiiiarion, de voir comineiit on a traité en France, en l'an de 
grâce 18G5, deux etrangers qui 1 enaient offrir des faits iiiexpliqués, 
avec la seille prétention d'igiiorer eux-mêmes leur explication. 

M. H de Pène, alors directeur de la Gn~ette des Etrangers, rap- 
porte les termes de la declaration que faisait leur interprète. Il di- 
sait ceci : - MM. Davenport lie prirendent point imposer la 
croyance en leur commerce avec les esprits ; ils ne se proclament 
devant vous ni sorciers,ni escamoteurs ; ils se proposent seulement 
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de vous faire voir ce que vous allez voir ; vous qualifierez,après, ces 
messieurs comme vous l'entendrez. 

De son côte, la Revue Spirire répudiait toute solidarit&, tant avec 
le phénomène qu'avec ceux qui le produisaient. 

M. G. Meun'ier ne s'était donc point informé avant d'&crise.. . ? 
II a donc cédk l'entraînemeiit de l'exemple ; voyant M .  G. Méry 
immoler une victiine, il a cru pouvoir en égorger deux ? II agissait 
légèremeiit ; cela, maintenant, ne fait plus de doute pour moi. 

Le Spiritisme n'est nullement engagé la-dedans, pas y lus que les 
personlies ; cepeiidailt le Spiritisme ne peut plus aujoui-d'liui se 
désintéresser, comme alors, des faits de la physique occuite qui, bieii* 
qu'i côté du spiritisme, n'en demeurent pas moins utle source de 
matériaux prileieux pour l'édification de la science future ; il doit, 
en effet, y avoir une physique spéciale, comiiie il y a déjà une 
histoire naturelle de l'invisible, et une physiologie périspritale. 

En prenant la défense des fshres Davenport, ce sont des faits 
acquis à la pliysique occulte que je prétends défendre : et pour cela 
il me suffira de nioiitrer que les téinoignages coiiteinporaiiis restent 
debout. 

Quoi de plus facile que de seéditer, après quarante ails, les atta- 
ques d'une presse liostile qui fdriiiulai t les acciisations les plus coii- 
tradictoires et ne reposant sur aucuiie base. 

A distatice on peut s'y tromper. M. G. Meunier s'est fait, très 
innoceinment sans doute, l'éclio de ces voix vulgaires ; j'aurai donc 
le plaisir de lui apprendre que ces acciisations avaient étk refutées 
dès l'origine. 

Seulement M. G. Meunier renverse les rôles lorsqu'jl prktend 
discuter le lieu de naissance, dont j'ai. parlé d'une fagon tout à fait 
hypothétique, de son histoire de tabac. 

Il faut bien que l'on saclie qLue, à cette époque les liistoires les 
plus manifestement fausses et contradictoires étaient admises dans 
la circulation et qiie, par conséquent, il faut citer des dates et des 
témoins responsables si l'on lie veut pas être soupçonné de ressus- 
citer des 1ége:l des. 

Tant que M.  Meunier lie m'aura cité ni lieu iii date, j'ai bien le 
droit de supposer que l'histoire, qualifiee par lui de vol a l'étalage, 
peut être une de ces lkgendes ressuscitke. S'iI l'avait fait spontaiié- 
ment, je n'aurais pas eu la peiiie d'éinettre l'hypothkse à laquelle 

4% 
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il m'a réduit. Ce n'est que dans l'article d'Avril qu'il nous dit que 
son histoire a ktk saconthe par Robert Houdin. Moi, je lui demande 
le lieu et la date de l'incident ; jusque ià je ne nie pas son histoire, 
je l'ignore ; ou je suppose qu'elle est fantaisiste. 

O n  nie demande sur quoi je m'appuie pour récuser le témoignage 
de Robert Houdin. - Je m'appuie sur la constatation contraire, si 
explicitement formulée par M. Hamilton, dont l'autoritk en pareille 
matière n'est pas contestée ; sur l'enquête de M .  ThYs, fabricaiit 
d'instruments de physique, qui affirme que les insinuations dont les 
frkres ont étk I'objer sont fausses et malveillantes ; et enfin, je 
m'appuie sur la déclaration de M. Hermann qui exclut toute hypo- 
thèse de fraude et d'escamotage. 

De plus, je nie quel Robert Hoiidin ait apporté un témoignage. 
Par le seul fait qu'un phénomène est incroyable, on le déclare 
impossible, c'est un état d'âme très fréquent. Chez un prestidigita- 
teur, cet ktat d'âme doit le coiiduire à un essai d'explication de sa 
façon. Je dis que cela constitue un effort d'interprétation, ce qui 
diffbre knormément d9u il témoigriage, 

Mainteiiant mon honorable collkgue nie pose deux questions 
précises. - I O  Quels sont les témoignages qui restent deboiit. - 
2' Leur date. 

Les timoignages qui restent debout sont tout d'abord les trois 
que je viens de citer. C'est-à-dire ceux de M. Hamilton, de M. Thys 
et de M. Hermann. Ce sont les recits de M. le docteur Nichols, les 
apports du capitaine Burtoii,ofiïcier de l n  marine anglaise. Restent 

encore debout les témoignages de M. William Howitt, auteur alors 
célèbre, dont les talents furent lionorés d'une   en si on du gouverne- 
ment ; ceux de M. Coleman, celui-là, il est vrai, patronnait les 
phénomènes, mais les témoigii:~ges d'honorabilité qui entourent sa 
personne sont tels, qu'il n'est pas permis de le soupçonner de 
mauvaise foi. Reste encore debout le geste de M. de Dion Boucicault, 
auteur dramatique, spécialiste de pirces h truc, lequel offrit douxe 
cent cinquanti! mille francs à qui découvrirait le truc de l'armoire. 
- Personne ne se présenta. M. le capitaine Inglefield n'est pas à 
dédaigner, ce n'est pas un aiionyrne, il a longtzmps suivi les p h t  
nomènes en qualité de colitrôleur des liens que le public lui confiait, 
en raison de ses aptitudes spéciales ; il était bien connu d* toui les 
navigateurs et l'on retrouve son nom, cité dans un article de 
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Eriiest Bersot, au Joulvzal &s Débats du 27 septembre. Enfin restent 
debout les articles des journalistes français qui, sans être spirites, 
oiit su regarder les clioses avec caliiie, comme ce fut le CAS de 
MM. Maillard et Albéric Second. Il y en a d'autres, mais ir faut 
savoir se borner, 

Seconde question - La date.. . ? Tous ceS.rapports ou articles de 
journaux portent la date des séances auxquelles ils se rapportent. 
Si les frkres Davenport oiit quitté, en octobre I 865, la scène pari- 
sienne, les journaux firent silence derrière eux, et on demanderait 
l'impossible en exigeant un rapport de I 866. 

Par bonheur, il se trouve que j'ai de quoi répondre. A ce mo- 
ment parut un livre : Lesjorces iiaturelles inconnues sous la sigiiature 
Hermeç (1) Ce livre constitue un témoignage d'une éclatante sin- 
cerité, ce livre est postérieur aux faits de deux mois environ et, com- 
me il fait plus ou moins état des témoignages ci-dessus, il les consa- 
cre en prouvant, tout nu moins, qu'ils n'avaient rien perdu de leur 
valeur. Car on peut coi~sidérer comme étant édité en 1866 un livre 
qui relate une séance donnée à la famille impériale le 28 octobre, 
et stigmatisant encore les fausses légendes ripandues contre une 
séance du  30. 

Ayant ainsi répondu aux deux questions principales de mon con. 
frère, nous allons examiner, d'après le livre de M. Camille Flarnd 
marion, ce que valent ses griefs. 

D'abord la séance chahutée : tous les trucs sont uii jour dicoud 
verts, s'est &crié M. G. ~ e u n i é r .  Hélas ! de ces trucs dkcouverts, 
M, Flammarion fait bonne justice ; c'est une histoire laineatable 
pour les détracteurs, car elle touriie 2t leur entikre conIusion, 

Les frères Davenport ne parlaient pas le français ; ils ne suretir 
q~ielle figure faire lorsqu'un iiiotisieur s'klanga sur l'estrade, en vod 
ciferant : - On nous mystifie ! - Pour justifier son exclaiiiation, 
l'agressseur brisa violemment une légère traverse de bois saute. 
nant l'extrémité gauche de la banquette du cabinet.. Notez que ce 
monsieur avait annoncé d'avance qu'il sortirait victorieux d'une lutte 
qu'il eizgageait avec ces deux ho~onzines qui avaient su stupbjîer l'ancien et le 
nouveau i~~onrle. Son acte de violende provoqua le tuinulte et les 

(1) Dans son dernier ouvrage, M. C. Flammarion s'est reconnu l'auteur 
de cet op~scule, 
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cris dont M. Meunier trioii~phe encore aujourd'bLii 
beaucoup de ces fanatiques étaient entres avec des c 
et qu'ils se firent rembourser au prix fort. On 
journaux du temps, sept cents francs de plus qu'on 
se. Cela suppose soixante-dix voleurs dans l'assist 

Laissons donc cela et tournons-nous du côtb d 
Voici M. Henri de Pène, journaliste aussi univ 
norablement connu ; il assistait à la séance et fit s 
aussitôt. (Encore un que j'ai oublie dans la liste 
qui restent toujours debout.) II écrivit, dails la nu 
cle qu'il intitula : l'égorgement des Çrtres Davenpo 
tacle, dit-il, s'est trouvé noyé dans un tumulte d 
blée d'actioi~~iaires en furie. (Gazette des étrange~*s 

Un bon journal catholique écrivait : - O n  y a 
sion, on a fait u 3  tel bruit et uil tel scandale, que 
est venue avec le dégoût. (Le Moizde du 16 sept.). 

Pendant ce temps là M. L. sonnai! la fanfare, ch 
re ; il avait dçcouvert le truc, uii inécanisme, des 

hélas.. ! disait M. Flanlmarion, l'honorable cherc 
« longtemps de son triomphe sur la credulitt 
« nouveau monde. » Les mêmes journaux qui 
e lettre se faisaient un devoir de l'accompagne 
<r vants : (1 )  

« M. L. qui a cru avoir découvert le truc, 'et qu 
r jusqu'à hier soir, partager sa coiiviction, s'est &vide 
(( La traverse de bois mobile n'est, en aucune façon 
« chind de cet appareil. En effet, cette traverse est 
« aux niontalits de l'armoire par des vis très soli 
« somnîes forcés de convenir que, s'il y a des trucs, 

ment invisibles. 
11 fut rapidement et universe:len~ent reconnu, CO 

« quele truc découvert par MM. L. et M. n'exi 
rr l'imagination de ces deux excellents hommes, et 
« prticulier s'était mis « la traverse dans l'œil. a 
w France elle-ménie, qui avait baucoup d'iiitkrêt à la d 

(1) Voir I'E'oqzie du I 7 sept., le Tenips d u  18, la Pair 
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(t dit truc, écrit en grosses lettres les réflexions suivantes : « j'igfiore 
« le secret, en dépit du trionipliant ingénieur, qui affirme.. . etc. 

Plusieurs spectateurs, lion moins habiles que le précédent, préten- 
dirent, à plusieurs reprises, surprendre le secret. Des ingénieurs, 
« moins ingénieux qu'ils n'en avaient l'air, tomhèi-etit dans la mê- 
me niéprise pour ne  rien trouver. S'ils avaient été de bonne foi, 
a s'ils avaient reconnu qu'ils s'chient trompés, nous les félicite- 
« rions de leurs recherches ; niais il n'en est pas aiiisi. On n'aime 
(t pas, gkiiéralenient, s'avouer vaincu lorsq~i'on s'est vu un inztant 
6 couronné des lauriers de la victoire. )) 

Voilà un témoignage postérieur aLix faits tel qu'en deniaiide M. 
F. Meunier, lequel m e  demande encore si je pense que la valeur 
d'un témoignage dépend de son ancienneté. 

Mais pas du  tout, cher monsieur, vous voyez que, les journaux 
du temps se refutaiit eux-mêmes, j'accorde beaucoup plus de va- 
leur à ces rectifications qu'au jugement premier, bien qu'elles aient 
moins d'ancienneté. Mais j'estime tout de même que les tétnoigna- 
ges iiiiiiiédiats ont leur valeur ; ainsi vous avez parlé d'une séance 
chahutée : grâce aux ténioignngnes iniinédiats, nous connaissons 
niainteliant ce que vaut cet asguinerit ; et vous avez parlé égalenient 
d'un flagrant délit, il est bien certain que ce flagrant délit, étant 
donnée la férocité des incrédules, a fait beaucoup plus de scandale 
que la séance chahutée ; et que, dès que vous nous en aurez donné 
la date, nous chercherons ensemble ce qu'en on t  dit les journaux 
d ~ i  lendemain. Vcilà l'utilité des témoignagnes anciens. 

Quoi de plus utile que de reiiionter aux sources ? C'est u n  
plaisir dont je suis redevable à M. G. Meunier ; car j'avoçe que, 
sans lui, j'igiiorerais encore t o ~ i s  ces détails. C'est grice à lui que 
j'ai retrouvé la lettre de M. L. et que je sais maintenant que 
cet liomme grotesque par1 ait avec emphase, et affirmait des choses 
notoire ment fausses. 

En remontant aux sources, on a la surprise de constater que les 
journalistes les plus grossiers, envers les frères Davenport' eurent 
l'ingénuité d'avouer qu'ils n'avaient assisté à aucune de leurs séances. 

J'accorde que de tels phénom&nes paraissent parfai tetnent i n *  
croyables, mais c'est précisément la mauvaise raison invoquée par 
eux pour expliquer les faits à leur manière ; de sorte que nous 
tourlions dans u n  cercle vicieux dès que iious prenons leurs affir- 
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(1) C'est C ,  Flammarion qui souligiiait ces mots. . . l 
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vous leur demandez de passer la corde au travers de leur poitrine, 
ils seront enchaiit2s de vous accorder de  nouveau ce petit detail - 
(Des forces naturelles inconnues, p. 105) .  

Moi, je trouve ce témoin moins bête que les autres; au moins 
celui-là avait le sentinlent des difficultés. 

En voici un autre qui comprenait égalenlent que I'explicarion du 
nceud coulant était insuffisante, écoutez : 
- « O n  dit vulgairement : ficelé coinme un saucisson; et, en 

n effet, un saucisson est bien ficelé, in~possible d'en couper une 
« tranche sans attaquer la ligature. Mais supposoiis deux saucis- 
r( sotis entre lesquels ou introduira une planchette ; on serrera le 
tout avec une ficelle, on cachettera les nceuds ; croyez-vous qu'il 
« soit difficile de couper bile tranche de l'un des saucissons 

sans couper la corde ext6rieure ? Non-seulenlent cela n'est pas 
(( difficile, mais encore rien n'est plus simple : faites couler la plan- 
« che, sortez-la tout à fait, les deux saucissons nagent dans une 

corde lâche ; coupez ce que voiis voudrez à l'un d'eux, rkintro- 
(( duisez la planche ; les nceuds sont intacts, les cachets entiers. 

« Eh bien ! chacun des frères Davenport est attache cornine les 
deux saucissons ci-dessus. » (id. p .  103) 

J'ai r6poildu bien sincèrement à toutes les questions de M. Gg 
Meunier. Je puis ajoutèr que des hommes, invités par la famille irn- 
périale le 28 octobre, n'étaient pas des liommes disqualifiés ; que 
devinrent-ils ensuite ? -Je n'ai pu m'en informer, 2t cause de la 
fermeture, durant tout le mois, de la Bibliothèque Nationale, mais 
je retrouve leur trace à Bruxelles, en juillet 1866, où ils donnent 
séance au cercle artistique et littéraire ; le ininistre des affaires étran- 
gères JÏ assistait. (Office de Publicité, no des 8 el 23 juillet I 866.). 

Je tiens désormais les phénoinènes des frères Davenport pour 
parfaitement authentiques ; je remercie M. G. Meunier de m'a- 
voir aidé à acquérir cette conviction. Je  n'aurais jamais su, sans 
lui, combien ces faits paraissvnt solides ; je les aur:\is même 
supposes iinposssibles si j'avais eu une inoindre connaissance de la 
physique occulte. Mais sacliant ce que je sais, et ce que beaucoup 
d'autres savent en même temps que inoi, sachant que des faits ana- 
logues - tefnoins Motselli et Bo<p?zo, se sont produits dcnos  jours, 
'e  ne pois plus i i i e  reridre l'objection d'iinpossibilitk, Jelnae rallig 1 .  
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aux témoignages qui fornient un faisceau indestructible, dont je n'ai 
cité que quelques -uns. 

Les frères Davenport sont, d'ailleurs, hors de cause, c'est le fait 
d'u'ne fcrce occulte capable de désagréger la niatikre que j'ai l'in- 
tention de défendre. O r ,  ces faits sont très rares ; et qu'a:rive-t-il ? 
- Quand ils se produisent, nous voyons les sceptiques s'y briser 
bec et ongles ; tant que le pliénonièiie est l i  on ne peut rien con- 
tre lui ! Mais rien ne dure éternelleinent, on revient continuelle- 
nient à la charge pour infirmer l'histoire du passé, c'est notre ro- 
cher de Sisyphe. Aujourd'hui on nie D. D. Home, on nie Çtaiiiron 
Moses, on nie Katie King. Notre devoir est de défendre le patri- 
moine du passk contre les efforts du présent. 

Je crois que cette étude n'aura pas été inutile pour remettre les 
choses au point et corroborer u n  pliéiionièiie qui mérite de subsis- 
ter comme définitivement acquis à (la physique du Spiritisme. Je 
crois qu'elle etablit suffisaniment les points suivants : . 

Que les fieres Davenport ne  se ïéclamaient point des esprits. 
Que leurs liens n'étaient pas illusoires. 
Que tous les contrôles étaient admis. 
Que les scellés les plus sévères étaient apposés. 
Et enfin que mon honorable coritradicteur s'était fait l'écho des 

accusations les plus vulgaires. 
Et maintenant, pour finir, M. Meunier, acceptez un conseil d'ami. 

Si vous persistez à croire que ces pliénornèries sont impossibles (ce 
qui deineure le droit de tout honnête homme) eli bien abaiidonnez 
l'hypothèse des nœuds co~ilants, elle est trop contraire aux faits ; 
ralliez-vous plûtot à celle des saucissons, elle est naïve, niais honnête. 

L. CHEVREUIL. 

Deux mots à propos du prix 
offert par e Dr Le Bon 

Nos lecteurs connaissent depuis loiigteiiips les travaux scien ti- 
fiques qui ont été publiés sur  le spiritisme, en Angleterre, en 
Amhique,  en Alleniagne, en Italie. etc. En France, quelques sa- 
vants d'ava:it-gar~le ont suivi le mouveiiieiit : MM. de Rochas, 
Camille Fianitnarion, Maxwel, etc. firent connaître dans des livres les 
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résultats de leurs recherches, et leurs conclusions sont favorables en 
ce qui concerne les phiiiomèiies. C'est la l'esseii tiel ; car s'ils n'adop- 
tent pas l'interprétation spirite du moins, sauf M. Richet, ils n'y 
sont pas opposés. Petit-être même pourrait-on voir dans leur ré- 
serve une tactique habile destinée à vaincre le misoné~sine des corps 
savants, car il règne encore d:ins ces ixilieux un état d'esprit qui 
serait positivement incompréhensible, si l'on ne savait combieii le 
parti-pris est difficile à déraciner. sortout quand il s'attaque aux 
théories matérialistes professées dans les inilieux officiels. 

Cependant, sous la pression inexorable des faits, et grice 21 l'in- 
domptable persévérance des spirites qui reviennent constan~iiient 
;1 la charge, il semble que nous allons entrer dans la discussion pu- 
blique des ph5noménes. Le Matiiz a ouvert une enquête, oii la pa- 
role n'est donnée, il est vrai, qu'à des adversaires, (1) inais *ceux- 
ci sont moins affirmatifs que par le passé. Jadis, tout, sans 
exception, s'expliquait par la fraude ou l'hallucination. Aujourd'hui 
M. D'Arsonval, qui a expérimenté avec Eusapia, convie11 t que certains 

\ faits sont inexplicables ; c'est 1i un aveu qui a son prix. Le désir 
d'en savoir davantage a saisi M. Le Bon, et il propose un prix de 
500 francs au médiuni qui, sans contact, en pleine lumière, et sous 
la surveillance de témoins choisis par lui, déplacera un objet 
matériel quelconque. Une photographie doit iiiontrer l'objet planant 
dans l'air. 

Pourquoi donc les spiritesn'ont-ils pas encore répond~i ?Tout  sim- 
plement parce que les conditions de l'expérience sont mal définies. 
O n  nesait pas si l'objet à déplacer ne depassera pas les forces du 
médium ; si l'expérieiicesern reiiouvelée un nombrr: de fois suffis.int 
pour que le phénomène se produise ; si le médium sera abalidonlié 
seul dans un milieu liostile ; ~i enfin l'on admettra la nécessité d'un 
cabinet. Nous savons par une pratique de vingt-cinq ans que ce sont 
des coiiditioiis indispensables sans lesquel!es rien ne sera obtenu. 
La question de la lumikre est aussi tres importante. Si l'obscurité 
totale n'est pas indispensable, il n'en est pas iiloins vrai que le 

(1 )  l'ai adressé une lettre au  Mati~z, et celui-ci n'a pas jugé utile de la 
publier, pas plus qu'une autre de Mr Chevreuil, et je sais qu'il en a été de 
même pour quantiré d'autres articles qui lui étaient envoyés au sujet du 
défi du Dr Le Bon. Toujours deux poids et deux mesures. 
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grand jour rend le phénomène presque impossible, de sorte qu'il 
faudrait savoir si M. Le Bor1 admettrait une lumikre atténuée, qui 
ne gênerait nullemeilt le contrôle. 

I l  semblerait que ce savant ne coiinait pas le 
par Crookes,et plus récrminment par Lon1 bro 
Pio Foa, le professeur Bottazzi, pour ne citer 
enregistré au moyen d'appareils scientifiques les a 
distance par Eusapia. Il nous a raconté une ext 
de Fakir qui aurait le pouvoir d'halluciner les assis 
voir des phénomènes que la plaque photographique n 
I! accepte sans broncher un pareil récit, qui a c 
parfum de table d'hôte, parce que cela confirine sa 
preter les faits ; riais lorsque des expkriences réell 
fiques, avec documents authentiques, demontrent q 
est invraisemblable en ce qui concerne Eusapia, il n'e 

J'ai, ici même, il y a sept ans, été un des pr 
l'importance et la nonveauté des recherches du 
désagrkgation de la matière ; je prol~sse une vive 
son esprit sagace et même pour certaines de ses 
pourquoi j'ai été surpris de ne pas lui voir app 
des phtnomènes spirites la même liberté d'esprit 
preuve lorsqu'jl attaquait le dognie sacro-saiiit de 1' 
de la matière. Ce n'est pas à lui qu'il faut app 
phhomènes naturels exigent des conditions spéciales 
nifester, car si l'on ne sqy soumet pas, rien ne se prod 
comme nous ignorons le détermillisne des faits, i 
ne1 de ne pas exiger une expérience à heure fixe, 
très bien que, ce jour-là, le médiuiii ne se trouve 
conditions nécessaires,mais q~i'il les réalisera une autr 
sons expliquent pourquoi les incrédules auraient tort 
du silence des spirites. 

Je  répète que j'ai la plus haute estime pour le Dr 
supposons qu'il ait réussi à photographier une Iévitation, 
son cliché pourra convaincre tousses confrères ? Ce serai 
une grosse et naïve illusion, puisque ceux obtenus en 
Lombroso,Ch. Richet, Shiapparelli9A1csa1cof,Kr du Pr 
de Fontenay, Flammarion, etc, etc., n'ont pas eu 
~t cependant la plupart salit des hon~mes de acieiiçe q 
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savants qui sont compétents et impartiaux, qui ne s'avouent pas 
spirites, alors ? 

Et puis, il ne faut pas d'équivoque. L'action à distance, qu'elle 
produise une pression sur un appareil ou la lbvitation d'une table, 
n'est pas, à proprement parler,une expérience exclusivement spirite, 
en ce sens qu'elle riJimplique pas nécessairement l'intervention d'un 
esprit étranger. On pourra toujours ergoter. Les uns y verront du 
psycho-dynamisme, expression vague qui veut désigner l'extkriorisa- 
tion de la force nerveuse du sujet; d'autres des forces inconnues,mais 
relevant seulement de la biologie humaine. O n  reprendra les theo- 
ries de Hartmann, si magistralenleùt rkfutées par Aksakof, et la 
question n'aura pas été kclaircie. 

Au contraire, les photographies de mains, coinme celles obtenues 
pour la première fois à la Société frarzgaise dJétudes~sychiqz~es, en ma pré- 
sence, ne laissent plus de doutes. (1) Il faut admettre : ou un dkdou- 
blement du médiuni, ou l'intervention d'un êtrematériaiisé partielle- 
ment,car lJhypothése d'une supercherie est tout simplement absurde. 
Dajzs des conditions semblables rl celles qui ont été décrcr.~fes, j e défie absolu- 
ment n'importe quel prestigiditateur de simuler le phénombne. 
Il faut en finir avec la légende qui veut que l'on ne s ~ i t  pas sûr de 
tenir toujours la mêms main du médiiirn. En réalite, lorsque le 
iriédium veut libérer sa main, il faut que le cont~ôleur s'y prtte. en 
ne l'annonçant pas imniédiatent, ce qui est la fois une sottise et 
une grossa faute opératoire. Si on ne laisse pas E~isapia livrée à 
elle-même, si l'onavertit immédiatement quele contrôle n'est plus 
assure, c'est-à-dire lorsqu'on ne tient plus sa main, alors, d'elle- 
méme, elle replace sa main dails la vôtre et vous serre avec kncrgie. 
Personne de l'assistance rie pouvant se glisser dans le cabinet, la 
photographie démontre avec certitude l'existence objective de ces 
niains qui font des attouchen~ents, en dehors de la. portée normale 
des mains dJEusapia. D'ailleurs, même sans photographie, je nie 
absolument qu'on puisse halluciner des spectateurs pour leur faire 
voir ce qui n'existe pas. Le n ~ i d i u n ~  est passif; c'est lui qu i  est sug- 
gesti ble, et non les observateurs parfaitement sceptiques et de sang- 
froid. 

(1) Ces photograpl~ies de mains et celle de l'empreinte du double 
d'Eusapia seront reproduites ici rn6we, dans , .  un des prac?iging wrncroa 



668 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 

Et les einpreintes sur l'argile OLI le mastic obtenues en si 
notnbre par le chevalier Chinïn, le Dr Bozzano, le Dr Vizani Scozzi, 
de Foiiteiiay,Flainmarioii et dans iiotre société ?Je serais curieux de 
savoir comment on pourrait expliquer ce pliéiiotnkae par la super- 
cherie, car elle est impossible concevoir q~ iand  la terricie contenant 
la matière plastique se trouve dans le cabinet et q 
mains d'Eusapia sont terlus. Ce n'est plus une 
libérer, mais le corps entier, et par q:iel procédk 
elle i imprimer sa figüre dans le niastic de mani 
creux qui correspondent aux paupières, par exe 
chi A la force qu'il faudrait déployer pour obt 
résultat ? Eh bien et l'odeur du  mastic ? dont 
parcelles resteraient fixées sur l'épiderme du 
vraiment, l'hypothèse d 'une fraude dan; ces condi 
plus invraisemblable que le phénomène d ~ i  déd 
on  réfléchit que celui-ci se produit spontanéme 
cas relatés par les savants de la Société Jizglaise de r 
l'établissent avec certitude, sans compter les preuv 
que nous en posséJons en* nombre assez respecta 

Bien que la proposition du Dr Le Bon ait u 
d 'un défi, il faut lui être reconnaissailt de l'av 
syniptôrnatique de l'état d'Arne des savants qui ne 
dans la coiiteiiiplation d'eux-nlên~es. O n  sent bie 
M. D'Arsonval, qu'il y a quelque chose de chan 
dernau Acadéniiq~ie ; les vén6rables Pontifes d ~ i  ma 
vu leurs théories recevoir depuis quelques années de 
Sets, que leur inimuable sérénité en  est quelque peu a 
rons que l'évolution s'accomplira et que le spirit 
pknible pour eux, prendra enfin la place légitime qu'il 
après l'avoir conquise de haute lutte. 



Ca Bib e dans 'histoire 

Je n'ai pas à rappeler l'histoire de Prollzéthée, le Titan bienfaiteur de 
l'humanité, qui va ravir au Zeus olympien le feu céleste pour le donner 
aux hommes. 

El1 bien ! ce Pronzétbée, dont le mythe rayonne sur toute la n~ytholo-  
gie hellénique et atteint son plein épanouissen~ent dans le beau drame 
d'Eschyle, ce Pt o~~zétbée, dis-je, n'est autre que le Pralt~nihezts védique, 
brillanlment transformé par le Génie Grec, c'est-à-dire celui qui, dans 
le sacrifice, allume le feu, en faisant tourner rapidement le bâton Pranz~n-  
tba dans un morceau de bois creusé, comme cela se pratique encore chez 
quelques peuplades sauvages. 

Si l'on cherche ina i~ tenant  comment s'est formée, chez les peuples 
Ariens, la première conception de la divinité, on trouve qu'elle est con- 
fondue avec l'idée de lumière. Tous les noms de Dieu dans les langues 
indo-Européennes ont pour origine la racine div dyv (briller) Dyszts, le 
nom du plus ancien Dieu vedique, est aussi employé dans les Yédas, 
cornme non1 commun, avec la signification .de ciel, de la région élevée 
où siège la lumière. Le grec et le latin ont conservé des traces de ce serrs 
concret dans les expressions : Sub dio Yiverc.Sub Jove (vivre en plein air). 
Malus Jupiter. (mauvais temps). Tt b ZCÙS ~ O L E ~  < (Quel temps fait-il ?) 
6Swp Tôsx~oü ho; (l'eau du ciel). 

L'analyse philologique nous apprend, du reste, que tous les mots aux- 
quels on donne le nom d'abstraits ont commencé par désigner un acte 
matériel, un objet déterminé, une qualité physique. Ainsi, en sanscrit le 
Père est le nozl~rissetl~,, la mère, celle qui allaite, !e frère, celtliqui sozttit.nt, 
la fille, celle qui trait la vache, fonction vraisemblablement dévolue à la 
fille dans les familles Aryennes, alors que, réunies sur  les Iiauts plateaux 
de l'Asie centrale, elles ne s'étaient pas encore séparées pour se répandre 
dans l'Europe et dans l'Inde. 

L'âme, (Anilnus, dérivé de la racine A n  souffler) n'est d'abord que le 
souffle, I'air, Enfin le Ndant, cette conception abstraite n'était primitive- 
ment que la négation de quelque chose de sensible, à savoir : En sanscrit 
A-Snt ,  non étant, - en latin Nihil, pour ne filzcm, pas un fil - en fran- 
çais rielz, tiré par aphérese de yze renz, pas une chose. Et sur ce rien tout 
à fait relatif, exprimant simplement la négation de la présence d'un objet, 
l'Esprit a ,  peu à peu, édifié un rien absolu, une entité Metaphysique, le 
Néant (latin nort-erzs) objet de bien des discussions philosophiqces et  reli- 
gieuses. e 

Ainsi les Poèmes, les récits composds dans l'Enfance de l'humanité, 

( 1 )  Voir le N *  d'Avri1.g. 613, 
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ne nous offrent ni pensées profondes, ni vues philosophiques, ni spécula- 
tions métaphysiques. Ils sont l'expression naïve du sentiment qui dé- 
borde, Ils peignent simplement l'impression première qu'a faite sur 
l'homme antique, encore ignorant de toutes les lois du monde, le spec- 
tacle des grands phénomènes de la Nature dont les bontés et les rigueurs 
ont fait, tour à tour, tressaillir son âme d'admiration et de Teri'eur. 

Et pour bien saisir le caractère de des précieux documents des premiers 
àges, il faut, remontant le cours des siècles, nocs représenter ce qu'était 
l'état moral et intellectuel de l'homme à l'époque où ils furent compos4s ; 
il faut, comme dit Tite-Live, identifier notre pensée avec la pensée de 
ces premiers narrateurs. Mais pendal12 que jc ~,nconte les choses d'az~trefois, 
écrit l'auteur des Annales, înon Bî~ze prend, je ne  sais coî~znzent, zuze teivlte 
antique (1). 

Oui, il faut que le c e u r  devienne antique parmi les choses antiques ; 
mais il faut aussi que l'Esprit demeure moderne et n'oublie jamais que, 
dans toutes les recherches, c'est à la science seule qu'il doit demander la 
raison des choses. 

II 
J'ai essayé d'indiquer, en quelques traits généraux, combien le système 

d'éxégèse en honneur à la fin du xviii" siècle falsifiait d'histoire. en y in- 
troduisant une hypothèse aujourd'hui condamnCe par les faits. Il me reste 
maintenant à montrer ce qu'est, aüx yeux de la critique moderne, la 
Bible dépouillée du caractère sa-cré dont la revêtent les Fidèles. 

L'histoire réelle ne se constitue qu'à l'aide de documents échelonnés 
dans le temps : monuments, statues, inscriptioris, textes, médailles, etc.. . 

Elle s'arrête là où ces documents font défaut ; et, au delà, l'on ne 
.trouve plus que l'histoire légendaire, l'liistoire mythique appuyée sur 
quelqiies obscures et antiques traditions. Cette histoire évolue librenient 
dans le cours des siècles : elle entasse périodes sur périodes, elle donne 
la raison de tout ; mais elle ne nous fournit aucun instrument pour ap- 
précier la valeur de ses affirmations, Toute réalité historique lui manque. 

Soucieux de l'origine des choses, l'liomme voulait connaître son passé. 
La théologie lui en composa un d'accord avec son présent, et elle en in- 
corpora le récit dans ces livres sacrés que l'on rencontre sur les limites 
de l'histoire des différents peuples anciens. - Pour le Croyant, ces livres 
sacrés valent mieux que l'histoire, Pour celui qui ne croit pas à la Révé- 
lation, ils valent moins ; et il suffit de les comparer entre eux pour dissi- 
per leur prétendue réalité. 

La Bible, ou plutôt l'Ancien Testament, est le livre sacré des juifs. On 
y trouve à la fois les antiques traditions, l'histoire, la religion, la poésie 
et la ~hilosopliie du peuple Iiébreu. La partie principale de ce livre, sur 

( 1 )  Ceterun1 e t  mihi vetustaç res scri l~enti ,  iaescio quo pacte ailimus sit an- 
tiquus, 
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laquelle seule je m'arrêterai, est le Pentateuque.  Suivant le dogme, Moïse 
en est l'auteur. Mais l'l-iistnire, pas plus que la pl~ysique ou l'astronomie' 
n'a affaire avec le dogme : elle ne s'occupe pas de lui. Elle examine, 
analyse, compare les docun~ents  et ensuite elle formule ses conclusions. 

Que nous apprend-elle sur le Pentateuque ? 
( A  S z ~ i v r e )  Général NOEL. 

Lü Ligue pour 
UII d e  n o s  aiiiis n o u s  a envoyé  copie d e  la  le t t re  suivante, qu'il a 

adressée a u  Président  d u  Comi té  pour la  Paix n, sous  l e  t i t re  indi-  
q u é  ci-dessous, afin d e  motiver  s o n  adhésion. 

N o u s  n o u s  faisons u n  plaisir d e  reproduire  cette le t t re  conque 
dans  ces termes : 
6 POURQUOI J 'ADH~RE A LA LIGUE POUR LA PAIX I >> 

Si Dieu n'existait pas, a dit Voltaire, il faudrait l'inventer ! 
II a ajouté plus tard : « Les Hommes ont fait les Religions, q u i  la 

dz'viselzt, alors que la croyance, en un seul Dieu, les zcrzit ! 
J'ajoute à mon tour, à ces sentences, celle-ci : 
(< Tout être humain devrait adorer Dieu, en Esprit et en Vérité Y> ! en 

prenant pour temple « I'Urzivers, et pour prêtre, son Bi~ze rec~ceillie 1 >P 

L'affirmation de Voltaire, au sujet de l'existence de Dieu, est si vraie, 
qu'aucun des pl~énomènesdela natuce ne s'expliquerait, si l'on n'admettait 
pas l'existence de Dieu ! 

En effet, Dieu semble devoir être à l9 « Univers Infini 2, ce que l'âme 
humaine est au corps humain : 

Tout l'ensemble de l'Univers matériel, visible ou invisible ; les ri4bu- 
leuscs, les soleils, les planètes et leurs satellites, constituent le corps 
matériel de Dieu, dont l'âme, ou Esprit Divin, est le moteur et, par ana- 
logie, nous semblons devoir être les cellules de ce « Grand Tout », con- 
tribuant, comiile « Causes Secondes », à l'Harmonie et à la conservation 
Universelles, comme les cellules de  notre corps contribuent au maintien 
de la vie et aux fonctions de notre organisme, tout en nous ignorant ; 
comme nous, nous ignorons Dieu, qui échappe, lui, « l'Infini », à la com- 
préhension de 1' I. être Fini » que nous sommes. 

II s'ensuit que tous les êtres évolués, faisant.partie du « Grand Tout », 
étant des émanations spirituelles ou actives, de Dieu, sont frères et ne 
doivent  s 'e~ztre-tuer ! d'où, aussi, le principe de la 6 Fraternité et de la 
Solidarité Universelles ! » 

Donc : « Paix aux Humains sur la terre et à leur Esprit dans l'Au- 
delà ! » 

ALBERT MONSIN. 
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, 
N. D. L. R. Ainsi que le rappelait le journal « L'Action u, dans 

son nurn61-o ALI 23 avril 1908, l'adhésion, à la ligue pour la Paix, 
est gratz~ite, et il ajoutait : 

n Les vœux ou pensées doivent être adressés, par carte postale, 
sans enveloppe, au « Comité de la Paix », 15 I, King's road, h 

« Londres, N. W. i l  est répondu de suite par une ravissante carte 
R postale anglaise ou russe ; toutes les carres intéressantes seront 
(( publiees dans 1' Album Tolstoï » ; des milliers de prix seront 
(( décernés )) . 

Nouvelles expériences 
avec Eusapia Pa 

(Suite) (1) 

Présents : Mmes B., de M. de Vesme, D., S. ; 
de W.,de T',,Dr d'orméa, Dr Edmond, Allain, J. G.Del 
André B. . 

Prennent place autour de la table : à droite dlEusap 
Vesn~e ; à gauche : M Maleteste, M. de T., en face : Mme 

[Le cabinet est le même que dans les séances précéden 
La séance est ouverte à 8 11. 56. 
8 h. 57 à 9 h.  - On diminue la lumière. 
g 11. I à g h, 5 .  On diminue encore la lumière. Léger 

dans le cabinet. 
9 h. 6. - M. Maleteste. - Je sens le genou gauch 

gauche. 
M. D. - Je sens le genou et le pied droit, et j'ai la ma 
c> h ,  7, 8, 9. - Trois petits coups sont entendus dans 
g 11. IO.  - On diminue la lumière. 
g h. r 1, 1 2 .  - ' Deux pieds de la table se soulèvent. 

assuré. 
g h. 13. - Sur la demande de Mme B:, Eusapia consen 

attache les pieds azcx pieds de sa chaise. On donne uil peu 
Eusapia' dit que, le cabinet étant vide, elle ne pourra 
Il n'y a dans le cabinet que la cuve de terre glaise et 

M. B. y porte le cendrier et un livre qu'on pose sur II: gu 

(1) Voir le no d'Avril p. 605. 



MM. le Dr Allain et de W.  lient les pieds dJEusapia aux pieds de 
sa chaise. 

On diminue la lumière ; on la renlet au degré où elle était avant 
qu'on lui lie les pieds. 

g h ,  .SI, 22, 23, 24. - On diminue encore la lumière, 
g 11, 25. - Le rideau se gonfle. On entend quatre coups dans la ta- 

ble. 
g h. 26. - Les deux pieds de la table à gauche d'Eusapia se soulè- 

vent, puis les deux de devant ; la table se tient un moment sur un seul 
pied et retombe. 

g 11. 27. - La table est soulevée des quatre pieds. Le controle est 
assuré. 

g h. 28. - Nouveau soulèvement des quatre pieds. 
g 11. 29, 30. - Soulèvenlent des quatre pieds. Le contrôle est bon. 
c> 11. 3 I .  - Les deux pieds de la table à gauche dlEusapia se soulevent, 

puis un troisième, puis les quatre. 
M. D. - Les jambes d'Eusapia n'ont pas bougé ; elles sont restées 

immobiles à z j centimètres au moins au-dessous du plateau de la table. 
M. Maleteste. - Au con~n~encement  de la lévitation, Eusapia a fait une 

légère pression sur la table ainsi que me l'indiquait avant la séance, M. de 
Fontenay. 

Eusapia, répondant à une demande de Mme B., dit qu'elle voudrait bien 
faire ce qui lui est demandé, mais qu'elle n'est qu'une simple spectatrice 
et qu'il ne faut pas s'adresser à elle. 

g 11. 32, 3 3 .  - Eusapia dit qu'elle a besoin de tout son calme et de 
l'aide de tout le monde et que, lorsqu'on essaie de lui suggérer qu'elque 
chose, cela nuit a la production des pl-iénomènes. 

îvl. J. - Nous allons rester tout à fait passifs. 
g h .  34, 3 5 .  - Deux pieds de la table se soulèvent, 
M. D. - Je controle à la fois les deux genoux et le pied droit et je 

vois la main d'Eusapia posée à plat sur la table. 
9 h. 36. - Soulèvement des quatre pieds. Eusapia a la main sur la 

tête de M.  D. 
g h .  37. - Eusapia demande à M. de W. si ses pieds sont 

bien liés. 
M. de W. -Je peux en répondre. 
On entend trois coups dans la table. Soulèvement de deux pieds, pllis 

des quatre. On entend du bruit dans le cabinet. 
9 11. 38. - M .  de Fontenay. - Le cabinet tout entier s'est levé très 

sensiblement, puis abaissé ; le mouvement était lent. 
M.  Maleteste. - Je tiens la main gauche. 
M. D. - J'ai tenu la main droite tout le temps. 
g 11. 39. - Le cabinet est soulevé de nouveau. 
Le cabinet est soulevé une troisième fois. 
M. Delanne. - Les mains sont-elles avancées sur la table ? 



674 REVUE SCIENTIF~QUE F'T MORALE DU SPIRITISME 

M. Maleteste. - Les mains sont sur la table. 
N. Delanne. - Le rideau est-il pris par le pouce? 
M .  D. - Le rideau est libre ; il est flottant. 
M. de Fontenay. - Elle pourrait avoir retiré subrepticement le rideau 

et l'avoir lâché ensuite. 
g h .  40. - Le cabinet se lève de nouveau très doucement, les mains 

itant tenues par M. D. et par M. Maleteste. Le rideau est flottant. 
g. h. 41 .  42. - Soulèvement de deux pieds. 
g h. 43, 44. - La table frappe cinq coups. 
g h .  45. - On éteint complètement l'électricité et on entr'ouvre les 

rideaux de la fenétre. 
M. D. - Ma chaise est tirée vers le rideau ; j'ai été tiré dans le dos. 
M.  Maleteste. - Une main vient de me tirer le revers de ma veste. 

J'ai eu la 5ensation d'avoir été tiré avec le pouce et le premier doigt à la 
première boutonnière de mon veston. Je sentais très bien la main et le 
genou d'Eusapia. 

M. Delanne. - Sentiez-vous la tête d'Eusapia ? 
M. Naleteste. - Non, mais ,il n'eût pas été possible 

ainsi avec la tête. 
On entend un grand coup sur la table. 
M. D. - J e  viens de recevoir une tape dans le dos co 

main, 
Le coup a été entendu.: 
Mme de Vesme. - Le rideau est venu sur mon bras. 
M. Maleteste. - Je tiens ,sa main et sa figure repo 

De ln main droite, je tiens sa nuque. Sa tête se rapproc 
M.  D, - Ma chaise est déplacée de nouveau ; elle est 

vers le fond du cabinet. 
Le contrôle est assuré. 
M. D. - Le rideau a été jeté sur ma tête en effle 

Mme de Vesn~e. 
(Sur la demande d'Eusapia on entr'ouvre les rideaux d 
M. Maleteste. - Le rideau (celui du cabinet) vient ver 

ma main qui tient la nuque ; il doit couvrir une partie 
pia. 

Le rideau est fortement secoué. 
M, le Dr d1Ormea. - Je vois remuer le rideau à droit 
M. Yaleteste. - J'entends du bruit sous le rideau. Il s' 

touché ina main, puis s'est retire. Je tiens toujours une 
d'Eusapia. 

M. D, - Je tiens toujours-l'autre main. 
On entend un grand coup sur la table. Le contrôle est 
M. D, - J'pi senti comme une main tout procl'ie q 

joue, Le rideau vient d'être enlevé,. . Il me caresse 
se balance comme un plumeau.. . Il me caresse douce 



NI. Maleteste. -Je vois quelque chose q u i  s'interpose entre moi et le 
rideau. Cela s'approche de moi. Cela a une forme carrée, comme un 
poing fermé et c'est noir. Eusapia a sa tête tout à fait sur moi et je tiens 

1 sa main gauche. 
Eiisapia demande qu'on allume et.qu'on lui donne à boire. 
On donne de la lu r~ iè re .  
I O  11. - On constate que la chaise de M. D, est tout à fait contre le 

rideau. 
ro  11. 1. --- M. D. reprend sa place à côté dlEusapia. O11 éteint l'élec- 

tricité. Le rideau est fortement secoué. 
M. Maleteste. - Le rideau est sur nia tête. 
Le contrôle est assuré. 
Mme. B. - Je suis touchée à la main que j'avais placée sur l'épaule de 

M.  Maleteste. 
M. Maleteste. - Je l'ai parfaitetnent senti. Je tiens sa inain, son 

genou et son pied. 
M. D. - Je tiens son autre main. 
M. Delanne. - Demandons one main lumineuse, 
M.  de Fontenay. - l'ai vu une lueur très bas, mais je ne suis pas sûr. 
Mme B. - Je suis prise par une niain flforte ; on m'entraîne vers le 

rideau. 
Mme de M. - ~ n t i e z  donc dans le cabinet si on vous entraîne. 
(Sur la demande dlEusapia, on donne un peu de lumière ; elle montre 

comn~ent  sont tenues ses mains). 
I O  11. 8. - On refait l'obscurité. Léger bruit dans le cabinet. 
Eusapia dit qu'elle commandera elle-même l'étincelle pour la photo- 

graphie. 
M. de Fontenay. --- Oui, quand il y aura une mat6rialisatiori de main ; 

11 faut que Ia matérialisation dure une seconde pour pouvoir être photo- 
gray hiée. 

On entend un objet tomber dans le cabinet. 
M. D. - C'est le petit cendrier ; il est venu près de moi. 
On entend tomber dans le cabinet le livre qui avait été mis sur le petit 

guéridon. 
M. Maleteste. - S'entends un bruit à ma droite. 
M. le Dr D'Ormen: - C'est sans doute mon livre. 
Eusapia crie : leu à plusieurs reprises. 
M. de Fontenay prend une photographie au magnésium. 
On donne un peu de lumière et on constate que le petit guéridon a éte 

porté sur la table. 
I O  h. 14.  - Eusapia dit que, dans la bliotograpliie, la main droite se 

verra, mais pas la main gauche parce que la main gauche était sous la 
table. 
M, de Fontenay. - Avons-nous photographié une matérialisation ? 
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Eusapia dit q~i ' i l  y avait une figure et des mains qui tenaient le petit 

tabouret. 
I O  11. 1 5 ,  16, 17, 18. - O n  refait l'obscurité. 
M .  Maleteste. - On a tourné ma chaise ; je n'ai pas senti de main. 
Mme B. - Ma main était appuyée sur votre chaise et j'ai senti une main. 
Eusapia a un hoquet. On voit une lueur. On voit une deuxième lueur 

au-dessus de la table. 
Le controle des mains est assuré. 
M. Maleteste. - Le rideau remue de mon côté. Je sens contre ma 

janibe comtne la jambe d'Eusapia qui serait gonflée. 
On voit une troisième Iueur, puis une quatrième. 
M. D.. . - Cette lueur était très faible et bleuâtre. 
M. de W.  .. - Elles sont très tugitives. 
(On entre'ouvre les rideaux de la fenêtre). 
Un rideau de la fenêtre, celui qui toucl-ie le cabinet, est tiré et reste un 

instant soulevé. 
Le même rideau est tiré par deux fois, puis retombe. 
M.  le Dr dJOrméa joint de nouveau les deux rideaux pour faire l'obs- 

curité complète. On entend quatre coups dans la table. Le rideau de Ici 

fenêtre s'ouvre de nouveau et reste un moment soulevé ; le contrôle des 
mains est assuré. 

M .  Delanne. -. Il faut que la force ait une action çontiiiue sans quoi le 
rideau retomberait immédiatement, 

Le rideau retombe. 
Sur la demande de M. Delanne, M.  le Dr d'Orméa sou 

puis le lâche, pour voir si le mouveinent ne sera pas diff 
.reste soulevi. 

M.  D... - Maintenant il s'ouvre davantage. J'ai cepend 
des il-iains et des pieds. 

Eusapia demande qu'on fasse un yeli de lumière pour mo 
bras ne peut arriver au rideau 

M. J.  .. - Il est inutile de donner de la lumière ; no 
stirs que Id bras n e  jeut pas y atteindre, 

M. Maleteste. -- J'ai vu comme un poing fermé. 
M.  D..,. - Je sens c o p m e  un souffle frais à coté de 

forme noire devant moi. 
M. Maleteste. - C'est une main énorme ; elle s'est 

M .  D. .. et Eusapia : c'était comme une main droite ferm 
Mme B...- Je l'ai vue devant M. D. .. 
M. D. .. - Elle m'a semblé comme enveloppée d'une ét 
Le rideau de la fenêtre s'agite. 
Le cabinet est fortetlient secoué, les maiiis contrôlées. 
Mm". . . - Le rideau est conîplètement sur ines che 

les cheveux çontinuellement à droite. 
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Q ~ ~ a t r e  légers coups daris la table. 
Le rideau de la fenêtre s'ouvre et s'agite. 
Mme B.. . . - Le rideau me frôle toujours les clieveux. 
M. de Fontenay l?l'et sa inain près du rideau, (1) derrière M. Maleteste. 
M. D. , .  - Le rideau de la fenêtre s'agite fortement ; il est venu pas- 

ser entre mon dos et Ie dossier de ma chaise. 
Le contrôle des mains est assuré. 
M. Delanne. - On dit que c'est toujours à côté d'Eusapia que se pas- 

sent les phénomènes ; cependant, en ce moment, la distance dlEusapia au 
rideau est assez grande. 

M. de Fontenay. - Je suis frôlé par le rideau. 
Mm". . . - Une forme noire s'avance devant Eusapia. 
M. D.. . - C'est le rideau qui est venu se placer entre Eusapia et moi. 
Mnlo B... - Quelque~cl~ose s'est prometlé le long de ma main et de inon 

bras. 
M. Maleteste. - Ma chaise a été tirée forteinent.: Je suis touché à la 

tête. 
M. D. .. - Je viens de recevoir deux coups de main sur l'épaule 

gauche. 
Les coups oizt éfl; enterzdzcs. Le contrôle des mains était bon. 
M. Delanne. - Unissons nos pensées pour qu'une main visible prenne 

le guéridon. 
MM. le Dr dJOrméa, André B.. . , Maleieste et Mlne de Vesn~e voient une 

main. 
M. Maleteste. - C'était une petite inain, comme si c'était la main 

dlEusapia elle-même, à la hauteur des clieveux. 
Mme de Vesme. -]'ai vu quelque chose mais je ne sais pas si c'était 

une main. 
On entend un bruit produit par le petit guéridon. 
M.  de Fontenay. - J'ai vu la main qui a pris le guéridon sur la table ; 

c'était une main noire. 
M. le Di Allain. - C'était une niain absolument vivante. 
M. D... - J'ai vu une main avec le rideau. 
M. Maleteste. - J'ai eu l'impression que c'était une main venant du 

rideau et qui était eiiveloppée par le rideau. 
M. de Fontenay. - C'est pour cela qu'elle m'a paru noire. 
M. le Dr Allain, -- Je vous affirme que la main que j'ai vue n'était pas 

noire. 
M. Maletesle. - J e  u'ai pas c a s é  de co11trôle1, Zn ~lzain gazccl~e. 
M. D.. , - Et moi In uzai~z dt oi te .  
Eusapia donne sa main gauche à M. de Fontenay qui est debout der- 

rière M .  Maleteste. 

(1) Celui du cabinet, (G. D.) 
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Le rideau s'agite. On entend le petit guéridon tomber. 
M.  D,.  . -Je tenais la main droite d'Eusapia comtne je la tiens encore 

en ce moment. Lorsque le guéridon est tombé, la main droite m'a quitté 
un peu, niais alors que le n-iouvement était déjà comn~encd. 

M. Maleteste. - j'ai vu le rideau s'avancer ; mais comme je ne tiens 
plus la main gauche d'Eusapia, ma main était sur son ipaule gauche. 

M. de Fontenay. - C'est moi qui tenais sa main gauche ; le rideau a 
eu l'air d'être soulevé comme par un objet rigide et à formes rectilignes. 
Cela s'est avancé sur la table et a retourné le guéridon. 

Voilà le mouvement qui recomtnence. Comme je m'étais approché, j'ai 
reçu un coup de pied du guéridon sur la figure. 

M. de W. -- C'est parfait. 
Soulèvemerit de la table, 
M.  de Fontenay. - Le phénomène n'est pas très bon de mon côté 

parce que le pouce dJEusapia est allé jusqu'au bout de la table. 
Noiiveali soulèvement des quatre pieds. 
M. le Dr d'orméa. - La petite table s'est levée d'abord de dessus la 

grande, puis la grande s'est levée. 
M. D. - Une main enveloppée du rideau a saisi le petit guéridon et 

l'a jeté ; mais la main n'a pas jparu. 
M.  de Folitenay. - Je n'ai pas pu voir ce que c'était parce qde cela 

se detachait sur M. D. 
M.  le Dr Allain. -Je i-i'ai pas vu de main ; mais il y avait qcielque 

chose sous le rideau. 
Le rideau de la fenêtre est soulevé et s'agite. 
M. D. tient la main droite et M. de Fontenay la main gauclie. 
M. D. - Ma ihain est toujours recouverte par le rideau. 
M.  de Fontenay. - Eusapia m'a fait toucher sa main droite pour me 

montrer que, bien que recouverte par le rideau, elle était toujours à sa 
place. 

Le rideau remue. 
M. D. - Le fideah s'avanco vers le guéridon. Je .tiens to 

droite. 
M le Dr d'Orméa, - Le rideau a effleuré le pied du pet 
M, D. - Une main s'est avancée vers le guéridon e 

oreille et s'est retirée sans le prendre. 
M .  de Fontenay. - Elle s'est retirée parce que j'ai essayé 

Eusapia met ma main droite sur son épaule pour que je n' 
tion de prendre la main qui se montre. 

M. D. - Voilà la main qui s'avance. 
On enterid le guéridon frapper sur la table a deux repri 
M .  J - Le médium veut-il accepter d'entrer dans le ca 

qu'un 1' 
Eusapia dit qu'elle consei~t à y etîlrer avec M. 1. 
M. D. - Une main s'avance comme pour prendre le 
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s'est retirée.. . , . . La voilà encore. Quelc(u'un a voulu la prendre ; elle se 
recule. 

Eusapia dit que lorsqu'un phénomène se prodttit et qu'on essaye de 
prendre la main, cela l'égratigne. 

M. D. - Voilà la main qui s'avance. Je vois le rideau remuer ; je sens 
qu'il y a quelque chose qui remue ce rideau.C'est un mouvement un peu 
félin, analogue à celui du chat qui avance la patte et qui la retire douce- 
ment. 

M. 1. - Ma main droite est sur l'épaule d'Eusapia. 
M.  D. -- Le rideau avance de nouveau ; il y a comme une main 

derrière.. . . . . Il avance jusqu'au point de me cacher le petit guéridon qui 
est devant moi .et se retire avec beaucoup de douceur.. . . . . Le rideau 
est maintenant soulevé et j'ai l'impression que quelque chose le sou- 
lève. 

M. J. - Est-il possible que le médium entre dans le cabinet avec l'un 
de nous ? 

Eusapia dit que non. 
M.  D. - Voilà trois fois que le rideau s'approche du guéridon pour le. 

saisir avec une main qui avance et qui se retire. 
M. Maleteste. - Je reprends le contrôle de la main gauche, 
M. D. - J'ai senti deux doigts d'une main me prendre la joue gauche. 

J'ai très bien senti Ie pouce et l'index me faisant comme un commence- 
ment de pincement. La î~zaitz droite d'Eusapia est dans la nzienne. 

M. Maleteste. - Le contrôle de la î~zain gauche es3 excellent. 
Mme B. - Une main m'entraine ddns le cabinet. 
Le contrôle est toujours le même. 
M. D. - On me frappe à l'épaule gauche. 
Le coup a été entendu, 
Le guCridon est retourné sur la table. 
M. D. - Une main à plat sur mon épaule m'a poussé un peu, Iégè- 

rement. 
Le rideau est violemment secoué. 
Le contrôle est toujours le même. 
On donne de la lumière. On constate qu'Eusapia n'a pas pu, avec sa 

main, toucher le rideau de la fenêtre. 
[Les pieds du médium étaient attachés comme au coilîmencem~nt d e  

Ici séance ] 
(La séance est levée à I I heures 25). 

POZLY copie confo~lne d & ~  procès-verbal : 
GABRIEL DELANNE. * * .y 

Je ferai observer que dans cette séance des mouvements d'objets, à dis- 
fancc et  sans contact, ont eu lieu dans des conditions qui ne permettent pas 
de suspecter une fraude, d'abord pour le rideau de la fenêtre, parce que 
,s contrôleurs, cimit la bonne foi est ~er ta ine ,  affirmaient tenir chacun 
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unemain du médium, et en second lieu parce que, n ~ ê n ~ e  libre, la main d'Eu- 
sapia n'aurait pas pu atteindre le bord de i e  rideau, éloigné au moins d'un 
mètre cinquante de l'endroit où elle était assise. Tout le monde l'a cons- 
taté au moment même. 

Puis le guéridon du cabinet a été transporté sur Ia tabIe, les mains 
d'Eusapia tenues et les pieds attachés. Aucune hallucination collective 
n'était possible, puisque le petit meuble, primitivement dans le cabinet, 
était sur la table, vu et  touché par plusieurs assistants et à la fin de la 
séance ne se trouvait plus dans le cabinet. Son transport a été incontes- 
table. 

Des lumières ont été produites anormalement sans qu'une supercherie 
f û t  possible, e t  la main agissant pour déplacer le guéridon a été vue simul- 
tanément Far plusieurs des observateiirs. Si le mouvement d u  guéridon 
n'est pas hallucinatoire, et c'est certain, la vue de Ia main ne l'est pas da- 
vantage. 

Avis au Dr Le Bon, et à quelques autres. G. D. 

( 1 )  Voir le n *  d'avril, p .  5 9 1  et les dessins de la page 597. 
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Dès lors, toutes les incohérences se trouvaient justifiées, si non expli- 
quées totalement. 

En outre, j'avais enfin la clef de ce mystère, à savoir : pourquoi ines 
expériences rataient devant des assistants e t  réu~sissaient quand j'opkrais 
seul, 

En effet, c'est bien la machine humaine qui opère,grâce à la force flui- 
dique humaine qui en émane, et lorsqu'un ou plusieurs assistants s'ap- 
prochaient de ma table pour constater mes expériences, leurs champs 
psycl-iiques venaient troubler proforidéirient l 'état d'équilibre dynamique 
que j'avais réalisé de mon mieux. 

Donc, en passant, retenez, chers lecteiirs, qu'iI vaudra mieux, stti,toz~-l 
au d S b z ~ t ,  que vous répétiez mes expériences seul e t  dans le calme par- 
fait. 

go0 Malgré tout, l'incohérence de nies résultats n'avait pas disparu to- 
talement ; car il restait à déterminer comment ce champ psychique était 
disposé dans notre ccrps. 

Quand je vis que je disposais d'une source p~iissante de fluides, ayant 
pour siège mon thorax, j'eus l'idée que la grosseur des appareils n'empê-1 
chait pas leur fonctionnement ; attendu que s'ils étaient plus gros, les 
surfaces influencées par les fluides, étaient plus coilsidérables et propor- 
tionnelleinent . 

Je dois donc avouer qu'au début, et conlnie mes devanciers, je commis 
l'erreur de croire que les petits appareils étaient préférables ; et ce fut la 
remarque qui précède qui me sortit enfin de ce chaos formidable où je 
pataugeais depuis des milliers d'heures,embourbé et désolé. 

3 I O  Subitement je passai d'un extrême à l'autre. Je  construisis d'énor- 
mes tubes de carton, que j7équiIibrais horizontalement sur mes pivots a 
bouchon, en nie servant ou non de condensateurs de toutes sortes. 

Je reconnus enfin que la quatziité de l~î'ztière paraissait indifférente à la 
réussite des rotations, et que ln S L ~ Y ~ C L Z C ~  seclle de  nza gvos tubes pnrnissait en 
caztse et î t t i l ~ .  

g 2 O  Dès lors je renonçai à ces gros tubes si lourds, que ines pivots les 
perforaient par la rotation à la longue, et je construisis de gros t~ ibes  
légers en papiers métallisé, soit en papier dit argenté (ou doré), blanc 
d'un cota et étamé de l'autre. 

S x ~ P u i e n c e s  du g~ os tube sur. le sorlzr~zet d'une O)ttteille.Ce fut une expérien- 
ce tnémorable polir moi. 

Déjà tout ce qui précède m'avait prouvé que le fluide humain avait d e  
grandes analogies avec l'électricité statique et le fluide magnétique, et je 
coininençais à faire et a défaire un tas de théories que j'avais dù abandon- 
ner successivement. 

Doiic, je mis un gros tube de 20 centinlètres de longueur sur trois cen- 
timètres de diamètre, eii équilibre sur le haut de son pivot, perché sur 
le bouchon d'une bouteille d'un litre. 

Cette bouteille était sur x a  toilette de marbre ; j'étais debout, et le 
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tube était à la hauteur de ma poitrine.Ce tube si: mit à tourner étant piacé 
en face, mon corps étant à 40 centimètres environ de la bouteille. 

Après maintes observations je reconnus, qu'en ime tournant un peu à 
droite, le tube tournait dans le sens inverse des aiguilles d'une montre ; 
et en me tournant ensuite u'n peu à gauche, la rotation changeait de 
sens. 

Etant de face les rotations étaient incohérentes. 
Dès lors cette belle loi était trouvée : 
2 Lois : Le chaijzp psychique n son siége dans le tbovax.  
L.5 plaiz nzaxi~~zazt~z d 'e f z t  de ce chnnzp, pmse par le ~m'lielt ~ i z t  cot3s ; c'est- 

à-dit P, par le plarz nzédinn dz! corps,  soit par. la colo?zgze ver.fébi,ille : ' 
330 le vais désortnais pouvoir avancer à grands pas. 
En effet, toutes ces analogies, y compris Ia loi de de Lenz, la nature et 

les effets de ce champ psychique (qui n'est pas positif d'un côté et négatif 
de l'autre, comme on l'avait dit), me permirent de tenter une .assimila- 
tion plus complète encore, entre les champs magnétiq 
et le champ psychique, ayant son plan maximilin 
du corps. 

Puisque, dis-je, outre le champ psychique directeur de la 
que, le corps émet des radiations fluidiques qui traversebt, 
mes tubes faisant l'office des conducteurs ou fils des machilîe 
n~agnétiques~pourquoi un équipage de deux longs tubes vert 
nerait-il pas dans le c l~amp psycl-iique, sans l'aide de mains 

Ce n'était là qu'une tliéorie provisoire, neaninoins elle m 
déduction en déduction à de très beaux résultatç. 

Ceux qui ont fait des découve~tes savent que l'h 
rie peut marcher au hasard, à l'aveuglette. Une théorie I 

proche de la vérité, peut souvent aider beaucoup comme on 1 
suite. 

3 4 O  Loi d a  ro fn t ions  d a  c o ~ z d ~ ~ c t e u f , s  et nzoteurs bz~înnilzs. 
de vérifier ma nouvelle théorie bien connue de moi, p 
fortes études en électricité. - Vers 1883 en effet, j'ai pr 
mie des sciences un important mémoire sur la théorie des 
mos qui venaient à peine de paraître. - J'obtiris une m 
ce mémoire fut inséré in extenso, .par les soins de l'aca 
Annales de chimie et de physique, où on le trouverait au 
les lecteurs qui voudraient étudier les lois des mote 
6lectriques). 

Je construisis deux tubes de 20 centimètres de Ion 
larg, que j'enfilai aux extrémités d'une paille de 20 c 

Je piquai au milieu de laipaille une épingle d'acier E 
vant de pivot. - Je ,mis sur leibouchon d'une bouteill 
naie, ou un morceau de métal mince, et me plaçai en 
l'appareil soit à la hauteur dü cceur. 

Cet équipage oscilla largement, et même se mit à t 
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le répétai longuen~ent les mêmes expériences qu'avec le  gros tube 

i (voir 320) et  j'obtins des résultats analogues. 
i Je notai que quand le plan déterminé par les 2 tubes et la paille, était 
1 parallèle aux lignes de force, on avait des points n~or t s .  - Cela confir- 
1 mait encore mes suppositions. 

Je fis aussi l'expérience avec un seul tube vertical, l'autre étafit rem- 
placé par un contre-poids. - Or ce tube se trouvait aussi aux points 
morts dans le plan médian du corps. 
- Ce fut pour moi une belle journée, car les inventeurs qui poursui- 

vent depuis des milliers d'lieures un problème,, savent quelle joie pure et 
profonde ils éprouvent quand ils croient tenir la bonne solution. 

« Du papier, un bout de paille, dix tubes, s'exclamait mori petit entoii- 
« rage ; c'est tout çà !. . . 

Mais j'avais conscience de l'importance de ma découverte. 
3 5 0  Pour éviter les points morts, je fis trvis équipages setnblables à 

celui de la fig. 6. 
Trois pailles de 20 centimètres, reçurent à leurs deux extrémités un 

tube de j o  m/" de larg. sur IO cent. de long. , 

Ces trois pailles traversées en leurs milieux par la même épingle d'ncier 
me donnèrent l'appareil représenté fig. 7 .  

Je le mis sur le goulot de i11a boiiteille et j'obtins alors un mouvement 
régulier de rotation dafis Ie sens qu'il me plaisait, en orientant un peu à 
droite ou à gauche le plan médian de mon corps. 

Le ~lzoteztr hzcr~zai~z était enfin trouvé. 
Voilà en quelques lighes le récit de cette invention. 
360 Les jours suivants j'ai varié les longueurs et diamètres de ines 

tubes, ainsi que la forme de ces appareils de vingt façons différentes. 
Au lieu des six tubes je mis au bout des trois pailles six bandes de pa- 

pier raide de 20 cent. de long. sur 5 cent. de larg. enfilés comme le 
montre la fig. 8. 

J'obtins encore des rotations analogues. 
J'enfilai aussi six bandes de papier de même dimension comme le 

montre la fig. g. pour une seule paille et 2 blindes, 
J'obtins encore la rotation, mais moins bien. 
37" Je réfléchis que si j'avais eu douze pailles cela aurait formé un 

cylindre con1 plet. 
Je fis donc un gros cylindre de papier avec une feuille double de pa- 

pier à lettre grand forn~at .  Je traversai le haut par une paille, au milieu 
de laquelle je piquai une épingle d'acier, comme pivot. 

Je coiffai ma bouteille avec ce cylindre de I jr, m / m  de diamètre et de 
270 m / m  de long, 

Ce cylindre tourna mais lentement. 
Je construisis enfin un cylindre de 60 cent. de loiig. sur 25 cent, de 

diamètre et Un autre plus large encore. 
Ils tournèrent aussi. 
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Je fis toutes sortes de riîesures sur les diamètres et les vitesses,et je pus 
me convaincre que le fluide hui-i-iai~~ avait une intensiti et un potentiel, 
conliîle le fluide électrique. 

La vitesse de rotation me parut suivre à peu près celle qu'un moteur 
électrique aurait suivie en calculant les vitesses de rotation d'après les 
diamètres des moteurs, 

38" Je vais donner ici la loi qui m'a guidé, en faisant reinarquer qu'elle 
n'est que provisoire. 

Loi : « La quantité de fluide hunîain mise en nlouvement pendant un 
cc temps donné, est égale à 1~ surface décrite par les conducteurs en 
<( mouvement (cylindres, parties des moteurs), pendant le même temps, 
O projetée sur un plan perpendiculaire aux lignes de force du chainp 
« psycliique, multipliée par l'intensité du champ psychique ; ce produit 
« étant divisé par la somme des résistances de toutes natures que le fluide 
« humain peut avoir à traverser, (air, milieu, éther, genre de vétements, 
« coton, soie caoutcl.iouc etc.) 

Cette loi générale permettrait de calculer le potentiel du fluide humain 
au inoyen de la vitesse de translation des co~~ducteurs ,  et par les inêmes 
formules de mon mén-noire cité plus haut. 

390 Cette loi m'a conduit à imaginer les moteurs que j'ai appelés pi- 
gnons, à cause de la fornle d'un engrenage, qu'ils rappellent. 

En effet si, au lieu d'avoi,r un cylindre uni on plissait le papier, comme 
le montre la fig. I O ,  les surfaces engendrées par la rota 
mes verticales serait plus considérable. 

Le moteur aurait donc pliis d'énergie à diamètre égal, et en 
commande tout particulièremei~t cette disposition. 

Le pignon qui nl'a servi a 20 cent .  de diam. et r j cent. de 
huit dents de 5 cent. de larg. 

J'ar dù mettre deux pailles en croix pour soutenir cette c 
papier mince et raide, au lieu d'une paille de la fig. I O .  

Cet appareil, 11zotet~r ~ I ~ I Z O Y L ,  tourne fort bien. 
400 Pour en finir avec les principaux types de nîoteurs 

pour d'autres expériences et par celle du gros tube tourna 
de gros moulinets, composés de 4 tubes 011 de 6 tubes, d 
le montre la fig. 1 1 .  

Je n'en représente que deux illis au deux bouts d'une n ~ ê m  
on comprend que si on traverse deux pailles, munies de le 
au moyen d'une aiguille piquée en leur milieu, on aura un 
net en forme de croix. 

Ce moteu,, e?z cmix a 30 cent. de diamètre. Chaque tu 
de long. et j, 5 cent, de diawetre. Les pailles ont 20 

longueur. 
Ce système est tres sensibIe, mais il ne tourne bien qu' 

au centre d'un abat jour (400 "/") renversé, servant de 
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de iéguIateur des fluides humains. et du c l ~ a m p  psychique qui se forme 
dans cet abat-jour. Fig. 13. 

Je reviendrai sur cette question des condensateurs qui a une grosse im- 
portance, 

4 1 T n  passant je note aussi la forme que l'on peut donner aux laiiles 
de papier, pendantes aux extrémités des pailles ; voir la fig. 12. 

J'ai appelé ce dispositif, nzoulirleii-pnpillo~~. 
Il est comme l'autre fort sensible, mais nia1 conditionné pour tourner 

réguliérement . 
Con~rne le nzoteul, e/i croix, il est t r i s  sensible a 1'actiol-i des coiiducteurs 

que l'on tient à !a main. 
Ces conducteurs sont en général de gros tubes de carton que j'ap- 

proche de mes appareils, pour juger de leur sensibilité, ou que je place 
derriere eux, pour aider a leur rotation, en les touchant avec la main 
convenable. 

( A  suivre). CLe DE TROMELIN. 

Una a~xiQre @Béfi 

Dans le no du 2c) Avril dernier de 1'Ezlair , M. Montorgueil raconte 
qu'il a été interviewer M .  Le Bon, au sujet du cléfi porté par ce dernier 
dans le Maii~z. Le rédacteur de 1'Eclair a raconté au savant qu'il avait 
dans une séance senti un: main fantoinale lui frotter le visage avec un 
cl~iffon ; qu'il avait saisi cette main, et que celle-ci avait foizdlc dans la 
sienne, ne lui 1a.issant que l'étoffe. Sourire sceptique de M. Le Bon, qui 
voit un peu partout de la suggestion. M. Montorgueil est sûr de son fait 
et il le prouve, en offrant, lui aussi, C ~ N Q C E N T S  francs au prestidigitateur 
qui pourra reproduire « l'un quelconque des phéilomènes qui furent 
accompagnés de ProcSs-verbaux et constatés h la mariière ordinaire, et 
qu'un prestidigitateur répètera en public devaiît une assemblée )Y. 

Si l'on iinpose ari prestidigitateur les inêines conditions de cotîtrôle 
qu'à Eusapia, c'est-à-dire si on l'introduit dans un: chambre non machi- 
née, qu'il n'ait pas de con~pères, qii'on lui tieniie les pieds et les mains, 
il est sûr que les 500 francs de M. Montorgueil ne courent aucun danger, 
car personne, parmi les plus experts, n'osera affronter des conditions 
aussi draconiennes que celles qui sont imposées à la célèbre Napolitaine 
qui, depuis 2 5  ans, a convainc~? tant de savants éminents. 

En Angleterre, il y a quelques mois, un des plus habiles parmi les 
prestidigitateurs, M.  Maskelyile9 s'était vanté de pouvoir reproduire le 
pl-iénomène des il~atérialisatioiis,tzl que l'archidiacre Colley l'avait décrit, 
Bien que M .  Xaskelyne opérât sur so~z théztre, lieu én~inenln-ient favorable 
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pour disposer les appareils nécessaires à produire les trucs, et qu'il pût 
se faire aider par autant de compères qu'il le voulait, il ne put rdussir a 
simz~ler cot~lplèironzt?~zi les phénonzè~zes.décrits par M .  Colley, et dont la réa- 
lité était affirmée par Alfred Russel Wallace ; aussi fut-il non seulement 

.débouté de sa demande d'encaisser le prix de 25.000 francs, mais con- 
damné à en payer 1250 pour avoir injustement accusé M.  Colley, de se 
parer du titre d'archidiacre qu'il n'aurait pas possédé. Et 9zu11c evztdimini. 

Les Nouvelles d'Alger iacontent, dans les no"es 26, 28 et  jo avril 
dernier, un cas de maison hantée .qui s'est produit a Cliéragas, chez 
M. Todeschini, ferblantier. Le médium est une jeune fille de 14ans,  
Mlle Thérèse Sellès, très honnête et qui, la première, fut fort effrayée par 
ces phénomènes. Des témoins honorables, peu crédules, déclarent qu'ils 
ont vu, dans une chambre où ils étaie~zt  seuls,  des chaises se déplacer 
sans que personne fût auprès ; une paire de bottines voyager d'une 
machine à coudre sur une table à manger placée assez loin : « une 
carafe, - dit M. Fournier, un voisin,'- au long col et au ventre 
rebondi était placée sur une assiette, sur la table de la cuisine ; d'ailleurs, 
voici la carafe. Je causais avec Mme Me10 et nolls wojio/zs la carafe à 
moitié pleine d'eau, descelzdre de Zn table, i~zonter quatre marches de  l'esca- 
lie?,, egz ~,edescendre t roh  et s'arrêter. J'ai moi-même remis la carafe sur la 
table ». 

De sceptique, ce monsieur est deV'et~u croyant. Il parla de ces faits-à 
M.Dunoyer - autre voisin- qui le plaisanta, mais consentit à venir pour se 
rendre compte. Voici, entre autres phénomènes, quelques déplacements 
d'objets sans contact qui sont bien nets. 6 Thérèse s'occupe h mettre le cou- 
vert ; remarquant une légère tache sur un couteau, elle prend la pierreà cou- 
teau et se met à le frotter ; tout à coup, nous voyons l'encrier de M. To- 
deschini, placé sur le bureau, à l'extfpén.bité de la salle à manger, vejzz'r sc 
rtnuersev sur les r~tains de Thérase et rouler à terre. Nous son-imes effrayés; 
nous nous précipitons vers Tllérèse, croyant qu'elle s'est coupée ; ses 
mains n'étaient que tachées d'encre, ainsi que le parquet, Vozcs poztvez 
elzcore 12 voir ; regardez l'encrier, il n'est pas brisé ; il fut jeté cependant à 
trois mètres ». 

11 est malheureux que le Dr Le Bon ne se soit pas trouvé là, la tache 
sur le parquet lui aurait prouvé qu'il n'y avait pas d'l~allucination dans 
cette projection. Il est vrai que les témoins ne sont pas des savants ; dès 
lors, leurs yeux ne sont pas conformés, probablement, conîme ceux de 
cette classe spéciaIe qui vit dans les laboratoires. 

Bien d'autres faits se produisirent : coups frappés contre la porte de la 
maison, magasin bouleversé, clefs disparues, etc., etc., de sorte qu'à son 
grand ennui M. Todescliini dut ramener la jeune Thérèse chez ses parents 
a Bab-el-Oued. Il est regrettabIe que ce jeune médium ne soit pas placé 
sous la direction de Spirites compétents qui développeraient ses facultés, 



REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 687 

car elle parait très bien douée, puisqu'elle a préseilté également quelques 
exemples de clairvoyance. 

Un de nos abonnés d'Alger nous garantit !a parfaite honorabilité des 
témoins. Si les pl~énomènes co~~ti i luent ,  nous en informerons nos lec- 
teurs. 

Lsà. tnoami-iin~iaf af i to~ln ales iem8tanx  

Les esprits ont enseigné à Allan Kardec qu'il existe une seule 
matière dont les iniiombrables corps de la nature ne sont que des aspects 
diversifiés. Cette tliéorie, entrevue ?ar les plîilosophes depuis la plus 
haute antiquité, n'a reçu un comn-~encenîen t de vérification expérinîen- 
tale que depuis la découverte du radium, qui se transforme en émanation, 
puis en un gaz défini : l'hé!ium. Ce ne seraient pas les seules transforma- 
tions que l'on peut observer. Suivant sir William Ranîsay,le terme ultime 
de cette évolution serait le carbone. Dans une autre série d'expériences, le 
nitrate de cuivre, traité par l'émdnation aurait engendré un gaz: l'argon, 
et comme produit solide du sodium et du litl~iunl. La présence du sodium 
est peut-être due à une attaque des récipients en verre, mais celle du 
lithium parait certaine. 

Il est à remarquer que Ies procédés mis en œuvre pour produire ces 
transmutations n'ont aucune parenté, même lointaine, avec les manipula- 
tions décrites par les anciens alclîimistes et par leurs successeurs, qui 
noils rabattent les oreiIIes depuis si longtemps avec leurs élucubrations 
aussi prétentieuses que vides de sens réel. Et dire que ce sont ces gens-là 
qui combattent les preuves objectives données par le Spiritisme expéri- 
mental ! Laissons faire l'œuvre du temps et l'avenir replacera chacun a 
la place qu'il doit occuper. 

@6magrS?s spalrftwiaRf ste de 4908  

Aux Spiritualistes de toute Ecole 
Chaque jour, les doctrines matérialistes voient se rétrécir le champ de 

leur action. En littérature, dans la science, dans la philosophie, et même 
dans le journalisme et la vie socia:e, on tend à la recherche de nouvelles 
lois qui amènent les intelligences contemporain~s vers un spiritualisme 
non plus dogmatique, mais dérivé des recl~erches expérinîentales. 

Les phénoménes psychiques de toute nature, les faits d)hypnotisme, 
de télépatie, de spiritisme et de i~îédiun-inité, sont considérés comme des 
faits positifs par beaucoup de savants conteiilporains et ne sont plus niés 
syslén~atiqqement que par une poignée de retardataires ou de sectaires. 
De tous côtés, op tend à reclierch'er la théorie de ces divers pl-iénomènes 
et il est juste que le5 Spiritualistes ayant été à la peine, revendiquent gu- 
bliquement le résultat légitime de leur effort. . 
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On voudrait inventer les théories si anciennes de l'astral, du périsprit 
et des projections fluidiques en les déformant et en changeant leur nom, 

On voiidrait nier toute communication possible entre le nionde des vi- 
vants et  le plan d'au-delà de la mort. On méconnaît la grande portée so- 
ciale de la diffusion de la doctrine de la Réincarnation et des Existences 
'successives. 

Aussi, le moment nous a-t-il semblé favorable pour grouper de nou- 
veau toutes les fractions de la grande armée spiritualiste en un Congrès 
où seront abordés les différents points de vue soulevés par chacun des 
problèmes qui sont posés à la Science et à l'Art de demain. 

En dehors de toute École et de tout sectarisme, iiousappelons au Con- 
grès spiritualiste de 1908 toutes les bonnes volontés. 

Une salle de six cents places sera mise sept fois à la disposition des 
orateurs, et l'organisation des sections permettra un travail fructueux. 

Dès maintenant, sont organisées les sections suivantes : 
Théorie des Faits Psychiques ; 
Etude de la Médiumnité et formatiori des Médiums , 
Renaissance du Syrnbolisme et son adaptation à la Science actuelle ; 
Etude de 1'Enregistreiilent des Forces Psychiques ; 
Tradition Hermétique et son adaptation ; 
Réincarnation et action sociale ; 
Propagande et Édition des journaux et des livres spiritualistes ; 
Secrétariat spiritualiste international. 
D'autres sections seront organisées ultérieurement. 
Que tous ceux qui veulent aider ce Congrés envoient dès maintenant 

leur adhésion. 0 i i  peut adhérer dès maintenant sans envoyer de souscrip- 
tion. Que ceux qui ont des communications à lire ou à faire lire, nous 
en avisent dès maintenant. 

Et que tous les amis du spiritualisme se mettent au travail. 
Envoyer 1i.s souscriptions et les adhisions à M. P. CHACORNAC, I 1, quai 

Saint-Michel, Paris. 
Le Congrès se tiendra du 7 au  I O  juin,au Palais des Sociétés Savantes, 

et comprendra outre les réunions, des séances de cinématographe et de 
projections, des excursions et des expériences. 

Nous faisons appel à tous et nous accepterons tous les concours avec 
la plus grande reconnaissance. 

Pour le ~oi l ; i t é  d'Orgatzlsation Pfovisoire, 
Docteur PAPUS 

Les spirites sympathisent avec toutes les écoles qui reconnaissent les 
grands principes de l'existence indépendante de llâme,de sa survivance au 
corps, de la loi des vies successives qui sont les fondements de la rénova- 
tion morale et philosophique que ce siècle verra s'accomplir. Ils seront 
représentés à ce Congrès qui, espérons-le, aura un vif succès. 
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La Quintessence 
du Spiritisme 

Il y a environ une quiiizaiile d'aiiiiies, M. Rouxel a publié plu- 
sieurs ouvrages sur le niagiiétistiie, le spiritisme et l'ociultis~iie, 
puis on ii'a plus enteridu parler de lui. Pourquoi ? Je n'en sais 
rien. 

Ce que je sais, c'est que, depuis quelque deux ans, il est revenu 
sur la brèche, - car il faut bien c3nvenir qu'il y a une br&clie, - 
d'abord par une étude sociologique dans la Revue Spirile, étude qui, 
je lie sais pourq~ioi,  n'a pas éte teriiiiiiée ; ensuite dails les autres 
Revues spéciales où il a fouriii de iioiiibreus articles reiiinrquables 
et reinarqués par tous ceux qui aiiiient les idées origiiiales, expri- 
niées avec clarté et précision . 

Tous ces travaux prouvent, d'abord, ce dont on aurait pu douter, 
que e petit bonhoiiime vit encore )i, qu'il n'a pas battu eii retraite, 
qu'il ii'a rien perdu de sa lucidité d'esprit et de sa vigueur d'expres- 
sion, grâce a~ixquelles il rend simples et pcpulaires les problèiiies 
les plus ardus de la philosophie. 

Je  voudrais prouver que cette appréiiatioii n'est pas trop élo- 
gieuse eii andysant somniairement les deux réceiites ]~ublicatioiis 
de cet auteur : LeSpil-itisnze avant le nom et L n  Quintessence du Spi'T- 
tisr~ze (1). 

Les phénomènes dont s'occupe le spiritisiiie et qui en foiit la 
base materielle peuvent être divisés en deux classes : r o  Spontn~zis 
(se manifestant sans nous et niêiiie riialgt-é nous) ; 2' Pi-ovoqr,~é.s, (se 
produisant par nous, ou pl~i tô t  avec notre concours coiiime iiiter- 
médiaires et auxiliaires des esprits .) 

De ces deux ordres de phénoiiièiies, Ics pre11:iers soiit de beau- 
coup les nioins sujets à cautioii, donc les plus probants. Cela se 
conipreiid. Il lie s'agit que de les bien observer ; tandis que, pour 
les phénomènes du second ordre, on peut craindre ou supposer -- 
les mediunis &tant de si (( rusés escaiiioteurs » et de si fins liseur- 
de pensées - que des trucs sont mis en ceuvre, que des fraudes 

( 1 )  Le Spz'ritisf,ae avant le not12, par Rouxel br. in-80, Paris, Librairie des 
Sciences psychiques, 42 rue Saint Jacques, prix O f r .  50. 

La Q~rinfessence i i z d  Spivitisiize par le niême, I vol in-8, même librairie, 
prix r fr. 
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sont commises, surtout quand les expkriences se font dans les tknt- 
bres. 

Les phénon~ènes spontan6s, présentant ce double avantage d'btre 
les premiers en date et d'être les plus sî~rs,  ne sauraient doiic @tre 
mis trop en évidence, afin de réduire à néant les objections des sa- 
vants et demi-savantb, dont la principale est celle-ci : 

a Le spiritisme est une nouveauté imaginée par Allan Kardec ; il 
est sans préckdents, sdns racines dans le passe. O n  ne peut admet- 
tre que, s'ils étaient réels, ces phénomènes n'aient pas été consta- 
tés et connus de toiis temps et -qu'il ait été réservé au seul xlxe siè- 
cle de les observer et d'en tirer une théorie plus ou moins falitai- 
siste. La nature n'est-elle pas toujours semblable i elle-inenle ? Le 
spiritisiile n'est donc et ne peut être que falitasmagorie, duperie 
d'une part, friponnerie de l'autre. u 

Quoique cette objection ait &té souvent réfiitée avec plus ou 
moins de détails, il était bon de grouper enseiilble un certain nom- 
bre de faits qui la détruisent. C'est ce qu'a pensé M.  R., ei ce qui 
l'a déterminé à publier le Spiriti~lize awizt le noin. 

Déjà, dans Rapports du mag~rétiirne et du spiritisme ( I ) ,  l'auteur 
avait cité quelques faits prouvant que les nlag iiétiseurs de la pre- 
mière moitié du xrxe siécle, bien avant A. Kardec, avaient constat6 
bearicoup de phénomènes appelés plus tard siiiriies. Il coniplète ici 
cette documentation et montre que tous les principaux phCnomènes 
spirites ont été observés, et que la technique spirite même a kt& de- 
couverte dans la période an te-kardécis te. 

Cette démoilstration n'est qu'une partie, peut-être la inoiiis im- 
portante de l'ouvrage. M. R. n'est pas seuleiilriit uti historien, c'est 
un philosophe et un théoricien. Il expose et discute les théories 
spirites kbauchees par les magnétiseurs : DP Billot, Deleuze et 
autres ; puis il donne une esquisse de théorie aussi profonde qu'in- 
génieuse et rationnelle, qui nous doiine fort à penser, et que iious 
aiiilerions voir dans ses développements et dans ses applications aux 
problèmes qui troublent et tourmentent le inonde moderne. 

M. R. a pris pour kpigraplie de cet opuscule : Des faifs et de3 
idLes, ce qui r hume  très bien l'esprit d'un ouvrage petit par les di- 
mensions, mais gros par la substance qu'il contient. 

(1) r vol in.8, Paris, librairie des sciences psychiques, 
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Le titre de la seconde production de  M. Rouxel est assez expres- 
sif et bien choisi. 

Depuis plus d'un demi-siècle que le spiritisme est ne, il a subi 
bien des kpreuv-s de la part de ses adversaires et quelquefois meme 
de ses pariisans. Et il les a surmontées. Tous les faits proclam6s 
par les spirites et longteiiips niés pnr les savants, sont aujourd'hui 
presque ui1iversellement reconnus exacta, 

Mais il reste un point et c'est l'essentiel; l'explication de ces faits, 
la théorie est toujotirs iiiadinise par la science, qui la repousse - 
aussi bien que l'Eglise, quoique pour des raisoils diffkrentes, - 
avec une sainte horreur. 

Pour donner de ses faits une autre explication, les savants se 
livrent aux hypothèses les plus fantasistes et aussi les plus infruc- 
tueuses, 'puisque i h a ~ ~ i i  de ces théororiseurs se charge de réfuter et 
de renverser les hypotlièses de ses confrères à mesure cp'elles voient 
le jour. 

D'où provient cette résistance des savants ? La thborie spirite 
est-elle inal déduite des faits ? Les phéiionlèiies sur lesquels on la 
base sont-ils insuffisants pour la stipporter ? Quels sont parmi ces 
ph~nomènes les plus probants et que proiiveii t-ils ? Jusqu'd quel 
point sont-ils démonstratifs ? Quelle est, en un mot, la quintessence 
du spig*iiisme 3 ' , 

La doctrine spirite se réduit, en dernière analyse, ii trois points : 
I O  La survivance de l ' ân~e  ; 2"a co~nmunicatior-i des ames des 
inorts ou esprits avec celles des vivants ; 3 La pluralitk des exis- 
tances de l'âme. 

Par quelles expériences peu t-on s'assurer de la survivance de 
l'âme au corps? Comment doit-on interpréter les ph4noinèiies cons- 
t:irks ? C'est ce que 14. R. nous expose dniis ~ i n e  série de dialog~ies 
qu'il aurait pu appeler Ic spirilisii~e~ eiz action. Ses enseignements 
n'ontrien de dogmatique et peuvent se r6suiner ainsi : 

I O  Voici coinment j'ni fait po~ir  tn7assun:r de la rkalité des phé- 
nomènes spirites. Ke ine croyez pas sur parole ; faites comnie n~oi ,  
observez objectivement et impartialeiileilt, comme le demande la 
mkthode positive. 

Tous les faits icirapportés n'ont été obtenus,la plupart trks soud 
vent, en divers temps, avec divers mkdiums, en prksence de nom 
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breuses persoiiiies. Chacuii peut facileineti t obtenir les niêmes plié- 
noinènes ou d'autres analogues. » (p. 6). 

20 Voici les raisonnements que j'ai élevés sur ces hi ts  et qui 
iii70nt conduit ce que je crois être leur vériteble cause. Je ne 
vous demaiîde pas un acte de foi, iiiais .un acte de raison : vérifiez 
mon arguinentatioii . 

3 ' Voici, eiifiii, quelques-unes des conséquences morales et so- 
ciales qui me paraissent découler de ina tliéorie. Ne les adoptez pas 
les yeux ferriiés ; exaiiiinez si ces coiiséqueiices sont logiquement 
tirees de leurs prémisses et si elles valent la pein:: d'être prises en 
coiisidératioii par t o ~ ~ s  les gens d'esprit et de cœur. 

Le spii-itisnle est donc, avant tout une science. « 11 serait même 
foit i désirer que les autres scieiices, sa~is  eii txcepter les scieiices 
physiques, fussent aussi solidement constitukes, que les hypotlièses 
sur lesquelles on les a édifiées fusseii t aussi rationnelles. 

« Le spiritisiiie est aussi - et par conséquent - une religion. 
II en est d'ailleurs ainsi de toute vraie science, puisque son but est, 
de relier les choses eiitre elles et avec l'homme. Toute théorie, la ra- 
cine du mot le dit, rrittaclie les choses à leur source i ?hios, )) 

En mêine teiiips qu'un résuiii6 fidèle, théorique et pratique, du 
Spiri tisiiie, la Quintessence est le ~izctnuel d r ~  Spiritisme le plus clair et 
le plus complet qui existe. 

M. R .  a piiblié jadis une TI?éoi.ie et pratique du Spiritsrne très ap- 
prkciée, inais aujourd'liui s~iraniiée . Ln Qlhtessence du Spiritistrrr 
est appelée à la remplacer. Toiis les spirites devroiit s'en iiispirer 
dans leiirs expériences et la consulter poür ripondre aux adversaires. 
Ces derniers aussi feront bien de I'ktudies, ne fîit-ce que pour la 
coinbattre. 

A. BE(:KER. 

Revue de a Presse 
EN LANGUE ANGLAISE . 

Freaaveu aPIXaBei~&ldé  des Ersya*B$s 
Le Light du  18 janvier reproduit une  conférence faite le g du même 

mois par M, Orr, au salon de la Royal Society of British Artists. 
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Parmi les faits personnels cités par RI, Qrr, en voici qui nous ~ n t  
frappe: : 

Le 26 juillet 1905, à une séance de Tlie Manchester Psychic Research 
Society, un membre clairvoyant afirma qu'il voyait la forme de 
Mme kIardinge Britte!~ et auprès d'elle celle d'un monsieur qui lui fit 
comprendre qu'il avait été opkré d'iine turnei:r de la langue. Le médium 
ne l'avait ja'nlais vu. Il décrivit nettement ses traits et ajouta que pendant 
sa vie, ce Monsieur avait l'habitude de porter un: fleur à sa boutorinière. 
11 entra dans beaucoup d'autres détails et dit que je l'avais connu. Il 
donna le nom de George et spécifia qu'il était mort il y avait deux ans. 

Je ne le reconnaissais pas malgré les affirmations réitérées de la clair- 
voyante, disant qu'il avait été un remarquable spirite. Enfin je pensai a 
George Mill, ancien président de la société spirite de Manchester, mort 
en Février'i9o3, à la suite d'une opération d'un cancer de la langue, 
dont les traits répondaient parfaitement à la description de la clair- 
voyante. 

Dans une autre circonstance, le 6 mars 1907, dans une séance privée 
avec un autre médium, celui-ci fut contrôlé par un esprit déclarant ètre 
George Hill et ajoutant que j'étais le seul membre présent l'ayant connu. 
Comme preuve d'identité, il me dit que si je voulais écrire à un certain 
mCJiun1 de Manchester et lui demander de me raconter ce qui lui était 
arrivé, le zo Février 190; à ses obsèques, j'aurais bien la preuve qu'il 
était George Hill. Je le fis et cette darue me répondit q~i 'au moment où 
elle pénétrait dans le hall où se célébrait la cérémonie funèbre, elle 
pensait aux nombreuses séances tenues par le décéde, dans lesquelles 
elle lui servait de médium et recevait une fleur de lui. Elle songeait 
qu'elle n'en aurait plus désormais. A ce moment sa vue toinba sur une 
fleur voIumineuse qui venait de tomber du catafalque. Elle la ramassa, se 
proposant de la conserver comme souvenir. Au même instant elle 
entendit nettement une voix qui lui disait : « Vous nrlrez une fleur. » 
Ces mots furent répétés trois fois et elle reconnut la voix de George 
Hill. Lors que le service. fut terminé, les porteurs prirent le cercueil sui 
leurs épaules pour le sortir du hall. A ce moment elle entendit la mêmb 
voix lui dire : « Maintenant, ma chère, vous allez avoir une fleur ». Zn 
effet, en passant devant elle, un des porteurs arracha une fleur à 1'~in des 
bouquets placés sur le cercueil et la lui donna, à sa grande stupeur 
devant un acte aussi exceptionnel. 

« Ainsi, c'est quatre ans plus tard que George Hill fit allusion à ce fait, 
pour me donner une preuve de son identité. 9 

Pour se rendre c o n ~ p t e , d ' ~ n  geste aussi étrange, il  faut admettre que le 
porteur était médium lui-même et s'est trouvé influencé par l'esprit de 
George Hill. 

Un monsieur occupant une l-iaute position dans le Derbyshire devint 
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médium parlant. II était naturellement très désireux de connaître l'esprit 
qui le faisait parler dans ces séances dont il ne conservait aucun 
souvenir. 11 lui fut dit que c'était Samilel Drew et qu'on lui en  donnerait 
la preuve. Il attendait depuis longteinps en vain, lorsqu'en passant dans 
une rue de Manchester, i l  entendit une voix qui lui disait d'entrer chez 
un boiiquitiiste, qu'il visitait de temps a autre, et de lui demander un 
volume écrit par lui, Samuel Drew, sur 1'Espri t de l'hon1117e. Il hésitait, 
mais la voix insista en lui disant : ,( Vous demandez une preuve ; nous 
vous l'offrons. Seriez-vous assez timoré pour ne pas essayer ? » Il entra 
donc et demanda le volume. Le libraire lui répondit que Samuel Drew 
avait effectivement écrit un livre sur l'In1112afél~inlité et l'lt~znzorialité de 
l'âme k î~nmine ,  mais qu'il avait regret de n'en pas avoir d'exemplaire. Ce 
monsieur allait sortir désappointé, lorsque sous une inspiration, il 
répondit : « Vous en  rive? un ; chercl-iez dans vos réserves ! » Çe qui f u t  
fait et le livre fui eEeçtiveiliei-it trouvé. 

T'ma apgl~or& exf a-aoreI%inwf f e ? ~  

Les séances de Bailey chez M. Stanford sont toujours aussi importantes 
que variées. Chaque fois un des contrôles fait une conférence sur un 
sujet historique, scientifique ou religieux ; puis les apports commencent. 
Chaque semaine 011 reçoit un fragment de cette bordure en niosaïque 
qui doit avoir huit n-iètres de longueur. Puis ce sont tantôt des semences 
étrangères, qui, plantées dans un vase, donnent sous les yeux des assis- 
tants, naissance à une;plantz de plusieurs pouces de hauteur. Une autre 
fois un oiseau vivant est apporté, pour reinplacer celui qui vient de 
mourir dans la volière de M ,  Stanford et qui avait la même origine. 

Enfin, le 13 septembre l'apport principal consisLa en un magnifique 
tapis de l'inde, mesurant oirre pieds sur cinq. Voici comment M m e  Ch. 
Bright rapporte le fait dan:, Harbinger of Liglz f .  

c Le go Août, le Dr \Vitcoiiib (un des contrôles du médium) dit qu'il 
voulait remercier ses amis pour les progrès de I'lîarnîonie entre eux. 
Nous espérons, aj0uta.t-il, faire à l'avenir de grandes cl~oses. 11 y a dans 
l'Inde un endroit d'oii nous pourroris faire d'excellents apports, qui ne 
peuvent manquer de frapper profondément les habitants de cette ville. 
Il y en a un que j'ai vu moi-même et que je veux vous apporter. C'est un 
gand tapis de l'Inde avec uile large bordure reproduisar~t des scènes 
religieuses du brahmanisme. P 

Ce tapis fut effectivement apporté le i 3 septembre et provoqua une 
profonde émotion. Tous les assistants formaient le cercle en se tenant 
par la main et l'on entonna u n  chant indiqué par un contrôle. Lorsque 
l'on fit de la lumière, on vit le médium, contrôlé par Abdullah, enveloppé 
de la tête aux pieds dans un tapis de 1 I pieds de long sur 5 de. large. 
(Une planche spéciale donnée en supplén~ent dans le numéro de Novembre, 
en reproduit la photographie). Ainsi enveloppé Abdullah se promenait 
dans !a salle en cl?aiitaiit une hymne védique. Puis, se dépouillant. i! 
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étendit le tapis et donna l'explicatioii des diverses scènes qui y sont 
représentées. )) 

M m e  Ch. Bright, dont l'intelligence et la haute moralité sont hors de 
discussiori, nous affirme qu'avant chaque séance de minutieuses précae- 
tions sont toujours prises pour éviter les trucs. Peut-on adniettre qu'elle 
se laisse leurrer constainment depuis plusieurs années? Par qui serait-elle 
trompé,e? Par M .  Stanford chez qui se tiennent les séances et qui devrait 
être nécessaireinent le con~plice de Bailey ? Ce dernier n'étant qu'un 
siinple en~ployé,  ce serail. nécessairement M.  Stanford qui ferait revenir 
des Indes, de l'Assyrie, de llEthiopie, de llEgypte, etc.. ., les nids avec 
ou sans œufs et oiseaiix vivants, les tablettes imprimées, les armes, les 
drapeaux, costumes, etc ... qui forrilent aujourd'l~ui un véritable musée, 
et personne ne s'en serait jamais aperçu ! On voit que quelque stupé- 

' 

fiants que soient ces phénomknes, il n'est guère possible de mettre en 
doute leur sincérité, 

Dr DUSART. 

Revue de a Presse 
EN LANGUE ITALIENNE 

Il se produit dans le monde entier une recrudescence de manifestati~ns 
psychiques vraiment remarquable. On voit d'un côté les professeurs de 
Facultt? se décider enfin à observer une partie de ces phénomènes. Quoique 
ces faits soient les moins iniportants e t  n'appartiennent pas proprement. 
au Spiritisme pour la plupart, ils n'hésitent géniralement pas à se croire 
autorisés à expliquer le spiritisme par l'action de forces én-ianant des 
i~lédiuins, que d'autres ont déjà étudiées depuis soixante ans et qu'ils 
croient avoir découvertes, parce qu'ils en ont modifié le nom. Mais 
qu'inlporte ? Ils ont constaté de façon indiscutable la réalité d'un certain 
nombre de faits : ils ont attiré sur eux l'attention publique ; d'autres et 
eux-imêmes peut-être iront bientôt plus loin : c'est tout ce que nous 
devons actuellemeiit leur demander. 

Mais les phénomènes provoqués ne sont pas les seuls a faire parler d'eux 
et à susciter l'attention publique. On signale de toutes parts des rnani- 
festatiotis spontn~zézs,maisons hantées dont on ne rit plus et dans lesquelles 
les phénomènes déroutent complètement les rechercl~es des plus fins 
limiers (style courant) de la police et surtout pliénon~enes absolument 
exceptionnels, d'une ailthenticité absoIue et qui font penser aux Christs 
et aux Vierges pleurant et saignant. Tels sont ceux d'Ancône, autour 
desquels la presse politique i~iêtqe a fait grand bruit. Parlons donc de ces 
derniers, 

, . 
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Voici tout d'abord ce que nous lisons dans le Giornale d'Italia, du Mer-- 
credi 8 janvicr : 

6 Chez le procureur du Roi, l'avocat Marracino, habitant à Ancône 
depuis peu de temps, on a constaté des phénomènes étranges, qui ont 
vivement impressionné cette famille. 

LIO/.diz',ze de ce soir publie sur ce fait le rapport suivant : 
cc Il nous a paru intéressant de visiter nous-même l'appartement et 

de recueillir les faits de la bouche des spectateurs, Voici ce que nous ont 
raconté les deux fils très intelligents, l'un encore étudiant, l'autre 
diplômé : 

c< Depuis plusieurs jours ont commencé à se produire chez nous de 
réelles étrangetés. Pendant la nuit on entendait frapper des coups ; les 
meubIes de diverses chambres étaient déplacés à plusieurs reprises. Lors- 
qu'on y accourait, on n'entendait que des frdlements et rien autre. En 
même temps il se produisait une singulière agitation dans les sonneries 
électriques, qui pendant tout le temps se mettaient à sonner pour leur 
propre conipte. Pensant à quelque perturbation dans les fils, or1 les fit 
visiter et tout fut trouvé en ordre. » 

c Jusqu'ici il n'y avait pas grand mal. La série de nos ennuis véri- 
tables commença lorsque des parois de presque toutes les chambres se 
mirent à jaillir des filets d'eau imprévus, qui en peu de temps inondaient 
les parquets. » 

On pouvait supposer que l'eau provenait d'infiltrations se produisant 
par la fuite d'un réservoir placé à l'étage supérieur ; mais cela ne pouvait 
produire les jets d'eau des autres chambres très éloignées, d'autant plus 
que l'examen des murs montra qu'ils étaient constitués ParIdes matériaux 
pleitzs. » 

a Cependant ces jets d'eau qui furent vus non seulement par nous, 
mais par d'autres personnes, ~ o u s  ont causé toutes sortes de mauvais 
tours. Une nuit, nos chapeaux furent remplis. Pendant le jour, ils 
semblaient viser spécialement les lits. Pour éviter que ceux-ci fussent 
traversés de part en part, on dut les recouvrir d'une toile imper- 
miable. >> 

« Les ingénieurs auxquels nous avions montré les traces de ces jets 
d'eau, sondèrent les murailles en divers points et ne purent trouver 
aucune explication. )) 

Bientôt se produisirent des faits encore plus frappants. Dans la salle 
à manger, près d'un sopha, on vit jaillir tout à coup du mur une der-i?i- 
tasse de I~lit. >> 

Un de nous se trouvant dans cette pièce vit le pavement arros6 de 
lait ; à cinquante centimètres de là jaillit tout à coup une tasse de c a p  au 
lait. » 

6 Stupéfaits, mais restés toujours incrédules, nous nous trou 
vân~es  bientot en présence de faits plus étonnants encore, pendant le 
repas. » 
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e Notre père, en faisant allusion au jet de lait, avait dit en plaisantant 
qu'un jet de vin eYt été bien préférable. Eh ! bien, chose incroyable, peu 
de temps après, au mornent ou nous nous levions de table, nous enten- 
d'mes tomber un liquide par terre, c'était du vin ! A une faible dis- 
tance du point d'où venait le vin, nous trouvâmes une grosse poire et  
nous nous rappelâmes que, quelques instants auparavant, notre jeune 
sœur l'avait demandée et qu'elle lui avait été refusée, parce que déjà elle 
avait mangé assez de fruit ; on avait déposé la poire dans le buffet, 
qui fut ensuite fermé à clef. On ouvrit le buffet et la poire avait dis- 
paru. » 

« Cet incident nous porta à penser que la force médianimique qui produi- 
sait ces phénomènes émanait de notre jeune sœur et nous résolûn~es de 
la suivre cluand elle se lèverait de table. 

<c En effet, au moinent où elle passait près d'une console sur laquelle 
se trouvaient deux livres de spiritisme, un de ceux-ci se leva en l'air et 
alla battre sur son épai~le, puis tomba à terre, où il commença à sautiller. 
Commemu par une force qui s'en était emparé, il parcourut six ou sept 
chambres ; puis s'enlevant de nouveau, il alla s'appliquer contre une des 
parois, à l'endroit d'où un jet de lait était parti. Il y resta quelques 
secondes, puis retomba définitivement à terre. D 

« Profondément impressionnés, nous essayimes de le réappliquer 
contre la muraille, mais ce fut sans succès. >> 

Tous ces phénomènes on t  fait grand bruit dans la vilie où il n'est plus 
question d'autre chose, ajoute le journal. 

Le jour suivant, le même journal reproduisait le témoignage de 
l'avocat Ravissa, qui, appelé par M. Marraccino pour constater les faits, 
affirme avoir vu jaillir les filets d'eau. Il a écarté la tapisserie et constate 
que le point d'où venait le jet ne présentait aucun orifice et n'Ctait même 
pas mouillé. 

Vient ensuite I'attestatioii de l'ingénieur Valentiili qui, avec son col- 
lègue Matteucci, inspecta les n111rs. 

Le lait analysé par le Docteur Silvio Augidani présenta tous les carac- 
lères d'un lait naturel. 

Nos lecteurs penseront sans doute avec nous qu'il n'est pas plus mira. 
culeux de voir sortir de la sueur, des larmes ou du sang de certaines 
statues ou J e  certains tableaux, en admettant les faits comme bien 
observés, que du lait ou du vin véritables des n~urailles d'une habi- 
tation. 

I lb l~&una  r r i é r i e s  a l e  Gwtsnzrrro 

Le même Ghrna le r l ' l i n  lin dans un article en deux grandes colonnes, 
signé par M. Monnosi, après avoir analysé le volume de M. Luraghi et 
rappelé les faits d'Ancône, signale une lettre qu'il a reque de Catanzaro, 
du Dr Vittorio Colosimo, lequel porte à sa connaissance les phénomènes 
observés par lui et par le Dr Sculco et autres assistants, en présence d'Un 
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jeune médium, fillette de douze ans. Un jour ceIle-ci fut enlevée de terre 
puis couchée sur le parquet. Lorsque l'on voulut la relever, tous les efforts 
pour la soulever furent impuissants : « Elle semblait de plomb, dit le 
Docteur, et riait aux éclats devant ces vaines tentatives. Au bout de 
quelques minutes, elle se releva d'elle-il~êine : les assistants la prirent 
alors dans leurs bras et constatkrent qu'elle pesait environ une trentaine 
de kilos. 

Ce fait nous rappelle un cas analogue observé par nous-même avec un 
médium de 17 ans. Renversé à terre, nous essay2mes de le relever et 
malgré tous nos efforts et ceux dc plusieurs assistants doués d'une grande 
force, il nous fut impossible non seulement de le relever, mais même 
de le déplcrcer d'zln centin~étre.  Il senTblait littéralement rivé au sol et 
faire corps avec lui. Nous pensons qu'il est in~possible de se rendre 

\ 

conlpte de ce genre de phénomène lorsqu'on ne l'a pas observk soi- 
même, 

u Un autre soir, dit le Dr Colosimo, le guéridon se dirigea vers un 5ra- 
sero situé dans un angle de la pièce, l'encadra de ses trois pieds, l'amena 
au milieu de la pièce et le présenta successiveil~ent a cllacun des assistants, 
selon les indications données. » 

Enfin le même médium, en pleine obscurité et les yeux bandés, écrit 
sans hésiter, en suivant rigoureusement les lignes tracées. Nous attendrons 
que les partisans du Psycho dynamisme nous donnent une explication 
pleinement suffisante de ces phénomènes. 

EBjancaai.iw stiG411 

Les esprits auraient-ils entrepris d'ouvrir enfin les yeux de nos con- 
frères anglo-saxons, au sujet de la loi de réincarnation, que la plupart 
A'cntrc eux ont refusé jusqu'ici d'admettre ? 011 pourrait le croire en 
voyant se multiplier les observations dans les pays soumis à l'Angleterre, 
O11 se souvient du cas de Rangoon, qui a fait le tour de la presse polir 
tique. Voici maintenant que les journaux Anglais, Indiens et Italiens 
signalent un nouveau fait. Voici ce que reproduit Ult~,n, la revue Théoso- 
phique de Rome. 

Un inspecteur de police du Pegu, nommé Tucker, tandis qu'il pour- 
suivait des bandits, fut tué d'un coup de feu à bout portant. Vers la 
même époque, dans une autre partie du district, une femme d'l-iuinlîle 
:ondition donnait le jour à un fils. Jusqu'ici rien de remarquable. Mais le 
merveilleux commença le jour où Ie bambin, âgé de qzcaatfi nrzs, se mit 
à dire qu'il était la nouvelle incarnation de l'inspecteur Tucker et. à décrire 
dans tous ses détails la scène du meurtre Tucker, dont personne n'avait 
iati~ais parlé devant lui. Bien plus, il raconta un certain nombre d'épisodes 
je la vie du même inspecteur avec une telle précision que les parents du 
rtécédé, à ce moment dans le pays, en furent stupéfiés et en affirmèrent la 
parfaite réalitCm 

Ces faits bientdt connus ont attiré uns foule énorme de  curieux qui 
siennent écouter les discours extraordinaires de c e  bambin. 

4 i 
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& e l ~  pan6nioiririéaiies ale T a u ~ %  i r  

Chez M. Cavallero, a Turin, Via della Rocca, n. 22, se sont produits des 
faits constatés par les agents de la sûreté publique et dont la Gnqetta di 
Toriizo rend compte de la façon suivante, d'après le journal même de 
M. Cavallero. 
j février, à 1 h. 30, une petite table dans le salon se déplace et arrive 

au milieu de la pièce ; un album déposé dans un angle se porte sur une 
chaise, puis sur la petite table. Deux coussins, enlevésde leur place, sont 
déposés l'un sur l'autre. Peu après un portefeuille est déposé sur les 
coussins et le gaz s'allume. 

A 2 11. I 12. La bougie s'allume pour la seconde fois dans la chambre 
citée plus haut, 

A 3 h .  30.  Dans le salon, I'albuin ne se trouve plus sur la petite table, 
mais il est déposé sur une chaise. Un  plateau avec des tasses est enlevé 
d'une étagère et placé sur la petite table. Un petit vase pour fleurs est 

salon ont été rangés autour de la petite 

A cette même binet du gaz a été ouvert dans la salle à 
manger et le gaz s' eux de la dame de la maison. 

Au moment où c pagnée jusqu'à la porte par les 
membres de la fa devant cette porte des fauteuils et 
des livres renvers uite que le compteur a gaz, d'abord 
soigneusement fer 

. Un fauteuil est renversé et un 

d'un fauteuil, à l'entrée. 
i t  Lanari est transporte deil'aiiti- 

chambre dans 
gie dans la con~mode de la chambre 
est retrouvé sous un fauteuil. 
ouvlrt de nouveau. 

nt est porté entre les deux portes dc 
apeau va se placer sous le lit du  petit 

et sur le chapeau furent 

eutenant qui accompagnait M. Lanari se 
u porte-n~aiiteau, avec des nœuds à la cour- 

et demie du matin, carillon habituel. 
u lit de Joseph a disparu. Après de longues 

brûler, dont le couvercle 



700 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 

A g h. 1 5 .  Dans la chambre de la belle-mère, le fauteuil est renversé 
et un portefeuille est placé dessus. Aussitôt après, ce même fauteuil est 
transporté dans l'antichambre, à la grande surprise de tout le monde. 

A 9 h .  30 se passe dans la cuisine ce fait extraordinaire : La solipière 
et son support, des écuelles, des cuillers sautent de la table au milieu 
de la pièce par terre. 

A I O  11. l'édredon susdit, que l'on avait replacé sur son lit, est caclié 
dans le cabinet près du salon, qui est le siège d'un déménagement mjrsté- 
rieux. Au milieu se trouve une chaise sur laquelle est placée une statuette 
en bronze, enlevée d'une console ; de chaque côté se trouve une bonbon- 
nière ; derrière est un vase à rleurs ; devant, un objet de fantaisie. C'est 
un véritable autel improvisé. 

A i o  h. 30, Deux becs à gaz du fourneau de la cuisine s'allun~ent tran- 
quillement. 

A I I h. 20, La sotinette tinte violemment. 
A I 2 h ., Heure du dîner, pour les mortels mais non pour les esprits, 

dans l'une des deux plus grandes chambres se produit le bouleversement 
1 ordinaire des meubles. Au milieu la table est débarrassée de ses albums 

qui sont remplac6s par un  vase et trois banbonnieres. Une autre bonbon- 
nière, une bonbonnière-cendrillon, a été se fixer à terre sous les pieds de 
la table. 

A r 2 h.  30, Le couvre-pieds d'un lit s'est étalé sur les coussins de ce 
lit où se trouvent déjà jetis des escarpins. En entrant dans cette chambre 
on trouve les bougies allumées. L'allumeur du gaz, Louis Bertone, le 
constate comme nous. 

A I h ,  1 5 ,  La sonnette s'agite. Dans le salon la table se déplace et la 
pendule est déposée dessus, ainsi que des vaces, un portefeuille, des 
fleurs artificielIes, toute la garniture de la cheminée, 

Une des bonbonnières est à terre sous la table. 
De 2 à 3 h., repos, puis tous les phénomènes déjà décrits, carillons, 

allumages, déplacements de meubles, etc., etc., recommencent de plus 
belle ». 

Comme nous l'avons dit plus haut, les inspecteurs de la police n'ont 
pu que constater que les sonnettes carillonnaierit, les meubles se dépla- 
çaient sans contact sous leurs yeux. . 

Fsi idd~i ie  agBg,rrrin. & à.$~lur deui*s #BePsoriiPeÊl 
La même Revue Ultra reproduit la con~munication suivante. 
(c J'habite Rome depuis vingt ans.  Il y a trois ans j'allai à Bari, rendre 

visite à ma sœur, mariée à l'avocat C.. . . On me donna, comme chambre 
à coucher, celle ou, deux ans auparavant, Pierre, charmant jeune homme 
de 24 ans, fils de ma sœur, était mort après une sourte maladie ; il était 
sous-officier dans l'infanterie ». 

« A peine couché, je me mis, selon mon habitude, à lire la Tribrcna. 
Une influence que je ne m'explique pas me poussa à lever les yeux et à 
regarder vers le pied de mon lit. Je vis alors distinctement la forme de 
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mon neveu, debout,  revêtu de son uniforme, tel en un mot que je l'avais 
vu à R ~ m e  quelques semaines avant sa mort : il me regardait avec calme. 
Mon étonnement était si grand que je ne pouvais en croire mes yeux. Ne 
sachant que faire,et pour m'assurer que je n'étais pas victime d'une hallu- 
cination, je ine semis à lire le journal, mais naturellement je n'y prêtais 
guère xttention. Enfin ne pouvant résister à nîa curiosité, je voulus voir 
si l'apparition était toujours au même endroit et je m'aperçus qu'elle 
l 'avait quitté et était allée se placer à la tête du lit, où elle se tenait tou- 
jours debout. Enfin ne sachant que faire dans une conjoncture aussi inat- 
tendue, j'éteignis la lumière et, lorsque au bout de quelque temps je la 
rallumai, je pus constater que le fantôme avait disparu P. 

« Ce neveu m'avait toujours témoigné une grande affection. Le lende- 
main je racontai le fait et je fus profondément surpris d'apprendre que 
personne ne le trouvait étrange, car depuis la mort de ce jeune homme 
plusieurs autres personnes l'avaient vu à maintes reprises et que l'on 
entendait dans la maison des bruits singuliers. » 

signé : Rag. Giuseppe Pesce. 
Via Tordinona 57. R o ~ n a  1 8  janvier I 908. 

Les journaux italiens parlent beaucoiip en ce moment d'un jeune 
I-iomme de Trieste, d'une instruction tout-à-fait élémentaire, chez lequel 
les plîénon~ènes de médiumnité variés se sont manifestés depuis quelque 
temps. 11 est médium écrivain et,  pendant la irance, il donne sous des 
noms d'emprunt des cotxn~unications en prose ou en vers, les uns moder- 
nes, les autres tout-à-fait archaïques, mais presque toujours remarquables 
et toujours beaucoup au dessus de ses facultés intellectuelles e t  de son 
degré d'instruction. Jusqu'ici aucun des communicants n'a donné des 
preuves d'identité. Cependant un assistant a reçu, au nom de sa femme 
décédée, (;es conlnîunications sur des sujets absolument intimes qu'elle 
st:ule pouvait connaître. 
Il YeZfl-O, la très intéressante Revue de Sanlpierdaseria, donne un cer- 

tain nombre d'extraits des messages transmis par la médiumnité de Pap- 
pacosta . 

Après avoir fait ressortir, comme nous l'avons signalé derniérenîent 
les preuves de l'intervention d'une volonté étrangère dans la production 
d'un gralid nombre des phénomènes observés en présence d'Eusapia, V. 
Cavalli parle d'un autre médium des plus ren~arquables, aujourd'hui 
décédé. 

11 s'agit de Letizia Conte, qui, dit l 'auteur, se prétait aux séances par 
pure complaisance et  sans accepter d'autre rémunération qu'un simple 
remerciement. Elle n'était pas davantage poussée par le désir d'une cer- 
taine gloriole, car les séances se sont toujours tenues dans un cercle privé 
absolunîent restreint. 
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Tandis qu'elle était éveillée elle entourait de ses bras ses deux voisin~i ; 
mais pendant la trance ceux-ci tenaient ses mains avec lz plus grand soin. 
C'est au sein de la fan-iille d'un parent de M. V. Ciavalli que se développa 
cette intéressante médiumnité. 

«Elle était bonne et ignorante, plus ignorante encore qu'Eusapia, et au 
début elle était retenue par ses préjugés religieux et craignait les Esprits. 
6( Je me rappelle, dit M. Cavalli, qu'interrogée par moi sur les sensations 
qu'elle éprouvait avanl  ek dzirnrzf un pl-iénomène, elle me rép~ndi t~qu 'e l le  
ressentait d'abord comme un coup ou un tiraillement dans une partie quel- 
conque de son corps, ajoutant que l'expérience lui faisait reconnaître cette 
sensation comme l'avertissement de l'imminence d'un phénomène, dorzt 
elle iglzornit absolzrtsze?zt l n  nature n i n . ~ i  qzte le liez6 O& il a l ln i t  se p r o d z t i ~ e  
Souvent elle désirait ardeinment avec nous un phénomène donné et il ne 
se produisait pas, ou s'il se produisait, il était tout di'kr,erzf 'le ce lu ,  
qu'elle et  rzous aviorzs denza~z(ï'é. )) 

« Je me  rappelle, qu'un soir, un petit orgue placé dans un angle obscur 
de la pièce à plus d'un mètre du médium, jozcnit ~~zaiziJeste~szerzt selcl et que 
Letizia dont nous tetlions les mains, encore plus intriguée que I~OLIS,  pen- 
chait son corps vers ce point, en disant : 

45 Comme je voudrais voir con-in~ent il fait pour jouer ! B Cependant si 
l 'on en croit nos savantissimes Docteurs, ce serait elle-même qui, tout à 
la fois consciente et inconsciente, durait: provoqué le pl-iénomène !! >> 

u Le petit orgue se remontait au moyen d'une clef semblable à une clef 
de montre, qui tombait facilenlent. Orz erltendait alors le frottelner~t slbr le 
pa f , y~ te t  il'~,uze ni7 i ~ i  p( l n  îecherchnit  porc^ l n  replacer à sotz poste, ce qui 
augmentait la stupéfaction de Letizia. Après cela croira qui voudra que 
c'était elle qui agissait et devenait pour elle-même une cause d'étonne- 
ment ! » 

« Au début il se produisit parfois le eurieux phétloniine suivant : La 
table du poids de Neuf kilos se soulevait coinplètemet-it de terre, en pleine 
lumière, s'avançait contre Letizia, à la hauteur de sa poitrine qu'elle 
pressait U .  

<( Le médium protestait, l n  rzpoussnit avec lcs ~s tn i~zs ,  mais la table revea 
m i t  avec la vivacité d'un ressort qui se détend. A la f in,  après un certain 
nombre de i~-iouvements (le va et vient, elle parvenait à notre grande 
surprise à endormir le médiun~  qui lui résistait. Elle restait alors in-imo- 
bile un cettain temps, pendant lequel aucun pl~énomène ne se produisait, 
e t  au bout d'un quart d'heure ou plus, la table reprenait ses i-i-iouven-ients 
dans un sens différent cies précédents, con-ii-i-ie fait un rilagnétiseur qui 
dégage un sujet et le médium se réveillait. Plus tard, 11 suffisait d'un sin-i- 
ple choc de la table pour endormir ou réveiller le médium, qui,  d'autres 
fois se réveillait après avoir reçu une légkre tape amicale sur la joue, que 
nous entendions, )) 
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(r Ce fut pour nous une véritable leçons de choses. Mais qui nous la 
dolzna ?. . .. Nous le demandons aux savant docteurs qui savent ioztt et 
construisent de si merveilleuses théories. II 

ac Un soir, la table, à la grande stupéfaction du tnSdium, épela le nom 
d'un vivalzt, habitant à l'autre extrémité de l'Italie. Le médium deman- 
dant si c'était bien réellenient X . .  .. qui se manifestait, un timbre à pres- 
sion donna trois énergiques série; de sonnerie B. 

<{ Je pourrais, en consultant mes notes, citer toute une longue série de 
cas aussi étonnants, mais je veux me borner à ces quelques exemples que 
je cite de n~émoire ». 

La Slanlpn publie une correspondance de M, César de Vesme, que Lzcce 
et  0nzbi.a reproduit, e t  où nous trouvonsdeux intéressantes manifestations 
observées pendant les séances dlEusapia à l'Institut psychologique géné- 
ral. 

La Paladino était assise sur une sorte de balance qu'un tube de caout- 
cl~ouc faisait con~muniquer dans la pièce voisine, avec des appareils enre- 
gistreurs placés sous la surveillance d'un assistant de la  Sorbonne. Celui- 
ci signalait de temps à autre, a haute voix, les variations éprouvées par 
le corps du médium et qui coïncidaient en général avec le moment de la 
production des phénomènes. A cette époque, Eusapia avait plus qu'au- 
jourd'hui de la répulsion pour tout appareil scientifique, Elle ne s'en 
cachait pas et à un moment elle dit : a Je vais y mettre un terme 2. Pen- 
dant quelques minutes, génlissant et soufflant, elle esquissait des mouve- 
ments, comme si elle s'efforçait de rompre quelqu,e chose ; puis elle dit : 
« C'est fait ». 

Elle répétait ces mots trion~pl~alement, sans autre explication et sans 
que personne y comprit rien, jusqu'à ce que de la pièce voisine l'assistant 
se fût écrié : K Mais les appareils ne fonctionnent pl~rs ! » C'est alors seu- 
lement que l'on soupqonna le tour que venait de jouer Eusapia. Je vois 
encore Youriewitcli, secrétaire de l'ambassade Russe à Paris, fondateur 
de l'Institut, se mettre à quatre pattes sur le parquet, pour chercher 
anxieusement le tube de caoutchouc. Ce ne fut qu'au bout de cinq 
bonnes minutes qu'il le retrouva, tant le tube était caché, en pièces, loin 
d e  Zn pûrfée d'Etcsapia. Enfin il le trouva rompci dans son rnilleu. Tous 
en étaient stupéfaits et quelque peu mortifiés ( 1 ) .  

Voici le récit d'un autre phénoil~éne survenu plus réceixment : 
L'autre soir, à la fin de la séance, !e président dit qu'il fallait détacher 

' 

les liens qui fixaient les jambes du inédium à sa chaise, pour prévenir 
tout mouvement. Mais Eusapia déclara aussitôt : 

( 1 )  Pour apprécicr exactement comment on fait coilna?tre les faits au grand 
public ,  comparer ce récit avec celui fai t  par le M. d'Arsonval à un  rédacteur du 
Matin, qui  était allé coiisulter ce savant l ( N .  d ,  Z. P . )  
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« Non. C'est mon père qui me détachera 9 .  

Sonpèi-qcomme on le sait, est John King. Alors on I ~ ~ W U ~ I  c amen 
sérieux des naeuds ; ils etaient intacts. On refit l'obscurité. &sapia 
appuya sa tête contre ma joue., tandis que j'dtais assis à sa droite. Je lui 
tenais la main droite, contrôlée en outre par un capitaine Français, assis 
près de moi, tandis que la main gauche était tenue par un docteur a ta lien. 
Dans de ellès conditions il est impossible d'invoquer la  substitution de , O mains et autres vieux trucs, avec un 
blables séances. 11 se produisit alors 
qu'and meme je devrais vivre mille ans. ri 

Ori entendit des rumeurs dans le cabinet médianimique et vers le par- 
quet. Le rideau se gonfla d'une façon inexplicable et vint in'enve~l per la 

* $  tête. Ma chaise s'écarta brusquement, entrainée vers le cabinet ; une 
large main me frappa dans le dos, me serra les bras, me frappa de petits 
coups sur les omoplates. Le travail de la force inconnue continua pendant' 
quelques minutes, jusqu'à ce que le rnédim fat ditaché. . 

Pendant tout ce temps les cheveux gris d7Eusapia s'agitaient, con.,.,.: 
secoues par un vent v h e n t ,  qui serait sorti de son c r h e  et qui les aurait 
fait vokr sur &mon front. J'avais l'impression de sentir jaillir comme de 
la cervelle du médium, de ses tempes, cette force encqre mystérieuse que 
le professeur Bottazzi avait vainement essayé de définir dans les récentes 
expériences de l'Institut physiologique de Naples, avec Cardarelli et ,ses 
autreç,collègues de l'université. Je ne pouvais m'empêcher de reisentir ' 

une sorte de sentialent de vénération pour cette plébéienne illettrée, qui 
nous tonnait la preuve de hotre profonde ignorance sur l'être humain, 1 
et qui nous montrait le chemin hardi par lequel nouq parviendrons à 
ete; un rega-' sgr l'Océan de la vérité (1). 

. . . . . . . . . . . . . .  M.  GU^ à ~ y o n  ao kr. 
. . . . . . . . . . .  M. Cdte . . . .  2ofr.  

. . -- . 4 w - ' '  ,,n>;*l. ,,.-1: . . . . . . . . .  Total. 40 fr. 

.i) M.  de ~ e s m é  fait allusion h la séance rapportee dàns le dernier nnméro. i)iS le diflérence entre la skcheresse voulue du compte-rendu sthographiq 
b- >X -Y> . 
-- w v> - ,-. ,, Y- et les vi5rantes impressions du témoin (N. d. 2 .  Y.! 
, .. 

AVIS 
M. Gabriel ~ e b n n e  a l 'honneur  d ' i n f o r m e r  ses l e c t e u r s  

qu'il r e ç o i t  le j eud i  et le s a m e d i  de ohaque semaine, de deux 
heures B cinq heures, 40, B o u l e v a r d  Bxelmans ,  au B u r e a u  
de la R,evye. 

Le Gérant : DIDELOT. \ 

f 

Saint-~mand (Cher). -.Imprimerie D ~ ~ E L C H A M B O N .  









Prix 

TABLE. ' 'DES M A T I E R E S  
IHTBCJPBFIPTfiH . r . . s - . . * * . . m . r a . .  . . .  

PTmE.à;re parela : 
.s Spirits SVciI-élu-e Asr;to.ms$$&@ de8 hpdélubgs&as. 

CHAPITRE I, - LA Mb~~nsmA xbrlmin~~~. - Le SpirJfismt?, est une seience d'ohservatian. 
La m&&~ni est I%tstmeat  n&sssaiw pam &&$lir t s  mgparts ~ n f r e  les hommes ot YBB 

wprlb. - I~Rz~nanièz'ds I b s g ~ s r a e  sur 1% rrssaifmtatioas. - h u t ~ ~ a t i s m e  de I%eritnza. - LB cas du Dpeteur G y h x ,  - Lw explieaLiBns dexs paraab : Ta ne, 1&i datleur Garpezter. 
KrrI da  Ym1, Haitmamin, Abtiltof. - Ls dZ&~ants;. genres d'&rjtui.e. - En cercle, en spi- 
rde, L i~ghvsnrs. - L'kdtnra sn miroir. - Diffdmstlrs cicxitures durnéme medium. - Les 
aap du rrSr6mad Shintsn Mo&, da Edasrsfidd, de Kale Fux,  de Madame Pipàr. - Eçritnras 
e~lrem4ihra et sn langvas $bfd)in&sua~, - 11 hiiit d b d i ~ r  EM earsaelbrea qui Sepai-at 1'i.eritnra 
i~nSomi~que  de celb pmduitai par Irgl, esprits, d&ignh wu8 le nom d%ccriture méqani- 
que. .. . 

CEBVITEIE II. - E P ~ B  ssrt Ln r~~soxmira~~,lr.r~ ET ~ " a ~ t ~ s a z  nm RTST~RIQUZS. - comment 
les sylchal~gum txsateqgorains enrisagent la pes~eonn'alit~. -. C'est uao s nthése ioujouia 

rsriagle des senriltiona qbi irrirent-par Les mns. - O qoe l'on appelle !'inconscient. - 
La rile s.amnambnliquer BE ses caraelÈres.- h s  mhbrchehs de !kl %inel. L L ' k i i t u r e  aulsma- 
;rique dm h fd+&. - Faut-il croire i.e Il'eirbtenfie d'un prirmonnage subconscient? - Toal 
SB mmprsnrauapi bis. par nns mrlidis de Is ni2moire. 

CA& P I T B  ISI. - LES Ear~Ersma~s aa g. P. Jamm ET L'BY PRTJ&SR 5'm P E I S ~ H R A G I ~  SUB 
w;cPnsa$avr. - Pauvr&fA gsi.sgchola@quie des hfstdriques - Faussa parsonsalité cr@e par 
suggmkiion. - Fanetions d4 snbmnieieac~ slairsnt 44 Janet. - D~seussion de cette hy O- 

, Ihba.  - L'inesthhis et Ia dislnolicu hpJ6rigow. - L'oubli chez, les Iigst6riques. - &s 
. . . . suggwtione n é g a ~ t i r ~ .  - La rapport magnélique. - 11 n'existe pas de personnage sçb~ons-  

tient., - C'est 1'Pme q ~ i  subi8 des ehanpmsnts ps~ehiqaics aliwlro iywes. - Gamparaisha 
des h~&$rhpes  et dss m6dioafl. - Il u t  rontrain sui  Iiib dyr&mer qua las m6dioms 
&ont ~2xxwaimlmeat des bhyMriquss, 

nieuaiacb&m.e partfa : 
AHMISUE 

Awtamafhwi grqphi a ~ e  ~sEara2.- I@me 48 1~ I :h~.r~o~~l .%acJi ,  de la E~.assm%ss.ko% d g  
parrifa. Qs la ~ & & ~ G u u &  de b nidn~oirs lnlm(e, &' h prin?milion, de 1'Bme 

dm uiaantk- 
GEAPITRII; 1. - L~~ZITIOY~APILZIE W~TETRBL. Pr& el faux m&diur-mis. - Dks l'origi~e, da dis- 

tiaetions ont 616 EbiW par baus lm &ciiratins qui ant dEudi& ce sujet. - Allan Bardm, daick- 
, . ~ b n ,  ilavis, Btadwn, Tutua, Yetrgat. - L"aaitlomiatismer dludid par MM Salumons et Stdn. 

fbmglnas : CléIla. - lnec+h&renes dg GBS m w ~ .  - Af6rmaLiûns rnensonpérezl de lvaau- 
, . .  * 

Qmri-sme. - Lembaliisme aobmatiqus di3 l%riCaiua. 9st produit par le pouvoir moteur 
des id&%. - Z"in~onseienm t imt it 'un@ inhibition de la mémoi.reF dd&terminb paf la distrac- 

. . tiori ou agdht hypnroTd6. -- Colai-d est pmdnit par amlo suggasriqo. - Démonstration da 
&amn de oars points, - D'où provienulent les mnsrignem~nts qui satublent htrrngers b * l ' k r i ~ a i n .  - Travsil de Yilrns psnésnt le sammeil. - Eiits demi-somnambnIiques pendant 
la  r~i l le .  -, X\(/gmoi~ latlente. - Ela;amplm d'autanaatismes g r a p h i q u ~  simulant parfaite- 
mst 1a rn&dinmaiE8. - Lm obsemptions da &. Flaarnog. - Yemnnalélés fieliras cr6Qs 

ar iiibi-sujjgewstim. ' 

C B ~ ~ I T B ~  II. - Ao~onmarr,  oyrsvoruica, m~ronnroa .  - RBcarsiM de Irire intarrenir 
d'antres fiwbrira pour es Eîqaw les faits censtat4s pandan6 i'autematisme. 7 Les expérie@- 
cas du p r o f i o r  P. T. %. Palrich. -La diinoyanes npoossh  par Ira arranls. - SI nr 
e;coands.wnûa par 1s h J B U  $agiaisa da 3fd8.reheks psyehi$iiias. - Les hypûlhéses des in- 
cr6dulm. - Ils verilsnt tout aarpliqubr au. maym da =tirs faicnlté. - La clairvoyance i l'&Tai 
da raille.- La cas de Snrdlsûhoq. - Lss axp4fteselas sar la divinalion das eartm -Les m- 
c h a d w  do M, Pieux - hes expt5rieac~s dm, M. Wilkins. - h s  ~xpériences dm Dr WiYÉam 
Grih.goq sur k lmtnm % tram@ les csrps cipaqms. - Peul-on lire la pensée ? - LB cas d u  
Dottwr @intard. -:- h e~aimoyB'ncer endan t le sommeil ordipaire. - Vision des lieux 

"un danger. -One mBre qui relrouve.son 818 par tlojgn6s. - Gleirvojanu, rrerîirüsaaol C f  
clarvs~~ance.  - Palka r4vé\ds par I%~~itrnt.a authmatique piou~ant sJlirxt>liquer par la elair- 
royannee. - En hi'qu et une somme d%rgezt retrvnourés en I 8ve, 3 Songes elrinoyali ts et 
pr6maaiiain. .- I!a lacidil6 p o d a n t  Is sommeil msgohiique. - Ls cas de SCbs.iopl. - 

' ~aeidi td d'une ~omnnmbab eontrhlde par la té16phons. - Les mheitelrcs du Dr Ifaekman. - 
ifne expdrieeee de Ks rl dn P d .  - Goas%annefrs des fails ptkhdents. - Démpnstralion de 
I 'aiskncs de I'Sme par le clairvo~anic@;. - La cas Wilmot. - Ba' ports de: la clairvoyanee 
arsc l'aoiomrtisme. - L2.uLomstisme podan l  lalraose - ü s  rmgrrches do Dt Momni el 
ds M. B&ssi Pagneni. - Lw hih qwle ka :laisvarance s e  peut expliquer. - B&sumé, 

CH~PITWE IIL - AO'MSMATISMB ET SUWS~TXOB XEE~~ALS.  - ~a tra,nsmiçsion de la peosiire, . 
p m ~ t  d i  &npwndr& le genre d'action s x e d  par 14s eIpt.ils sur les mbdiums. - Admis- 
sion 'des hi&, - Bemarques sur 19r elmns.ten;ilias eat8nsures qui peumnt simuler la swg- 
awtjon mintale. - La ~i&rnoire,latan@~ - millieu ps~rchiqu~, Vi ritabla trammission 
mentale. - T~msmis~iion des s e n ~ t i o n s  pndant  ltétltk rne~nddque. - Tra&missian dedi 
id&'& un sujet dsnsl %kt mei~dtjque. - L e s  trtivauir de la Saciété de 'Recherches psy& 
p w .  - Tmqsnatsioq de  lai valoaM penderit l*dtat magnétique., - Ces faits se, repradufsieht 

, ! ndant 1 i  ieilb. - Mismer, P ~ k a a ~  Bu Patet, Lafbnlaiae, h s  ~o'ebuiis i Dusart, E:h 
&&et2 Bdrimart. Gibert. Pierre Iinst, a&. - Candilions p@ssiim pour goe 1. sagses- 
$ion e~n'rsle pi&. as pmdri3r entre mp.iBh~1r et sujet. - , . - - - 



nient iioinbreux et varies qui ont etk obserds dails le inon~le entier, 
soit par des4 savants bieii qualifiks, soit par des 110 limes d'uné 
incontestable ctilture intellectuelle. . 

Il est pi odigie~ix.q~ie l'on soit obligé de revenir sails cesse sur le 
mêiiie sujet, mais puisque les critiques oublient syst~niatiquement 
de citer ces faits, de iio~is expliquer pourquoi, suivant eux, ils sont 
sans valeur, notre devoir est de leur remettre jussi sysiérnn~iqrrerire& 

us les yeux ces preuves de la survie, pbur !es obliger eii.îii, ~ 0 ~ 1 s  
peiiie d'étaler leur insuffisance notoire ou leur parti pris invetkrk, 
à cliscuter ces eli6nomèiies, que noiis considéroiis coinme les bases 
inébranlables de iiotre certitcde niorale eii I'iniinortalité du prin- 

igliore jusqu'i quel poiilt le moiide savan; K offi- 
ciel )) est rotitiiiier. C'est un lieu coiiitnun iiiniiiteuaiit que de citer 
toutes les découvertes que les Acnd6niiciens oiit repoussées. 
Coperiiic, Kppler, Galilee, Bernouilli, Lavoisier, Yo~ing, Jouffroy, 
F~ilton, Sadi Cardot, Lsiiiark, Robert Mayer. O!im, Edison, etc., 

I 

fureiit-perséc~itbs ou meconiius - A part que!ques grands esprits, - 
mais ceux-lh ont des idCes libérales - les autres soiit de vkritables 
$ries cliargés de reliques, et ils eii oti t l'eii têtenieii t iiivincible. C e  

'est les fouillanr iiitellectuelleiiieiit sans merci, qu'on arrive 
les fiire sortir de leur inertie. korsque le boii seiis public kléve, 

eiifiii, une clameur iiidigiiée, quelqiies-uns pl~is 1i:irdis que les 
autres, debaptisent !e:, faits coniius, et grBce .h ce s~ibterfuge qiii - 

mai p. 641 et suiv. . . ,  
- j4$ ' 
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leur permet de (( sauver la face », conime disent les Chinois, ils 
coiisei-iteiit enfin i clecouurir ce que t o ~ ~ t  le moiide connaissait. 

Il ii'y aurait pas grand nial à cela si tous ces mandarins à boutoii 
de cristal, dkteiinii t les places, les lioiiiieors, et par coiiséqueiit 
l'argent, ne persécutaient pas celis qui oiit l'audace grande de 
s'écarter des graiides routes y ermises pour s'aventurer dans la 
brousse de I'iiiioniiu. Brurileiiieiit Uii a supprinié au Dr Gibier les 
iiiissions qui le faisaient vivre, parce qu'il avilit touclié au fruit dé- 
fendu dans son livre : Le Spi?-ilismc au Fa?cii.ir~?ie occideil~al. Mr de Ro- 
clias a été révoqué, du jour au lendeiilaiu, de sa situation d'adnii- 
iiistrateur de 1'Ecole Polytechiiique, et l'oii coiiçoit que ces esein- 
ples lie sont pas laits pour encourager !es jeunes gens i l'iiidkpeii- 
dance, car un grand iioinbre dkpeiideilt des gros 5oiiiiets scieiitifiques 
polir leur subsist.aiice q~iotidieiiiie. Et puis, benusoiip, par  siiobisiiie 
ou insufisarice iiieiitale, croient de bol1 toi1 de railler ce qu'ils lie 
coiiiprenneiit pas, ce q ~ l i  !e~ir  parait iiiipossible. 011 leur a fait 
croire qu'ils s~vaieiit tout, que rieil n'était plus i découvrir, que le 
méiaiiisiiie de l'uiiivers n'avait plus de secrets, qu'ils possédaieiit 
l'alpha et l'omega des coiiiiaissailces huiuaiiies, de sorte que lors- 
qu'uti pliéiiotiièiie ne sYexp!ique p'is au iiloyen de leurs tliéories 
favorites, ils préfèrent le nier pliltôt qiie d'avoir à faire des coupes 
sombres dans la niasse des idees précoiiçues qu'ils ont e inmagasin6e s 
à 1'Ecole. 

F 

Le grand public, iricapable de savoir oii se trouve In vérité, a 
pris l'iiabi t~ide de s~livre aveuglkiiient ceux qu'ii coiisidére 
coinme des guides iiif:~illibles, de sorte que les idées nouvelles oiit 
une peine infiiile à se faire jour. Ilrureust.iiieiit ! l n  réalité possède 
en soi une force irrbsisti ble, et c'est pourq~ioi, malgr6 les dkdaiiis 
orgueilleux des scientistes; l'igiioi-aiice de  la presse;, les niiatlièriies 
du clergé et les railleries, - toujo~irs si neuves o t  si spirit~ielles des 
iiicrédules - le spiritisme fait sa trouSe à ti-avers le moiide et 
battu en bsèclie de toutes parts, Gmerge chaque jour diivaiitage de 
13 nier immense de l'inconnu. 

J'a~irais pu ~iiultiylier bien davantage nies citations, niais je 1116 
s~ i i s  fait une loi de n'adiiiettre que des téiiioignages éiiianant 
d'hoiiimes connus, sérieux, d'une hotint: foi absoluiiient au-dessus 
de tout soiipqoii. Même daiis des iiiilicux Iiostiles i l'iiiterprktation 
spirite des faits, celle-ci fiili t pars'i iiiposer comme l'unique Iiypo tlièse 
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raison\?able. On sait que depuis la mort des fondateurs de la Société 
AagZaise de ?f(ecilercl?us psjicbiques, le clan hostile toute explic~iioii 
par les d2sincarriés est deveii~i prédon~inaiit. Le Dr Dusart a si- 
gnalé ce fait dans les reniarquables études qu'il publie meiisuelle- 
iiieiit slir la presse étrangère. Eh  bien, iiiêiiie dails ce iiiilieu, il  se 
produit des maiiifestations iiicontestables eii faveur de l'idebtité 
des cominuiiicants. Eii voici un,  parmi bien d'autres, que je trouve 
résum6 dp.ils le dernier ouvrage de Léon Denis (1) .  Parlaiit des 
cas d'ideiitiié observés pni le j ~ i ~ e ~ d m o i l d s  il poursuit : 

Des phénoniènes du même ordre ont été souvent obtenus en Angle- 
terre. Citons une manifestation du célèbre professeur Sidgwick par l'or- 
ganisme de Mnle Thomson endorillie. Elle figure dans les P~,oceeJirrg.s. 
M. Piddington, secrétaire de la Société, témoin du fait, redigea un rapport, 
qui fut lu en séance le .y décembre 1903. Il fit passer de main en main, 
parmi les assistants, différents écrits automatiques, dans lesquels les 
ar~zis e t  pai.eizts de Sidgwick, l'émiilent psychologue qui fut le premier 
président de la Société, recori~lz~rerit S O I L  éc~.itrri*e. Au nioins une fois, 
Sidgwick se serait efforcé de parler par la boucl~e de Mme Thonîson. 

M. Piddington décrit cette scène comme l'expérience la plus réaliste et 
la plus inlpressionnante qu'il ait jaiiiais rencontrée dans tout le cours de 
ses investigations : « Ce n'est pas, dit-i1,comme si c'eût été lui, c'est bien 
Iui à ce que l'on pouvait en juger. 9 La personnalité de sidgwick fit allu- 
sion, entre autres clloses, à un incident qui s'est produit dans l'une des 
réunions du Conseil de direction de ia Societj),incident «dont on peut dire 
avec une certitude presque absolue, que Mme Thompson ne pouvait pas 
le connaître. >> L'un des existants à la séance, un membre du Conseil de 
Direction, M .  Arthur Smith, se leva pour déclarer qu'il se souvenait fort 
bien de cette circoristance ( 2 ) .  

T o ~ i s  ceux qui savent avec quel sérieux, quelles réserves, les sa- 
vaiits anglais apportent leurs témoigilages, comprendrot~t !a hainte 
valeur de ces~affirmatioils de. MM. Piddingtoii et  A Sniitli. Là en- 
core, cotnmeiit échapper à la conclusioll que seule l'intelligence 
survivante de M.Sidgwicl< était capable d'écrire avec soli graphisilie 
particulier,et de coiiserver iles souvenirs de la vie terrestre que le 
méditim ne pouvait pas coniialtre ? 

Ee~1&~a~-eril cl4 secleo aia&ogrnl~lies 

11 existe un autre genre de preiives qui  est aussi d é m ~ t i s t r a t i f ~ u e  
Irs précèdeiits, c'est lorsqne l'écriture est prod~iit e sans l'iiiterveii - 

( i )  Léon Denis. - Le Problèrize de I'Etre de la Destil~ée, p. 14 r , 
( 3 )  Revue des El~bcEes psyclzz'qzl~s. Paris Janvier I 904. 
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tioii de la ti~aiii d ~ i  iiiédium. L'i il telligence agissaii te écrit rEii,ecte~ize~z/, 
gkiiéraleiiietit sur des ardoises, et si le médiuin n'a pas connu de 
soc virant l'être qui se maiiifeste, il seinble bien certain que, ni 
su bconscieiiiiiieiit, iii a ~ i  trement, il lie lui serait pas possible, iilême eii 
étant didoublé, de donner uil illessage dont l'écriture soit idetitique 
à celle de l'ex vivant. Cependant, cela s'est produit, et iious avons 
eiicore dans cette catégorie spéciale de pli&noiiièries des affirmatioiis 
de preinier ordre. 

M. J .  J.  Omeii, l'éiiiiiieiit sociologue nrnéricaiii, publia dails The 
R~ligio I>bilosophi;al JOUI-izal du 2G juillet 1884, u n  article reyrodüit 
par le Liglit de 188.5, que M. Al<sxBof résutne ainsi : (1) .  

« Il y a de cela douze ans,  je comptais au nombre de mes amis intimes 
un sénateur de Californie, fort C O ~ I I I U ,  et qui étai t  directeLir d'une banqiie 
prospère-à Sali José. Le Dr Knox - c'est son nom - était 1111 penseur 
profond et un partisan réso!u des tliéories matérialistes. II était atteint 
d'une pulinonie progressive, e t ,  sentant approcher sa f in ,  i 1 parlait sou- 
vent du soinmeil éternel qui l'attendait et avec lui I'oul?li éternel. I l  ne 
craignait pas la mort. 

« Je lui dis un jour : « Faisons un pacte, Docteur ; si, là-haut, vous 
vous sentez vivre, vous tenterez le possible pour nîe commuriiquer ces 
quelques n?ots : « J e  v i s  eizcore. » Il rile fit cette proinesse solennelleri~ent. 
Après sa n ~ o r t ,  j'attendais impatieil-iment qu'il me donnât de ses nouvelles. 
Ce désir s'accentua davantage i l'arrivée dans notre ville d'un iî~édiuin 
à n-iatérialisatioils, venant de l'est de llAmP,rique, J'avais une confiance . 
absolue dans le caractère sérieux de CE médiuil~ ; il déclara qu'il pouvait 
parfois obtenir des preuves d'identité par le moyen de l'écriture directe, 
silr une ardoise, et il me proposa de tenter l'expérience pliisque I'occa- 
si011 se présentait.. . . Je nettoyai une ardoise, y posai .un crayon d'ardoise 
et tins l'ardoise contre la surface inférieure dc la table (2). Le médium 
plaça une de ses mains sur la mienile,eii dessous de la tablejet l 'autre sur 
la table .... 

« Nous entendinles le bruit du crayon grattant sur l'ardoise, et,  en sou- 
levant cclle-ci, nous y trouvâmes les lignes suivantes : 

« Ami Owen, les phénomèiies que nous oRre la nature sont irrésis- , 

tibles et le soi-disant philosophe, qui lutte souvent contre un fait qui con- 
trecarre ses tl~éories favorites finit par être lancé dans un océan de doutes 
et d'incertitudes. Ce n'est pas précisément le cas avec moi, bien que 

(1) Aksakof - A i z i t ~ z i s ~ ~ z e  et Spii.iibrne .- p. 549. 
(2) Ces coiiditioiis doilnent à l'expérience une grande valeur, car dans 

la règle, cette 0~3ération est exécutée par Ie n~édiuix~ en personne, (note 
h * .  

de l'auteur). 
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nîes anciennes idées sur la vie future soient mainteilaiit bonleversées de 
fond en cotnbIe ; mais, je l'avoue, ma désillusion a été agréable, et je suis 
I~eureux, mon ami, de pouvoir vous dire : « J e  vis  e r ~ c o ~ ~ e  ». I 

« Votre ami toujours. 
WM KNOX. 

Il faut faire remarquer que le nlédiur? dont il s'agit est venu en Cali- 
fornie trois années après la mort de mon ami, qu'il ne l'avait jamais 
connu,et que 1'ict.Itt~re dl6 11zess~7ge i l n i t  d ce po i~ l t  c o ~ f o ~ + n z c  li celle ,de fnorr 
a m i  d é f u ~ l f ,  qu'elle a été recorziz~~epozr~. la sl'e::~ze par le pe~sortncl  de la Oalz- 

que  qu'il n v n i t  pr.ész,?é:. 

La proiüesse faite par le Dr I<iiox, de son vivaiit, a étk tenue par 
l ~ i i  après sa iiiort, car c'est bien avec soi1 écritiire particiilikre que 
la phrase convenue a kt6 tracée sur  l'ardoise; et en  supposant uiie 
traiismission de peiisée de J.J .  Owen au iiiédiiini, il reste toujours 

expliquer colilmerit celui ci aurait pu exécuter, i~ivolontairerneiit 
et  incoilsciernment, ce tour de force de reprodizire avec uiie parfaite 
fidklité uiie écritiire qui lui était iiicoiiiiue.Avaiit que je puisse preii- 
dre en considératioii des hypotheses coriime celles qui veuleiit ré- 
so~idre  l'inigine par des lectures ou des trniisiiiissions de pensées, il 
faudra nie citer les expériences siir lesq~ielles on s'appuie polir dori- 
ner seuleiileilt uil seinblant d'explicatioi~. 

Je tiens i faire reinarquer que lorsqu'uiie image a &té. transmise 
n~eiitaleiiient d'lin opérateur u n  sujet qui l'a reproduite, il s'agis- 
sait de figures estrêmemeiit r~~diinentaires forillées seulenient par 
quelques traits ; malgré cette siinpliCité, si 1'011 reconnaît rnanifes- 
tegient dans le dessin d u  sujer l'iiitentioti de se coiiforiiier i u11 
modèle, il n'y a ~lisolumeiit  pas d'identité entre les detir croquis, 
qui restent bien diffbrziits, à tous les points de vue (grandeur, 
orientation, dispositioii des parties, etc.) J z  ne parle, bien eiiteiidu, 
que des meilleurs cas, car soiivent, bien qiie l'idée ait &té certaiiie- 
ment trailsmise, elle a étb iiiterprétée par le sujet i sa fago11 ; c'est 
ainsi que  l'opérateur faisaiit le croquis d'un coiicou, avec des poids, 
c'est-à-dire d'uii instr~iiiient destiiié hiilcliquer 191ieure,le sujet a des- 
siné u n e  pendule carrée, comme celles que  l'on met sus une clie- 
minée. Le modèle d'un pied a produit celiii d'une chaussure, etc ; 
t tc .  (1) 

(1) Voir, pour vérifier ces assertions, les modèles et les dessins repro- 
duits C O I I ~ ~ I I U S  l 'auvraga de Myess : Fdttnzail P ~ ~ s o ~ z i i a Z i t ~ t ,  
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C'est donc a i e  grosse faute de logique que de vouloir co111p.i- 

rer des faits expérimentaux de cette espèce avec les coiiimuiiica tions 
spirites qui reproduisent ziize éc~itzu-e, clessin extraordinairement 
conipliqu6 que l'on ne parvient à itni ter, et encore très grossi&reinen t, 
qu'après de longues et f.istidieiises tentatives. Dans l'expérience 
spirite il rie s'agit plus d'essais plus ou moins iliforines : c'est la 
réalité elle-même qui se moii tre dans son inimitable complexité. 
C'est pour ces raisons que j9accorde une valeur exceptionnelle 5 ce 
genre de pre~ives,qui,rkellen~ent,il~e paraissent ab~olues,car le style, 
et les souvenirs de la vie passée de l'esprit qui se manifeste, joints 
à son  écriture sont les ineilleurs critériutns possibles, et iiiérne les 
seuls imaginables, de la personrialite d'un être pensant. 

Il est profopdément regrettqble que 1'011 lie puisse pas mettre 
toujours sous les yeux du public ces c o n ~ ~ ~ n i u n i c z t i o n s  elles-mê111es, 
avec des n~odèles de l'écriture de !'esprit qua:id il vivait sur la 
terre. On lie comprenait pas jadis la nécessité de  donner de la 
publicité à ces docui i ie~ts  scieiitifiques ; inais, heiireuseiiieilt, il 
existe qoeiques cas où ces précautions ont été prises, et je re- 
produirai plus loin q~ielques exemples tout à fait typiques, ceux 
de la fille du Dr Nichols, de Mnie Livermore etc., et 1'011 verra 
qu'ils sont entikrement déinonstratifs. Alors i l  ne restera plus 
d'échappatoire aux incrédules, puisque l'honnêteté des espériineti- 
tateurs étant indubitable, le FAIT apparattra avec toute sa puissaiice 
de conviction. a 

Souvent aüssi, quand oii s'adresse k ceux qui ont  requ ces 
preuves, 011 se heurte à u n  sentiment éiiiiiieiiinient respectable, 
celui de rie pas initier le grand public à des événemeiits q u i  on t   LI^ 
caractkre trop intime p u r  être jetés en pâture la curiosite ou i la - 

raillerie des indifférents. Cepeiidaiit, parfois, oii Peut arriver quand 
nléine 2 contrôler les particularitès les plus iriiportaiites . 

Je vais citer un de ces cas p o ~ i r  lequel i io~is  avons la gara i~t ie  
d'Aksakof, parce qu'il est un exemple de la continuité des riiani- 
festations d u  même esprit désincarné, se commutiiquant par l'&cri- 
ture directe (1). Je cite toujours textuelleinent : 

Voici le cas :le Mrs Mary Burcl~ett, qu'elle racocta elle-même dans le 
Ligbt de 1854 (p. 47 1) et 1886 (pl'. 3 2 2  et 42 j).Dans l'espace de deux ans  

(1) Aksakof. - eAni~nis?~ze et s$iritistfze, p. 5 5  I 
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3 
elle reçut une cinquantaine de messages dans l'écriture 'd'un ami intime, 
moit en 1883. De son vivant, il ne croyait pas plus que M. Knox « à la 
possibilité d'une vie après la mort,) ; et c'est pourquoi il dit dans son deu- 
xième message : « C'est une révklation nrrssi bien pour 111oi que pour vous  ; 
vous n'ignorez par conlbien j'étais réfractaire à toute foi en une existence 
future. >) 

Antérieuretnent à nîon voyage à Londres en 1886, polirsuit Aksakof. 
j'ècrivis à Mrs Burchett et lui posai diverses questions, auxquelles elle 
répondit obligeainrrient par la lettre suivante, qui contient de nombreiix 
détails inédits : 

The Hall, Busliey, Herts (Angleterre) le 20 rilai 18F6. 
M. -Je regrette de lit: poiivoir faire droit au  désir que vous avez ex- 

primé de posséder quelques spéciii~ens dc I'écritlire posthume et naturelle 
de mon ami 'défunt, attendu que les ri~essages qu'il m'a adressés, étant 
d'ordre purement personnels, sont sacrés pour moi. Il m'a. en oiitre, prié 
à maintes reprises de ne les montrer à personne. Quant aux questions 
que vous me posez, j'y répondiai très voloiîtiers. 

r )  Relativement a l'écriture de mon ami. - Jusqii'i ce jour j'ai reçu de 
lui trente-quatre lettres, par la n~édiutllnité de M .  Eglintoii ; les deux 
premières étaient écrites sur des ardoises, toutes les autres sur du papier. 
Une de ces lettres est écrite sur une feuille de papier à )lettre que 
j'avais collée par les coins avec un peu cte gomme, sur des ar- 
doises, de manière qu'elle pOt être enlevée sans peine. (voir Lipbt I 884. 
p.472) ,  En ce qui concerne les quelques premiéres lettres, bien que l'écri- 
ture en ressemble beaucoup à celle de mon ami, et qu'elles soient con- 
çues darzs ~ r ? ?  s t y l e  e t  rlrz l~irzgcrge qui ltri étnieizl p~,opr.cs, je lrur ai découvert 
une certaine resseniblance avec l'écriture d'Ernest: l'un des esprits-guides 
du médium, ce qui rile déconcerta un peu. 

Cette  renlasque proiive L'esprit critique du tkiiioin qiii a étudié 
minutieusement  les lilessages qui lui é t ~ i e n t  transinis. Quant a u  

I fait lui-inême, l ' t tude  des c.~s de mntkri nlisation enseigne qli'assez 
soiivelit, surtolit  peiidaiit les ?reiiiiers teiilps, les esprits qu i  se iiia- 

I nifestent p o ~ i r  la première fois on t  besoin d u  c o i i c o ~ ~ s s  des , 

I 

n gu ides  )i, c'est-a-dire d'autres esprits qui  les aident  dans les ina- 
nipu!ations necessaires pour établir les rapporis en t re  eux et  nous.  1 Puis, lorsque l ' l~a l i t i ide  est prise par le nouveau vetiu, i l  agit seul, 
et alors sa véritable nature peut s e  ;-évéler salis rné.laiige etranger. 
Et1 effet, voici la sui te  du  compte-rendu : 

Mais cette vague ressemblance (avec l'écriture d'Ernest) ne tarde pas 
à din~inuer graduellement, et finit par disparaitre tout à fait ; et alors 
l'écriture des messages devint pareille a celle de mon atni de son vivant, 
eq tant qu'une écriture au crayon peut ressembler à celle faite avec une 
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plunie. Mon almi était autrichieil de naissance, et son écriture, remar- 
qiiablenieiit jolie et fine, portait le cachet de son origine alleiiiaiide. 

2) Tous les messages, sauf un, sont écrits en 'anglais, avec beaucoup 
de phrases en 12ngue allemaiide. Durant sa vie, il avait également l'liabi- 
tude de m'écrire en anglais. A l'approche de Noël, en 1884, je reçus, à 
mon grand étonneiiient, une lettre allemande avec des caractères go- 
tliiqiies, fort beaux et d'un style impeccable (1 ) .  .. Eprouvant quelques dif. 
ficultés a conipreiidre l'allemand, car a cette époque je ne coniiaiçsais 
cette langue qu'imparfaitement, j'expriiiiai mon regret que la lettre fiit en 
alleniaiid, ajoutant que j'aurais beaucoup désiré recevoir quelques lignes 
dans ma langue maternelle. M.  Eglinton proposa ob1igeai:imeiit d'es- 
sayer. La feuille n'était écrite que d'un seul côté ; il la retoririia s u r  l'ar- 
doise, que nous tenions de la façon habituelle, et, peu de temps après, 
j'entendis le bruit du crayon et trouvai quelques mots seulement, en an- 
glais, dails le style habitiiel. (2) 

3) Ces messages contiennent der allr.csions si  nor~zbl-euses u sa v ie  szcr In 
terre qu'elles suffirent pour me coiivaincre de son identité,sans que j'eussc 
eu besoin d'autres preuves, qui ne faisaient point défaut ~ e p e n d a n t .  Vous . 

avez peut-être 111 dans le livre de J .  Farmer : Ttoisl /eu0 WOI-ldr (Entre 
deux niondes) le recit d'une matérialisation retiiarquaùle. C'est nioi qui 
l'ai communiqué, (3)  ... Dans une de ses premières lettres (toujours obte- 
nues par l'écriture directe) je trouvai une preuve frappante : il  nonima, 
incideiilment, un endroit en Alleiiiagne, et je nie souvins alors qu'il nie 
dit l'avoir visité. 

C'est un nom assez bizarre,et je 111e souviens pas de l'avoir enfendu 
nommer ni avant, ni après. Un jour que j'étais assise seille, à une séance 
d'écriture automatique, - depuis l'automne dernier j'ai développé cette fa- 
culté en moi à un degré faible encore, - je fis allusion à ce fait e t  
demandai à 111011 aini s'il voulait écrire, par ma inain, le nom du pays ou 
cet endroit se trouvait. Je m'évertuai à rendre ma niain aussi passive que 
possible, afin de ii'exercer aucune influence sui- la rdponse: tout de même 
je m'atteiiclais à lire « Autriche » ou « Hongrie !Y, A mon grand étoiiiie- 
ment, ma main écrivit, lentement, le nom d'une ville, et alors je me  soli- 
vins qu'au cours de  l'entretien que j'eus avec liii,lorsque je lui fis observer 
la consonnaiiee bizarre de ce nom,il iii'avait dit que cet endroit se trouvait 

(1) Celte lettre allemaiide ;a mêii~e v.ilecii que celle d'Estelle Liver- 
more, écrite eii français- - A .  A. 

(2) J e  cite ce détail ii:teritioiinelleriielit, comine pouvaii t servir de preuye 
d'autheiiticité pour les con~niunications ultérieures. - A.  A. 

( 3 ;  A la séaiice cioiit parle Mistiess B. elle a pnrfaiten1erit reconnu la forine 
matérialisée de son a n i i  qui avait la tête décoiiïerte ; elle était tout près de 
lui et l'a mêrne tenu pzir la tnain , pendant ce tenlps la Iurnière était augmeiitée 

desseiii , - A ,  A ,  
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auprès de la ville de D. J'ai toujours considéré cet incident conInle f ~ r t  
curieux, bien que dans l'espèce il ne préserite pas beaucoup d'importance. 

Agréez etc.. 

Je ferai reiiiarquer qiie ce deriiier exemp!e n'est pas aussi pro- 
bant que seiiible le croire Mrs Burcliett, car i l  est possible qiie ce 
soit siiiipleinei,t u n  cas de ~ r ~ p t o m i i é s i e .  C-ci dit, je revieiis à Ak- 
saltof : 

Il  nie reste a ajouter que, lors de mon &jour à Loilclres en 1886, je sai- 
sis l'occasion qui se présentait pour moi de faire la connaissance de 
Mrs Burchett. Comme bien 1'011 pense, elle m e  confirilia ce qui précède et  
me fit voirdes spéciri-iens de l'écriture de son ami, rrztnrtt el c~pr.2~ sa ~irort ; 
niais il ne nie f ~ i t  pas periiiis d'en lire le contenu, de sorte que je n'ai pu 
examiner et coinparer les deux écritures aussi soigneuseirient que je l 'au- 
rais voulu ; j'ai seuIemement pu coiilparer la façon dont était écrit l'ar- 
ticle The, etje In i ro~~vni  idenf~iqz~a. Pour le reste, je constatai une reçsen-i- 
blance dans l'aspect général des deux écritures ; mais resscmblance n'est 
pas identité, et de plus, l'écriture au crayon diffère toujours quelque peu 
de I'écriture à l'encre. 

Malsré ces rkserves de la fin,  qui  tietineiit probableiiieiit à ce que 
l'étude n'a yu être aussi approfoiidie que cela eût  é té  nécessaire, il 
ii'eii résulte pas ii~oiiis utie resseiiiblaiice assez grailde pour qii'~iii 
liasai-d lie pri is~e l'expliquer, surtout si l'on tient compte des détails 
exacts coiiteiius dans les inessages,et d u  style,qui est bien celui de 
l ' a ~ i ~ i  de A4rs Burcliett. 

Je citerai eiicore d 'n~ i t r e s  exetiiples, car i l  ne fniit lias ctaiiidre 
d'accuiiiuler les tkinoigiiages, puisque ce ii'est que leer  iiiultiplicité 
qui vaincra l e  scepticisiiie des igiioraiits - que ce soit celui ries 
savants ou des geiis sans culture. 

(A suivre .) Gabriel DELANNE. 

Le prix institué pour la démoi~s t ra t io i~  
d u  mouvenient a clistance 

1 
Le psis itistituk p:ii. le Dr Le Bon, le prince Rolaiid Boiiaparte et  

Ie DL' Dai-iex eii f av r i~ r  d u  iiikdiutii qui  parvieiidra à produire u n  
mouvemeiit >t distance d'une façon iilco~itestable, aura-t.il le rksul- 
t n r  que  les gknéreu'i doriate~irs en attendent ? 
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Je le souliaite, mais je ne  le crcis pas. 
D'abord quelles preuves tni i t - i l  doiic apporter pour q ~ i c  le fait soit 

incontestable ? 
Puisqu'on trouve iiisuffisaiit le iéiiioigiiage des iioiiibreux savaiits 

de toute professioii qvi, depuis une viiigtaiiie d'aiinkes et dans tous 
les pays de l'Europe, ont vu de leurs yeux,  enregistré avec leurs 

. iilstruiilent, et affirmé sans réserves, les mouvenierits sans coiitact 
produits par Eusapia Paladino, je ne sais trop qui l'on se fiera pour 
avoir une preuve plus coiivaiiicante. Et si uii homine, bien au .  
dessus par son géiiie et sa science, de tous ses naïfs prédécesseurs, 
venait à coiifirmer leurs co~iclusioiis, ii'y aurait-il pas toujours des 
gens pour le préteiidre halluciné ? 

Je ferai observer ensuite que l'enquête poursuivie avec l'extr6me 
defialice, qui est la coriditioii naturelle d u  problèine proposé, risque 
fort de rendre le phénoiiiène eiicore plus rare et plus difficile A 
observer. Carl d u  Prel a fait i ce sujet, i l  y a uiie dizaine d'aiii;ées, 
des observations fort justes q ~ i i  nie sembletit bonnes A ktre repro- 
duites. (1) 

Les voici : 

Si on pique une son~napbule ,  elle est insensible, mais si ot? fait les 
piqûres au n~agnétiseur, elle les sentira aux parties cor resp~nd~in tes  de 
son corps, Ce rapport nt: s'étend pas seulement aux sensations pl~ysiqiies, 
mais a l'état psj~cliiclue entier du magnétiseur. C'est pourquoi les som- 
nambules sont extrèmement sensibles au n~oindre  doute ou signe de 
méfiance ; ils sont d'une sensibilité de mimosa et  l'agent qui leur est 
antipathique, à quelque degré que ce soit, n'obtiendra rien.Une scmnani- 
bule dit à Werner : << Il n'est pas agréable à mon Albert (son inconscient 
dramatisé) que tu aies des doutes ». Werner lui répondant qu'il n'en avait 
exprimé aucun, elle reprit : (( Mais tu l'as peiisé )). C'était d'ailleurs 

(1)'Ces observations sont extraites du grand ouvrage qu'a publié Carl 
du Prel sous ce titre . Ln nîngie, science nutl(r*elle. 

Grâce au dévouement de Mlle Th qüi a consacré plusieurs mois à la 
traduction en français des deux gros volulnes du livre allemand, et à la 
générosité de M .  Dartois qui a payé les frais de l'inîpression, cette 
impression vient d'être terminée et ce traité, d'une ii3portance capitale 
pour les sciences inétapsychiques, est en vente à la Ilbrairie Leyn~arie, 
42 rue Saint-Jacques, Paris. 
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exact ( I  ). Le professeur Kieser dit du jeune somnanîbule Arst : i< Toute 
illesure témoignant, à quelque degré que ce soit, du plus léger doute 

Y> relativement à son honnêteté le rend silencieux e t  triste, bien qu'il ne 
>) s'exprime jan-iais à cet égard, et sa clairvoyance, alors, disparaît ( 2 ) .  

Reichenbach dit de niême : « Rien n'est plus sensible aux somnambules 
>y qu'un manque de confiance en leur probité et le doute quant à la véra- 
y> cité de leurs assertions. Si quelqu'un laisse voir qu'il se méfie, qu'il 
>> craint d'être trompé ou bafoué par eux, l'expérience devient presque 
)> toujours iinpossible. ( 3 ) .  

Il s'agit de savoir maintenant si l'influence des facteurs psycl-iiques 
existe aussi quand il n'y a pas de rapport magnétique. Elle apparaît de 
nlêine. Reichenbacl? dit  encore d'une façon générale en ce qui touche la 
méfiance envers les s o m ~ ~ a m b u l e s  : << Ils sont des plus irritables là-dessus 
>> et quiconque est en relation avec une personne d'une haute sensitivité, 

devra bien se garder de mettre en doute la véracité de ses paroles. Dès 
>> l'instant où elle s'en apercevrait, non seulen-ient on perdrait sa 
» confiance,, mais ses sentiments se changeraient en antipathie et 
haine (4). 

On se deinande encore si cette influence contraire peut être l'œuvre des 
simples spectateurs. Les somnainbules l'affirment tous. Une somnainbule 
déclara qu'elle devait à son père de nouve!les souffrances, à cause des 
discours irréfléchis de celui-ci sur le traitenlent magnétique ; pour qu'elle 
pût guérir, tout comnlerce avec lui et ceux qui ne croyaient pas au illa- 
gnétisme devait être interroinpu ( 5 ) .  Une autre dit à son rilagnétiseur : 
< Vaus ne devez jan-iais magnétiser lin n-ialade en présence de ses parents, 

car leur inquiétude se transmet à lui ; renvoyez ma mère >z (6 ) .  Une troi- 
sième ne poiivait supporter le voisinage de son père tant qu'il ne croyait 
pas au magnétisil~e, cl-ioçe qui se modifia plus tard lorsqu'il fut  con- 
verti ( 7 ) .  

Cette influence s'intensifie encore si le magnétiseur lui-mên-ie en est 
désagréablement in~pressionné et transmet par surcroît au sonlnambule 
son propre méconte,ntei~~ent,  Du Potet, s'il avait près de lui des sceptiques 
ou des gens hostiles, s'il perdait son calille ou devenait é i i ~ ~ i ,  i i '~va i t  plus 
sur ses sujets d'action bienfaisante ; son influence et les pl~éiion~ènes 
magiques étaient au contraire normaux si les spectateurs étaient bien dis- 
posés ou tout au moins indifférents (8). 

(1)  WERNER, Die Schutzgeister. 79 
(2) Aichiv. 111, 2 .  1 2 2 .  

(3) REICHENRACH. Der sensitive Mensch Il. 696. 
(4) REICH~NBACH. Odische Erwiderungen. ~ 9 .  
( 5 )  REICHEL. Das Ei1twicke1ui~gsgesetz des rn;~gt~stiscli~ii Lebeiis. 1 0 2 .  

(6) Du POTET. Journ:il. XIV. 239.  
(7) Archiv. V. 1 .  I 14. 

(8) Du POTET. Le magilétisme opposé à la science. 219. 
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Le phéi?oii~ène de la transn~ission de pensée nous montre que les assis- 
tants n'ont pas besoiii d'exprimer en paroles leurs doutes, pour paralyser 
le sujrt .  La simple présence de gens i~-iaIveillants s~iffit. On peut s'en 
convaincre par une expérience, à vrai dire peu recommandnble : elle 
consiste à faire agir magnétiquernent un spectateur hostilc à la somnani- 
bule. L'antipatl-iie sera plus n1:irquée encore si l ' a t toucl ie~~lent  est physi- 
que. Madeleine JVesiler, visitée 1111 jour par un médecin railleur qui vou- 
lut la magnétiser, eut d'affreuses convulsions (1) .  Tous  les ouvrages qiii 
traitent de ces questions confirnlent le  fait de l'infliience mauvaise 
qu'exercent des assist-ints sceptiques et  moqueurs ; les son-inan1bules 
enfin, si 11~êi11e ils n'en sont pas affectés pl~ysiquei-nei-it, éprouvent pour- 
tant des antipathies instinctives, se refusent à sépondre et  - perdent 
leurs fncultés. Des spectateurs de cette sorte n'en deviennent alors que 
plus incrédules, et  au lie.1~ de se rendre compte de leur acfion paralysante 
ils s'en vont avec l'assurance intime qn'i! ne se passe jarriais rien en la 
présence de gens arrivés à leur degré de haute culture. 

L'indifféreiice est donc la moindre des cl-ioses qu'il faille demander au 
spectateur, ct  il en était ainsi, semble-t-il, du teinps des oracles. 
({ L'homme, dit Epictète, qui veut interroger un oracle, doit s'imposer 
« urie parfaite indifférence qiiant à la réponse (2). » 

L'effet paralysant de la i~îauvaise volonté et di1 scepticisil-ie n'a pas 
seulement une action psychique sur  les son~ i~ambules ,  les détournant de 
faire usage de 1eui.s facciltéç ; ils deviennent in~puissaiits à s'en servir 
pasceque les phé~lon-iènes i~-iagiqiies,précisénleilt, ont  lieu grâce i l 'agent 
magnétique, qui prend aussitôt les coloratioi~s psycl-iiques différentes, et  
voilà pourquoi la force mise en n~ouvement  agira tres diversement malgré 
son action régulière primitive. 

Les physiciens diront que si l 'on conîhiiie dans  une  cornue de l'llydro- 
gène et  de l 'oxygène, i l  en résultera iiécessairen-ient de l 'eau, que le spec- 
tateur en doute ou s 'y  atreiide. Rien n'est plus exact. La loi de causalité 
n'a pas d'exceptions. Mais l 'âme est aussi une des potentialités qui pro- 
duisent des causes ; si elle n e  peut rieo changer au nlode d'action des 
forces naturelles extérieures, elle pourra varier qualitativement la force 
niagiiétique qu'elle aura mise en i~iouvement .  Pour adnîettre ceci, notre 
psychologie doit cesser d'être iiniqueinent celle de la conscient.: (état  
passif) pour devenir une psycl-iologie transcendantale, faisant de l 'âme 
une source de force, domii-iant par co~lséquen;,  d'autres forces. 

Une assistance croyante et  bien disposée provoquera, au contraire, les 
phénomènes, non pas parce que la foi rend aveugle - coillnle le disenf 
nos adversaires -- mais parce que le facteur psychique joue un rôle et 
que la foi n'est plus une simple pensée, elle dPveloppe la volonté et les 
sentiments, ce a quoi les soi~inainbules sont très sensibles. Aussi. a dit 
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Deleuze, il ne faut pas seulement que le n-iagnétiseur ait la volonté et la 
confiance de faire le bien, il faut encore que les spectareiirs s'unissent à 
lui ( 1 ) .  De mên-ie le doute n'est pas simplement une pensée, il devient 
antagonisme et volonté de paralyser. Tout magnétiseur est maître de 
provoquer chez la n~eillzure somnambule elle-mêi-ile des supercheries, il 
n'a qu'à y penser constamment : une directioii de pensée uniforme éma- 
nant de spectateurs n-i~~lveillants, amènera égalemeiit la c l~ose.  . 

Etant données ces conditions,on devrait écarter cle ces expériences tout 
spectcteur ne sachant pas que la transriîission de pensée est il11 fait et 
n'admettant pas la transmission de volonté et de sentiments Seuls, des 
spectateurs instruits, comprendront que le résultat peut aussi dépendre 
d'eux. 

Xesn-ier, pendant son séjour à Paris, n'était pas seulement l'objet des 
moqiieries, il était de plus exposé à la haine et la persécution des 
n~édecins. La Coriln~ission m é d i ~ ~ i l e ,  ré~inie par crdre supérieur, ne 
trouvant pas utile d'étudier le i ~ ~ a g n é t i s m e  cllez Mesmer lui-n-iêine, le 
rejeta, précisément parce que les expériences qu'elle fit faire ne don- 
nèrent, on le conçoit sans peine, que des pjîénomènes très infirieurs et 
fort éloignés de ce qii'on attribuait au magnétisme. Il est évident que si 
des commissions d'enquête savantes apportent ces dispositions nlorales 
et ce parti-pris dans un doilîaine ou le facteur psycl-iique est important, 
on n'éprouvera que des échecs. 

Q~iarid l'Académie de Paris nomma, en 1825, une nouvelle coilî- 
mission, la 1-iaii:e et le mépris étaient un peu tombés et elle con-iptait 
partisans, adversaires et indifférents. Cela suffit pour obtenir des phéno- 
mènes, peu brillants, à tout prendre, car le premier n~agilétiseur venu 
les surpasserait avec u n  jury favorable ; ils décidèrent cependant la com- 
mission à admettre à l'unanimité ce qui avait été repoussé du temps de 
Mesilîer e t ,  plus encore, les faculiés remarquables attribuées aux son?- 
nambules. 

Si on en venait à former actuellen~ent en Allemagne, une cominission 
d'enquête, elle serait conîposée de savants d'iiile rép~itatioii consacrée, 
tels que Vircl-iow, Mendel, Ziemssen, homn-ies indiscutablenlent nîar- 
quants dans leur spécialité, mais qui ne comprennent rien au somnam- 
bulisme ou même a l 'occi~ltisn~e. Qu'on se figure une somnambule, sen- 
sitive, réceptive à la transmissioil de pensée et à toutes les influences 
psycl-iiques, devant des juges comme ceux-là, qui viennent avec la 
conviction arrêtée qu'iis ont affaire à une Farceuse; qui le donneront 
clairenlent à entendre par leur attitude ; qui ne veulent rien voir, dont 
c'est même l'intérêt, car un seul cas de clairvoyance démontrerait qu'ils 
ont enseigné du haut de leur chaire des faussetés, que les manifestations 
les plus importantes de la vie de l'âme leur étaient inconnues, que leurs 
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moqueries antérieures enfin n'étaient basées que sur la seule ignorance. 
Il serait absurde de supposer qu'une comn~ission ainsi composée verrait 
se produire des faits renversants, Elle ne verra rien, et l'attribuera aux 
son~tlail~bules au lieu d'en chercher la raison eil elle-niême. Elle se dis- 
persera alors, pénétrée d'un noble orgueil scientifique, persu:tdée que les 
phénomèiies affirmés par l a  superstition disparaissent devant la lumière 
qui est sienne, c o m h ~ e  les l-iiboux devant les rayons du soleil, Elle 
déctitera qu'il n'y a pas de psycl~ologie transcendantale, et si elle voyait 
pdr hasard des pl~éno~nènes insignifiants, elle les inettrait d'autant plus 
cei-taiiiement au con~ptr: de l'hystérie, qu'elle amènerait très probable- 
ment la somnambule à avoir des convulsior-is. 

Le magnétiseur lui-n-iên~e peut être mal iiifluencé par le cercle des 
assistalits. S'il rie rencontre que des figures moqueuses, i l  opérera diffici- 
lement avec la tranquillité et la sllreté qu'exige soi1 action. I l  sera inquiet 
devant des juges aux idées préconçues et cela se transmettra a la som- 
nambule. Il peut tendre sa volonté tant qu'il lui plaira, il ne réussira pas 
en présence d'une douzalne de com1~1issaires qui veulent le contraire. Sa 
crainte de l'échec est déjà la moitié de son insriccès. 

L'examen de phénomènes occultes par une commission formée d'adver- 
saires étroits, est donc un processus radicalemeiit opposé à la pçycl~olo,ûie, 
i I  fakit au moins exiger une comri~ission mixte. Nous constatons toujours, 
du petit au grand, que l'influence psychique existe et que le facteur 
inoral, la disposition d'esprit, est plus iiiiportaiite que le cbté 'intellectuel. 

( A  Suivre). 

( 1  ) Nous reproduisoiis Ces articles d'après Ln. TI ibzcne psyclzipt~e journal 
de la Socidté. Avril, Mai, Juin 1908. ' 
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France ; de Lodge et W. FI. Myers, en Angleterre ; du Dr Ochoro- 
wicz, et d'Aksakof en Russie, sont des garants que les iiinoiiibrables 
docteurs et publicistes qui oiit affiriiié l'autheti ticité des faits observés 
ne se sont pas trori~pés. 

Cette ailnée, le célèbre médium napolitain se trouvant à Paris, 
des dtmarclies oiit été faites atiprhs de lui pour qu'il vo~ildt Lien 
accorder quelqLies séaiices aux iiieiiibres de la Sociitk fi.ongaise 
d'Etude des 'Phéitomdi~es Psj~cl~iqzics~ ce ir quoi il consentit, iiialgré la 
fatig~ie que lui causaient deux inois d'expériences itiiiiterrompues 
dans diffkrents milieux. Nous saisissoiis cette occasion pour lui eii 
exprimer notre gratitude. Mais une questian assez délicate restait i 
résoudre pour les meiiilres du Comitt de la Société. 011 sait que, 
suivant la volonté d'E~isayia, le noiiibre des assistaiits i une séance 
est rigoureuseiileiit liti~ité, et que le nonibre de I 5 lie doit pas être 
dépdssé. Notre Société compt~i i t  prés de ~ o o  membres, et tous 
ayant des droits égaux à profiter de I'occasioii q u i  était OR-ei-te 
dJCtudier de y uissaiits pliéiioiilènes médiariiiiiiques, pour obéir au 
sentimeiit de justice q ~ i i  dirige toys les actes du Coiiiité, il  fut dé- 
cidé que 1'011 procéderait i un tirage au sort afin de connniti-e les 
110111s des membres que le hasard favoriserait. Cette opération eut 
lieu dails la séance dii Coniitk tenue Ir 2 I janvier, et l'011 trouvera 
dans le coilipte reiidu des séaiices la liste des persoiines désignées 
par le sort. 

Plus tard, si coiiiiiie iio~is avons lieu de l'espérei., d'aliires gkdiids 
iiiédiuiiis veulent bien iious prêter leur coiicoürs, iious procéderons 
encore de mêii~e, inais en éliminalit les iioriis des iiienibres iqiii ont 
assisié cette fois nus skances d7~usapia .  Par cette sorte de rouleiiient, 
nous avons l'espoir que tous lés menilires de la Société pourroiit se 
convniiicre de viru de l'ihcontestable réalité de ces phénomkiies spi- 
rites, qui sont les bases inkbi.aiilables d e  notre certltudk de la vie 
f'iithre, 

Nous devons adresser des remerciements aux ineinLres d u  Coiiiité 
q ~ i i  ont sacrifié leurs coiivenailces person ilelles POLIS preiidre les 
notes que iious doiiiioiis ci-après, et i tous ceux qui oilt eu la 
loui-de tiche de l'orgaiiisatioil matérielle de ces séances. Mais les 
remarquables rksuitats obteiius sont bien faits pour ies rkcoiiipeiiser 
de leurs peines, puisque toiis, depuis déji  de ~ O I I ~ G ~ S  années, font 



preuve d'un inlassable dévoueiiient en  faveur de la graiide cause 
spiritualiste qu'ils on t  l'hoiiiieur et la joie de défendre. 

PREMIÈRE SEANCE 

L'améiiageiiient de la salle se colripose d'un cabinet noir ayant 
pour diiiieiisions z1"04 x om97 e t  21n20 de Iinuteur ; ce cabiiiet est 
composé d'un fond et  d'un plafond eii ineiiuiserie, le devaiit et  les 
côtés soiit formés par des rideaux descendnnt jusqu'a~l sol, s 'ouvra i i~  
au iililieu et sur les côrés. A l'intérieur du cabinet sont deux gué- 
ridons trois pieds ; 1'~iii très petit (om21 de diaiiiètre) est placé 
sur  l'autre ( 0 ~ 4 4  de diamètre) et supporte lui-mêize une petite 
sonnette ; on remarque en outre uii récipielit conteliant du mastic 
destiiié au iiio~ilage, une chaise et un  po~if .  

Le cabinet est adossé à un mur  ; à sa gauche se troLivr uii rideau 
destiné i faire l'obscurité peiidarit la skance ; i s l  droite €!SE l'as- 

, moire fermée i clef 1-eilferiliaiit les appareils ciP la Société. El1 
6 c e  du cabinet est une table légére et  sectailgulaiïe mer uran t 
on159 x on'gq, autour de laquelle se placeroiit le ~iiédiuin et quel- 
ques-uns des assistants. La salle est éclairée fosteineiit par deux 
becs de gaz à iiican~iesceiice eiitoui-és de papier rouge ; l'uiie de ces 
luniièi-es se trouve juste eii face du cabinet. Un appareil pliotogra- 
yhiqiie est préparé pour tirsr ~ i i i e  épreuve peiidniit l'éclair de ina- 
giiéciuiii qui sera fait au signal doiiiik. 

Sont présents à la séaiice : 
MM. G. Delanne,génlbral Fis,Abbal,Laznrd et Goriii; Mmes Bor- 

gers, Drubay, Lazard et M~iiPiier~représeiitniit le Coiiiité. Les socik- 
taises conviés h cette st.ai2ce soiit Mmes Ollaglie, Poitreuaud, 
Fraiicesconi, Laiila~loii, Gavioli et  Sudot ; MM. Caliuels et Bogaert. 

' 

Pendant que  1'011 attend le médiuiii, toutes les persoiiiies présentes 
exaiîîii-ient le cabinet et peuvent constater qu'il lie renferiiie aucun 
iiiécai-iisii-ie et que les guéridons aussi bieii que la terriiie conteiinnt 
le iiiastic soiit libres de tous liens. Cet exaitieii prkalable a été fait i 1 
toutes les séaiices. Le  médiiitii est accotiiyagné d'une de ses pan 1 
rentes et du docteur dYOriiléa, qui  lui sert d'il-iterprète. f 
' Il est utile de faire observer que la parente d'Eusnpia a toujours 1 
&té trGs éloigiiée du cabinet, en dehors des iiieiiibres du  cercle, mais 
sous leur surveillance coiistaiite ; ceci dit pour ceux qui pourraient 
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s'étontier de voir qu7Eusapia n'était pas seule. Qualit au docteur 
d'Orméa, il n'est pas spirite, et c'est sur la deniande de M .  Delanne 
qu'il a bien voulu prêter son concours pour traduire le langage du 
médiuin. 

La séaiice corninence à y 11. IO ,  la porte est fermée à clef. Eusa- 
pia est assise en dehors, niais coritse le cabinet, le dos tourné aux 
rideaux.La table est devalit elle et du côté de sa longueur; prennent 
égalernelit place, à cette tabie, à droite clu médiuin : M. Calniels, 
Mtiie Lazard, Mme Drubay et M. Abbal, qui se trouve A la gauclie 
dJEusapia. Les autres assistants entourent la table. Les rideaux for- 
mant l'angle droit d u  cabinet son t fermés par des épingles. Les 
personiles qui soiit à la table ainsi que le médium font la chaîne 
avec les iiiains et les pieds,les genoux d u  rnéJiuiii sont,eii outre, en 
contact avec ceux de ses deux contrôle~irs. 0 1 1  observe le sileuce ; 
une dizaine de minutes s'écoulent et la table commence à se 111ou- 
voir ; elle se soulève alternativement d'un .côté, puis de l'autre, se 
place enfin rii équilibre sur le pied oppos& au médium ; à ce 1110- . 
nient les mains n'ont aucun contact avec la table et les pieds font 
rigaureu~e~tet la cliaîne, y compris ceux du médium. Je suis invité 
à vérifier le phénomèiie, et à la vive lumière de la  salle je constate 
que la chaîne des pieds ii'est pas rotilpue, que les quatre pieds de 
la table soiit parfaitement libres, et qu'en regardant successiveiiient 
au-dessus et au-dessous de la table, celle-ci se tient siir uii pied en 
parfait kquili bre, sans aucun contact des assistants. Ce pliénomène 
se reiiouvelle trois fois de suite. 

M.Calmels fait reinarquer qu'on a omis de faire une prière et,avec 
l'approbation d ~ i  niédiuin, M. Drubay en recite une A liaute voix ; 
peiida~it ce teiiips le guéridon place dans le cabinet se déplace deux 
ou trois fois et la sonnette s'agite, le rideau se gonfle colilme sous 
l'actioii d'un cousant d'ais venaiit de l'intérieur du cabiiiet,en mêine 
temps on entelid le petit guéridoii toiillier à terre aiiisi que la 
sonnette. Les contrôleurs affirineiit A ce moment qu'ils tiennent 
toujours les mains, les pieds et les genoux d'Eusapia : ils renou- 
vellent du reste cette alfirniatioii soiitinuellement au cours de cette 
séance,et particulièremeii t au moment oii les phénomènes se pro - 
duisent. Quelques ininutes plus tard, 1; table renouvelle ses lévita- 
tions et les deux guéridons se ineuvent de nouveau dans le cabinet 
en se rapprocliant du rideau, lequel est aiors soulevé par un assis- 

46 
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taiit, ce qui peidmet i tout le iiioiide dc voir les deux guérido:is 
s'avancer vers le médiuiii et s'en éloigner, cela snus arrculz c o ~ f n c f  
et en pkiite l~r.nit'i.e. Le coiitrôle est toujours aussi rigo~ireux. 
A prks deux OLI trois iiliiiutes de repos, les guéridons, toujours mus 
par une force iiivisible, sortent définitivement du cabinet et se ren- 
versent à terre ; relevés - p u  un assistaiit, ils retomber,t plusieurs 
fois de suite ; et Clel7nnt moi-mêiiie le grand guéi-idoii par un pied 
je l'ai pufaite:neiit senti entraiiit' vers une direction opposée nLi 

iiiédiuiii, toujours atteiitiveinerit surveill&. Il est 5 reiiiarqlier que 
tous ces déplîcenieii ts soli t accomp agilés de gestes ~ ~ i i c l i r o ~ i e s  de 
la part du mkciiun~ et paraissent eh parfaite coiicoriiatlce avec sa 
volonté. 

Cikq coups frnypks daiis la  table deiiiaricleiit iiioiiis de luiiiièrc ; 
oii éteint donc uii des deux becs de gaz eiitourés de papier rouge ; 
le rideau s'agite tandis que le graiid guériiloii reiitre dans le ca- 
binet, puis en  ressort i l'appel d7Eusapia et se renverse contre la ta- 
ble. Le rideau s'agite dè ilouvenu. Le iiikdium place la iiiain droite 
de M .  Calmels sur le giikridon, puis pose la sienne par-dessus ; au 
bout de quelqiies secoiides, le g~ikridoii est soulevk de omso eiivi- 
roi1 et retombe brusqueiiieiit A ce inoiiient la luiiiière est suffisante 
pour voir l'lieuse ,i une iiioiitre. E~isapia demaiide à Dieu de l'ai- 
der et prie un assistaiit de s'assurer du coiitrdle en pla~aii t  la inciin 
sur ses geiioLix ; à ce moilierit la table se soul&ve et le guéridon 
saute sl~oiitniiéinent sur e!le. Le petit gul-si~loii est mis alors sur 
le grand ; le docteiir d'oriiién y plncr sn niniii ; celle d ~ i  médium 
se pose sur la sienne, les deux guéridoiis se iiieuveiit. Plusieurs 
persoiiiies sim~ileiit des cu~ips  sur la table et y p l a ~ a n t  ensuite 
leurs inaiiis, elles eiltendeiit et rssseliteiit ~111 mêtne noinbre de 
coups frappes, forts et nets. 

Sur la demande de la table, on baisse la cieuxikme lu~nière  ; une 
autre lévitation se pi-oduit et le grand gu4ridori se niet en tiiarchs. 
011 ferme les grands rijeaux ( r ) ,  les deux guéridoiis sotit projetCs 
dans le fond du cabinet, on  ressent un courant d'air froid sur les 
mains; la table et les rideaux s'agiteiit coiitinueilement et le petit gué- 

( 1 )  Ceux qui avaient pour bot d'riiipêclier la Iiiiriière extérieure de la ~ 

cour de pénétrer dans la partie de la salle où se trou~laient les expérimen- 
tateurs, 



REVUE SCIENTIFIQUE: ET MORALE DU SPIRITISME 723 
-p.-- , 4 

ridon vient se placer sur la table.Une phosphorescence en forme de 
bo~ile est vue par plusieurs persotiiies ainsi qu'une lueur sur le front 
d'Eusapia. Nouvelle lévitation coiiiplète de la table. Le coi~trôle est 
toujours parhit  . 

M. Drubay et Miiie Monflier voierlt une inain, tandis qiie le 
rideau est fortemelit agité. A ce motnent M. Abbal est touclié A 
I'épmle. M. Caliilels présentaiit une  niain devaii t le front d'Eusapia 
perçoit un couraiit d'air froid. Le graiid guéridon sort di1 cabiiiet, 
s'incliiie sur la table et retombe br~isquement i terre ; il se soulève 
et retombe de nouveau sur la table en f rappan~ trois coups. M,  
Abbal pose uiie main sur le graiiil guéridon qui est etilevé et ren-  
versé. On baisse encore la lumière. Le rideau se gonfle, la table est 
soulevée d'eiiviroii omqo ; le grand guéridon est 1:rojer.é avec force 
dans le cabinet, le rideau est vioieniirient tiré et retombe S L I ~  la 
table peiidant que le g~iéridon resté A terre s'agite lkgèrement. Le 
contrôle est rigoureux et  Eusapia deinaiide qu'on alluine pour s'en 
assurer. 

J'aperçois uiie sorte de flaniine bleue faisant une petite fumée et 
tr&s nette à l'intérieur d u  cabinet, environ ?t un mètre de moi, et 
qui nie paraît tenue par Litle main. Nouvelle lévitation de la table 
et inouveiiietit cles guéridolis, plusieurs raps sont entendus dans la 
table. O n  pousse fortenient M.  Abbal à la hauteur de la hanche ; la 
lumière est de ilouveau baissée, inaintenant on se distingue à peiiie. 

M. Abbal est frappé ; M. Calniels affir1112 qçe  cinq doigts lui 
serrent le bras. Violent c o ~ i p  sur la tible. M .  Abbal est pousse ; 
coup formidable sur la table. On tire deus  fois M. Calmels, qui lie 
cesse d'être touclié ainsi que M. Abba!, dont la chaise est retiree de 
tlessous lui, 

Quatre coups frappés sur la table sont le signnl qu'oii doit causer. 
Presq~i'aiissitÔt les deux caniies de M. Deln~ine (assis ?t plus de on80 
du médium, dolit la main (le ce côt2 est tenue plr  M .  Abbnl) (I),  lui 
sont arrachées des iiiains en iiiéiile teiiips qu'il est touche plusieurs 
fois au bras droit ; ces caiiiies se pro,iièiient dalis la s'11le en  se fsap- 

(1)  M .  Delanne est non seulement à û m. 80  d u  i.i~édiuin, c'est-&-dire à , 

une distance telle que, rnêi~le libre, la main gauche d'Eusapia n'aurait 
pu l'atteiiidre, mais il est séparé encore du médiuim par le corps du Cori- 
trbleur, M: Abbal, derrière lequel M .  Delarine est assis. 

C. .. -- 
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paiit ,l diverses reprises; elles toucheiit les assistaiits et la table, 
puis soiit reiid~ies i leur propriétaire. Le contrôle est parfait. 

O n  tire le vêtenielit de M. Calniels et 011 lui serre les mains, O n  
supplie l'esprit de matérialiser sa iiiain . 

Coups sur ia table ; oii serre le bras de M .  Calmels, le riileau 
seiiible s'ouvrir, les assistaiits s'uiiisseiit par la pensée pour obtenir 

liiaiii luii~ii-ieuse. 
M. Calniels est touché i travers le rideau. Une sorte de plaque ' 

luinineuse apparaît sur la table ; deus personnes soiit touchées 
aussitôt après. Je s~ i i s  fraypk plusieurs fois, tir6 et porissé par une 
inain qui 111e tieiit le coude, on veut nie piendse le crayoii qui me 
sert i relever les détails de cette séance en vue de la rédactioti du 
procès-vLi ha1 ; on s'y preiid h pliisieurs reprises et j'ai fort bien 
setiti le contact d'uiie iilaii: cliaude ; le rideau se gonfle derrière 
inoi, iiie frôle la iiiaiii et le crayon m'est eiilevé ; oii eiiteiid écrire 
br~i~aiii i i ient sur la table (3 .%'issue de la séaizce oit ~ e i r o ~ ~ v a  des tleaiis 
de crayorzs szir le plate ai,^ <e ladite table). Moii crayoii iil'est eiisuite 
rendu, niais je sens qu'il est teii~i par l'autre extrémité et  secoue 
pl~isieurs fois eii signe de reiiiercietneiit ; oii iiie preiid le coude et 
on nie reiiiercic: de nouveau de la même façon. Un  contrôleur est 
touclié, frappé, sa cliaise est eiilevée dans le cabiiiet où elle toinbe 
à terre ; oii voit une oiiibre noire au-dessus de l n  table. Plusieurs 
persoiiiies sont to~ichées i la fois. Mme Ollagne est embrasske et a 
les doigts niordus à travers le rideau. 

Le iuédium nie prend une iiiaiii, la pose sur la table et place 
ensuite la sienne dcssus coiiiine coiitrôlr ; à ce momeiit je sens une 
large main qui 111c tape sur les reiiis, trois ou quatre lois sur les 
bpaules avec force et se pose sur iiia tête, m'obligeant B iiie baisser: 
j'en sens parfniteii~e~zt les doigts. M. Laïard ,  désireox d'obtenir les 
luêiiies attoucliemeii ts, preiid nia place et est touclié pliisieurs fois, 
011 lui serre forteii~elit le bras, on lui tire 111 barbe et on lui touche 
le geiiou. De ilouveau oii sollicite l'apparition d'uiie iuaiii lumi- 
tirlise. Coup violeiit sur la table. O11 tire la barbe à un assistant, 
vinlelit coiip sur la table ; le rideau est agité de  nouveau, plusieurs 
persoiiiies soiit toucliées, iiiais le mkdiuiu fatigué denisn~le qu'on 
termin? la séatice. . 

Le Se0.étnit.e-Rnp/oj*teur, 
(J sr ,ivre) G, GORIN, 



REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DTJ SPIRITISME 7 2 5  

Les con krenceç ds Mme 
Finch. à Rome 

Mme Fiilch, la directrice de I'Editioiz Anglaise des Annales Psy- 
chiques, a passé quelques seinniiles A Rome, et elle a profité de cette 
occasion pour y donner d e ~ ~ x  coiitéi.ences : la preinière dans la 
g a n d e  salle du Collégio Ronzaizo, lieu consacrk depuis longtemps 
aux conférences des hoinmes de lettres italiens les plus connus ; 
la seconde dans la salle de la Socikté Théosopliique « Roi?za D. 

Nous ne parlerotis pas de la conférence du Collégio Roilzaizo, où 
Mme Fitich, soit à cnuse de son état de santé, qiii ne lui permzt- 
tait pns de hausser la voix selon les exigelices acoustiques de l'iiii- 
iilense salie, soit à cause de la lenteur excessive de son parler, ou 
peut-être méiiie en raison d ~ i  sujet clioisi: (r La morale des études 
psycliiques 11, la cliarmante dame ne put pas mettre e:i évidence 
toute sa valeur. 

A la Loge Tliéosophiql-le, la cotiférencière parla des pliéiioiiiènes 
de la Villa Cnr~ne~z, sujet qui intéresse particuli&reinent les lecteurs 
de notre revue. P 

Voici donc, en résumé, ce que dit Mme Finch, devant un audi-. 
toire trks intellectuel qui, connaissant les compte-rendus de,M. De- 
lniiiie, les études critiques du Dr Maxwell, et les relations publiées 
aussi par le soussigné, attendait avec anxiétk le téiiioignage en 
faveur de la survie, d'une q u i  s'&tait trouvée présente ces pliéno- 
mènes merveilleux. 
- Je me propose, dit-elle, de parler, plus que d'autres, de quel- 

ques incidents que j'ai constatés à la Villa Carmen, pi-ès d'Alger. 

B Avant tout, il sera bon d'examiner le vziliezb où se vérifièrent les 
phénomènes. Y 

Le Général Noel est un liomme de lettres très distingué, très 
intelligent, trks comme il faut, mais, il subissait beaucoup l'in- 
fluence de Mmo Caririen Noel, laquelle était arrivée ?i donner une 
croyance spirite ahsol~ie à soli mari. 

Elle &tait très spirituelle, très littéraire, très artistique, très chnr- 
mante ; aussi elle exerçait un prai-id ascei-idai~t sur son entourage. 

~ l l e  so:iffrnit depuis pliitieurq anqées d 'un rhuiriatisipe atroce ; 
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niais elle oubliait ses souffrances Iorsqu'il s'agissait d 'une séance 
spirite. 

Au debut, je pe.iise que M'". Noel s'oçciipait du spiritisiiie, uii 
peo en riant, en faisant peut-être la prestigiditatrice elle tiiênie (I)? 

niais aprés, elle devint sy irite trks sérieuseiiieiit, et inourut e n  
spirite coi-ivainc~~e. 

Ici, Mme Fincli dit coiiitiieiit elle se rendit h la villa C a r i ~ ~ e n ,  à 
l'époqiie où trouvaient M. Delanne et M. le Pi-of. Richet. 

Que  l'un des médiuiiis &tait  Vincente, ciatlseuse de thCâtre, et  
une certaine Niilon. 

Mme Fincli remarqua que le faritôiiie nomnié Bien Bo a laissait en 
so~iverii!. 1 Mme Noel des couronnes dorées, appartenant évidem- 
ment aux objets du théâtre (2). 

Malgré cela, elle donnait des phéiioiiièiies réels. 
Un  soir, j9ai v ~ i  uiie masse nuageuse blanclie se transformer en 

hoiiltne, puis uiie inairi qui s'élevait eii l'air, avec une i t i ipressi~n 
de soleniiité qui a frappe vivenielit tiioi e t  M. Ricliet. 

Cette impressioii de solennite est la plus graiide que iious a 
causke le phénomène. 

Mnle Koel llous dit : -- C'est Jealinne D'Arc. 
,Qui sait ?.,. Au bruit de sa voix, le fatitôiile disparut. 

( 1 )  Je crois cette appréciation inexacte, car j'ai lu le caliier des prosès- 
verbaux des premières séances, qui eurent lieu à Tarbcs, écrits par iin of.- 
ficier, et  je pilis assurer qu'ils sont rédigés très séverenlent, ce qui aurait  
été bien inutile pour de simples plaisanteries. (G. DELANNE). 

(2) Ici, quelqu'un se trompe. Ou M .  Carreras a coniinis une erreur en 
confondant les récits des p l ~ ~ n o m è i i e s  racontés par Mme Finch relatifs il 

la Villa Carmen, ou c'est cette dame dont la mémoire est infidèle, car 
lorsque je iile trouvai au ~i iois  de juillet 1905, d'abord seul, a la Villa 
Carnien, puis en compagnie de Mme Fincli pour les expérii:nces, et plus 
tard ,  de M .  Richet, le ii?édiuni Vincente Garcia, non pas danseuse, mais 
ouvreuse au tliéâtre, ne donnait plus depiiisapres d'un an de séances à 
M m e  Noel, à cause d u  délabrement de sa sailté, de sorte que je n'ai jamais 
vu Vincente Garcia à la Villa Carmen. J'ignore donc complètement l'épi- 
sode de  la couronne dorée, aussi bien que Ies apparitions de Jeanne d'Arc, 
et autres, dont il est question dans ce passage. Je n'ai jamais vu et pho- 
tograpliié à la Villa Carmeii que Bien Boa, avec ~Yiarthe B. pour niédiuni ; 
dans qiielques séances Aïcha se trouvant également dans le cabinet, 
ou, à sa place, Ninon. ( G  . DELAN~JE) .  
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Dans une autre occasion, nous avons vu avec Vince~ite une 
autre iiiariGre luiz-iirieuse, seinblabl-. à de la Iutliière jaune très claire, 
se former à côté d t  Vincente, et  de cela sortit utle fenime toute 
blanclie, avec une espkse de cordon vital, u n  rubnii lumiiieus, qui  
réunissait le corps du nlédiuin et de l'esprit. 

La for~ile leva ses bras, cl1 faisant des mouvements syncl~roiirs 
avec les bras de Viiicente ; puis sortit du cabinet et  vint dalis la 
salle, 

A un molnent Vincente cria : - Laissez-iiioi je ne peux pllis ! - 
et  lrt forille rentra en  s'aA'ai blissant. . - .  Presque iniinédiatemen t la forinz se reriiatérialise, prend $1 in- 
ceiite entre ses bras, et tire les rideaux. 

D e  tout ça je suis. absoluiiient sûre - iiliiis, j'ai vu aussi des 
clioses qui . .  . n'étaient pas tt-6s bien. .  . des trucs, ça et là.. . 

Mais il est cependant une chose que je dois dire : c'est que la pos- , 

sibilité de fraudes était absolumeiit élimirite, car le ;i:édiuin (Mlle 
Marthe) était Iiabillé et désliabiiié pnr nous.  

Nous entriinles dans le cabinet, nous exarninitizes 121 salle - où 
il n'y avait pas de trappe (cela a été coilst.it& par un architecte) de , 

sorte que nous n'avons pas été tsompés. 
Quelqukfois hPne Noel faisait entrer dans le cabinet Aïclia et 

Nition ; mais j'ai remarqué ;que le vrai iiikdiuiil était Mlle Marthe, 
utle fille tout à lait honorable, 

Elle avait &té fiancée avec le fils de Mt"" Noel : Ahurice, iilort 
depuis quelque temps. 

Mlle Marthe avait 19 ans, i ce moment-la. , 
J'ai remarqué que lorsque Marthe, Xïclia et Niiioii entraient en- 

semble dalis le cabiiiet, Mme Noel était plus souffraiite parce que 
elle aussi était 'médium. 

Dans ces condi tioiis-là, je n'ai rieii vu,  sauf q~ ie lq~ ies  tricheries. 
Une fois j'ai vu ln mntérialisatioii d'un chat. 
Martlie m'avait dit ce jour-li que les a i~imaux poavaieiit se iiinté- 

rialiser comme les liomiiies. Elle était entrée dans !e cabinet, où 
elle restait silencie~lse, sans bouger, lorsque nous vîmes une onlbre 
noire, comme une balle, gratidir petit h petit, et prendre la forille 
d'uil cliat. 

Il faut reiiiarquer que cette soirke-la un petit chat de la iiiaison 
était entré clans la salle des séances, qu'il hérissa ses poils et qu'il y 
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eut une querelle entre ce chat vivant et le chat-fantôme, qui 
disparut iinmédiateinent . 

Les seances - chez inoi, à Paris - se sont succédk avec rkgu- 
larité (médium Mlle Marthe), très riches en p hénoinènes extraordi- 
naires, dalis des conditions excellentes. 

Le médium se laissait désliabiller coinplètemetit avant, réhabiller 
aprks les séances, et il se faisait mettre un maillot noir. .- Les pieds 
restaient nus, 

Elle nous permettait d'entrer dans le cabinet et d'assister à la 
fornlation des fantômes. 

Maxwell, de Vesrne, Michel Ochoro~vicz (?) et mo;, nous avons 
vu bien des choses extraordinaires que nous ne pouvons ni&me ra- 
conter, tant elles étaient étranges. 

Les ph&noniènes, comine je viens de le dire, se sont répétks 
Paris : cela exclut absolunlent l'idhe de la trappe, di1 compère, ou 
d'autre fraude, de la part de Mlle Marthe. 

Une personnalité parlait par sa bouclie, quand uiie étoile, un 
nuage blanc en figiire hun~aine se formait. 

Le massif blanc se mettait en niouveineilt par lui-mênle, et for- 
mait une figure couverte de quelque chose de blanc, coinme de la 
niousseline. 

Très souvent il prenait l'apparence d'un squelette avec seule- 
ment les bras et les jainbes. 

Une fois, dans l e  cas d'une de ces matérialisations iniparfaites, 
nous vlnies comme un serpent blanc, se détaclier de la inasse, se 
presser ?I l a  gorge du niédium et lui sucer comine de la folce, de la 
carotide. Piiis cette espèce de serpent s'enlaqait au  iiikdiuin, et tou- 
jours ce iiiouveiiietit de sucer la veine du col. 

Alors le inédium arrache cette chose et la jette par terre ; inais le 
serpent s't$langait de nouveau !. . . 

C'était terrible à voir.. . (1). 
( 1 )  Ce ph6nomene se rattache aux  théories du van~pi r i sn~e ,  lesquelles 

mCritent une étude à part. (E. C.). 
, 

Je ferai observer q u r  rien ne démontre, dans ce cas, q u e  l'on soit en 
présence d'un cas de varripirisme, et qu'il est fort possible que ce pré- 
tendu serpent soit le cordon fluidique qui relie habituellement le m6di~im 
et l'apparition. Il  faut se défier de l'imagination des narratrices, lorsqu'il 
sagitl d'jntirpréter les pliénomène, !nédianiiniques. (G. De lan~e) ,  

4 
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Alors le iiiédiuin se reveillait avec tir1 grand battement de cœur, 
très faible; et le jour aprks il avait mal la gorge et à la tête. 

Une fois nous vîmes un bras q u i  se proiiienait tout seul. La 
iiiaiii était laide, sans doigts.. . Alors le iii6Jiuin tirait les doigts, 
et,. . ils sortaient ! 

Mais le inédiuiii se plaignait le jour suivant de doulerir aux doigts 
tle sa propre main. 

Un jour, une figure de feinine, en blanc, ressemblant ;i moi- 
mêine, se manifesta à cdté du inédiurn, puis elle cominen~a i 
devenir iioiritre, iaute de force, et disparut. 

La lumière de la salle était de 6 à 7 lampes électriques. 
J'ai coiista.t6 aussi, un autre jour, un  cas de dérnatérialisation 

partielle d ~ i  corps du ti iédi~~rn, semblable celui coiistatk par Aksa 
ltof sur Mnl"'Espérance 

Un fantôme se forma côté du medium (Marthe), un bsas bien 
formé et levé en l'air, 

Je coupai alors la manche correspondailte d u  médium et je cons- 
tatai qu'elle Ltnit vide. Mais à mon toucher, Mlle Marthe jeta ut1 
grand cri, et tout de suite sa manche s'était reinplie de nouveau 
avec le bras. 

L'esprit iioiis dit qu'on ile devait jaiilais toucher les ni6diums 
durant la matérialisation (1). 

Une des formes les plus iiittiressaiites, celle dont 011 a parlé plus 
que d'autres, c'est salis doute Bien Boa q u i  disait avoir été un 
pr&tre de Golconde ; niais il n'a jainais rien dit qui p~iisse servir 
de point de repére pour litendre ses aÇfirinations aLi sérieux. 

Aussi ine setilble-t-il que iioiis pouvons attribuer sa genèse à la 
fantaisie spbliniinale de MnIe Noel. 

Une autre femme, blonde, belle, élancée, se 1natérialis;i trés bien 
à la Villa Carnien et chez'moi à Paris. 

. Elle disait être. . . riioj-tiiême ! ( z ) ,  c'est-à-dire se iiommer Pliygîa, 

(1) Cette recommandation est tocjours répétée par les esprits : la 
pauvre Mnie d'Espérance. sait bien quelles soiiffrances lui valut la trans- 
gression de ce coiiseil ! Je ne comprends pas s o i ~ ~ t i ~ e n t  une reconimanda- 
tion pareille pourrait être faite par ... le siibliminal du médium, prétendu 
créateur, dit on de ces fantômes ! (P. C.). 

(2) Mme Finch, q u i  est blonde, élancée, trks éldgante, et très char- , 

f n a ~ t e  elle-même, m'a confirmé que Phygia lui ressemblait un  pen, C'est 
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d'avoir &té prêtresse au teinple d'Héliopolis et de se sentir être 
moi.. . QU, pour m'exprimer plus exacteiiieiit, une partie de iiioi. .. 
Alors je lie serais ici.. . qii'eii partie : l'autre partie de tiioi serait 
dans l'nu-del: et se iioiniiiesait Phygia ! ... Elle se hisnit touclier ; 
elle nous a embsas:és, elle iious n inontré pl~isieurs fois ses jolis 
pieds, iiiais elle iious n 'defendu de la yl~otograpliies. Elle in's 
permis de lui couper une tresse de clieveux bloods dorés, qiie je 
garde toujours. Avec le temps i'explicatioii de Pliygia sur sol1 
propre colupte a cliaiigé ; elle ii'était plus.. . uiie partie de inoi mais.. . 
elle dit avoir été nia mère ... ( r )  

Eli 1 bien, messieurs, après avoir vu tout Fa je dois coiiclure que 
cela vze stmble ~t'êre par ui;e preuve de Zn survie. Ce salit des person- 
iialit&s sorties de notre imagination ; crébes par notre fantaisie, et 
model&es eii des foriiies plastiques avec les forces psyclio-biolo- 
giques du niédiuiii (2). Je n'ai jamais reçu une preuve de la survie. 

A ce poiiit, Mn1Tinch  salua l'assistaiice et se tilt, prhciséiiietit la 

peut-être cette ressen-iblance qui lui défend de la considérer coi-i~n~e un es- 
prit, sans réflécliir que les esprits ressen~blent souvent aux inédiun~s O U  
aux personnes présentes parce qu'ils soutirent d'eux les forces néces- 
saires pour se manifester. (E. C . )  

( 1 )  Si Bien Boa était une création subliminale de MT"" Noel, Phygia en 
aurait été tiiie autre de M m e  Finch puisqu'elle aurait prétendu être une 
partiu ci'eIle-même ; [ilais voici que la JitePhygia, sdns raison, change 
son extrait de  naissance et le transforine en celui de la mère de M''le Finch. 
Tout cela serait produit inconscien~ment et involontaireillent par le mé- 
diutil siiggestionné, non directement e t  volontairement par M m T i n c h ,  
mais par son subliminal, quel gâchis ! 

(G . DBLANNE). 
(2) 11 suffit pour combattre cette théorie de rappeler que certaines appa- 

ritions matérialisées parlaient des la i~gues étrangères au inédium et aux 
assistants ; que d'autres se sont montrées dans des milieux où personne 
ne les connaissait, après l'avoir promis aux premiers observateurs. Que, 
parfois, les apparitions révèlent des choses inconnties des observateurs, 

* mais exactes, de sorte que cette Iiypotl.ièse n'explique pas tous les cas et 
ne se comprend mén-ie pas pour les apparitions ordinaires, car cette créa- 
lion subite d'un être complet, avec un corps humain, cette génération 
spontanée, serait pllis iiicomprél~ensible n~i l le  fois, que celle d'une nu té -  
rialisation d'esprit dont les dédoublements de vivants nous offrent tant 
d'exeniples (G. Delanne). 
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oh  l'on attendait d'elle des explications bien nettes sur cette con-  
clusion in.ittendue. 

Car, ines lecteurs le  cornpreiidroiit bien, dire qu'on a vu,  touclié, 
pliotographié, einbrasséd~s ffnntôtiles ayant toute l'appareiice li~iiiiaiiie, 
et, outre 17appareiice, uiie volontk propre, parfois en oppcsitioii 
évidente avec celle du iiiédiuin ; une façon A eux de parler, de se 
ino~ivoir ,  d'agir, en  deliors du iiikdiuiii qui  reste t ès pissif- e t  
puis affiriiier tout court  que  tout ce1:i n'est autre cliose que la force 
plasti~atrice du subliminal, c'est uil peu foi t .  Au irioins, je le répéte, 
il faudrait expliquer cette tlikorie a rec  le niêriie clartk que la tl16orie 
spirite. 

La question est de  trop grande importance pour la passer sous 
silelice. D'autant  plus qu'elle représente l'opiiiioii courante pariiii 
les pliysiologues iiiatérialistes, qui on t  vu quelques pliéiioiiièiies 
mkdianiniiques. Mais comme justemelit ces jours-ci vient de paraître 
l'œuvre d ~ i  savant psychiitr; italien, le Prof. Henri  Morselli (1), * 

et  cotiime M .  Morselli, ainsi que soi1 collègue M. Richet, sou- 
tiennent les niéiiies tlikorirs que Mnle Finch - si ce n'est le con- 
traire !. .. - je ferai :i part uiie rkfutation unique, en doiiiiant aux 
lecteurs de cette revue une  étude critique de cette œuvre  destinke à 
f i r e  du  bruit dans le nionde des scientistes et  des spirites. 

HENI~I  CARRERAS (Rollle). 

Lois et propriétés 
uide humain 

42' Ce condensateur ou régiilateur da champ fluidiqiie formé par 
l 'abat-jour de  40 cent. de diamètre dans leq~iel  le moteur en croix est 
p loi~gé,  presqu'au ras de ses bords, (fig. I ; ) ,  m ' a  fait songer aiissi a 
essayer d 'appl iq~ier  les théories bien connues en physique de la rotation 
cics conducteurs solimis aiix influences de l'électricité statique. 

( , )  Prof. Enrico i~lorselli - Psicologin LI spi~ifisir7o - Bocca, Turin,  
r go8 - 2 grands volumes I 5 fr .  

( a )  Voir le n o  de illai p .  6 8 0 ,  e t  pour  les dessins l e  no d'Avril p ,  5 9 7 .  
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Il serait oiseux de répéter ici ces théories dans ce court résunîé. Les 
!lecteurs pourront facilement f ~ i r e  cette application des théories clas- 
siques. 

11s pourront nîême songer à l'expérience d'Anlpère, faisant tourtiet* un 
conducteur, traversé par un courant électrique, autour d'un pôle d'un 
barreau aimanté. Il s'agit dans ce cas d'un moteur unipolaire. ' 

Dans la théorie que j'ai cité 3g0, il faudrait que les deux tubes de la 
fig 6, quand ils tournent, soient traversés par des courants de sens con- 
traires. 

Ce fait a besoin d'être vérifié ; ou bien si les c o u r ~ n t s  induits qui se dé- 
veloppent dans chacun des tubes se déchargent dans le même sens verti- 
cal, il faudrait alors attribuer la r o t a t i ~ n  à la différence d'intensité des 
deux courants qui traversent chacun des 2 tubes. 

43 ' J'ai observé que lorsque la lumière d e  mon bec auër frappait mes 
moteurs, et particuIièrement les gros moteurs formés d'un gros cylindre 
uni, ils tournaient mieux 2ans iin sens que dans l'autre. 

Ce sera un fait à contrôler avec des sources radio-actives plus puissantes 
que mon bec de gaz ; car de même qu'on recotlnaitra qu'e~igi~zérnl la main 
gauche est plus faible que la main droite, le chanîp psychique pourrait 
aussi différer d'intensité à droite et à gauche, tout en gardant le plan me- 
dian du corps, comme plan maximum d'effet. 

44. Au lieu de se tourner un peu à droite ou à gauche pour changer 
le sens de rotation des moteurs, on réussit aussi la rotation dans le sens 
voulu, en se mettant de face et un peu a droite oii à gauche du mo- 
teur. 

J'ai adqpt6 cette règle pour m'y reconnaître : Supposez que vous ayez 
uil tube planté normalement dans le corps au creux épigastrique, et que 
de ce tube il sort un vent actionnant le moteur. 

Dès lors rien n'est plus siil-iple que de pointer ce tube idéal sur le côte 
du moteur qu'on disire repousser. Je ne dis pas qu'un vent fluidique sort 
réellemelit de cette région du corps, mais cette règle est commode à appli- 
quer. Je fais cornille Aiilpère q u i  supposait un homme couclié sur ses fils 
électriques, le courant lui entrant par les pieds, etc. 
45' 11 est important de signaler deux faits principaux : r On peut ac- . 

tionner les moteurs en leur tournant le dos et en cuivant la règle donnée 
plus haut ; 2" si on présente le  flanc gauche ou droit au moteur, celui-ci 
est à peine actionné, si non immobile. Ce second fait est un argument 
précieux pour affirmer que c'est bien le fluide humain qui actionne ces 
moteurs e t  que ce plan maximum d'effet existe réellement. 

460 Etant de face j'ai essayé le jozlvoiu diajtcidiqite du fluide humain, à 
travers toutes sortes de substances. 

Je dis diafluidique, comme on dit diathcrmane pour la faculté que la 
chaleur possède de traverser diverses matières. 

La toile cirée, toute sorte ,, d'étoffe, (sauf les robes de soie iles dames que  
L J  . 1 
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je n'ai pu essayer), le cuivre, laiton, aluminiurn etc, sont traversés par 
le fluide humairi assez facilement, 

Cependant il m'a semblé que le fluide !lumain mettait des temps va- 
riables, assez longs et variables pour traverser les diverses substances. 

Cet effet a été remarquable avec un large plastron de toile cirée inter- 
posé entre mon corps ët le moteur. Il m'a semblé que l'échauffenîent de 
la substance facilitait le passage du fluide humain, coninle si la chaleur 
était un véhicule de ce fluide. 

Tous ces résultats devront faire l'objet de mesures opérées méthodi- 
quement, au moyen d'un Rccidonzètre Ti.ol~leli.ut, cot-ilposé d'un gros tube 
de papier de 20 ceni. de long. et de 35 rilil. de diamètre, en papier ar- 
genté (fig. ~ q ) ,  suspendu à un fil de cocon, formant balance. On mettra 
sous le tube un plateau métallique d'un diamètre ~ 111  peu plus grand que 
ce tube et formant condensateur. 

Nota : Il faudra bien se garder de couvrir ces appareils de inesure d'un 
globe de verre, attendu que d'après ma tliéorie le potentiel, à l'intérieur 
d'un globe pareil, serait presque nul. C'est à dire que recouvert d'un 
globe l'instrunlent ne recevrait plus les effiuves qu'il s'agit justement de 
mesurer, et s e  serait plus actionné que par le fluide se transmettant au 
socle, ou a u  plateau supportant le tube de l'appareil fluidométrique, 

C'est pour ces motifs, que je me suis permis plus haut de critiquer la 
disposition des trois ou quatreappareils existant actuellement. 

47' Il s'agirait aussi de déterilliner dans le plan maximum d'effet, 
quelle serait la Ilauteur de la région du thorax, oii l'effet serait maximum 
dar.s ce même plan median de notre corps. 

Je passe toutes les rechercl~es nombreuses et curieuses que j'ai dû faire, 
pour arriver à I'appareil qui m'a paru jusqu'ici le meilleur pour obtenir 
ce résultat, au moiils d'une manière approchée. 

Je me suis servi pour cela ~ ' L I I I  petit cylindre de papier, qui n'était 
qu'un diminutif, des grands cylindres coiffant les bouteilles et dont j'ai 
parié a l  paragr. 37. 

On le construit en enrouIant et coIldnt en lorme de cylindre une bande 
de papier de 20 cent de long. sur g; cent. de largeur. On obtient ainsi un 
cylindre de j? mill. de diail-iètre sur 50 mil1 de haut. On traverse le dia- 
mètre supérieur de ce cylindre au moyen d'une paille de 65 inill. de long, 
et on pique au luilieu de cette paille une aiguille ou une épingle d'acier, 
dont le point servira de pivot. 

Si en effet cette pointe repose sur le fond d'un petit pot de f ~ ï e n c e  ou 
de verre, on aura un cylindre très mobile et obéissant facilenlent aux 
fluides huiilaiiis. Fig. I 5 .  

Pour tenir cet appareil à la main et le présenter devant ies diverseli 
parties du t l~orax ,  j'ai choisi un long flacon ayant renfermé de l'eau de 
mélisse des Carmes. 

l 'abrège, car la place me manque. 
Donc promenant ce cylindre, soutenu sur le fond de ce flacon en le te- 
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nant avec la illain droite, il tournait dans le sens des aiguilles d'une 
montre plus ou moins vite. 

Il faut noter qu'en tenant le flacon avec l a  main gauche la rotation 
s'effectuait en sens inverse. Mais le sens de rotation n'influe pas sur la 
quantité d'énergie fliiidique développée, lorsqu'on plonge ce cylindre 
dans un champ psychique. 

Bref et en résun-ié, sans publier de tableau de ces différentes vitesses. 
soit de tours par minutes, je reconnus que depuis le bas du cou, jusqu'au 
nombril les vitesses variaient, paraissant avoir leur maximum vers les 
rkgions du cœur ,  Les vitesses diminuaient à droite et à gauche du plan 
niedian di1 corps. 

Porté contre le crâne, il me sembla qu'à droite du front,  la rotation 
changeait de sens, et que le côté gauche du front était moins énergique. 

On verra plus tard le même fait se produire en général polir l'action 
des dei;x mains actionnant successivement ce petit moteur, que j'ai appelé 
c j ~ l i l ~ d t  c chcrchet~l., (02 plus simplement cylitz~/t,e tourizavrb quand on I'ac- 
tionne à la main).. . 

48' Ayant observé que le caoutcl~ouc nie paraissait le corps se laissant 
le n~oii-is bien traverser par nos  fluides, je ine suis revètu d'un ample 
manteau de chauffeur, enduit d'une forte couche de caoutchouc luisant a 
l'extérieur. 

M'étant placé en face d'lin i ~ ~ o t e u r  placé comme dans la fig. 7 sur une 
bouteille, le moteiir resta à peu près ii11mobile. 

Ensuite, je clécouvris peu à peu et partiellement, mon corps, et  je pus 
encore vérifier que la région du corur et vers le creux épigastrique, se 
trouvait en hauteur la région des n-iaximums d'effet. 

49' Je passe sous silence mes expériences curieuses en me mcttant au 
ras du sol ; en posant mes n~o teurs  et condensateurs sur les carreaux d e  
terre d'une pièce du rez-de-chaussée ; les effets obtenus avec les jambes 
et avec les pieds au lieu des mains. 

Tarit cela nl'eiltraînerait trop loin et je me borne à indiquer ces expé- 
riences pour qu'elles soient répétées avez méthode et inesures précises. 

50' Je mentionnerai aussi pour mén~oi re  un moteur en forme de spi- 
rale, formé par une longue bande de  papier formant 4 spires et traversées 
par une seule paille. 

L'un de mes iiîodéles fonctionnant bien avait I O  cent. de hauteiir. En 
insinuant de la colle dans les huit trous nécessaires au passage de la 
paille, cette forme élastique se tnaintient assez bien. 

5 r a Je note aussi que tous ces moteurs pourraient avoir leur axe d e  ro- 
tation horizontal, au lieu de vertical comme tous ceux que  j'ai mention- 
nés. 

Je previens que la difficulté de réussir est grande, car il faut se défier 
de l'écart entre le centre de gravité du systerne et  l'axe de rotation. 

11 est presqu'impossible à un amateur d 'éviter ces erreurs de centrage, 
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et de faire disparaitre cette excentricité du centre de gravité,  par rapport 
à l 'axe de rotation. (Avis à mes lecteurs). 

Néaiimoii~s j'ai pu vérifier suffisan~iiient le principe par de larges oscil- 
lations de ces systè~lies à axes horizontaux. 

j 2 '  M o t e l c ~ s  i m a i ~ i .  
J'ai déjà décrit le rjlliiziire t o u r , r ~ n ~ z t ,  fig. I 5, et jlai i i idiq~ié ses dimen- 

çiotls, qui peuvent atteindre I 5 et 20 cent.  de dianietre et ulie faible hau- 
teur. Je reconimande pour commencer les dimensions du cyli1idr.e cher,- 
c71ez~v ; soit de 55 i-iiill de diclmètre, sur  5 0  de hauteur.  

5 3 -  P/*irrc$e gétzCj '~71$0~~r,  fail e foirr IZCY  tivcc ztrie sel1 le 111al'li 011 les d c ~ ~ h i ,  
foutes  sol t e s  dc pet i ts  ~ l l o / e i l r s  e t  d 9 0 1 ~ e t s  q ~ ~ e l ~ o r ~ q t ~ e s .  

(Je prie le lecteur de lire ce procédé général avec soin, car ce sera tou- 
jours la iiiême cliose pour tous les nioteurs et  les autres objets, tels que 
boîtes de toutes forri~es,  gros  tubes,  abat-jour, pignon, etc.) 

Je préviens qu'il est préférable, slrrlollf  ~ 7 1 ~  débu t ,  d'opérer seul et  sans 
témoin tous ces essais, parce que le champ psycliique d'iin voisin trouble 
les lignes de force de celui qui opère et qui tra~rerseiit le bois de la table. 
I I  m'a p'iru égalemeil: préférable de lie pas opérer sur  une table nue et de 
i i ie~tre  sous les appareils à expéi iinenter deux ou trois jotirnaux de grand 
format pliés en deux. 

Cela dit, supposons qu 'on veuille faire tourner avec une serile main le 
cylindre cc, représenté fig. I b en projection liorizontale. 

Etant assis bien en face du cylindre, je place ma main droite de champ 
et reposant francheinent sur la tabIe (journaiix) et derrière le cyliiidre cc 
le pouce en l'air et c  mine le moiitre la fig. 16. 

J'obtiens airisi de  20 à 50 tours à la minute,  car l'énergie de notre fluide 
\varie beaiicoitp, mênle dans la tuênie journie.  

54' 11 varie même pendant la période d 'une iiîinute, puisque le fluide 
I-i~iinain paraît produit par cies organes qui sont le cceur et les pounlons ; 
soit ces organes essentiels de la vie qui ont des pulsations périodiques 

En tout cas le cœur (et po~inions),  [?"raissent les principaux agents du 
fluide liciinaiti . 

Il  arrive même que quelquefois, sut tou t  nu ~ l é b ~ ~ t ,  le moteur niarclle 
mal ou pas du tout.  

O n  est quitte polir recon~iliencer plu i tard,  
5 5 ,  Si le ~i ioteur  ne tourne pas bien avec une seule main on  peut es- 

sayer de joindre l'effet de la iiiain gauche en appuyant au point Si fig i6 ,  
les extréiiiités des doigts de la main gauclie en tenant les doigts de cette: 
iiiain inclinés vers ce point S ,  e t  noil pas en mettant la M G à plat sur la 
table. 

56- 011 opére ensuite avec la main gauche  seule que l'on place derrière 
le cylindre. fig 17 en la posant de cllanip et  conime je l'ai indiqué pour 
la M D ; et le cylindre tournera selon la flèche f. Il  est à remarquer quJen 
général la niai11 gauche réussit n io i i~s  bien que la M D. 

En outre et erz génér,al, les deux rotations obtenues avec chacune des 
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deux mains, sont de sens inverse comme le montrent les fléches des fig, 
16 et 17 .  

Mais ce n'est pas absolument général ; cependant d'après le plus grand 
nombre des cas, cela se~~zlîle~~az't dél~lo~ztrer la polarité invers: des deux 
mains. 

Cette loi aurait besoin d'être encore contrôlée parce que le cylindre pa- 
raît surtout tourner du creux de la main vers l'extrémité des doigts, '  
comme le fluide, suivant cette i ~ ~ a r c h e ,  entrainait la partie du cylindre 
voisin de la main vers le bout des doigts. 

J'ai fait dans ce sens toutes sortes d'expériences en renversant chaque 
main soit le pouce en bas et le petit doigt enl'air. 

Cependant en plaçant la main droite renversée, derrière le petit 
cylindre, le sens de rotation est resté le même, soit l'inverse des aiguilles 
d'une montre, fig. 16. 

M .  de Backère, officier du génie à Anvers, a obtenu la rotation avec 
deux paires de garïts siiperposées dont l'un en laine très épaisse et l'autre 
en p:au. . 

Je vais essayer avec un gant de caoutcl~ouc qui me parait peu diaflui- 
dique. 

57' Si la rotation du cvlindre CC s'effectue mal avec la main gauche, 
011 pourra essayer d'ajouter l'effet de la main droite en tenant par le haut 
une planchette de bois blanc (ou un  carton, papier), de telle sorte que  
cette MD. soit par le travers de l'axe du cylindre CC. 

Cette plancliette a ro cent. de haut .  et I g cent. environ de loilgueur, 
qui peut varier sans inconvénient. La rotation devra se faire selon la flè- 
che fig. I 7 .  

580 Je dis d'employer la seconde main, quand la rotation s'effectue inal, 
parce qu'il arrive,quand ça tourne bie11,que la seconde main peut nuire et 
même renverser Le mouvement. 

C'est ce qui s'est passé devant moi pour Mlle PauIine Bernard, que j'ai 
étudiée particuliéren~ent. 

Cette jeune fille de 18 ans,quoique inaladive et d'une fnible constitution, 
a quatre ou cinq fois pIus de fluide que moi ; mais l'énlission de son fluide 
est fort irrégulière et cette énergie fluidique ne l'empêche pas d'éprouver 
des demi-insuccès à certaines heures de la journée. 

A ces moments-là, j'ai autarit d'énergie fluidique qu'elle. - Cela prouve 
que la régularité de celte émission ne dépend pas de l'énergie déployée 
pendant d'autres périodes de temps. 

590 Il sera bien intéressant de vérifier par de:, tableaux précis, si les 
heures d'irisuccès relatifs, suivent des lois régulières, se rapportant aux 
heures de la journée, indéperidamil~ent des phénon-ies de la digestion, - 
travail intérieur, qui poutrait absorber pour son compte une partie de 
notre fluide nerveux et vital dispot~ibie. 

L'én-iission de notre fluide serait elle reliée à une cause cosn~ique ? 
Ce serait là un point capital à contrôler ; car dans ce cas, la vie des 
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étres vivants serait en quelque sorte liée à la vie cosn~ique de notre Pla- 
nète : l'avenir décidera. 

J'ai fait comn1eilcer des expériences dans ce sens en ndtant les heures 
d'insuccks pour un groupe de divers opérateurs. 

Go0 N'oublions pas que tout  changement dans les positioiis relatives du 
corps et des mains, entraîne un changement correspondant dans l'équili- 
bre dynamique du systèrne des forces en présence. 
- Toute circulation fluidique, actionnant mes moteurs, drn-iande un 

certain temps pour s'établir. Il se produit une sorte d'amorçage entre Ia 
machine hun~a ine  et les appareils à actionncr. 

De telle sorte que quand les moteurs niarcl~ent,  il apparait que ceux ci 
sont réellen~ent reliés à notre corps, et font partie de notre organisn-ie cir- 
culatoire fluidique, dans lequel les appareils viennent de pénétrer. 

6 I O  Extét iorisaiiolz de ln  volorzté, 
La proposition qui précède peut se démontrer rigoureusement, lorsque 

l'opérateur possède, conînie Mlle Pauline B. une énergie fluidique ou psy- 
c1iiq:ie suffisante ; voici comment. 
- Supposons qu'au lieu d'actionner avec les mains le petit cylinclre CC. 

on ren-iplace celui-ci par un gros moule à pâtisserie,léger et ei; fer blanc. 
Je dois avouer que je ne réussis guère à l'ébranler par le procédé indi- 
qué, malgré qu'il soit cn équilibre sur  la pointe d'une aiguille. 

Mlle Fauline B. place ses mains, cliacune c e  chaaque c 6 t t  de ce moule et  
de champ ; de telle sorle que les avant-bras reposent sur la table de cha .  
que coté du muuIe, et les deux mains étant en l'air, à la Iiauteur du 
nioule. 

Dans ces conditions le iii?iile se inet a tourner, e t ,poi~i t  capital, je puis 
con~nlander à Mlle Pauline dans quel sens je désire que le moule tourne, 
à c o ~ ~ d i t i o n  que Mlle Pauline t ransn~et t re  inon ordre i~ientalenîent 

Elle peut ci'ailleui4s agir\seule de la même façon. 
Eh liien j'ai répété cette belle expérience si importante, plus de 50 fois 

sans insaccès. 
6 Tourne 3. gauche ; arrête, tourne à droite ; encore à droite ; plus vite ; 

etc. .. et le moule obéit comn-ie s'fl comprenait mes ordres. 
Cette expérience, faisant suite à celles du colonel de Rocliris, éclaire un 

peu les phénomènes de la 117édiumnité, malgré que je doute fort que les 
grands phénomènes de lévitation aient les ii iên~es causes profondes, 
- A chaque instant la cliaise sur laquelle je suis assis est remuée et 

même légèrement déplacée, malgré le poids de mon corps. 
Ma volonté n'y est pour ricn ; et j'avoue qu'avec cette volonté, je ne 

puis mCine pas faire bouger une allumette posée sur une table. 
J'estinie enfin que tous ces déplacements d'objets lourds, coinme Eusa- 

pia les produit, sont obtenus au moyen de membres fluidiques, quelle que 
soit l'origine de ces membres et quelle que soit la personne ou l'Entité, 
à laquelle ces organes f-luidiq~i es appartiennent. 

Dans le cas de Mlle Pauline, au contraire, il ressort clairenlent cle mes 
4.7 
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nombreuses expériences, que son moi-conscient est en cause et que sa 
volonté est transmise sous fornie de mouveriient de rotatbn au moule, 
de la méiîle façon qu'elle peut a sa volonté lever uil bras ou l'abaisser, 
comme si le moiile faisait partie de ses membres. 
920 Cette expérience confirn-ie d'une façon éclatante ma théorie, par la- 

quelle j'expose que notre fluide psycl-iique, vital et nerveux, est réelle- 
ment l'agent qui fait mouvoir nos membres et tous nos organes, njalgré 
spn invisibilité et sa nature de s y b s t a n ~ e  étliérCe. 

Cela prouve que ces radiatioils fluidiques ne sont pas sin-iples,et peuvent 
se décomposer, comme on décon-ipose la lumière par son spectre. 
- On pourrait déjà distinguer la région se rapportant à l'épergie ou la 

force proprement dite de notre fluide humain ; celle se rapportant à la 
sensibilité, étudiée par M .  de Iioclias ; celle de la n~otricité ; celle de la 
volonté (et qui dit volonté dit pensée, ii-itelligence) ; celle des pouvoirs 
actiiiiqucs ou chimiques, etudiée par le Dr Baraduc, le commandant Dar- 
get,  M .  Chaigneau etc., prouvant que notre fluide peut impressionner des 
plaques photographiques, etc . 

En un mot le fluide l?un-iain serait bien l'agent de tous les phénamènes 
de notre existelice, agent mani6 par notre sosie éthéré, logé dans l'inté- 
rieur de notre corps, et projetant à l'extérieur des radiations, comme le 
ferait un corps lumineux ou rayonnant des efAuves 6lectriques invisibles. 

(A Sa ivre) . C O ~ ~ T E  DE TROMELIN. 

Rapports du Magniatiçme 
et du Spiritisme 

Je iie silis pas tout i tait un iticonnu parini vous ; je vois n~ê ine  
dans cette assem biée pl~isieui-s personnes que j'ai beaucoup reticon- 
trkes autrefois daiis les groupes ; je suis donc pliltôt ri11 reveizant, ce 
q u i  est assez de circonstance dans une r&unioii spirite. 

Les raisons pciur lesquelles je nie suis longtemp; teriu l'écart, 
je n'ai pas i les dire ici,  cdr elles soiit noinbre~ises et ne vous inté- 
resseraient guère. Mais je dois vous dire un n ~ o t  de celles qui, 
depuis un an ou deux, m'ont dktermiiié, presque obligé rentrer 
dans le tl.iorivement. 

(1) Conférence faite par M .  Rouxel, le dimanche r e r  mars 1908, à la 
Sociklé Franyaise d'Ei14des des pljci~omèrzes psvchiques, 57, Faubourg 
St-Martin , 
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Si je suis revenu, ce n'est pas que tous les tnotifs qui m'avaient 
fait partir soient disparus, c'est plutôt parce que j'y ai été provoqué, 
presque forc.6. Voici conimetit. 

Par un hasard que je lie tn'explique g~!ère, les quelques ouvrages 
que j'ai publiés, il y n 15 à 20 ans, et qui pnsstreiit alorsinapergus, 
sont, p araît-il, un peu lus aujourd'liui. Peut-être m'a-t-on fait le 
grand lioiineur de croire que j'ktais inort ? 

Quoi qu'il en soit, ceux qui lisent ces opuscules, - ce sont, bien 
etitetidu, des affligés qui chercheiit des consolations dails le spiritis- 
me, - se sont enquis de ce que j'étais devenu et, m'ayant décou- 
vert, m'ont deinandé des éclaircissements, m'ont proposé des objec- 
tions qui dtiiotetit, chez eus et dans le public en géiikral, u11 titat 
d'esprit qui est digiie d7~ttentioii  et aussi de pitié. 

Voici, en s~ibstance, les priiicipaies clinses que l'on m'a dites 
de divers côtés: 

s Moiisieur, j'ai eu le malheur de perdre.. . uii proclie paren! 
quelconque. J'eii suis au désespoir et je désire trés vivement savoir 
si, oui ou 11012, l'$me survit au corps et si je puis espérer de retrou- 
ver uii jour la personne qui iii'était si chère. 

K J'ai eiiteiidu parler du spiritisine, qui prktend résoudre ce pro- 
blème. Je nie suis mis & lire divers ouvrages qui m'ont doiiiié plus 
d'espérance que de satisfactioii. 011 y cite des expérieiices d'une 
valeur plus ou moins contestable, en tout cas contestée ; niais des 
preuves positives, convaincantes, ,l la portée de t o ~ i t  le inoilde, je 
n'en vois point. 

a J'ai lu avec un iiitérêt pai.tic~i1i.r vos écrits et, notaiilineiit, 
votre T/x!orie et Pratiqzie du Spiritismz. Je reiids homiliage h votre 
érudition et A votre talerit d't.sposit;oii ; je colistate que vous êtes 
coiivaiocu ; l'accent de sincérité q ~ i i  règiie dans ce que vous dit es 
des faits et de la doctrine me le prouve. Mais êtes-vous bien slir de 
ne vous étre pas trornpé ou de n'avoir pas été trompé par les 111é- 
d iun~s  ? 

n Vos ouvrages dntent déji de loin. D'où vient que vous n'en avez 
plus publié ? Avez-vous continilé vos expérieiices ? Etes-vous tou- 
j ~ u r s  dans les mêmes idées, ou plutôt, ce que je crains fort, n'avez-- 
vous pas reconnu que vous étiez tombé dans l'erreur ? 

rr J'ai lu beaucoup de livres depuis quelque teinps, commencer 
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par ceux des plus grands savants qui ont écrit siir ce sujet. J'Y ai 
v ~ i  qus les rilédiunis sont de rusés escamoteurs, des cliariataiis, qui 
fraudent bien souvent, voloiitairement ou même involoiitairetiient ; 
et je nie demande s'ils ne triclient pas toiijours et si. par coiisé- 
queiit, tout n'est pas faux ? 

n Quoi qu'il et1 soit, tous- ces savants nient foriiiellement. non 
pas les faits, mais la théorie que vous en doiinez, d'accord avec les 
autres spirites. Ils affirment que sien dalis cet ordre de phénoinènes 
lie proiive la survivance de 1'9me ; que les esprits ou 3tiies des 
iiiosts n'y intervieiiiiecit auciiiiemeiit, et pour cause : ils n'existent 
1'"s ! 

« Ces Savaii ts coiiviennen t bien q u'uile to i-ce incoiliiue s'y iliaui- 
feste ; mais ils assureiit que cette force est nxt~irelle, pliysiologique 
ou plutôt patliologique ; qu'elle éii1'1ne des assistants et plus spécia- 
Iemeiit des iiiédii~nis ; que cette force est inte'rieiwe et iioii extt~,ieul*e 
Q nous et, surtout, pas suriiaturelle. 

« Enfiii, ils professent que l'aiiie ou esprit n'est qü'un prod~iit de 
l'organisiiie ; qu'elle s'évanouit q~iand meList le corps duquel elle 
tire son existence, comme la flaiiime s'éteint quaud il n'y a plus 
d'liuile dans la lampe ; que, par coiiséqueiit, il li'y n rien A ci-aiii- 
dre, iiiais aussi rieil ?I espérer aprés la tiiort. Tout  est fini, bien 
fini ! 

« Qui croire? Est i l  possible que tant de vertus, tant de taleiits, 
talit de nobles sentiiiieiits qui se troiiveiit daiis l'aine humaine i:e 

9 

soieiit qu'épliémères et qu'après la mort il n'en reste pas plus de 
traces qce des forteresses de sable élevées par 1:s enfants sur la plage 
et que la prei-rîière vague emporte ? 

« Coiiime vous ine paraissez plein de conviction et de Loiine foi, 
apriis beaucoup d'i~ésitation, je me suis décidé ?I ni'adresser ?I vous 
pour vous prier de iiie sortir de l'état d'inqiiiétude et d'aiigoisse 
dans lequel je nie trouve. 

« Je vous deilmiide doiic : Comiiieiit se fait-il que les savants 
rejettent ln tliéorie spirite, que vous adoptez ? Cette cloctrilie serait 
bien belle et bien coilsolante, si elle était vraie. Mais l'pst-elle ? 
Etes-vous bien sùr de n'avoir pas été dupe de vous-inêiiie ou des 

'autres ? Avez-voiis coiitinué vos études spirites ? Etes.vous toujours 
dans les ili&tlies idées ? Si oui, coninient vous JT êtes vous pris pour 
fornier votre conviction, qui paraît si solide ? Veuillcz me le dire, 
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afin que je fasse de mêine, car la vie m'est devenue iiisupportable 
et me paraît saris raison d'être, si je rie dois pas retrouver iiii jour 
ceux que j'ai perdus. 

* * ë 

Je réponds de mon mie~ i s  aux personiies qui in'adressent des 
lettres de ce genre ; niais toujours les iiiêiiles objections reviennent : 
ou leur entourage les enipêclie d'expérii~ienter ; oii elles ii'obtieti- 
netit rieri, n'étant pas inédiums ; OLI elles ne trouvent pas concluaii- 
tes les inaiiifestatio~is auxquelles elles assistelit ; ou elles craignent 
d'être troinpées par les ~nédiurns. 

Comment, disent-elles, serais-je plus liabile et plus perspicace 
q ~ i é  tous ces grands savaiits qui, aprks des atiiiées d'expériences 
faites avec l'aide des plus célèbres nikdiuiiis, avouent et niênie pro- 
clament que tous les médiunis sont pour le nioins suspects, qii'ils 
oiit tous été surpris ?t tricher; d'où ils concluent que rieii dails les 
phéiiomèiies spirites ne prouve l'intervention des %nies des défiints 
et que la théorie spirite n'est pas scientifique. )) 

Sans doute, des correspoiidances de ce genre se sont souvent 
ndresskes pllis d'un parmi vous. Il iinporte doiic, talit pour l'hoii- 
lieur du spiritisme que pour la coiisolatioii des persoiiiies qu i  son t 

et restent ainsi CIMIS l'anxiété et le désespoir, il i~nporte,  dis-je, de 
, se mettre eii iiiesure dJy répondre cat&goriqueiiient. 

Ce sent ces provocntioiis qui ni'ont fait sortir de mon silence, 
c'est ma contribution à certe tâclie que je venais vous présenter. 
au jourd'liui ; c'est aussi votre o p i ~ ~ i o n  que je serais Iieure~ix de coii- 
naître, afin de sortir de l'erreur si j'y suis toriibé. 

Je  pose la question : I O  Les savailts convieniient de la réalité de 
la plupart des phéiiomènes spirites. 20 Mais ils nient la théorie, ils 
la repoussent même énergiq~iement et avec horreur. 

D'où provient cette dissidence entre savants et spirites? 
011 la thkorie spirite est fausse, ce qui revient h dire que les 

spirites ont mal observé, mal raisoiiné, mal expériinenté, rnal 
conclu. 

Ou ce so i~ t  les savaiits qui, soit dans la reclierclie et la consta- 
tation des faits, soit dans letir interprétation, ont suivi une mauvaise 
n~ktliode et se sont égarés. 

Polir résou?re ce dilemme, il fautl tout d'abord, voir quelle est 
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la boiihe méthode, celle qui est usitke daiis toutes le's sciences et qui 
les a conduites au degré de perfection où elles sont 

Coinparaiit ensuite 3 cet étaloti la rnktliode qui a été suivie par 
les spirites, les preiiiiers en date, puis celle qu'eiiiploieiit les savaiits, 
nous verroiis quelle est la meilleure. 

C'est cette questioii de La iMe~hode en S'iiitistize que je, me propo- 
sais dt: traiter nujourd'liui devant vous; rnais par un maleiitendu, il 
se trouve qu'on a niis à l'ordre du jour lin autre sujet : Les Rapports 
du ~Vlugné~isrnze et du S>i?itisnze. 

Pour lie pas vous causer une surprise peut-être désagréable, je ne 
veux rien changer votre programiile. J'ajouriierni donc pour une 
autre fois la .ildé~hocle et je vous parierai aujourd'liui des Rapports du 
Magnétisme et du Spiritisme. Cette dernière q~iestion ne iiiaiique 
pas d'intkrêt et pourra iiiême servir d'iiitroductioii à l'autre. 

La question des Rapports du Magnétisme et du Spiritisme m'est 
uii peu familière puisque j'ai kcrit un vol~ime sur ce sujet et sous 
ce titre. Cependant j'aurai réclamer votre indulgence, car, ii'ayint 
kt6 inforin,é de la iiiéyrise qu'au deriiier moment, je n'ai pas eu le 
temps de 111e prkparer et je vais Ctre obligé d'improviser. Je com- 
rneiice. 

* * * 
Lorsque je publiai 171011 livre : Les Rapports du 3/lu~1zé/isnze et du 

Spiritisme, l~antagonisme entre le magnétisme et l'hypilotisinc était 
à son apogée. C'était le teinps où l'hôpital de l n  Salpêtrière était 
devenu, sin011 un théktre, du inoins uii centre d'attraction pour 
le Monde et la Presse. Il y avait foule aux expériences de Cliarcot et 
de son Ecole. 

Je soutiiis daiis ce livre (et je fus, je crois, un des preiiiiers, peut- 
être le seul,) que les procédés eniployés par les hypnotiseurs ii'étaient 
pas nouveaux, niais qu'ils étaient mauvais. Je prouvai, avec textes 

l'appui, que les inagnétiseurs coiiiiaissaient ces yrockdés de vieille 
date, niais qu'ils s'abstenaient d'en user parce qu'ils éraieiit daiige- 
reux pour la santk physique et iiiorale des patieiits. 

Je fis remarquer que les trois etats soi-disant cnractérisriqiies d ~ i  
Graiid Hyynotisiiie ~i'ktaient pas caractéristiques du tour, qu'ils 
ii'nvaient rien de constant, sauf ce que I'operateur y mettait, et 
qu'ils variaient dans leur ordre et méine dans leur iiature suivant 
les sujets, 
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J'affirmai que les 6tats ii~Lei.ii~idinii-es ii9étaieiit pas plus interiiié- 
diaires clue les nu tres n'étaient caractéristiques. 

Je proslaniai, avec tous les iiingnétiseurs, non  seulenlent q u e  
les su jets iiiagiiétiq lies ii9ktaieiit pas des iiialades, liystériques ou  
autres, et que le iiiagirétisiile ét.iit uii puissaiit iiioyeii de guérison 
des maladies, 

Bref, je prouvai, ou  je tentai de prouver, que  le iiiagiiktisme 
lie niéritait pas les irralédictioiis que lui p ro i i i gu~ i t  la science et 

ii'y avait ririi de i i o~ ivea~ i  daiis i'liypiiorisiiie, pas iiiéiiie le 
iioiii, qui  fut proposé dés le preiiiier quart du 19. siécle, par uii 
magnétiseur. 

Il a, coiunie mi dit, « pissé de l'eau soîis le pont s depuis cette 
&poque, et, si vous voulez vous rendre coinpte du clreiiiiti parcouru, 
je vous engage .i lire deux ouvrages récelits, écrits par deiis doc- 
teurs : i q r  i~ ia~gi ié i i s~ i le  I J L ~ I I Z ~ ~ I J ,  l ' l ~ p i r o l i s i ~ r e  et le spii.iiuali.iiice lizo- 
dei.ize, par le Dr Moutiii, et 2 O  T i * n i t i  de l'l7jlp11oiiioristire cxpé i* i~ne~z in l  et 
tht!rd)eutiqzce par le Dr Joire. 

Je  pense que  ces deux livres doivent avoir quelq~ie  valeur aux 
yeux de la Faculté, puisque c'est elle qui  a doctoi.isé les auteurs. 
Si ceux-ci ne  sont pas coiiipéteiits, qui  le sera ? 

J'ai rés~irhé les psiricipales idées colitenues dans ces ouvrages : 
p o ~ i r  Ir preiiiier, daiis la J7ie N o ~ r v e l l e  du  ; février 1907 ; pour le 
secoiid. dans la Revue  Spli*i le  de iioveiiibre 19o7.A 'clkfp-~i t des livres 
eus-rriêiries, oir peut se reporter à ces ailalyses. 

La coiiclusion :i laquelle arrive M .  Moutiti est « qu'il lie reste 
rien ou  presque rien de la tlikorie dè Charcot )). 

M. Joire, de son côté, condamne et rejette les procédés eïn- 
ployks par les 1iyl>notiseurs et revieiit ceux des iiiagiiétiseurs. 
tati t pour provoquer le soiiiiireil iiiagiiétique OLI liypiiorique que 
pour rkveiller. Il nie l'esisterice des trois ktats du grniid liypiiotis- 
iiie dicouverts o u  itiiagiiiés par Ciiarcot. 

« Ce serait une erreur de croire, dit-il queces trois étdts fornieiit 
~ i i e  gradation régulière, et coristit~ieiit des pliases progressives du 
~ o ~ ~ ~ m c i i  laypnotiqtie, 1, 

Vous voyez qu'entre ce que  disent les docteurs d'aujourd'hui et 
cc que j'ai dit autrefois, toute la diffkreiice est dans le temps : utie 
quiiizaine d'a!inées se sont  écoulées. 

Je suis loin de croire et  d'insinuer que c'est iiia polémique d'an- 
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tan qui a produit ce revirement de l'opinion savante. Mon pauvre 
livre a fait trop peii de bruit pour produire uii si grand effet. Ce 
chaiigeiiient prouve qu'en dépit de toutes les entraves les idées 
niarcheiit, leiitemeirt, niais marchent. 

* * * 
Mais l'aiitagoiiisine qui régnait jadis entre savaiits et profanes 

n'est pas éteint. Ii n'zi fait que cliaiiger d'objet et se représente 
aiijousd'hui dans les mêines coiiditions r t  sous les niêiiies foriiies. 
La l~itte engagée iiag~ière par la scieiice contre le rnagnétisine se 
continue au jo~ird'h~ii con tre le spiritisme. Les combattants d'liier 
s'aypelaieii t inagiiétiseurs et hypnotiseurs ; ceux d'aujourd'hui ce 
noinment spirites et.. . psychistes OLI n~étaps~cliistes. 

Et l'enjeu n'est pas moins important. II l'est même plus, car, 
alors, il s'agissait p r i~ i c i~a l en~e i~ t  de la santé du corps, tandis que 
maintenalit il s'agit de celle de l'$me, de soli existence mêiiie. 

C'est pourquoi, je le sepète, il iiriporte de se défendre et, pour 
cela, de commencer par le coininericeiiietit, par la question de 
iiikthode, et de poursuivre I'advcrsaire dans tous ses retranclie- 
rnents. 

J'ai dit que la Iiitte se présentait dans les mèmes conditions. 
En effet, il y a eii magiiétisme deux ordres de phénoiiièiies : 

I O  physiologiques et 2' psJ7cliologiques, les uns coiiduisant aux 
C LI tres , 

Les liypiïotise~irs iiiaieiit les pliénomènes psycliologiques ; rie 
conseiitant A s'occuper que des pliéiioiiièiies pliysiologiques ou plu- 
tôt patbologiques,puisq~~'ils coiisidéraieiit tous les sujets coiiriiie des 
malades. Ils n'oiii rien dkcouuei t en psycl~ologie,cela se coniprend, 
puisqu'ils n'oiit pas voulu s'en occuper. Ils n'oiit rieil déco~ivert 
non plus en pliysioiogie : iious venons de voir qu'ils en con- 
vieiineiit eux-mêiiies. Mais ce qu'il y a dc plus curieux, c'est qu'ils 
persévèreii~, A l'kgard du spiri tisiiie, deiis la  iiiême tactique qui leur 
a si bien réussi en magiiktistne ! 

Aujourd'hui les sdvants diviselit les plitiio ~iiènes spirites, psychi- 
ques ou iiiétnp1iychiques el1 deux classes : r O  niatkriels et z0 intel- 
lectuels, e t  ils ne veulent tenir coiiipte que des preiiiiers, coiume 
s'il y avait daiis la nature la cloisoii étaiiclie qu'ils établissent arbi- 
traireiiieiit dans leur iinagiiiatioii ! C'est, coiriii:e vous voyez, toi1 - 
jours la inême liistoire. 

(A Suivie). ROWXEL. 
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La Bib e dans 
(Sîtite) (1)  , -- 

Environ un siècle après la mort de Saloilion, uri prêtre de Juda, re- 
cueillant les souvenirs, les propliéties, les fragments de lois qui couraient 
parmi le peuple et les Iettrés, composa une histoire oii il raconta, !)lus ou 
moins à sa guise, la création du  monde, les origines et les débuts de la 
race l-iumaine, 1s vie des Patriarches, le séjour en Egypte et dans le désert, 
les alliances que Moise, le législateur, avait coiiclues avec Dieu sur le Si- 
na1 et les événements qui s'étaient accoinplis en Palestine jusqu'a l é -  
poque où lui, l'auteur, existait. 

Dans ce qui nous reste de cette liistoire, tout est vulgaire, grossier, 
matériel, On n'y découvre aucune idée iliéologique : il n'y a pas encore 
trace de nionotl.iéisme. Les ancêtres d'Abraham qui habitaient les liautes 
vallées du Tigre et de l'Euphrate adoraient plusieurs Dieux qui, quels que 
fussent leurs noms particuliers, étaient désignés sous l'appellation coni- 
niune d'Élohim (les Dieux). 

Représentant tout ce qui était ou pouvait être divin, ce substantif plu- 
riel devint, dans la tribu d'Abraliam, un noiilinatif singulier et fut clioisi 
pour exprimer le nom du Dieu national de la tribu. C'est sous ce nom 
d7Élohiiii que l'adorent les patriarclies. 

Lorsqu'il apparait à Abraham, il se montre sous forme humaine. Il 
boit et mange avec le Patriarclie ; il va visiter Sodome et Gomorrlie, 
pour savoir, avant de les punir, si ce qu'on dit de ces villes est vrai. 
« Et si cela ~z'est pas, je  le salrlni ,+ dit il. I l  lutte, une nuit entière, avec 
Jacob. 11 se présente devant Moise el veut le tuer. 

Au vile siècle avant Jésus Christ, i ~ n  prêtre d'Éphraïm, contemporain 
du prophète Amos, sous le règne de Jéroboan-i, s'enlpara de ce premier 
récit dont la fornie trop naïve ne pouvait plus convenir à une époque où 
commençait à s'élaborer la cotiception de l'unité divine. Il le remania 
d a r ~ s  u n  sens plus élevé, y fit plusieurs additions et surtout y modifia 
l'idée de Dieu dont il proclama l'unité. 

Dieu, dans ce second récit, ne se manifeste plus en toils temps, en 
tous lieux ; il sz: montre seuleiiieiit la nuit en rêve. OR ne le voit plus 
face à face. Il ne se dévoile qiie graduellemerit : il se ser t  d'anges polir 
comn.iuniquer avec Içrael, e t  il attend la venue de Moïse pour lui faire 
coiinaitre con vrai n ~ r n  Jéliovab, qui alors remplace les Élolii~n. Mais si 
Jého\.ali devient le reul Dieu d'Israël, les Hébreux n'en ont pas moins 
to~ijours dans l'esprit l'idée d'autres Dieüx (6 Pai~izi la D i ~ r ~ x , d i t  le Psal- 
6 miste il 11'e~l est P J S  1 r 1 1  soit se~~~blable 2 ioi »). Aussi, a ciiaque ins- 
tant cle leur histoire, tout en considérant Jel~ovah comme un Dieii au- 
dessus de tous les autres. les Israëlites retombeiit-ils dans le Polythéisme 
et vont-ils sacrifier aux Dieux des Païens, malgré les plaintes et les exor- - - _-_  _ _  .- -- - --------* 

( 1 )  Voir le 110 de mai,  p. 669, 
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tations de leurs prophètes, (< Chohisjeq elz ce jozu, leur dit Josué, choisisse< 
« qzti VOZB voeile~ servir : les DItjlrx que se~vnie~zt  uos pères qhra~ad ~ l s  éfdie~zt 
« au-delà dri pewve (I'Eiiplirate) r t  eh dgypte, ou 12s Dieirx des A~~zorc'ans ' 

« cher qzii votis hnilifeq. Qiarzt ltzoi et li tlza 11~iso17, nous servirons le Sei-  
« g ~ c n ~  ». La foi des patriarches même, n'est pas bien robuste. Jacob, à 
qui Dieu vient d'apparaître en songe, dit que, si le Seigneur reste avec 

, iui et le fait réussir dans ce qu'il entreprend, le Seigrlczrr sera so,z Dielr. 
Le premier récit est généralement appelé Éloiiirtc et le second Jéhovirte, 

d'après le rion1 donné à Dieu dans chacuii de ces récits. Ces œuvres ont été 
bien souvent remaniées, de sorte que, dans ce qui nous est parvenu, il est 
difficile de reconnaître les parties qui datent de l'époque de jkroboam. 

Sous le règne dst pietlx loi Josi~zs une invasion scythe venait de 
ravager la Médie et l'Assyrie ; une armée égyptienne se prépai-ait 
h envahir la Syrie et à niarcl~er sur Ninive. La situation était critique et 
kes prophètes,dont le roi s'entourait, disaie:it que Juda n'avait plus à atten- 
dre de secours que de Jéhovah seul, e t  qu'il fallait,pour être sauvé par lui, 
briser les idoles,réfoinier les Rites et revenir à la stricte observation de 
la Loi qui, n~all~eureuse~iieiit ,  était oubliée de tous et perdue. En 623,  le 
grand prêtre Hélcias fit remettre au roi ce livre de la loi si désiré, c'est-à- 
dire le Iiv14c de il,zlliL~nce qu'il prétendit avoir t rouvi  dans le teii~ple, au 
fond d'un coffre. C e h  signifie simplenlent que le rédacteur inconriu de 
ce livre,pour donner plus d'autoril é à son txuvre, lui attribua une origine 
divine. 

Les prêtres égyptiens pour le Liv1.e des ~~roifs,les Brahmanes pour les 
Ve'cEns, les Zoroastriens pour le ~ e l z d .  avestn, ont agi de mêine. L'auteuk 
prit, dans les anciennes traditions d'Israël, le ilon1 du chef qui passait 
pour avoir fait sortir dtEgypte, et conduit à travers le désert, le peuple 
juif. 11 supposa que Müïse, arrivé à l'entrée de la Palestine et seiltant sa 
fin approcller, voulut promulguer les lois que Dieu, sur le Sinaï, lui avait 
dictkes pour les Hébreux, et il exposa dans son livre toutes les iclées de- 
puis longtenips prêchées par les propl-iètes, en y joignant les ordonnances 
relztives au culte et les règleil-ients q u i  déterminaient cllez Israël, les 
conditions des clioses et des personnes. 

( A  rzci.ore) Général NOEL. 
- 1  

M. Es Bonn $refi~e sa p ~ ~ b p ~ s î f i s m  
Dans le no du a g  111ai du journal Le hlilfiur, M. le Dr Le Bon; homme 

press&, déclare que le a concours est clos )?, autrci~lent dit qu'il. retire les 
500 francs qu'il avait si libéralement offerts. Hien entendu, M .  Le Bon 
triomphe. Personne n'a osé affronter sa perspicacité, donc tout ce que les 
autres savants ont constaté est désormais dénué de tout intérèt ... pour 
M. Le Bon seulement, il  est vrai, et cela 2e tire pas à çonséquence, car le 
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Spiritisme s'est développé sans lui et contii.iuera sa m~rcl-ie ascension- 
nelle, quand bien ra~ênîe, chose terrible, notre savant ne s'en occuperait 
plus. 

M .  Le Bon a sur les conditions dans lesquelles on acquiert la certitude 
des idées au moiris originales. Suivant lui, ce n'est que dans un labora- 
toire de la Sorbonne, et en présence de trois n~embres  de llAcadénlie des 
sciences, qu'on peut l'obtenir. S'il lui avait fallu doniler des preuves de la 
généralité du phénoi~~ène  de la radio-activité dans les n-iêmes conditions, 
nolis aurions entendu de beaux cris de sa part,  car il n'aurait certaine- 
ment pas trouvé, il y a huit ans, trois n~embres  de l'Académie des 
sciences, pasun de plus, pas un de inoins, pour se mettre en contradiction 
ouver*tc et f i a / ~ c h e ,  avec la coterie Becquerel et Cie. Ainsi c'est entendu, 
la rilaison de la certitude n'est pas au coin du quai, elle est à la Sorbonne. 
Les laboratoires de Turin, de Gènes, de Naples, 011 de Londres,, sont 
de misérables officines où l'on n'acquiert jamais une certitude ; il faut aller 
absolciii~ent sur la rive gauche, à Paris, et encore est-il nécessaire que 

M ,  Le Bon soit là, car,  sans lui, jamais, jamais on ne constatera une lé- 
vitation ! Il est même tout a fait ~i i rprenant  qu'il n'ait pas exigé que ce 
soit a jour fixe et à l 'heure exacte qu'il aurait daigné fixer, car son temps 
est si précieux qu'il rie pourrait en perdre la plus minime partie dans ces 
praliques de (( basse sorcellerie ». C'est beau la modestie ! 

Une autre condition de la certitude, celle qui est nécessaire et sufli- 
sante, c'est l'emploi du Cinématographe. C'est vraiment la une iîlagni- 
fique découverte ; et dire que personne n'y avait songé, sauf cependant 
les malheiireux spirites, c o n ~ m e  on pourrait le démontrer i M. Le Bon, si 
cela était nécessaire. 

Il existe dans le monde quelques autres hori~mes de science, ne serait- 
ce que ceux qui ont publié les rSsullats obtenus en présence des médiunis, 
qui auront peut-être à cceirr de répondre à M .  Le Bon, inais c'est peu pro- 
bable, car les appareils ei1registreurs qu'ils ont en-iployés sont plus élo- 
quents que toutes les négations verbales. Il parait que les Spirites, tou- 
jours d'après M.  Le Bon, auraient une peur bleue des prestidigitateurs ! 
Mais alors pourquoi ceux-ci n'ont-il pas essayé de gagner les 500 francs 
offerts par M .  Montorgueil ou les 500 francs de M. Jolinet ou les autres 
500 francs de Mt  Canlille Fian-iinarion ? Car, de part et d'autie, 011 a les 
2 5  louis faciles. 

Tout cela est un peu puéril ; et il est dcmmage qu'un homnle aussi in- 
telligent se soit fourvoyé au point de vouloir dicter des lois aux plléno- 
mènes naturels, quand il sait si bien que  cela est simplemeril ridicule. 
D'autres laomnles de science,  encore u i ~  peu plus étniraents que N), , Le 
Bon, Faraclay et  Tyndall, par excn~ple, on t  vitupéré contre le spifltlsme, 
cela lui a-t-il nui ? Pas beaucoup, puisque depuis ce temps-li  il a fait des 
recriies nonlbreuses parmi les nlembres du nioi~de savant 6 officiel ». 
Alors ? 
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La p ~ o ~ h a i n e  arèrivGe de MiBlier 
Le célkbre niédiiim est en France, et sera prochainement a Paris. Une 

réunion comprenant les directeurs des principaux journaux spiritualistes 
doit avoir lieu chez la fille de Mme Nofggrath, et des propositions ont  été 
faites pour quelaseule~éance que Miller veut bien accorder soit rigoureuse- 
ment cuntrolée. Malheuréuseii-ient,Miller souffre d'une maladie de cceur, 
et il est a craindre que l'état de sa sant i  ne lui permette pas dc satisfaire 
tous ceux, et ils sont nombreux,qui auraient !e désir d'assister à ces mer- 
veilleuses manifestations. Espéroiis, cependant, qu'il aura les forces né- 
cessaires pour donner encore quelques belles preuves de ses puissantes 
facultés, 

Le CongrQts Spirite Belge 

a obtenu un grand succès.. L'organisation en a été j,réparée avec 
beaucoup de soin. II s'est réuni les din~aiiche 7 et lundi 8 juin, dans la 
salle des con-ites de Méan, I ;  rue Mont St-Martin à Liège. Toutes les 
sociétés Spirites du pays y furent représentées, et la Société ft-nnçcrise 
dlEtzrdes des pbc'ilonzèrzes p~j~cbiq i~;s  a nommé une délégatioii qui a été porter 
a nos frères Belges 17assiira~ice de nos sentiti-ients fraternels, en niame 
temps q u ' e h  a fait un compte rendu des remarquables séances qui ont  ét6 

. obtenues chez elle avec Eusapia Paladino. U n  concours de photographies 
spirites a été ouvert et un Jury sera cliargé de distribuer des prix, con- 
formément au règlement qui a eté élaboré par les soins du Chevalier Le 
Clément de St-Marcq, le distingué président de la Fédération. On annonce 
aussi de:; rapports sur la inéd i i i~n i té  guérissante, ainsi qu'une étiide de 
M .  de Bacltere sur les appareils de M.  de Tromelin. 

Nous tiendrons nos lecteurs au courant des travaux de ce Congrès et 
nous somnles eiichantés de sa grande réussite, car elle est la juste ré- 
co~iipense du zèle des v;iillants cliampions qui poursuiverit en Belgique 
une propagaiide aussi ardente que savan~tl~ei i t  organisée. 

Le Congrès Spiritualiste 

de l'aris tenait aussi ses assises à la salle des  Sociétés savantes et a 
parfaitement réussi. Les principales écoles : Spiritiialistes, Spirites, occul- 
tistcs,cl-irétiens, liermétistes,etc, étaient représentées. Sous l'habile direc- 
tion de Papus, les séances très-variées ont offert un grand intérêt. aussi 
bien par les matières traitées que par les représentations cinématograplii- 
quer du soir dans lesquelles on a pu admirer l 'art iiilpressionnant du mé- 
diuiii dessinatxr  Merovack. Sur ;a proposition de M.   clann ne, nomnié 
président d'honneur, une adresse de sympathie aé té  envoyée par Ie Con- 
grès Spiritualiste de Paris au Congrès Spirite Belge, qui siègeait à Liège 
en même tetnps. Nous étudieroiis les priiic;pales qiiestions traitées, et 
lin projet d'associatioii spiritualiste universelle quand les docuinents 
qui le concernent notis seront parvenus, 



rité est réclamée dans les 
er la faute des médiunls. 
n~l. A9s savants, comme 

us sommes loin de 
utuelles des forces 
nihre, nous le sa- 
leut aue son action 

it les dé- 
parit ions 

Imfla,w@e de Pa Pu 
Les incrédules s'imaginent q 

sciences spirites,c'est nécessaire 
Cette faute de raisonnenlent est c 
le Dr Le'Bon, alors qu'ils devraie 
connaitre toutes les lois naturelles e 
q u i  interviennent pour produire les ph 
vons bien, est une puissante fornîe de 
cont,rarie les forces en action pour pro 
licates réactions biologiques par lesquell 
matérialisées. 

Voici u-i exemple inattendu de l'action de 
pagation des ondes électriques que l'on iitili 
Au cours d'une conférence sur ce sujet faite pa 
Institution », le célèbre inventeur dit : 

« Les messages sont, actuellet~îent envoyés à 
bien pendant le jour que pendant la nuit ; tou 
périodes, I~eureusen~ent  assez coiirtes, la transm 
parfois inlpossib/e, si l'on 
que celle qui est norrnalemeiit suffisante. 

« Ainsi, par exenipie, le matin et le soir, iorsqiie par 
rence de longiiude, la clarté ou l'obscurité ne règnent q 
tion de l'atlantique, les sigiiauu sont très aff3iblis et m 
iiîdiscernables. 

« Peut-être Ies re'g.io1zs 
les ondes électriques un indice de réfraction différent de celui 
obscures, de sorte que les ondes pîuvent être réfractées et ré 
passant d'un iîiilieu à l'autre. . . . >> 

Voici donc la lumière s'opposant a la propagation des ondes hertzi 
Rodrigue qui l'eût dit, Chimène qui l'eût cru ? 

Royal 

t aussi 

Saint Georges-sur-Gironde, I 6 mai 1908. 
A propos des Davertpo~t, Monsieur le Rédacteur en chef, periîîettrez 

vous à témoin oculaire d'apporter au débat son attestation bien désin- 
téressée ? 11 s'expririle par 111a plume, ne voulant pas intervenir person- 
nellemen t . 

Sa famille possède encore à Bordeaux une vasté maison avec sa1 
inlmense de Go mètres carrés. Ce petit mot, si VOLIS avez la courtoisie 
l'insér-r, réveillera sans doute là-bas des souvenirs précis cllez 
uns des assistants. Car la séance eut lieu, avec plein succès, diso 
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tarder, devant I go à r 60 personnes. 11 en reste encore quelques-unes dans 
cette vallée de larmes, très probableii~ent. 

Le grand cabinet que vous savez fut monté sails dificult ' 
attentif, le plus soupçonneux ne pouvait en effet rien 
tnal dans cette immense arnîojre à parois très minces 
tréteaux. 

On avait prié le capitaine au long cours Larign 
A lui, vieux navigateur, i~~conlha i t  la mission 
main de maître les deux frères sur leur banc perc 
moire. 

Laissez-moi souligner ces mots. Ils 
zutres qui suivront, les termes exacts du 
faits de ses yeux bien ouveçts.Ces trous per 
àplusieurs reprises dans la planche servant dz s 
certes l'opération de démarrage. M.  Larignac, av 
expérience des nœuds rilarins les plus dé1 
I'ei-ïiprisonneinent des coudes, des poigne 
La corde qui traversait le trou était nouée, obstacle 
invités suivaient avec intérèt la manœuvre sans trou 
on ne sdurait prendre trop de précaution, n'est-il p 
des prestidigitateurs,surtout de ceux-ci,avec la répu 
Quand le capitaine au long cours eut diclaré les amarra 
indénouables, la maitresse de la nlaison prit place entre 
on referma l'armoire. A la touclîer, l'un à droite l'autre 
rnon l~onorable confident et son père. 

Les coil~partiments fermés, presque instantanément 
rivari se fit entendre, guitare, taml-iours de basque ; la 
courir en l'air tout alentour de la prison de b ~ i s  en 
cllaque coté du cabinet. J'avais peur que cette sonn 
man, dit Inon voisin. En mênle teinps il vit dansl'ou 
plusieurs mains, des b~cissoirs (le 11znilzs (sic). Elles lui 
diaphane et le bout des doigts flou. O11 ouvrit ; M.La 
tégrité de ses amarrages. Madame Z avait une guitare 
elle n'avait à l'intérieur p e r p  aucun mouvement des ar 
Qiielques secondes après, le paquet de cordes est lancé 
le losange du milieu. Les nceuds multiplzs ont disparu. 
bres, avec chacun, au poignet, un bourrelet causé par 1 
des lieris. Notre capitaine au long cours déclare 
Il touchait sa corde 116 voulant pas croire 
yeux. 

Allez donc après cela, MM. de 19Ecbo RI/ Mei~veillet/x 
les explications du prestidigitateur Robert Houdin ! 

!1 nle senlble inutile d'inlportuner plus le lecteur, la 
la soirée, en obscurité, a un intérêt nloindre. 

Quant i la question des esprits, elle reste et reste 
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aypnç vcrulu prouver ici qu'au moips une fois à Bordeaux, les Dfzve~zliort, 
sans nœud coulant, ont vaporisé leur corde, s'en sont dégagés comnîe 
des anguilles en défaisant tous les nœuds' presque instantanéii-ieiit. 

Con~nîent ? Che~.cborls, c'est Gardy qui nous le conseille. 
Sentiments cordiaux. 

M D'ARGY, 
Conzi~?i'ssair~e de la Mariize. 

Ouvrages Nouveaux 

Par J. JASTRON, professeur de psyclîologie à l'Université de \Visconsin. 
Etats-Unis. traduit de l'anglais par E .  Pliilippi. Préface de M .  le Dr 
Pierre Janet, I vol. in-8 de la Bibliothèque de philosophie contemporaine 
7 fr. 50. (Félix Alcan, éditeur). 

L'ouvrage de NI. Jastrow représente 411 tableau vivant et coloré de tous 
les pl~énomènes nornîaux et pathoIogiq~ies qui daivent ktre groupés au- 
tour du problème du subconscient. Ce livre est un Lion résumé de psy- . 
cholagie descriptive qui réunit en quelques pages des docun~ents très 
nombreux ordinairement disséminés dans beaucoup de gros volumes. Il 
rendra de grands services à tous ceux qui désirent se ilîettre au cou- 
rant 4e ces problèmes curieux, afin de travailler à leur i~qtprpré- 
tation. 

La traduction que M .  Edouard Plqilippi a faite de cette étude ajoute à la 
valeur de l'ouvrage, elle le rend plus net et plus clair. Tout en conser- 
vant la nîanière colorée de l'auteui., elle simplifie un peu son style et le 
rend accessible à des lecteurs français. 

Initiatioris 
est bien le titre exact du charmant petit volunîv que S ~ D I R  vient de pu- 
blier cllez Beaudelot, 36, rue du Bac ( I  vol. in-12 carré, 2 fr.) 

Ce sont trois contes où se retrouvept les persoppes qui figurent d6ji 
s Lettres Magiqztes, du  même auteur, et qui retracent, au gré d'une 
at iol~ familière, les principes essentiels des ésotérismes de l'Orient 

La simplicité du style, la variété des descriptions, la com- 
t les exposés pliilosoplîiques, font de ce petit 
e t î ~ t t ~ t  instrqctiye et attaclzante, 
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La santé par la science de  la respiration 

par le Docteur Victor ARNULPHY 

En quelques pages d'un style clair et facilement con~préhensible pour 
tout le li~onde, l'auteur a résumé d'une fsçon ,précise et luniineuse toute 
l'hygiène de la respiration et sôn importarice capitale pour la santé. 

II indique.ensuite 1 2  exercices de respiration pour développer Ia poi- 
trine et fortifier le corps. 

II montre enfin coinment on peut traiter une foule de rilaladies, niême 
la tuberculose, sans médicaments, en variant, suivant les cas, la facon de 
respirer. 

Prix franco : 2 francs, Bibliothèque Urzive~~selle Beairdelot, 36, rue du Bac, 
Paris. 

L'Année occultiste et Psychique r 907 
par Pierre Piobb un volume ir,- I 6 de 304. pages. Paris H .. 
teur, 3 fi-, 50. 

Cet ouvrage est l'exposé impartial de toutes les obseiva 
ment sérieuses de tous les lravaux scientifiques et de tou 
dignes de remarque qui ont été faites pendant le cours 
dans le domaine des sciences dites occultes ou mystéri 
l'Astrologie, 1'Alckifrlie la Sjin~Ooliqsrli l'Esoté~.is~~ze, les Art 
Propbéliqlre, le Ps))cbisnze, le Spir-itisn~e et le ~Zilnguéligi~ze, 

C'est un recueil detrés haute valeur.11 montre l'orienta 
chercheurs tentent de' donner à la pensée contemporain 
vers un groupe d'études jusqu'ici dédaignées. 11 prouv 
cette orientation peut être féconde en progrès de toute n 
déjà, plusieurs travaux si noiiveaux, si hardis et si sur 
est obligé de les qualifier de découvertes. 

Cliacun voudra lire ce livre : le curieux pourra s'y, r 
mouvement scientifique que personnt: n'est en droit d' 
vant y trouvera des documents inlportants, qui l'aider 
vaux ou le guideront d m s  ses recherches. 

Nous regrettoiis seulement que la partie consacrée au 
peu négligée, et que l'on n'y donne pas plus souvent la 
qualifiés qui représentent cette école. 

011 pourrait également utiliser davantage les docu 
qui paraissent dans les Revues Sprites, de beaucoup 1 
de toutes les publications de ce genre. 

Porw conzbntfre le Mal de dents et les ~ a l a d i e s  d 
ser la dentition et éviter les accidents qui en 
Hygiène et Moyens préventifs, par H. DURVIL 
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avec une figure. Prix : I fr , ,  à la Librairie dzc Mc~pnéfisi~ze, 2 3 ,  rue Saint- 
Merri. Paris, 

Après avoir donné une description s o n ~ n ~ a i r e  de la bouche et des d e n ~ s ,  
ainsi que des dentitions successives, l'auteur décrit les princilalej affec- 
tions de la bouche et  des accidents de la dentition ; puis il indique le 
traitement de la dentition elle-il-iêrne et les moyens à einployer j.o.cIr con- 
server ses dents. Enfiil, il arrive au traitement du Mal de dd~rls ,  et cite 
des exemples d e  guérisors rerriarquables obtenues par le niagn&tisme, 

- 
Potil. conzbnttre llInsomizie, par H .  DURVILLE, Brochure de 36 pages, 

Prix I fr., nzênze l ibrairie .  
L'iiisoniriie, qui n'est géneralenient pas une maladie, est très souvent 

un redoutable syinptdme qu ' i I  f iu t  cliercher à combattre par tous les 
moyens possibles, surtout lorsque ceux-ci ne prCsentent au:un danger 
pour les autres symptôines ou pour l'état général. 

Dans cette nouvelle ilionograpliie, l'auteur, ennetili d?s drogues qui 
font presque toujours du mal, n ~ ê m e  en guérissant, préconise des moyen; 
naturels d'une efficacité incontestab!e. 

Après avoir donné des considérations générales, assez ét-ndues sur 
le soiiime/l, il indique cotn~iient on doit dormir,. ta durée du somniril, 
l'art de dormir, puis il définit l'i~isoiiinie, et termine en décrivalit le trai- 
tenient qui I r i i  paraît le plus rationnel. Ce traitement consiste en moyens 
hygiéniques qui sont a la portée de tout ie monde salis bourse délier, en 
applications du niassage et du iiiagiiétisnie, de l'auto-luassage et  de 
I'auto-magnétisll7e, de l'action dt: l'aimant e t  du magnétisme terrestre. 

Comnzel~t O I L  se difierzd coiltve l ' I n s o m n i e  par le ~Jocieul- DHEUR. Bro- 
chure de 48 pages, 2" édit. Prix : I fr., nz$nze 1ibl.nirr'e. 

Même sujet que le précédent, mais étudié plus profo:idément au point 
de vue médical. 

L'auteur propose ensuite les différentes fornies du traitement classique, 
qui repose sur l'einploi raisonné des divers nlédicaments dits liypnoti- 
ques. 

- 
Corrtllrerzt olz sc défe~ii i  de la Migraine et ~ I L  Nalde tête, par le d d c t e r ~ v  

DHEUK. Broch de 36 pages z e  édit. Prix : I fr. ; à la Libr.airie d : ~  M.isné- 
tiniie 2 3 ,  rue s a i n t - ~ e r r i .  Paris. 

Ouvr:?ge du même auteur très bien étu-iié et résunié en aussi peu de 
pages que possible. 

Après avoir décrit l'étiologie des diverses ~rziguairies, leur iagnostic, 
leur pronostic, il traite des diff4rentes sortes de l~z.zrrx de tête, qui se pré- 

sque toujoiirs coinine s y m ~ t o ~ i l ~ s  di: cer tLtines mnladies que 
abord chercher à faire disparaitre ou tout au moins à amé- 

uis il indique le traitement rilédical que sa longue expérience 
idérer con in~e  devant don t~er  les meilleurs "rsultats. 

-48 
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C o ~ ~ ~ t t ~ e r z t  on défencl son Nez. Lutte contre les Rougeurs, l'Ozène, les 
Polypes et autres Infirmités, par le doc/etrr R. BONNET, chef de clinique 
des maladies du nez, de la gorge et des oreilles. Broch. de 58 pages, 
2e édit. Prix : 1 fr., tîzênze l ibrair ie .  

Depuis la congestion du nez (nez rouge, bourgeonné) et les comédons 
(vers du nez) qui ne sont pas dangereux, jusqu'aux polypes et au saigne- 
ment de iiez?en passant par le coryza (rhume de cerveau),l'ozène,lesvégéta- 
tions adénoïdes, et d'autres cas encore,qui sont successiven~e~it étudiés,ici, 
le. Nq et les fosses nasales sont exposés à un grand nombre de maladies 
dont  plusieurs pr6sentent une certaine gravité. C'cst pour les éviter et 
ensxite pour les guérir que l'auteur a écrit cet excellent petit ouvrage qui 
se recorrimande a l'attention de tous. 
- -- 

Revue de a Presse 
EN LANGUE ANGLAISE 

Histoire d'une voix 
Eri corilpulsant les papiers laissés par le regretté C. 

d'en publier un -certain nombre d'extraits, le profess 
trouvé le fait suivant, dont le récit est tout entier de la nla 
et qu'il coinmunique au Ligbt. 

Vers le milieu du mois de Mai 1897, dans le village 
Forest, où je me trouvais alors, une servante se jeta d 
fond de soixante douze pieds, dont vingt-cinq d'eau, C e 
soleil et une seule personne était dehors à cette heure. 
un monsieur Wiltshire, occupait une maison voisine de 
la jeune fille marcher en hàte devant lui en enlevant 
dessus, avec des mouveinents d'une personne en proie 
cupation. Bientôt il la perdit de vue, mais en continua 
arriva près d u  puits et entendit des cris qui en partaient. 
n'était pas submergée, ses vêtements ayant fait cloche e 
la surface. Il descendit le seau dont elle s'empara, ln 

pouvait pas la  faire sortir seul, il lui indiqua coinment 
pour se maintenir, tandis qu'il irait cl~eiclier de l'ai 
ques paroles d'encouragement : il parvint ainsi à lui 
hôtesse me fit connaitre tous ces détails le jour rnêti~ 
plutôt de cette tentative de suicide. 

Voici con~inent  M. Wiltsl~ire avait été amené à 
avait été réveillé ,en entendant une voix qui l'@e 
coups répétés. 11 ne reconnaissait pas cette voix et 
Il rdveilla son fils, qui déclara n'avoir rien entendu. 1 
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les alentours de sa demeure, sans apercevoir personne, aucun habitant 
n'étant encore levé dans le village. Ces appels étant pressants lui don  
naient l'impression qu'il existait un danger quelque part, et que cela le 
touchait d'une façon quelconque. Il songea au troupeau qu'il possédait à 
quelque distance et il avertit son fils qu'il allait voir de ce côté. C'est en 
n-iarcl~ant dans cette direction qu'il fiit témoin de ce que j'ai dit plus 
hailt. 

Frappante vision pendant le sommeil 

Récemment, il se produisit dans une mine de Norton une violente 
explosion qui coûta la vie à plusieurs pzrsonnes, parmi lesquelles Gil- 
bert Winsley. A ce sujet, le Bristol Dai137 Mevczr~y  publie le récit sui- 
vant : 

M. W. Gregory, de Paulton, a un frère, Louis Gregory, né à Norton, 
qui habite aituellement en Irlande e t  qui lui écrivit la lettre que voici : 

6 J'ai lieu de croire qu'il se passe quelque chose de grave à Norton. 
Voici pourquoi : dans Ies nuits successives du jeudi et du vendredi j'ai fait 
deux fois le mêtné rêve extraordinaire, Harry Tovey que j'ai CuhIlU à 
Norton et qui est mort depuis quatre ans, m'est apparu et m'a rilontré 
un télégramme que je ne co ~ ~ l p r i s  pas d'abord. Bieritôt je compris qu'un 
accident était arrivé à Norton et sur le c l ~ a n ~ p  je me sentis transporté à 
Nortotl en pleine obscurité, malgré laquelle je pus voir un jeune homme 
qui cherchait à s'échapper. » 

6 Je le reconnus ; c'était un liomme q u i  avait travaillé chez M. Moss 
et que l'on surnommait le père Ki-an. Son nom véritable est, je pense, 
Gilbert Winsley. J'aime à croire qu'il a eii la vie sauve, tl~ais je con- 
serve des doutes. J'en ai vu beaucoup d'autres que j'ai reconnus, mais je 
ne donne pas leurs noms, car, après tout, ceci n'est qu'un rêve. Il y a 
bier, des années que je n'ai fait de rêves senlklables, mais chaque fois 
ils ont coïncidé avec un accident. 

a J'ai Gcrit à Minnie et je lui ai raconté une partie de ceci, mais sans 
entrer dans les détails, après le premier rêve ; après le second je 1:ii ai 
adressé une carte-postale, lui demandant des renseignements. Elle ne 
lui sera remise que Lundi, car le Din-iancl-ie il n'y a pas de distribu- 
tion. 

6 al test-ce que cela sigiifie ? J'en suis fort intrigué. Je me suis procuré 
un journal de Bristol, mais il ne contenait rien à ce sujet. » 

Le Bristol Dai111 M e v c e c ~ ~ )  ajoute : 
La lettre précédente foi mant un document dont l'autlienticit6 ile peul 

être mise en doute, a été écrite le samedi, lorsque la nouvelle de la ca-  
tastrophe n'était connue qu'en Angleterre et elle était Scrite d'une loca- 
lité éloignée, où il était absoluiilent impossible que la nouvelle fùt eh- 

Maisaai BiahChe 
de hantise se multiplient depuis quelque temps, inais le sui. 
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vant présente une particularité intéressante. On sait que dans un certain 
nombre de cas d'apparition 011 a signalé la production d'une odeur cada- 
vérique. Dans celui dont nous nous occupons, le pliénonièile s'est pré- 
senté avec une intensité exceptionnelle. Le voici d'après le correspondant 
du DailJi, Cbl,oniclc, qui donne tous les noms et références disirables. 

II y a deux ans une daine prit eil location une élégante villa contenant 
huit cl~arnbres et aujourd'liui elle se voit obligée de l'abandonner, a 
cause des faits que voici : 

Depuis le coiiin~encrment de l'année une de ses filles âgie  de 1 4  ans 
couche dans une chambre de l'étage supérieur, restée vide jusque-là. 

Une nuit elle s'éveilla soudain avec la sensation que quelqu'r~n était 
dans la cliail~bre et s r  tenait près de son lit. Elle allait crier, lorsqu'une 
large et lourde niain s'appiiqua sur sa bouche. C'était une enfant très 
brave; elle s'efforça de se mettre sur son séantet d'écarter cette niairz,mais, 
a son grand effroi, elle se sentit rejetée sur soli oreiller, en niên-ie temps 
qu'elle était irappée par une odeur épouvantable, Par 1111 effort suprènie 
elle parvint à se couvrir la tête de ses couvertures et se mit à prier avec 
ardeur. Après quelques it?stants elle se sentit délivrée et put se ren- 
dormi~-. 

Le leiideillain, pensant qii'elle n'asait eu qu'un cauchemar, elle évita 
d'en parler. Cependant la nuit siiivante, le même Iait se reproduisant 
exactement, elle parvint à se jeter hors du lit et se réfugia près de sa mère, 
à laqiielle elle raconta ces faits, déclarant que pour rien au monde elle ne 
consentirait à coucher désormais dans cette cl.iaiiibi-e, 

Quelque temps après une parente vint passer quelques seinaines dans 
ce cottage, et à la vingtième nuit les rnêiîies incidents lui arrivèreiit. La 
vingt-troisièn~e r~ui t  le fait se reproduisit et, cette fois, l'odeur fut telle- 
ment intolérable, qu'elle se précipi ta hors de la chanibre craignant d'être 
asphyxiée. Le lendemain elle quitta cette tliaiso~i. 

Une a ~ t r e  dame, une amie, résista à cette attaque et supporta la même 
odeur pendant trois nuits successives et proposa a son hotesse de s'assu- 
rer des faits par elle-n-iême, ce que celle-ci déclina sans hésiter. 

Si l'étrange visiteur eùt borné ses exploits à cette chambre, on e î ~ t  pu 
se borner à la condairiner. rilais il n'en fut pas ainsi.Un matin, tandis que 
la faniille était à dkjeuner, on entendit des pas pesanis descendre l'esca- 
lier qui conduit à la chaiiibre hantée,piiis pénétrer dans Ia salle a manger, 
en même temps que l'odeur infecte. 

On ne voypit rien, inais on entendait cette marche lourde traverser Ia 
pièce jusqu'à une chaise près de la table, OU il seinbla qu'un corps énorme 
prenait place, en faisant craquer la chaise ; niais le visiteur restait tou- 
jours invisible. 

Il ne fut plus questioil du déjeuner et l'odeur était telle que l'on s'ei1-i- 
pressa d'ouvrir toutes les fenêtres : toute la maison était empestée. 

La locataire pensant se trouver en présence d'un être désincarné, mais 
enkore lourdenlent attaché à la terre, s'efforça d'entrer en communication 
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avec lui ; de lui faire comprendre le mal qu'il faisait et de lui promettre 
de se,rendre à ses désirs, pour obtenir son soulagement. Mais tout f u t  
inutile et l'odeur persista. 

Faisant alors une eiîquète dans le village, eIle apprit que Ie dernier 
occupant de ce cottage était un  vieil imbécile: qui était mort  dans la 
chambre hantée. Son corps était si énorn-ie que pour enlever le cndavre on 
dut élargir une ouverture, ce qui prit Lin certain temps, pendant lequel 
la putréfaction marchait avec une rapidité exceptionnelle. 

Le Dr Hodgson, après une enquête, raconte le fait suivant : Monsieur 
et Madame E.. . se trouvaient chez eux un diilianclie après-midi et se de- 
mandaient s'ils reccvraient la visite de M .  T.. . qui venait les voir chaque 
dinlanche. Peu après ils le virent à la porte de leur saloii,et M. E . , sur-  
pris qu'il fût là sans que rien ne l'eût annoncé, dit : < Ali ! voila 
M, T... et se dirigea vers lui. AU moment où il allait le toucher, M .  T... 
disparut. 

Le lendemain on apprit qu'à cette heure.là M .  T.. . dormait. 
Croissaance rapide de Pfaamn4s 

On sait qu'il a suffi qu'une personne ait déclaré qu'iine photographie 
prise en drliors d u  prétendu cercle d'influence d'un fakir ait démontré que 
ceux-là seuls qui se trouvent dans ce cercle croient voir croître une 
plante, pour que tous nos scientistes qili ne ve~rle/zt pas voir triomplient 
et crient à la fourberie, comme si nous n'avions pas déjà en Europe l e s  
photographies des plantes poussées en quelqiies l-ieures en présence de 
Madame d'Espérance, placde sous le plus sévère contrhle ! 

C'est ainsi qu'ils agissent presque constaiîînient, ignoralzt volontaire. 
ment les faits qui leur déplaisent e t  acceptant d'emblée, sans le i ~ ~ o i n d r e  
contrôle, avec une crédulité qui désarme, tous ceux qui semblent favori- 
ser leur scepticisme,et n'hésitant jamais i doter sans preuves tous les n ~ é -  
diums des facultés les plus prodigieuses. Ce sont ces mêmes homiîîes qui 
accablent de leurs dédains et qualifient d'nbstIcr-Qissi~nes les hommes les 
plus éminents ceux qui ne reculent pas devant la proclaniation de la vérité. 

Parnîi les iiinotiibrables phénomènes physiques, apports, etc., q u i  
se produisent chaque semaine en présence de Bailey, aux séances de 
M. Stanford, m-1lgr6 !es plus sévères précautions prises contre la fraude, 
nous avons à signaler le suivant : Une graine ayant été placde dans la 
terre d'un pot à fleurs, ilne plante sortit et elt q~telq~ces i~ziizicles, stteignit 
une hauteiir. de seire potcca.  Elle appartient à la famille des myrtes e t  
pour éviter tout soiipçon d'iial[ucination, elle a été pboto~rapfiiée. H ~ T -  
Oifzgevof Ligbt, dans son numéro d'avril, donne comme supplément une 
graiide planche reprodiiisai-it cette pliotographie. 

Dalis d'autres séances qiielques plantes se développèrent dans les 
l rnênîes coiiditions, n-iais on n'en donne pas les pl~otograpl~ies. 

e féivrier, Railcy agissant sciut; Ie 110111 d'Abdul, apporta u n  nid 
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avec qt ta f re  LEL$S intacts. Il en prit un qui qui se brisa au moindre effort', 
pour démohtrer qu'il n'eût pas été possible de cacher le nid sur lui. Du 
reste, avant la séance le médium avait été scrupuleusement fouillé et 
r o u l d  sur le parquet. Deux oiseaux furent également apportés e n  pleilze lu- 
mière, Nous lie ferons que citer les apports de fragnients de mosaïque et 
de manuscrit du Tlîibet. 

Dr DUSART. 

Revue de a Presse 
EN LANGUE ITALIENNE 

Mesbages pol~gXsttes et apports 
On sait avec quelle ingéniosité nos scientistes s'efforcent d'expliquer 

par des souvenirs plus ou moins lointains, souvent niême complètement 
imaginaires, les cas de commu~~icat ions en langues inconnues du médium. 
Pour ces sceptiques,plus crédules en ce cas que les plus confiants spirites, 
pour lesquels ils n'ont que sarcasil-ie ou dédaigneuse piti2, il sufit  qu'un 
ntédium ou même un assistant ait entendu jadis quelques phrases d'une 
langue étrangère, pour que l'l'rzcoi~scr'etzt du médium se trouve capable de 
soutenir iine ,anversation dans cette langue, ou d'écrire sans aucune 
faute des pages entières d'un ouvrage qu'il n'a pas lu, comme le fit récem- 
ment Mme Verrall. Celle-ci, dans sa bonne foi, reconnaît bien qpe la 
théorie spirite peut seule rendre raison dlun"tel fait, mais cela cadre si peu 
avec ses idées reçues depuis l'enfa tice, qu'elle hésite encore à adop ter 
cette interprétation. 

11 nous semble nécessaire de recueiliir avec le plus grand soin le nom- 
bre de cas probants le plus grand possible, car ce ne sera que par ce 
moyen qua nous pourrons vaincre les tenaces préjugés qui s'opposent 
encore au trioniphe de la vérité. Nous allons donc reproduire dans ses 
principaux détails le fait remarquable publié par Lttce c. Ombra dans son 
numéro d'avril, et nous le faisons d'autant plus volontiers qu'au fait de 
messages polyglottes vient s'ajouter celui d'apports de ces mêmes mes- 
sages. 

Cinq spirites de Varèse : M .  Boccardo, notaire ; M, Ingolotti, coiffeur ; 
M M ,  Giuseppe de Luchi et Vincenzo Ghiorzo, étudiants en droit et 
Claudio Crastan, négociant, ont formé un groupe dans lequel M M .  Be 
Lushi et; Ghierzo étaient les nitidiunîs. Dans de nombreuses séances, 
M, Da buchi avait esrie des messages signes Ugo F ~ s s n l ~  et M, Ghiorxa 
Scrivaif au nom d'Ulisae Barbieri, 

Le 27 mars 1905, M M ,  Ingoloéti, Re Luchi, Ghiorzo et Grastan. se ren- 
daient chez M. Boccardo pour y tenir une séance. En route ils rencontrè- 
rent: un ami de M, Crastan qui se joignit à eux. Dès la début de !a 
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séance les deux n-iédiun-is tombèrent zn trance et îvi. Gl~iorzo se tournant 
vers le nouveau venu, le salua au nom de Barbieri ; M. De Luchi, au 
nom de Foscolo promit un message en langue :étrangère, puis, tous 
deux, prenant une feuilIe de papier .et un crayon, écrivirent avec rapi- 
dité. 

Rarbieri s'adressaiit au ilouvel assistant qu'il appelait le néophite, lui 
consacra une pièce de vers de circonstance, composée de quatre strophes. 
De son côté, M. De Luchi, au Rom de Foscolo, écrivit quatre vei's en lan- 
gue grecque, et comme pe~sonize ~ z e  les con@rerzait, l'esprit les traduisit 
imn16diatement en quatre vers en langue italienne. On dernanda à Foscolo 
si ces vers étaierit inîprovisés ; il répondit que non. C'étaient les derniers 
vers qu'il eût écrits en langue classique et ils ri'avaient pas été publiés, 

Il ajouta que pendant sa vie terrestre il  avait combattu les croyances à 
une vie future et qu'ii voulait dCsornlais rCparer ses torts. Puis le n-iédium, 
en proie à une vive énlotion et ~rersant des larmes, traça rapidement une 
pièce de quatorze vers intitulée : Préface. 

Au réveil, De Luchi se déclara incapable de composer un pareil poème 
et dit que le peu de grec qu'il savait lie lui pernîettrait de traduire les 
quatre vers qu'il avait écrits qu'avec le secours du dictionnaire. Ajoutons 
qu'il ignorait l'existence de la première pièce encore inédite. 

Les séances suivantes devaient donner lieu .i des phénomènes beaucoup 
plus semarquables. 

Le 3 i mars, Ugo Foscolo déclara que pour accum~iler les preiives et  
non po.ur satisfaire un vain caprice, il allait de nouveau écrire en lan- 
gues étrangères et aussitôt De Luclii, qui ne sait pas uii seiil mot d'an- 
glais, écrivit les neuf premiers vers d'une pièce : A Cnllit,boé, qlle p u -  
sortne dans l'nssistnnce I Z L ~  p ~ f  tr-adilire. I l  ajouta qu'il avait composé 
ces vers, dédiés a Caroline Rousselle, en 1820, et qu'ils n'avaient été 
imprimés que dans deux exemplaires de ses euvres .  Le n-iédium repre- 
nant son crayon écrivit ensui te leur traduction en italien. 

Ghiorzo, à la fin de Ia séance, dit que, obligé de se rendre à Gênes 
pour subir des examens, il ne pourrait prendre part à la séarice du 3 
avril et il proposa de profiter de cette circonstance pour teilter Ltne expé- 
rience de télépathie. Il se proposait di: réunir quelques aillis qiii slocc;u- 
paient de spiritisme et de tenir, le 6 avril, une séance, tandis que, au 
même moment, les autres membres du groupe en tiendraient une à 
Varèse. Le 7, dès le n~a t in ,  on échangerait des lettres, rendant corilpte 
des séances, 

bansune  coustd séance, tenue Xe 4 avril, Foscolo promit un message 
cn hicrsgly phas, 

La 6 avril 15305, ainsi qu'il avait ét4 coilveiiu, las quatre membres 
rdunirent chez M, Crastan, dont la domestique, Pia 

i ,  assez bon mbdiurn, assisra à la s4atjce; 
1 

i coinmença à huit heures et demie et Foscolo, parlant par la 
e De Lucl~i,  entra dans quelques considérations sur les phéno7 

9 
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mènes de télépathie et terinina en disant : «Non seulement les esprits 
peuvent transmettre une pensée à distance ; mais ils peuvent aussi trans- 
porter un objet d'iin lieu dans u n  autre, en le dématérialisant ou en le 
faisant passer invisible à travers l'espace, et n~ênie  à travers la matière 
solide, et lui rendant ensuite sa forme primitive. Ce soir, si vous êtes 
calmes, j'essaierai une expérience de ce genre avec nos a.ilis fidèles de 
Gènes, qui sont actuellement réiiilis et parlent de vous D. 

Après ces mots, le médium prit le crayon et doilna les dernières stro- 
phes de la pièce : à CLIZZZ'T~OE. 

Il se leva ensuite, den-i~nda aux assistants dc se lever en formant la 
chaîne, puis prit une feuille de papier sur la table dans un carnet préparé 
à cet effet et éteignit le gaz. 

On entend le crayon courir sur le papier et au bout d'une nlinute le 
médium dit : « Le roi Nupti a fait sa con~nlunication ». Ing-olotti rallume 
le gaz et Crastan demande si on pourra voir cette communication. Foscolo 
répond : « Oui, mais pas ce soi:. Dieu m'a permis de vous faire un 
apport. Ce que votre médium a écrit bous l'influence du roi Nupti est en 
ce moment entre les mains de vos amis de Gênes. Eii écl-iange, un écrit 
de la niain de G h i o r ~ o  vous a été apporté de Gênes 9. 

L'on constate en effet que des six feuilles préparées sur la table il n'en 
reste que cinq. Après des reclierches,on trouve devant la place de Crastan 
une feuille pliée en deux sur laqiielle était écrite, de la main de Ghiorzo, 
une longue et étrange poésie, dont la dernière strophe est reproduite par 
la Revue et qui est signée : Ulisse Boizbzéri, Gêfzes, 6 avril (soi/). 

0 i i  eut une certaine peine à déchiffrer cette écriture tracée hâtivement. 
La feuille était réglée-et aucun de nous n'en possédait de ce format. Elle 
n'était ni froissée, ni chiffoi1née, illais simpleineiit pliée en deux, coii~tne 
on les trouve dans tous les niagasiils de papeterie. 

Des que la lumière fut faite, les m6diiinls se réveillèrent et la séance 
prit fin à onze lieures. 

Ainsi qu'il avait été convenu, M .  Crastan écrivit, dès le lendemain, 7 ,  
. à M. Ghiorzo, lui rendant compte des faits de la veille et lui envoyant la 

feiiille sur laq'ielle était la poésie, afin qu'il pùt, avec ses amis, vérifier 
si c'était bien celle sur laqiielle il avait écrit. 

Le lendemain, il recevait de Gênes une lettre écrite par Ghiorzo, le 7,  
dans la matinée, lui racontant la séance de Gênes et que nous repro- 
duisons : 

(( Je vous transmels une espèce de compte rendu de la séance tenue hier 
soir avec quatre amis, étudiants en droit et en ri~édeciiie. Je nie souviens 
d'une partie pendant laquelle je restai éveillé : le reste, plus intéressant, 
m'a été raconté. Dès qiie nous fciiies réiiiiis a~ i tour  de la table, Ulisse 
Barbieri manifesta sa présence et nous entretint a u  moyen de la typto- 
logie. Je ni'endornlis ensuite et,dans cet état, je répondis aux questions 
J'iin des assistants. ,Puis j'écrivis d'uri niouvenient précipite et agité une 
sorte de po%sie, qu'il leur fut in~possible de lire, cnr elle dispnr-trC totcit 
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2 coz~p, tandis qu'une voix inconnue nous souliaitait le bonsoir et que 
tombait sur nia tête la feuille que je vous envoie. 9 

Sign6 : GHIORZO. 

1 
Une épreuve photographique reproduit cette feuille couverte d'hiéro- 

glyphes, au-dessous desquels étaient écrits ces niots : 
1 « En preuve du pouvoir souverain qui veille sur vos têtes, je vous 

porte ce présent, grâce à une force divine et ultra-mondaine, 
Signé : « UGO FOSCOLO. FI 

Ces hiéroglyphes fiirent traduits en Angleterre par M.  Budge et  en 
Italie par M. Schiaparelli. 

M. Marzorati, directeur de Lzrce e Onlbr.a, demanda divers éclaircisse- 
ments, et les feuilles écrites. ainsi que les procès-verbaux des séances 
signés par les assistants. Il obtint pleine satisfaction et publie ces divers 
documents. 

Entre autres détails, M.  Gliiorro dit  que la surprise de' ses aniis fut 
profonde, Iorsque, après lui avoir vu écrire fébrilement une pièce de 
poésie, ils ne trouvèrent plus qu'une page d'liiéroglyphes et lorsqu'ils 
reçurent le lendemain la feuille de papier contenant la poésie écrité sous 
leurs yeux, et qui était bien identique avec celles dont ils se servaient , 

ordinairement e t  spécialement dans cette soirée du 6 avril. 
L I i .  Apparition 
Les journaux italiens rapportent un certain nombre de faits de nature à 

intéresser nos lecteurs. 
C'est ainsi que le Dr Varo, de Rome, se trouvant récemment à Monte- 

pulciano, rendit visite au professeur R. .  . , au monlent oii la fen7riie de 
celui-ci, ses deux enfants et sa bonnqvenaient de rentrer, profondément 
émus, d'une promenade au cours de laquelle ils avaient vu venir à eux, 
les croiser, puis disparaître subitetiîent,un fantotiie d'aspect et de costunie 
féminin. Ce fait se serait passé en plein jour et les quatre témoins 
auraient cru voir exactement la même cliose. La personne ne ressemblait 
à aucune personne connue ; le fait ne se serait pas renouvelé et il ne 
semble coïncider avec aucun événement. Que faut-il en penser? Halluci- 
nation collective ? Apparition réelle ? 

Plusieurs jouriinux disent que M .  7'. C.. . Inspecteur principal dans un 
niiiiistère, ayant été appel6 à d'autres foiicfions, plusieiirs de ses collègues 
affirment l'avoir vu, un matin, assis à son ancien bureau, puis dispa- 
raitrc. Aocuii employé ne l'avait vil entrer. Les renseignements pris 
dé1nor:trèrent qu'à l'heure indiquée M. T. C. .. était bien à son nouveau 
poste 

Songe r&v&latsua- 
erd,  de îflilaii, raconte qu'à New-York une dame Susan Bellinger 
e nuit qu'elle voyait un nommé Hevr~r  Synder tuer à coups de 
r Ics deux frères Hoover, La nu i t  suivante, le rnêiiie rêve se pepra- 
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duisit et,  en outre, elle vit l'assassin jeter son revolver en un certain 
point du cimetière. Elle pr6viiit ln Police et accompagna l'agent jusqu'au 
13oint indiqué, où le revolver f u t  cffictiveiiient ,retrouvé. 

Maisons  hanP&es 
Le SocoZo,de Milan,raconte qu'à Iglesias, dans la niaison d'un mineur, 

le buffet de la salle à manger s'ouvrit subitement, tandis que toute la 
vaisselle en était projetée à terre. Dans la chemin6e le feu s'éteignit tout 
,à coup et se ralluma peu après. Aux cris poussés par les locataires, tous 
les voisins accoururent et purent voir tomber du plafond une masse de 
platras. Les carabiniers étant venus à leur tour, le premier qui entra fut 
accueilli par deux gros projectiles lancés avec force. Tous les locataires 
parlent de quitter l'iillmeuble et la police fait une enquête, avec le 
résultat ordinaire en pareil cas, 

De son côté, le Gtornale d ' f in l ia ,  du I O  Avril, raconte qu'à Casteltluovo 
della Daunia, une veuve Fratta mourut il y a un mois, laissant plusieurs 
enfrints, dont deux fils sont en Amérique, tandis que leurs femmes étaient 
restées avec la veuve et habitaient au preiliier étage d'un immeuble. Les 
phénomènes perturbateurs commencèrent par des bruits divers, puis les 
meubles se renversèrent et les chaises se livrèrent à une ronde inferna!e. 
Les jeunes femmes, dans leur effroi, appelèrent Luigi dlAloïa, le mac.ùa 
qui venait de réparer la maison. Il vint, et à son entrée il'reçut deux 
pierres sur la tête. Le curé Cutrone accourut avec sor. sacristain : ce 
dernier fut accueilli par un coup de pierre entre les épaules, tandis qu'un 
grand vase pleiii de vin volait en 6clats e t  que la lumière s'éteignait entre 
leurs mains. Ils se réfugièrent dans la chambre à coucl-ier et se mirent en 
prières; nldis bientôt le prêtre reçoit dans le dos une grande casserole 
lancée on ne sait d'où, tandis que le sacristain reçoit en pleine poitrine 
une grosse pierre semblant venir de la portef~l-l~ze'e. Effrayés, ils ouvrent 
Ia porte : les fen-imes entrent avec les voisins et tous assistent au boule- 
versement des meubles qui roulent ou s'accumiilent jusqu'au plafond, 
tapdis que les sonnettes fortnent un  vacarme assourdissant. Tout le 
monde fuit et la maison reste abandonnée. 

Tous ces faits ont été constatés par des personnes dignes de foi, et 
entre autres par le curé Cutrone et le Dr Nicolas d'Ettorres, envoyé sur 
les lieux pour faire une enquête. 

Dt DUSAKT, 

Revue de a Presse 
EN LANGUE FRANÇAISE 

Le Ma%in 
dans son numéro de dimanche 1 4  juin, publie un article de notre ré- 
dacteyr en chef, sous le titre. Réponse au Dr Le Bon. Apres la brillante 

J 
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réfutation faite Ia serilaine précédente par Léon Deiiis,le public verra que les 
spirites ne refusent pas d'exposer les raisons pour lesquelles ils n'ont pas 
cru devoir accepter le  défi de ce savant. 

Les Annales des Scienees psychiques 
publieqt dans leur no d e  mai un article du professeur Morselli, intitulé : 
~érliui~znisî~ze et prestidigitation. Comme bien on pense, le célèbre psychiâ- 
tre admet très facilement les légendes que les ennemis (lu spiritisme ont 
inventées au sujet des médiui~is. Suivant ces adversaires tous les médiums 
auraient trompé. Aiicun ne trouve grâce devant ces terribles Aristarques- 
Mais, est-il besoin de le dire ? Ce n'est le plus souvent qu'en faisant ~lèclie 
de tout bois, c'est-à-dire en accueillant aveuglsment les plus absurdes ra- ' 
contars, que l'on peut faire un tableau aussi sonîbre de la médiumnité. 

Un jour nous reprendrons une à une toutes ces histoires e t  nous mon- 
trerons combien elles sont tendaccieuses et,  même calomniatrices, quand 
il s'agit de personnalités comme celles de Home, de M'no d'Espérance, 
dlEglinton ou de Florence Cook. Déjà M. Cl~evreuil, dans cette Revue, a 
entrepris cette œuvre d'épuration et de mise au point au sujet des frères 
Davenport et il lie sera pas difficile de n~ont re r  que les accusatiu~is de 
fraudes portées contre la plupart des autres niédiums n'oiit pas plus de 
vsleur. On oublie t rop facilement que les spirites eux-niên~es sont fort 
capl;bles de démasquer les imposteurs, comme cela a eu lieu assez sou- 
vent, dès lors il est à supposer que ceux qui résistent à des enquêtes rile- 
nées pendant de longues années sont parfaitement honorables. 

Et puis, des homnies éniirietits, tels que M M .  Richet et Ochor~- \ \~ icz ,  ont 
déjà signalé ce qu'il y avait de peu scientifique à croire à iine grossière 
supercherie du médium, ce qui doit être attribué, souvriit, à des fraudes 
inconscientes dont le sujet ~i 'est pas responsable. Il est aniusant de voir 
ni1 ancien ennemi, conii~ie M. Morselli, prendre la défense dlEusapia, tout 
simpIement parce qu'il a étudié les phénoniines, tgndis qii'il aurait continiié 
à faire chorus avec les autres, il y a quelques iiiois seulciiieiit, quand il 
n'avait rien vu. 

Quant aux prestidigitateurs, ils peuvent venu ; nous les attendons de 
pied ferme, car ils ont  toujours piteusement éclioué lorsqu'ils ont voulii 
sin1 uler les véritables phénomènes spiri tes. 

Saaiiscrliptiora pour 1a Photographie de I1'Invisiblle 
M. Gabriel Delanne. . . , . . . . , . . . 20 

M m e  Veuve Firmin Jullien, , . , . , , . , xoo 
M h X . , + i , ~ , * , , , ~ A ~ ~ , , i  50 
M , S u y , d e L y o n ,  . , . . . , , 40 
M, La Cnpîtaina C&a , , . , , 

---"am+ 

Total à ce jour : 160 50 
Toutes les sommes reçues à la Revue sont versées entre les mains de 

M.  le Commandant Darget, 2 rue Champoiseau, à Tours, 
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Séances d'Eusapia à la Société française 

d'Etude des phénomènés psychiques. . . . . 
Les Conférences de Mme Finch à Rotne. . . , 
Lois et ~ r o p r i é t é s  du Fluide Humain.  . . . . . 
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AVIS 
M .  Gabriel Delanne a l'honneur d'informer ses lecteurs que 

ses réception6 sont sudpendues pendant les mois de Juillet, 
d'Août et de Septembre, à cause de 1'8tat de sa santé, Il prie 
ses correspondants de I'exouser, s'il ne rbpond pas â leurs 
lettres, jusqu'au moment oili sa sant6 sera parfaitement etablie. 

Le Gérant : DIDELOT. - -- -. . - - -- - - 
Sniu.t-A?)~ancl ( C l ~ e r ) .  - I!?tprinze,>ie DANIEL-CIIADIBON 

a 



l Y 
CI .- 
bu 

C/1 
aY s 
;i 
cd- * 
O;* - 

riî 
O 4 

3 

al 'al 

bI2 

2 
O 
Ld 
4 .4 

fi 

P; 
s4 



E EST I TELLE 
---- . - - - 

---- 
. LE, SP~RITISMB IIBVANT ' LA S C ~ ~ N C H  

- par (9abrief 'DELAMNE ' 

4" Editiain. Prix,-. ......................,.......m... 8 fr. bP . .  
Cet o u v r i p  renferme les théories scientifiques sur. lesquelles s:a~edie ' 

le spiritisme; pour démontret I'existence de 1'9rhe et son imm~rtslit!~ % 
T m & I P g t  em e s p a g ~ ~ d  & c e ~ l  pmFt 

' 

Librairie d'Ediditions ~cientifiq&s. 4. roe &tasne DUGIS, Pans; 
- * - 

- - -  - - 

';LE' F- P 
. >  M A G E  BBtB &klrEimàS 

' par- .Gsbrief  DELANNE . I ............ .......... ' * 5 Edition (sous prosss) Prix. ; %$ka ' 

, , - On trbuve. h m  ~e livre une $ L S G U G S ~ I ~  arpprafondie des ç ~ b j g ~ t k ~ g  
des iacradil l~~ en mkme temps que le k&Jss;mB de toutes 1 ~ s  ,r%@;bahea ' 

içsntern~r~nessur . . k spklti~me. 
Tradaft an wpm_~)83.@S wi pmpliagapPlgo 

~ ibaù i e  d'aditlons Scientifiques. 4. rue ~b to ine  Dubois, Pans. - 

L'évolution Ani 

' M e  &tude sur I"sngi.nie de 1%me est adorme au& &mi&es d b s -  ' 
. vertes de; la sçiemce et rnantre que la dwtria-e spirit& csf ~orppai.ti$b avec . 

la m&thcr$s.posiGt. 1% plus ridoureusce. Les sujets 1- glas d ~ c i ~ e s  y saq% . 
&bard& : La, vit ; I%me anirride ; I.'kvoÉutiorl cpiritudle ; Bes prapiah 
du p46sp1it ; la .mboire' kt ks pe.rsonnrzlit& m~l t ipkç  ; t'htr!ditii e f h  
folie &J pinf dc -me de k.%ama, efx. . - , . .' Cet un aa~rage-+Tan$s qui doit &e lu par taus ceux vi veulent iue 

' fdte des idkes chires su. le camrnencemnt & I"be ET s-& les Iau qu3 
p&ddent a d&velr~ppmetht. - .  



. 8 

- .  , - .-,- , . - . . J  . -- 
? .  - .- 

P ~ ~ ~ O D ~ Q ~ S  -DES JOURNAUX FRkNqA13::i:. , . 
fi+uboSg 

' 4 cies i5ai.n- pqeuq9+, 
par in. nie da-&hj!, k t e u r  D a ~ m r ,  Pari$. '' . 

L. ipirite,$l, me de l'Avenir . La -Vie d'QobTo-, 265, a.Mont; 
les 1li.a~ (Seine) 5 f i a m  par m . sur-A+la~chie~~, .&lgique 2 francs par an ; 

Etanger, 3 bi.' . L.R.- ipbi@, +ti me St-lrquaB - Revue Pub; i o  fr. par an. , mensuelle. -'Ptiq : 5-€*. 
IJ Paix unirermil ZiCoua bdépsn- L+ Rev. d&SFjpnofiarna, i 70, rue . Ante, wurr Gambetta; ,?!$on-. . - Sad-entoine, rarb. 
Le Joiunrl Ya,gn&i#me @ u ~ . \ r i ~ . ~  mv" d'Etndai, '--$&u@'% 6, rue 

33. r i e  Saint-Merry, Paris. 6 k. par-an. Saulnier,Bris. _Fm@e et F*rrnp.r, 8 fr. 
Baletin de la ~Scddltd d'Etudes L8c4umibre* 23, rue *- Pywhiqwr .de W i J l * ,  41, nio.de 

, A ~ t ~ ~ F r a n c e  7 fr. Etranger, 8 fr. Rome. Prix6 fr;:p@.,q@r .. - t z . ~ .  
~ e i n a  d u  Monda Invinible. ~ e n s y e c  ~ ~ l l ~ t i i i , d i , l r  Bo&i(itd &6tudea pjjk- 

Frinçc, i @.E&. i d r  .ag,medeTa.n-non,parir. ch&qaer he-nancy, 5 fr. p r  an. Etrafiger: 
-%>tnit5rt;ion, .ixculüsme. Puus,  3 .  rue 6 $ Chez Mi. ' T b o ~ r ,  a5,'rue du Faubourg 

, da %voie, Paris. -. h i c :  .. .- IO francs. !&tint-lean. a N&c$> ' 

f . . .  ./ - 

a bi or. t i èpe  (~e l~ ibu r ) .  Ccrire 
ru iiar du journal. Belgique, 3 fr. ; pays 
&rangers, 5 fr._pa.r an. .- 

LI I r r d h a i o n ,  . revue des 4tudes py- 
c.hologiques, diriglée par E. GARCIA; Iwoiin& 
trko i 9, Madrid; 3 fr.. mi Espagne. 

Luoe a t  ~rnbr;, M4ila.di. - Prix 5 Ir. ; 
Etruger, 6 francs. 'i 8, Via Cappucini. , 

 ha B0tt.r Ma .  h t t l r  Crerch. Michi- 
gan, Etab-Unir, Amérique. 

Zir Lu,çalle Lateral del Sur i Porto-Rim. 

. .., - .  Cuba). .-. = u 4 +  

El Faro ~ i~ ir i t i i t . ;  $qarnau.  (Espi- ' 1 
Niion M&trphyii .ohan R m w h u ,  L. ~ ~ ~ ~ ~ t f p ! p l r ~  hita, *ir IS 

Grab-Lichterfelde, Csr l r t ra~  ne 3 P Berlin. ril RPWJO c ~ H ~ ~ ,  i JeiS4. , 

Etrgvisfo del Abhm Obrato,  Tallus, 

pw an.. 
- Y ~ r g a n d O a r ~ ~  lxra, S e i  (Nbr- Wht, hebdomadaire, i IO, St-kartin's. vkge)e , 

, + 

hm, aiaring Grass. W. C. à Londres. TWA- . w - e  journil arnm t . . Th. 8arbing.r of Ught, a Melbourne + E. .W. .wAw, 7j a, -a. (Australie). - Street, a ffinchyt,d~.,efr. p.r ai.  .., : '-' - 

BEmi~to, mepirit. (BucnocAires).~ The p i o ~ d * @  T-r, j& 
. El ~z$ta;io a@piritX,rta, A Madrid,- hcbchmdairt, s ~ . C r t c C ~  J. R. ' F w  . . ; Cbb 

--ador et P.dera0.o Elpirita ugo-lllinob: '1 .!!*r Pr 
W r d a w a ,  Ruo do Rosario, I 4 ia ;Sbra.& Levai - 0 2  &kt'&, 
Ride-japeiro (Bruil). - - - P M )  ~ ~ p ~ c m , .  

* .  + 7 




